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INTRODUCTION 


J'achève  aujourd'hui,  après  onze  années,  la 
tâche  que  m'avait  confiée  Gambetta  le  24  juil- 
let 1880,  de  publier,  avec  la  collection  de  ses  dis- 
cours et  plaidoyers  politiques,  les  proclamations, 
circulaires,  lettres  et  dépêches,  émanées  de  son 
ministère  sous  le  Gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale. La  collection  des  discours  est  complète  en 
onze  volumes;  celle  des  actes  de  la  Délégation  de 
Tours-Bordeaux,  qui  n'en  comprend  que  deux,  ne 
donne  forcément  qu'un  choix  de  documents.  La 
publication  intégrale  des  seuls  documents  mili- 
taires, qui  sont  entassés  plutôt  que  classés  aux 
Archives  du  ministère  de  la  Guerre,  remplirait 
certainement,  cinq  ou  six  volumes  in-quarto  et 
n'offrirait  d'ailleurs,  même  aux  hommes  spéciaux, 
qu'un  intérêt  secondaire.  J'ai  donc  été  amené  à 
faire  un  choix  dans  la  masse  de  ces  actes,  véri- 
table océan  où  Gambetta,  dans  la  lettre  qu'il  m'é- 
crivaitpourme  charger  de  ce  travail,  me  souhailail 
de  «  faire  bonne  nage  ».  Il  est  possible  que  j'aie 
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donné  trop  pour  certains  chapitres  et  trop  peu  pour 
d'autres;  j'affirme  en  tout  cas  que  le  seul  souci  de 
la  vérité  historique  m*a  guidé  dans  ce  travail;  j'ai 
éliminé  les  dépêches  dont  la  reproduction,  à  tort 
ou  à  raison,  ne  me  semblait  pas  indispensable  à  la 
connaissance  des  événements  politiques  et  mili- 
taires; mais,  à  la  différence  des  membres  de  la 
Commission  chargée  de  l'Enquête  parlementaire 
sur  le  gouvernement  du  4  septembre,  je  n'ai  sup- 
primé aucun  texte  par  esprit  de  parti.  On  a  pu  lire 
dans  le  tome  Ier  de  cette  publication  la  fameuse 
dépêche  qui  se  termine  par  les  mots  :  «  Soyez 
gais  et  de  bonne  composition  »,  dépêche  admirable 
pour  quiconque  a  vu  de  près  ou  a  pu  reconstituer 
par  la  pensée  l'état  moral  de  tous  ceux,  militaires 
ou  civils,  que  la  désespérance,  sous  les  coups  ré- 
pétés de  la  mauvaise  fortune,  prenait  alors  et  repre- 
nait tous  les  jours,  de  tous  ceux  qui,  pour  retourner 
avec  un  nouveau  ressort  au  poste  de  combat  ou  de 
travail,  avaient  incessamment  besoin  d'être  rani- 
més par  l'indomptable  vaillance  et  la  confiance, 
hélas  !  trop  souvent  affectée,  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur et  de  la  Guerre.  On  trouvera  également  ici 
celles  des  dépêches  militaires  de  la  Délégation  qui 
ont  été  l'objet  des  plus  vives  critiques,  critiques 
injustes  qui  passent  ou  sont  déjà  passées,  —  cri- 
tiques justes  aussi,  car  il  en  a  été  formulé  plus 
d'une,  et  Gambetta  était  le  premier  à  le  recon- 
naître. Ces  pièces  cependant,  on  ne  peut  les  juger 
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avec  impartialité  qu'en  se  souvenant  des  circon- 
stances terribles  où  elles  ont  été  écrites,  des  an- 
goisses et  des  effarements  au  milieu  desquels  ces 
ordres  étaient  expédiés  aux  quatre  coins  de  la 
France  envahie,  et  surtout  de  cette  responsabilité 
que  les  plus  autorisés  déclinaient  si  souvent,  qu'il 
fallait  cependant  que  quelqu'un  prît  et  que  le  jeune 
ministre  de  trente-trois  ans  ne  repoussa  jamais. 

Les  enquêteurs  de  l'Assemblée  de  Versailles  ont 
publié  en  leur  temps,  avec  une  absence  de  méthode 
qui  n'était  peut-être  pas  exempte  de  tout  calcul, 
les  dépêches,  parfois  tronquées,  dont  se  compose 
leur  volumineux  réquisitoire.  J'ai  essayé  de  grou- 
per les  pièces  dans  un  ordre  rationnel.  On  ne  trou- 
vera, d'autre  part,  dans  cette  édition,  que  très  peu 
de  notes;  d'abord,  parce  que  leur  multiplication 
l'aurait  démesurément  étendue,  sans  profit  appré- 
ciable pour  l'intelligence  des  événements;  ensuite, 
parce  que  le  commentaire,  c'eût  été  l'histoire  même, 
et  que  ce  n'était  pas  ici  le  lieu  de  l'écrire.  On  l'écrira 
un  jour,  cette  histoire  douloureuse  et  aussi  glo- 
rieuse que  cruelle,  et  s'il  nem'ostpas  interdit  d'am- 
bitionner une  récompense  pour  le  long  travail  que 
je  viens  d'achever,  j'ose  croire  qu'il  sera  difficile, 
sinon  impossible,  de  l'écrire  sans  ces  deux  volumes, 
Mais  je  ne  devais  donner  dans  ce  recueil,  selon  le 
désir  même  de  Gambetta,  que  des  pièces,  les  pièces 
authentiques,  et  je  n'ai  point  donné  autre  ebose. 

Il  y  a  déjà  quelques  années,  —  depuis  la  mort 
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de  Gambetta,  —  que  le  procès  a  été  jugé  irrévo- 
cablement dans  son  ensemble  :  les  partis  et  les  fac- 
tions se  sont  inclinés  devant  la  vérité  qu'ils  n'avaient 
plus  intérêt  à  méconnaître.  On  pourra  le  juger 
maintenant  dans  le  détail  de  chaque  jour,  et  ce  se- 
cond verdict,  j'en  ai  l'assurance,  ne  fera  que  con- 
firmer le  premier.  Jamais,  au  service  d'une  plus 
noble  cause,  —  d'autant  plus  noble  qu'elle  a  été 
plus  constamment  malheureuse,  —  il  n'a  été  mis 
par  un  chef  de  gouvernement  et  par  ses  princi- 
paux collaborateurs  plus  de  patriotisme,  de  saga- 
cité et  de  courage.  Les  chefs  de  la  Convention  et 
les  généraux  des  armées  révolutionnaires  ont  été 
plus  heureux  :  ils  n'ont  pas  été  plus  dignes  de  l'ad- 
miration de  l'histoire  et  de  la  reconnaissance  de  la 
patrie  que  les  hommes  de  la  guerre  à  outrance 
contre  l'invasion  allemande  et  les  chefs  improvisés 
de  la  Défense  nationale. 

JOSEPH  REINACH. 

Paris,  ce  1er  juin  1891. 


CHAPITRE   VIII 

DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS  DU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 
ET  DE  LA  GUERRE  « 

8  OCTOBRE  1870 

M.  Gambetta, arrivé  le  7  octobre,  dans  la  nuit,  à  Amiens, 
transmit  le  lendemain  à  la  Délégation  de  Tours  le  décret 
relatif  à  l'ajournement  des  élections  à  la  Constituante  : 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur 
à  Délégation,  à  Jours. 

Amiens,  le  8  octobre,  o  h.  matin. 

Je  sais  à  Amiens,  après  être  sorti  de  Paris  en  ballon.  Je  pars 
pour  Tours  par  Rouen.  Je  suis  chargé  par  Gouvernement  de 

1.  Nous  avons  donné  (tome  Ier,  chapitre  ier),  les  principaux 
décrets  rendus  par  M.  Gambetta,  ministre  de  L'intérieur,  du 
m  7  octobre  1870.  Non-  reproduisons  dans  ce  cha- 
pitre :  l«  les  principaux  décrets  rendus  par  la  délégation  de 
Tours-Bordeaux  el  par  1"  ministre  'I"  l'intérieur  et  de  la  guerre 
du  8  octohre  1870  au  7  février  IS7I:  2°  les  principaux  arré 
pri-  par  la  Délégation  el  par  M.  Gambette  pendant  La  même 
époque;  3°  Les  principales  circulaires  de  la  Délégation  el  du  mi- 
nistre qui  n'ont  pu  trouver  place  danl  Les  chapitres  v  etvi;  '»"  les 
principales  communications  e(  notes  insérées  au  Moniteur  univer- 
■ous  La  rubrique  Bulletin  officiel  de  la  Délégation  du  gouver- 
nement de  la  Défente  nationale. 

ii.  î 
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dépêches  et  instructions  graves  dont  je  vous  fais  connaître 
l'une,  vu  extrême  urgence. 

Je  vous  ai  envoyé  nombreux  exprès  porteurs  de  la  mi- 
nute de  ce  décret.  Je  le  transcris  ici  pour  qu'il  y  soit  donné 

exécution  immédiate  : 

DÉCRET   DU    1er   OCTOBRE    1870    QUI   MAINTIENT 

l'ajournement  des  élections  a  la  constituante 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Vu  la  dépêche  de  la  Délégation  de  Tours,  en  date  du 
29  septembre,  parvenue  le  1er  octobre  au  gouvernement, 
portant  fixation  au  16  octobre  des  élections  pour  l'Assem- 
blée constituante l  ; 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  en  date  du  23  septembre 
et  le  décret  conforme  de  la  Délégation  de  Tours,  ajournant 
lesdites  élections; 

Attendu  que  la  résolution  nouvelle  de  la  Délégation  de 
Tours  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  méprise; 

Qu'elle  est  en  opposition  avec  le  décret  du  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  seul  obligatoire,  et  que  d'ailleurs 
elle  est  d'une  exécution  matériellement  impossible  dans 
vingt-trois  départements,  et  nécessairement  incomplète  dans 
les  autres; 

DÉCRÈTE  : 
Article  premier.  —  L'ajournement  des  élections 
générales   est  maintenu  jusqu'au  moment  où  elles 
pourront  se  faire  sur  toute  la  surface  de  la  République. 

i.  Le  décret  de  la  Délégation  convoquant  les  collèges  électoraux 
pour  le  16  octobre  avait  paru  au  Moniteur  du  3  octobre  avec  cette 
mention  :«  Fait  à  Tours,  en  conseil  de  Gouvernement, le  1«  octo- 
bre 1870,  délibéré  en  conseil  de  Gouvernement,  le  30  septem- 
bre 1870.  »  L'article  13,  qui  fixait  la  répartition  du  nombre  de  re: 
présentants  entre  les  départements,  était  suivi  d'un  tableau  qui 
différait  considérablement  de  celui  qui  avait  été  inséré  au  décret 
du  8  septembre.  (Voir  t.  I,  p.  18.)  Ce  décret  était  précédé  d'une 
proclamation  au  peuple  français.  11  était  signé  de  MM.  Cremieux, 
Glais-Bizoin  et  Fourichon. 
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Art.  2.  —  Toute  opération  accomplie  en  violation 
du  présent  décret  sera  nulle  et  de  nul  effet. 

Art.  3.  —  Le  présent  décret  sera  porté,  par  les 
soins  de  la  élégation  de  Tours,  à  la  connaissance  de 
tous  les  départements. 

Fait  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  le  i«T  octobre  1870. 

Général  Trociiu,  Jules  Favre,  Jules  Simon, 
Jules  Ferry,  Léon  Gambetta,  Garnier-Pagès, 
Emmanuel  Arago. 

Envoyez  courriers  sur  courriers  à  Paris,  el  annoncez  révo- 
cation de  votre  décret  sur  les  élections.  A  bientôt. 

Léon  Gambetta. 

Le  décret  du  gouvernement,  transmis  par  M.  Gambetta, 
fut  publié  dans  le  Bulletin  officiel  de  la  Délégation  sous  la 
date  du  10  octobre. 

M.  Gambetta  arriva  à  Tours  le  1 1  octobre.  (Voir  1. 1,  p.  1 1 .) 


11   OCTOBRK 

DÉCRETS    NOMMANT    MM.    DE    FREYCI.NET    ET    JULES    CAZOT 

Tours,  le  11  octobre  1870. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale, chargé  des  ministères  de  la  Guerre  et  de  l'Inté- 
rieur, décrète  : 

If.  Charles  de  Freycinet,  ingénieur  des  mines,  ancien 
chef  de  l'exploitation  des  Chemins  de  1er  du  Midi1,  est 
nommé  Délégué  du  ministre  auprès  du  département 
de  la  Guerre,  et  est  chargé  de  diriger  les  services  en 


I.  M.  de  Freycinet  avail  ci<;  nommé,  le  .'»  septembre,  préfet  de 
Tarn-et- Garonne.  On  a  vu   t.  I.  j..  Ll)  à  la  suite  de  quels  incidenta 

il  ;iv;iii  été  obligé  de  donn  mission. 
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son  lieu  et  place  dans  les  limites  qui  lui  seront  tracées 
par  le  ministre. 

Il  adressera  au  ministre  un  rapport  journalier  sur 
la  marche  des  affaires. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la 
Défense  nationale, 

Léon  Gambetta. 


DÉCRET    SUR   LA   FORMATION    DE   CORPS   DE   GARDES   NATIONAUX 

MOBILISÉS 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs  ; 

Considérant  que  les  conseils  de  revision  de  la  garde  nationale 
mobilisée  ont  terminé  leurs  opérations  ;  qu'il  y  a  heu  en  conse- 
quense  de  procéder  à  la  formation  des  corps  ; 

Vu  la  loi  du  13  juin  1851  ; 

Vu  le  décret  du  6  octobre  suivant  ; 

DÉCRÈTENT   : 

Article  premier.  —  Dès  la  publication  du  présent  décret, 
le  maire  de  chaque  commune,  assisté  de  [deux  conseillers 
municipaux  désignés  par  lui,  procédera  à  la  division  des 
gardes  nationaux  mobilisés  par  compagnies. 

Art.  2.  —  La  force  des  compagnies  est  de  100  à  250  hom- 

mes. 

Lorsqu'une  commune  ne  fournira  pas  cet  effectif,  il  lui 
sera  adjoint  une  ou  plusieurs  communes  limitrophes,  appar- 
tenant au  même  canton,  jusqu'au  complément  de  l'effectif 
réglementaire. 

Art.  3.  —  Il  y  aura  un  bataillon  par  canton,  formé  de 
4  compagnies  au  moins  et  de  10  au  plus. 

S'il  y  avait  plus  de  10  compagnies,  on  formerait  2  ou  plu- 
sieurs bataillons. 

Art.  4.  —  La  réunion  des  bataillons  cantonaux  dans  le 
même  arrondissement  formera  une  légion  commandée  par 
un  lieutenant-colonel  ou  un  colonel. 
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La  réunion  des  légions  d'arrondissement  formera  une 
brigade  qui  prendra  le  nom  du  département,  et  sera  placée 
sous  les  ordres  d'un  commandant  supérieur. 

Les  cadres  des  différents  corps  seront  fixés  conformé- 
ment au  décret  du  6  octobre  1851. 

ÉLECTIONS.    —   .NOMINATIONS 

Art.  5.  —  Le  commandant  supérieur,  les  colonels  et  les 
lieutenants-colonels  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'In- 
térieur. 

Les  autres  grades  seront  donnés  à  l'élection,  conformé- 
ment à  la  loi  du  13  juin  1851,  sauf  les  exceptions  prévues 
aux  articles  52,  53  et  56. 

Art.  6.  —  Dans  les  deux  jours  qui  suivront  la  formation 
des  compagnies,  il  sera  procédé  à  l'élection  des  officiers, 
sous -officiers  et  caporaux,  sous  la  présidence  du  maire, 
assisté  de  deux  conseillers  municipaux   désignés  par  lui. 

L'élection  aura  lieu  conformément  à  la  section  V  de  la 
loi  du  13  juin  1851. 

UNIFORME 

Art.  7.  —  L'uniforme  sera  réglé  dans  chaque  départe- 
ment par  un  arrêté  du  préfet. 

La  vareuse  et  le  képi  sont  obligatoires.  La  vareuse  por- 
tera le  collet  et  les  pattes  rouges.  Le  nom  du  département, 
ou,  au  moins,  ses  initiales  figureront  sur  le  képi. 

RASSEMBLEMENT.    —   EXERCICES 

Art.  8.  —  Conformément  au  décret  du  29  septembre 
dernier,  les  gardes  nationales  sédentaires  et  les  pompiers 
devront  céder  leurs  armes  aux  compagnies  mobilisées. 

Art.  î>.  —  La  distribution  «les  fusils  disponibles  aura  lieu 
immédiatement  dans  chaque  commune  par  les  soins  des 
préfets.  Au  besoin  il  y  sera  joint  des  fusils  de  «liasse. 

Jusqu'à  ce  que  l«i  nombre  des  fusils  soit  égal  à  celui  des 
gardes  nationaai  mobilisés,  l«,v>  hommes  les  plus  jeunes  de 
chaque  compagnie  seront  les  premiers  armés. 

Art.  10.  —  Les  exercices  se  feronl  par  commune;  ils  au- 
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ront  une  durée  minimum  de  deux  heures  par  jour.  Le  di- 
manche les  compagnies  se  réuniront  soit  au  chef-lieu  du 
canton,  soit  dans  toute  autre  commune  désignée  par  le 
chef  de  bataillon.  Si  les  circonstances  l'exigeaient,  le  canton 
pourrait  être  divisé  en  circonscriptions  pour   les  exercices. 

Le  chef  de  légion  ou  le  commandant  supérieur  prescrira, 
s'il  y  a  lieu,  la  réunion  des  corps  sur  un  point  quelconque 
de  l'arrondissement  ou  du  département. 

Autant  que  possible  il  sera  adjoint  à  chaque  compagnie 
des  instructeurs  pris  parmi  les  anciens  militaires,  ou  les 
militaires  provisoirement  détachés  de  leurs  corps. 

Art.  11.  —  Les  gardes  mobilisés  en  marche  seront  mis 
à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  et  soumis  à  la 
même  discipline  que  l'armée. 

Art.  12.  —  11  sera  pourvu  par  un  décret  ultérieur  au  rè- 
glement des  questions  de  solde,  d'équipement,  d'habille- 
ment, d'armement  et  d'entretien. 

Art.  13.  — ■  Les  départements  de  l'Intérieur  et  de  la 
Guerre  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

Tours,  le  11  octobre  1870. 

Signé  :  Léon  Gambetta,  Ad.  Crémieux, 
Al.  Glais-Bizoin,  Amiral  Fourichon. 

Par  le  Gouvernement  : 

Le  secrétaire  général  du  ministre  de 
l'Intérieur  délégué, 

Signé  :  Jules  Cazot. 


12  OCTOBRE 

DÉCRETS  RELATIFS  A  LA  RÉUNION  DES  SERVICES 
DES  TÉLÉGRAPHES  ET  DES  POSTES 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Considérant  que  le  service  des  lignes  télégraphiques  et  le  ser- 
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vice  des  postes  ont  un  but  commun  et  doivent  se  compléter  mu  - 
tuellement  ; 

Qu'en  associant  dans  une  certaine  mesure  les  moyens  dont  ils 
disposent,  on  peut  obtenir  une  meilleure  utilisation  de  leurs 
forces  et  donner  satisfaction  à  un  vœu  souvent  émis  par  l'opinion 
publique  ; 

Considérant  qu'il  importe,  surtout  dans  les  circonstances  pré- 
sentes,  d'imprimer  une  impulsion  plus  active  et  un  mouvement 
plus  rapide  à  tous  les  moyens  de  communication  sur  tous  les 
points  du  territoire  de  la  République, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  — L'administration  des  lignes  télégra- 
phiques et  l'administration  des  postes  sont  placées  sous  une 
direction  unique. 

Art.  2.  —  M.  Steenackers  (François-Frédéric),  directeur  gé- 
néral des  lignes  télégraphique,  est  nommé  directeur  général 
des  télégraphes  et  des  postes. 

Fait  à  Tours,  le  12  octobre  1870. 


La  Délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Vu  la  proposition  du  directeur  général  des  télégraphes  et  des 
postes, 

décrète  : 

Article  unique. —  M.  LegofT,  François-Joseph,  est  nommé 
secrétaire  général  de  la  direction  générale  des  télégraphes 
et  des  postes. 

I   lit  à  Tours,  le  12  octobre  1870. 


DECRET   DISSOLVANT    LA    GARDE   CIVIQUE    DE    MARSEILLE 

Le  membre  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

DÉCBÈTÏ  : 

cle  premier.  —  La  garde  civique  de  Marseille  B  luclies  - 
du-Rhône)  est  dissoute. 
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Art.  2.  —  La  garde  nationale  sédentaire  est  chargée  du 
service  de  la  ville. 

Art.  3.  —  L'exécution  du  présent  arrêté  demeure  confiée 
au  secrétaire  général  du  ministère  de  l'Intérieur  délégué  et 
au  préfet  des  Bouches-du-Rhône. 

Fait  à  Tours,  le  12  octobre  1870. 


decret  ordonnant  la  requisition  des  armes  et  munitions 
d'origine  étrangère 

Vu  la  nécessité  de  pourvoir  sans  retard  à  l'armement  du  pays, 
le  Gouvernement  de  la  défense  nationale 

décrète  : 

Article  premier.  —  Toutes  les  armes  et  munitions  de 
guerre  d'origine  étrangère  pourront  être  requises  à  leur 
arrivée  en  France. 

Art.  2.  —  L'administration  de  la  Guerre  en  déterminera 
la  valeur,  elle  en  prendra  possession  contre  un  récépissé 
donnant  titre  au  remboursement. 

Le  membre  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Léon  Gambetta. 


DON    DU    BALLON    LE    «    GEORGE-SAND    » 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  : 

MM.  Charles  May  et  William  Reynolds  de  New-York,  qui 
ont  eu  la  bonne  fortune  de  faire  le  voyage  de  Paris  avec 
M.  Léon  Gambetta,  viennent  de  lui  adresser  la  lettre  sui- 
vante : 

Honoré  Monsieur, 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  offrir,  pour  l'usage  de 
la  République  française,  le  ballon  le  Gcorge-Sand,  qui,  grâce  à 
la  divine  Providence,  nous  a  conduits  sains  et  saufs  hors  de  Paris. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  vous  exprimer,  à  vous  et 
à  vos  collègues  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  nos 
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sincères  remerciements  pour  votre  obligeance  à  nous  procurer 
toutes  les  facilités  nécessaires  pour  accomplir  sains  et  saufs  votre 
voyage  de  Paris;  nous  ajoutons,  Monsieur,  nos  meilleurs  souhaits 
pour  l'avenir  de  la  République. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect,  vos 
obéissants  serviteurs. 

Chaules  AV.  May,  William- W. -Reynolds, 
de  New-York. 

M.  Gambetta  a  répondu  : 

Tours,  12  octobre*  1870. 

Monsieur  Reynolds, 

Votre  offre  généreuse  me  touche  sans  me  surprendre, 
et  je  vous  en  remercie  au  nom  de  la  République  et  de 
tous  mes  collègues. 

Bien  cordialement  dans  la  République. 

Signé:  Léon  Gambetta. 


13  OCTOBRE 

DÉCRET   SUR    LES   NOMINATIONS   ET    L'AVANCEMENT   DANS   l' ARMÉE 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs  ; 

Vu  les  circonstances  exceptionnelles  créées  par  l'état  de  guerre  ; 

Considérant  qu'il  importe  de  susciter  L'émulation  dans  tous 
les  rangs  de  l'armée  et  de  faire  appel  aux  jeunes  talents;  que 
c'est  en  rompant  résolument  avec  la  tradition  que  la  première 
République  a  pu  réaliser  les  prodiges  de  1792; 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  -  Les  lois  <pii  règlent  les  nominations 
et  L'aYancement  dans  l'armée  sont  suspendues  pendant  la 
(huée  de  la  guerre.  En  conséquence,  des  avancements 
extraordinaires  pourront  être  accordés  à  raison  des  ser- 
vices  rendus  ou  des  capacités  '. 

1.  Modifié  par  !<•  décret  du  3  novembre. 
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Art.  2.  —  Des  grades  militaires  pourront  être  conférés  à  des 
personnes  n'appartenant  pas  à  l'armée.  Toutefois  ces  grades 
ne  resteront  pas  acquis  après  la  guerre,  s'ils  n'ont  pas  été 
justifiés  par  quelque  action  d'éclat  ou  par  d'importants  ser- 
vices constatés  par  le  gouvernement  de  la  République. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  13  octobre  1870. 


14   OCTOBRE 

DÉCRET   RELATIF   A   L'ORGANISATION   DE    L'ARMEE   AUXILIAIRE 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe  de  favoriser  la  formation  des  cadres 
d'officiers  et  de  sous-officiers,  tout  en  respectant  les  droits  acquis 
dans  l'armée, 

décrète  : 

Article  premier.  —  Les  gardes  nationales  mobiles,  les 
gardes  nationaux  mobilisés,  les  corps  francs  et  autres  troupes 
armées  relevant  du  ministère  de  la  guerre,  mais  n'apparte- 
nant pas  à  l'armée  régulière,  sont  groupés  sous  la  déno- 
mination commune  d'armée  auxiliaire.  Cette  dénomination 
n'atfecte  d'ailleurs  en  rien  l'autonomie  de  ces  divers  corps, 
tant  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  des  décisions  de  l'auto- 
rité militaire. 

Art.  2.  —  L'armée  auxiliaire  et  l'armée  régulière  sont 
entièrement  assimilées  l'une  à  l'autre  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  et  sont  soumises  au  môme  traitement.  Elles  doivent 
être  considérées  comme  les  deux  fractions  d'un  seul  et  même 
tout  :  l'armée  de  la  défense  nationale. 

Les  troupes  des  deux  armées  peuvent  être  fusionnées  à 
tout  instant,  selon  les  besoins  de  la  guerre,  Les  officiers 
peuvent  exercer  indifféremment  leur  commandement  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  sans  distinction  aucune  de  leur  ori- 
gine. 

Art.  3.  —  Font  nécessairement  partie  de  l'armée  auxiliaire, 
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bien  que  nommés  directement  dans  l'armée  régulière,  les 
officiers  et  sous-officiers  choisis  en  dehors  de  l'armée  en 
exécution  de  l'art.  2  du  décret  du  13  octobre  1870.  En  con- 
séquence, toute  nomination  faite  dans  ces  conditions  porte 
expressément  la  mention  :  Armée  auxiliaire. 

Au  contraire,  les  anciens  officiers  et  sous-officiers  qui 
rentrent  dans  l'armée  avec  leur  ancien  grade  ou  avec  le 
grade  auquel  ils  avaient  droit  quand  ils  ont  quitté  le  service, 
appartiennent  à  l'armée  régulière,  à  moins  qu'ils  n'aient 
fait  connaître  eux-mêmes  que  leur  reprise  de  service  était 
limitée  à  la  durée  de  la  guerre,  auquel  cas  un  grade  supé- 
rieur peut  leur  être  accordé  dans  l'armée  auxiliaire. 

Art.  4.  —  A  la  cessation  des  hostilités,  il  sera  statué  sur 
tous  les  grades  conférés  dans  l'armée  auxiliaire,  afin  de  faire 
passer  dans  les  cadres  de  l'armée  régulière  les  officiers  et 
sous-officiers  qui,  par  suite  de  leur  belle  conduite,  se  seraient 
placés  dans  les  conditions  prévues  par  l'art.  2  du  décrel 
précité. 

Fait  à  Tours,  le  14  octobre  1870. 


DÉCRET    RELATIF    A    L  ETAT    DE   GUERIŒ 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe  d'organiser  la  défense  locale  et  de 
donner ud  point  d'appui  à  l'action  des  gardes  nationaux  pour  les 
mettre  en  <:tat  de  résistera  l'ennemi; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Tout  département  dont  la  frontière  se 
trouve,  parmi  point  quelconque,  à  une  distance  de  moins 
décent  kilomètres  de  l'ennemi  est  déclaré  enétat  de  guerre. 
Cette  déclaration  es!  faite  par  le  chef  militaire  du  dépar- 
tement aussitôt  qu'il  a  connaissance  de  l'approche  de  l'en- 
nemi -i  la  distance  sos-énoncée,  el  est  immédiatement  rendue 
publique,  à  la  diligence  des  autorités  civiles  el  militaires. 

Ton-  ai  i-  concernant  la  marche  de  L'ennemi  sont  transmis 
directement,  par  la  voie  la  plus  prompte,  aux  chefs  mili- 
taires et  aux  préfets  des  départements  situés  dans  un  rayon 


12  DECRETS  ET   ARRETE   . 

de  cent  kilomètres  au  moins  dans  le  sens  de  la  marche  de 
l'ennemi. 

Art.  2.  —  L'état  de  guerre  entraîne  les  conséquences  sui- 
vantes : 

Le  chef  militaire  du  département  convoque,  toute  affaire 
cessante,  un  comité  militaire  de  cinq  membres  au  moins  et 
neuf  au  plus.  Ce  comité  se  compose,  outre  le  chef  militaire 
qui  le  préside,  d'un  officier  du  génie  ou,  à  défaut,  d'artil- 
lerie; d'un  officier  d'état-major,  d'un  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  et  d'un  ingénieur  des  mines.  A  défaut  de  ces 
divers  fonctionnaires,  les  membres  sont  choisis  parmi  les 
personnes  qui,  à  raison  de  leurs  aptitudes  ou  de  leurs  anté- 
cédents, s'en  rapprochent  le  plus. 

Le  comité,  après  avoir  visité,  s'il  y  a  lieu,  le  terrain,  dé- 
signe dans  les  quarante-huit  heures,  à  partir  de  la  déclara- 
tion d'état  de  guerre,  les  points  qui  lui  paraissent  le  plus 
favorablement  situés  pour  disputer  le  passage  à  l'ennemi. 

Ces  points  sont  immédiatement  fortifiés  à  l'aide  de  travaux 
en  terre,  d'abatis  d'arbres  et  autres  moyens  d'un  emploi 
rapide  et  peu  dispendieux.  Ces  fortifications  prendront,  selon 
le  cas,  le  caractère  d'un  camp  retranché  pouvant  contenir 
tout  ou  partie  des  forces  disponibles  du  département,  et 
recevront,  s'il  y  a  lieu,  de  l'artillerie.  Chacune  des  voies  par 
lesquelles  l'ennemi  est  supposé  pouvoir  avancer  recevra  au 
moins  un  système  de  défense  semblable,  dans  les  limites  du 
département.  Il  ne  sera  fait  exception  que  lorsque  la  voie 
sera  déjà  commandée  dans  le  département  par  une  place 
fortifiée. 

Art.  3.  —  Le  comité  militaire  ou  les  membres  délégués 
par  lui  auront  droit  de  réquisition  directe  sur  les  personnes 
et  les  choses  pour  procéder  à  l'établissement  des  travaux 
susmentionnés.  Ils  payeront  les  dépenses  à  l'aide  de  bons 
délivrés  par  eux,  et  qui  seront  acquittés  sur  les  fonds  du 
département  ou  des  communes,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin. 

Art.  4. — Dès  que  le  chef  militaire  du  département  jugera 
qu'un  des  points  ainsi  fortifiés  est  menacé,  il  y  dirigera  les 
forces  nécessaires  à  la  défense.  Ces  forces  seront  empruntées, 
soit  aux  troupes  régulières  ou  auxiliaires  du  département, 
non  utilisées  pour  les  opérations  du  corps  d'armée  en 
campagne,  soit  à  la  garde  nationale  sédentaire.  A  cet  effet, 
le  chef  mililaire  jouira  du  droit  de  convoquer  les  gardes 
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nationales  jusqu'à  quarante  ans,  de  telle  commune  qu'il 
désignera.  Il  aura  le  commandement  en  chef  de  toutes  les 
forces  ainsi  réunies,  et  présidera  lui-même  à  la  défense. 

L'officier  du  grade  le  plus  élevé  après  lui  commandera 
sur  un  autre  point. 

Art.  5.  —  Si  un  passage  est  forcé  par  l'ennemi,  on  veillera 
à  rétablir  la  fortification  aussitôt  que  possible,  de  manière 
à  couper  la  retraite  à  l'ennemi,  et  ce  passage  sera  gardé 
jusqu'à  ce  que  le  chef  militaire  juge  l'ennemi  suffisam- 
ment éloigné. 

Art.  6. — Tant  que  dure  l'état  de  guerre  d'un  département, 
les  gardes  nationaux  convoqués  à  la  défense  sont  placés 
sous  le  régime  des  lois  militaires;  s'ils  manquent  à  l'appel 
où  s'ils  n'accomplissent  pas  leurs  devoirs  de  soldat,  ils  sont 
passibles  des  peines  prévues  par  le  code  de  l'armée. 

A  défaut  d'uniforme,  les  gardes  nationaux  convoqués 
doivent  porter  le  képi  afin  de  constater  leur  qualité  militaire. 

Ils  doivent,  au  moyen  des  bons  qui  leur  seront  remis  par 
les  soins  du  comité  militaire,  se  pourvoir  de  vivres  pour 
trois  jours,  sans  préjudice  des  approvisionnements  de  tous 
genres  que  le  comité  militaire  aura  pu  réunir  directement 
sur  les  lieux. 

Art.  7.  —  Les  bons  délivrés  par  le  comité  militaire  sont 
reçus  comme  espèces  dans  les  caisses  publiques  et  acquittés 
au  moyen  d'un  emprunt  contracté  au  nom  du  département 
par  le  conseil  général  et,  si  le  conseil  général  a  été  dissous, 
par  une  commission  départementale  nommée  par  le  préfet. 

Art.  8.  — Dès  la  publication  du  présent  décret,  les  prépa- 
ratifs de  défense  ci-dessus  prescrits  commenceront  d'urgence 
dans  les  départements  compris  dans  la  zone  de  guerre 
(jusqu'à  100  kilomètres  au  moins  de  l'ennemi),  et  les 
départements  au  delà  de  cette  zone  se  livreront  aux  études 
préliminaires  tendant  à  déterminer  les  points  à  fortifier 
ultérieurement. 

Les  officiers  <lu  génie  de  fous  grades,  occupés  au  service 
courant  ou  attachés  à  îles  corps  en  campagne,  mais  non 
indispensables  aux  opérations  de  ces  corps,  se  feront  immé- 
diatement  connaître  au  délégué  <lu  ministre  de  la  Guerre 
qui  leur  donnera  des  destinations  dans  Les  départements, 
pour  être  attachés  aux  comités  militaires  et  y  diriger  les 
aux  de  défense  prescrits  par  ces  comil 
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Art.  9.  —  Les  chefs  militaires  des  départements  seront 
rendus  personnellement  responsables  de  l'organisation  de 
la  défense  et  de  la  résistance  à  opposer  à  l'ennemi. 

Fait  à  Tours,  le  14  octobre  1870. 


DECRET   SUR    LES    CHEFS    DE    CORPS    COUPABLES   D  AVOIR   MANQUE 

DE   VIGILANCE 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  ; 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement,  par 
décret  en  date  à  Paris  du  1er  octobre  1870; 

Considérant  que  le  premier  devoir  d'un  chef  de  corps  en  temps 
de  guerre  est  la  vigilance  ; 

DÉCRÈTE  : 

Sera  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  tout  chef  de 
corps  ou  de  détachement  qui  se  sera  laissé  surprendre  par 
l'ennemi,  ou  qui  se  sera  engagé  sur  un  point  où  il  ne  soup- 
çonnait pas  la  présence  de  l'ennemi. 

Fait  à  Tours,  le  14  octobre  1870. 


16  OCTOBRE 


ARRETE  RELATIF  AUX  TRANSPORTS  DE  GUERRE 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre. 

Vu  les  circonstances  exceptionnelles  créées  par  l'état  de  guerre, 
considérant  qu'il  importe  d'assurer  toute  célérité  possible  aux 
transports  de  la  guerre, 

Arrête  : 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  devront  prendre 
immédiatement  des  mesures  pour  que  les  trains  de  troupes, 
de  munitions  ou  de  matériel  de  guerre  n'aient  plus  à  subir 
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désormais  des  séjours  prolongés  aux  gares  de  bifurcation. 
Ces  séjours  ne  devront  jamais  excéder  : 

Une  heure  pour  le  passage  d'une  ligne  d'une  compagnie 
sur  une  autre  ligne  de  la  même  compagnie; 

Deux  heures  pour  le  passage  d'une  ligne  d'une  compa- 
gnie sur  une  ligne  d'une  autre  compagnie. 

Fait  à  Tours,  le  16  octobre  1870. 


CIRCULAIRE   AUX    DIRECTEURS   DES    COMPAGNIES    DE  CHEMINS  DE  FER 

Intérieur  et  Guerre  aux  directeurs  des  compagnies 
de  chemin  de  fer. 

Tours,  le  16  octobre  1870. 
Monsieur  le  directeur, 

Il  importe  que  le  service  des  chemins  de  fer  soit  partout 
organisé  dans  les  conditions  que  commandent  l'état  de  guerre 
et  l'investissement  de  Paris.  Les  communications  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  la  France  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  par 
Paris,  et  devant  forcément  être  établies  par  diverses  lignes 
d'embranchement,  chacune  des  compagnies  de  chemins  de 
fer  devra  mettre  tout  de  suite  en  communication  directe 
sur  ces  lignes  un  nombre  suffisant  de  trains  de  voyageurs  et 
de  marchandises  pour  éviter  désormais  que  les  transports  de 
la  guerre  aient  jamais  à  subir  un  séjour  de  plus  d'une  heure 
aux  gares  de  bifurcation  dans  son  propre  réseau.  Quant  aux 
gares  de  jonction,  de  réseau  à  réseau,  le  séjour  n'y  devra  pas 
excéderdeux  heures.  Tel  est  l'objet  de  l'arrêté  que  je  viens  de 
prendre  de  concert  avec  mon  collègue  des  Travaux  publics  et 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  exemplaire. 

La  gravité  des  circonstances  exige  que  tous  les  transports 
•le  guerre  soient  exécutés  avec  la  plus  grande  célérité.  Il  est 
rappelé  qu'aux  termesdes  réquisitions  les  remises  de  ce  ser- 
vice doivent  être  expédiées  dans  Le  délai  le  plus  court  et 
avoir  la  priorité  sur  tous  les  autres  transports. 

Les  compagnies  doivent  retarder  et  même  suspendre  au 
besoin,  tout  ou  partie  du  service  ordinaire,  pour  assurer 
la  parfaite  régularité  des  services  de  la  guerre. 

Toutefois,  vous  devrez  maintenir  le  service  des   postes, 
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soit  en  conservant  les  trains  qui  lui  sont  spécialement  affec- 
tés, soit  en  introduisant  dans  les  trains  spéciaux  de  la  guerre 
les  bureaux  ambulants  et  les  courriers  delà  poste. 

En  prévision  des  transports  de  la  guerre,  un  service  de 
jour  et  de  nuit  doit  être    organisé  sur  toutes  vos  lignes. 

Lorsqu'une  ligne  de  chemin  de  fer  a  été  coupée  par  l'en- 
nemi, et  que  dès  lors  le  service  ne  peut  plus  s'effectuer  sans 
interruption  par  chemin  de  fer,  la  compagnie  doit  donner 
son  concours  le  plus  dévoué  au  gouvernement  et  prendre 
toutes  les  dispositions  en  son  pouvoir  pour  suppléer  à  l'inter- 
ruption de  la  voie  par  des  moyens  de  transport  quelconques. 

Les  compagnies  ne  devront  dans  aucun  cas  refuser  les 
transports  de  la  guerre,  mais  indiquer  seulement  à  l'auto- 
rité militaire  les  éventualités  auxquelles  ces  transports  sont 
exposés.  C'est  à  l'administration  de  la  guerre  à  apprécier 
le  parti  qu'elle  devra  prendre  en  pareil  cas. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  dans  le  délai  de  trois 
jours  les  mesures  que  vous  aurez  prises  en  exécution  des 
mesures  prescrites  par  la  présente  circulaire,  etdem'adres- 
ser  le  plus  tôt  possible  les  travaux  et  les  graphiques  de  vos 
nouveaux  services. 

Vous  voudrez  bien  m'indiquer,  dans  le  plus  bref  délai, 
quelles  sont  à  ce  jour  les  sections  de  vos  lignes  sur  lesquel- 
les le  service  des  trains  a  dû  être  suspendu  par  suite  de  la 
présence  de  l'ennemi,  et  de  donner  des  ordres  pour  que  je 
sois  exactement  prévenu  à  l'avenir,  par  télégraphe,  de  tout 
changement  de  cette  nature  qui  viendrait  à  se  produire. 

Veuillez  aussi  recommandera  vos  chefs  de  gare  de  m' adres- 
ser directement  tous  les  renseignements  certains  qu'ils  pour- 
ront recueillir  au  sujet  des  mouvements  et  des  forces  de 
l'ennemi. 

Je  ne  doute  pas,  monsieur  le  directeur,  que  le  gouverne- 
ment ne  trouve  dans  votre  patriotisme  le  concours  le  plus 
empressé  pour  lui  faciliter  l'exécution  de  l'œuvre  nationale 
qu'il  a  entreprise. 

Recevez,  monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments distingués. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  V Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Signé:  Léon  Gambetta. 
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18  OCTOBRE 


decret  qui  pourvoit  a  l  armement,   l  habillement 
et  l'équipement  des  gardes  nationaux  mobilisés 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
es  pouvoirs  ; 

Vu  les  décrets  des  12  et  1G  septembre  1870  ; 
décrètent  : 

Articlk  premier.  — Les  gardes  nationaux  mobilisés  seront 
babilles,  équipés  et  soldés  par  l'État,  au  moyen  de  contin- 
gents fournis  parles  départements  et  les  communes. 

Art.  2.  —  Les  officiers,  sous-officiers,  caporaux  et  gar- 
des jouiront,  lorsqu'ils  auront  quitté  le  canton,  des  alloca- 
tions de  solde  attribuées  par  les  tarifs  en  vigueur  à  la 
garde  mobile. 

Les  commandants  de  légion  recevront  la  solde  des  lieu- 
tenants-colonels de  la  garde  mobile,  et  le  commandant 
supérieur  celle  des  colonels. 

Art.  3.  —  L'armement  sera  fourni  par  l'État. 

Toutefois,  les  communes  contribueront  aux  frais  d'acbat 
ou  de  transformation  d'armes  effectués  par  la  commission 
d'armement,  dans  la  proportion  de  la  moitié. 

Art.  4.  —  Dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  publica- 
tion du  présent  décret,  les  préfets,  au  vu  des  listes  arrêtées 
par  les  conseils  de  revision,  prendront  un  arrêté  fixant  le 
contingent  total  a  paver  par  leur  département. 

Lf  contingent  sera  déterminé  d'après  les  bases  suivantes: 

B0  fr.  par  homme  pour  L'habillement  et  l'équipement; 

3  mois  de  solde,  calculés  à  raison  de  1  fr.  .ri0  c.  par  jour 
et  par  homme. 

La  portion  du  contingent  applicable  à  l'habillement  et  à 
L'équipemeni  sera  versée  au  Trésor  le  30  novembre  ;  celle 
relative  à  la  solde  sera  payable  en  deux  termes  égaux,  les 
15  et  30  décembre  1870. 

Art.  il.  —  \j's  ressources  déjà  votées  par  les  Conseils 
léraui  en  faveur  de  la  défense  nationale,  qui  pourront 
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être  réalisées  dans  les  délais  fixés  par  l'article  précédent, 
seront  exclusivement  affectées  au  payement  du  contingent 
assigné  au  département. 

Art.  6.  —  La  portion  du  contingent  qui  ne  pourrait  être 
acquittée  par  les  ressources  départementales,  sera  payée 
par  les  communes,  soit  au  moyen  de  leurs  ressources  dis- 
ponibles, soit  au  moyen  de  sommes  qu'elles  sont  d'ores  et 
déjà  autorisées  par  le  présent  décret  à  emprunter,  soit  au 
moyen  d'une  taxe  établie  sur  chaque  contribuable  de  la 
commune  inscrit  au  rôle  des  quatre  contributions  directes 
de  1870,  proportionnellement  au  montant  de  ses  imposi- 
tions. 

Art.  7.  —  Les  communes  qui  pourront  acquitter  le  mon- 
tant de  leur  contingent,  soit  au  moyen  de  leurs  ressour- 
ces disponibles,  soit  au  moyen  d'emprunts,  pourront  s'im- 
poser, pendant  les  années  1871  et  suivantes,  les  sommes 
qui  leur  seront  nécessaires  pour  couvrir  le  déficit  de  leur 
budget  et  pour  rembourser  les  prêts. 

Les  délibérations  du  Conseil  municipal  ou  de  la  Commis- 
sion municipale  concernant  les  contributions  extraordinai- 
res à  ce  destinées,  seront  approuvées  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  du  24  juillet  1867. 

Abt.  8.  —  Lorsqu'il  y  aura  lieu  au  concours  des  plus 
imposés,  en  nombre  égal  à  celui  des  membres  en  exercice 
du  Conseil  municipal  ou  de  la  Commission  municipale,  en 
exécution  de  l'article  42  de  la  loi  du  18  juillet  1837,  le 
délai  de  dix  jours,  fixé  par  ladite  disposition  de  loi,  est  ré- 
duit à  deux,  et  lorsque  lesdits  imposés  seront  absents,  il 
sera  passé  outre. 

Art.  9.  —  Le  contingent  de  chaque  commune  sera  fixé 
proportionnellement  au  principal  des  quatre  contributions 
directes. 

A  cet  effet,  les  préfets  prendront  un  arrêté  qui  sera  no- 
tifié d'urgence  aux  maires,  aux  receveurs  des  finances  et 
aux  receveurs  municipaux. 

Les  réclamations  formées' par  les  communes  contre  l'ar- 
rêté précité  seront  portées  devant  le  ministre  de  l'Intérieur, 
qui  statuera  en  dernier  ressort. 

Art.  10.  —  Dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  notifi- 
cation de  l'arrêté,  les  maires  et  les  receveurs  municipaux 
adresseront,  sous  leur  responsabilité  personnelle,  au  préfet, 


19  OCTOBRE  1870.  ]9 

un  certificat  indiquant  le  montant  et  la  nature  des  ressour- 
ces qui  pourraient  être  affectées  au  payement  du  contin- 
gent. Ils  joindront,  s'il  y  a  lieu,  à  ce  certificat,  rengagement 
pris  par  des  particuliers  de  faire  l'avance  à  la  commune. 

Art.  11.  — Au  vu  de  ces  pièces  le  préfet  déterminera, 
par  un  arrêté,  dont  ampliation  sera  transmise  d'urgence  au 
ministre  de  l'Intérieur  et  au  directeur  des  contributions 
directes  du  département,  les  communes  pour  lesquelles  il 
est  nécessaire  d'établir  un  rôle. 

Art.  12.  —  Les  rôles  seront  dressés  à  la  diligence  des 
directeurs  des  contributions  directes,  rendus  exécutoires  par 
les  préfets,  et  les  réclamations  seront  jugées  comme  en 
matière  de  contributions  directes. 

Art.  13.  —  La  totalité  des  cotes  sera  exigible  immédia- 
tement. 

Art.  14.  —  Les  directeurs  des  contributions  directes 
auront  droit  à  une  indemnité  de  1  p.  100  pour  la  confec- 
tion des  rôles  et  des  avertissements.  Cette  allocation  sera 
comprise  dans  les  rôles. 

Art.  lo. —  Les  receveurs  municipaux  sont  responsables  des 
non-valeurs  qui  résulteraient  de  leur  négligence,  sans  pré- 
judice de  la  révocation  qui  pourra  être  prononcée  contre  eux. 

Art.  1G.  —  Les  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution 
du  présent  décret,  laquelle  aura  lieu  à  compter  du  jour  de 
la  publicalion  faite  dans  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
ticle 1er  de  l'ordonnance  du  18  janvier  1817. 

Fait  à  Tours,  le  18  octobre  1870. 


19  OCTOBRE 


DECRET   CRÉANT   DES   CONSEILS   ADMINISTRATIFS   DE   DIVISION 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  que  si  le  commandement  militaire  ne  doit  appar- 
tenir qu'à  un  seul,  l'organisation  et  l'administration  des  troupes 
appellent  des  délibérations  qui  sont  le  fait  de  plusieurs, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Il  est  créé  dans  chacune  des  22  divi- 


20  DECRETS  ET   ARRETES. 

sions  militaires  de  la  République  un  conseil  administratif  de 
la  division,  chargé  de  proposer  toutes  les  mesures  néces- 
saires à  l'organisation  et  à  l'administration  des  troupes, 
notamment  en  ce  qui  touche  l'instruction  des  nouvelles  re- 
crues dans  les  dépôts  et  leur  formation  en  compagnies. 

Art.  2.  —  Le  conseil  administratif,  comprenant  neuf 
membres  au  plus,  se  compose  de  tous  les  chefs  de  service 
militaires  et  chefs  de  corps  présents  au  chef-lieu  de  la  divi- 
sion, parmi  lesquels  un  chef  de  bataillon  ou  d'escadron,  et 
en  outre  d'un  représentant  de  l'administration  centrale  de 
la  guerre,  choisi  dans  l'ordre  civil  et  nommé  par  le  ministre. 

Le  conseil  est  présidé  par  le  général  de  division  et  à  son 
défaut  parle  représentant  de  l'administration  centrale. 

Art.  3.  —  Le  général  de  division  est  seul  chargé  de 
l'exécution  des  décisions  du  conseil,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne le  service  des  réquisitions,  lequel  incombe  toujours 
au  représentant  de  l'administration  centrale. 

Art.  4.  —  Afin  de  faciliter  la  formation  de  nouvelles 
compagnies,  les  généraux  de  division  restent  investis  du 
droit  de  nommer  provisoirement  à  tous  les  emplois  jusqu'à 
celui  de  capitaine  inclusivement.  Les  grades  ainsi  conférés 
deviennent  définitifs  dans  les  formes  ordinaires. 

Lorsqu'il  ne  pourra  être  pourvu  aux  emplois  par  des 
sujets  offrant  les  conditions  requises,  le  général  de  division 
y  suppléera  au  moyen  d'officiers  ou  de  sous-officiers  de 
grade  inférieur,  qui  jouiront  de  toute  l'autorité  appartenant 
au  grade  dont  ils  exerceront  la  fonction. 

Fait  à  Tours,  le  19  octobre  1870. 


20  OCTOBRE 

DÉCRET  ordonnant  que  la  ville  de  chateaudun 

A   BIEN    MÉRITÉ   DE   LA   PATRIE 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  na- 
tionale établie  à  Tours, 

Considérant   que   la    petite   cité    de   Chateaudun,    ville 
ouverte,  a  résisté   héroïquement  pendant   plus    de    neuf 
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heures,  dans  la  journée  du  18  octobre,  aux  attaques  d'un 
corps  prussien  de  plus  de  5  000  hommes  qui  n'a  pu  réussir 
à  l'occuper  qu'après  l'avoir  bombardée,  incendiée  et  presque 
totalement  réduite  en  cendres; 

Considérant  que,  dans  cette  mémorable  journée,  la  garde 
nationale  sédentaire  de  Châteaudun  s'est  particulièrement 
distinguée  par  son  énergie,  sa  constance  et  son  patriotisme, 
à  côté  du  corps  des  braves  francs-tireurs  de  la  ville  de 
Paris  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  signaler  à  la  France,  par 
un  décret  spécial  dn  Gouvernement,  le  noble  exemple 
donné  par  la  ville  de  Châteaudun  aux  villes  ouvertes 
exposées  aux  attaques  de  l'ennemi,  et  de  subvenir  aux 
premiers  besoins  de  la  population  chassée  de  ses  demeures 
par  l'incendie  et  les  obus  prussiens; 

décrète  : 

Article  premier.  —  La  ville  de  Châteaudun  a  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Art.  2.  —  Un  crédit  de  100  000  francs  est  ouvert  au 
ministre  de  l'Intérieur,  pour  aider  la  population  de 
Châteaudun  à  réparer  les  pertes  qu'elle  a  subies  à  la 
suite  de  la  belle  résistance  de  la  ville  aux  Prussiens 
dans  la  journée  du  18  octobre  1870. 

Art.  3.  —  Les  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  20  octobre  1870. 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la 
défense  nationale. 


ARRÊTÉ   ORDONNANT    DES    REVUES    BI-HEBDOMADAIRR3 

Le  Membre  du  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale, ministre  de  l'Intérieur  et  <l<i  la  Guerre, 

Considérant  qu'il  importe,  au  point  de  vue  de  l'autorité 
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du  commandement  et  de  la  discipline,  de  mettre  le  soldat 
en  contact  fréquent  avec  ses  officiers; 

ARRÊTE I 

Article  premier.  —  Les  troupes  réunies  soit  dans 
les  villes,  soit  dans  les  camps,  devront  être  passées 
en  revue  au  moins  deux  fois  par  semaine.  —  Il  sera 
fait  lecture  chaque  fois  des  derniers  décrets,  arrêtés 
et  instructions  concernant  le  service. 

Art.  2.  —  Il  est  interdit  aux  officiers  de  se  mettre 
en  costume  bourgeois  pendant  la  durée  de  la  guerre, 
sauf  quand  ils  sont  détachés  dans  les  services  admi- 
nistratifs. 

Fait  à  Tours,  le  20  octobre  1870. 


DECRET   ORDONNANT   L  ETABLISSEMENT   DE   CAMPS 
MILITAIRES 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale, ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  : 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouverne- 
ment par  décret  eu  date  de  Paris  du  1er  octobre  i870; 

Considérant  qu'il  importe  d'exercer  le  soldat  aux  fatigues 
de  la  guerre  et  de  le  soustraire  aux  causes  de  désordres  qui 
résultent  du  séjour  des  villes; 

ARRÊTE  : 

Article  premier.  —  Chaque  fois  que  dans  une  ville 
l'effectif  des  troupes,  appartenant  soit  à  l'armée  auxi- 
liaire, soit  à  l'armée  régulière,  dépassera  2  000  hommes, 
toute  la  portion  de  ces  troupes  qui  ne  sera  pas  néces- 
saire pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité 
ou  le  service  des  postes  de  la  ville  sera  réunie  dans 
un  camp  situé  à  3  kilomètres  en  avant  de  la  ville, 
à  moins  que  les  nécessités  stratégiques  ne  comman- 
dent de  laisser  ces  troupes  à  une  distance  moindre. 
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Art.  2.  —  L'emplacement  du  camp  devra  être  choisi 
de  manière  à  offrir  de  bonnes  conditions  de  défense, 
et  le  camp  devra  être  immédiatement  protégé  au 
moyen  de  travaux  de  terrassement  et  de  fortifications 
de  campagne,  convenablement  disposés  et  exécutés 
autant  que  possible  sous  la  direction  d'officiers  du 
génie. 

Le  commandant  des  troupes  a,  pour  l'exécution  de 
ces  travaux,  le  droit  de  réquisition  sur  les  personnes 
et  sur  les  choses;  il  peut  réclamer  notamment  le 
concours  des  ingénieurs  de  l'État. 

Les  troupes  doivent  être  occupées  dans  tous  les  cas 
à  l'exécution  des  travaux. 

Art.  3.  —  Toute  communication  entre  le  camp  et 
la  ville  est  interdite,  sauf  pour  les  besoins  du  service, 
à  moins  de  permissions  individuelles  et  écrites. 

Les  officiers  doivent  résider  au  camp  et  vivre  de  la 
vie  des  troupes. 

Art.  4.  —  Chaque  jour,  le  quart  au  moins  de  l'ef- 
fectif des  troupes  campées  exécutera  des  marches, 
variant  de  20  à  30  kilomètres  dans  une  journée.  — 
Toutes  les  portions  des  troupes  seront  ainsi  exercées 
à  tour  de  rôle. 

Les  camps  devront  être  organisés  et  gardés  comme 
si  l'ennemi  se  trouvait  dans  le  voisinage,  et  les  me- 
sures prescrites  par  l'ordonnance  du  3  mai  1832  de- 
vront leur  être  exactement  appliquées. 

Art.  5.  —  Les  corps  en  campagne  sont  soumis  aux 
dispositions  qui  précèdent.  Toutefois,  les  travaux  de 
défense  prescrits  à  l'article  2  ne  sont  pas  obligatoires 
quand  les  troupes  ne  doivent  pas  séjourner  dans  le 
camp  plus  de  vingt-quatre  heures  et  que  l'ennemi 
ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage. 

Tour-.  Le  2Q  octobre  1870. 
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ARRÊTÉ   CONSTITUANT   UNE   COMMISSION    CHARGEE   DE   L'ÉTUDE 
DES   MOYENS    DE    DÉFENSE 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'un  grand  nombre  de  propositions  sont  faites 
journellement,  touchant  les  moyens  de  faciliter  la  défense,  et  qu'il 
importe  de  soumettre  ces  propositions  à  l'examen  d'hommes  spé- 
ciaux ; 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Il  est  formé,  auprès  du  département 
de  la  Guerre,  une  commission  chargée  de  l'étude  des 
moyens  de  défense. 

Cette  commission  est  ainsi  composée  : 

MM.  Deshorties,  lieutenant-colonel  d'état-major,  président; 
De  Pontlevoy,  commandant  du  génie  ; 
Bousquet,  chef  d'escadron  d'artillerie  ; 
Naquet,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  ; 
Descombes,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 
Dormoy,  ingénieur  des  mines  ; 
Marqfoy,  ancien  ingénieur  au  chemin  de  fer  du  Midi. 

La  commission  désignera  un  de  ses  membres  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  secrétaire. 

Art.  2.  —  La  commission  adressera  au  ministre  un  rap- 
port sur  chacune  des  propositions  qui  lui  seront  soumises. 

Fait  à  Tours,  le  20  octobre  1870. 


22  OCTOBRE 

DÉCRET   RELATIF   AUX     MESURES   NECESSAIRES   POUR   EMPÊCHER 
LE      RAVITAILLEMENT   DE    l' ARMEE   ENVAHISSANTE 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe  non  seulement  d'arrêter  l'ennemi 
dans  sa  marche,  par  la  défense  locale  organisée  par  le  décret  du 
14  octobre  1870,  mais  aussi  d'empêcher  par  des  mesures  éner- 
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giques  le  ravitaillement  de  l'armée  envahissante  en  faisant  le  vide 
devant  elle; 

décrète  : 

Article  premier.  —  Dans  tous  les  départements  en  état 
de  guerre,  le  comité  militaire  pourra,  après  avoir  pris  l'avis 
du  préfet,  requérir  l'évacuation  immédiate  des  chevaux, 
bestiaux,  voitures  et  approvisionnements  de  toute  espèce, 
de  nature  à  servir  à  l'ennemi. 

Le  comité  militaire  fera  connaître  la  zone  hors  de  laquelle 
les  approvisionnements  devront  être  évacués,  et  le  préfet 
déterminera  les  points  sur  lesquels  ces  approvisionnements 
devront  être  dirigés. 

Ces  points  pourront  être  choisis  hors  du  département, 
et,  dans  ce  but,  le  préfet  se  concertera,  s'il  y  a  lieu,  avec 
ses  collègues  des  autres  départements. 

Art.  2.  —  Lorsque  l'évacuation  n'aura  pu  avoir  lieu  à 
temps,  le  comité  militaire  requerra  et  poursuivra  la  des- 
truction du  matériel  et  des  approvisionnements  de  toute 
nature  pour  éviter  qu'ils  ne  tombent  entre  les  mains  de 
l'ennemi. 

Art.  3.  —  Des  reçus  en  poids  et  en  nombre  seront  donnés 
aux  habitants.  Les  estimations  seront  faites  à  dire  d'experts. 
Le  prix  sera  réglé  ultérieurement,  ou,  s'il  y  a  lieu,  les 
quantités  seront  rendues  en  nature. 

Art.  4.  —  Au  reçu  du  présent  décret,  les  préfets  se  con- 
certeront immédiatement  entre  eux  ainsi  qu'avec  les  auto- 
rités militaires,  et  s'entoureront  de  toutes  les  personnes 
compétentes  pour  déterminer  à  l'avance  les  points  sur 
lesquels  les  approvisionnements  devront,  le  cas  échéant, 
être  dirigés,  (les  points  seront  choisis  de  manière  que  les 
ressources  mises  en  mouvement  soient  autant  que  possible 
utilisées  pour  les  besoins  des  armées  de  la  défense  nationale. 

Art.  .">.  —  Une  instruction  rédigée  de  concert  entre  le 
ministre  de  la  Guerre  et  le  ministre  de  l'Intérieur  réglera 
l'exécution  du  présent  décret. 

Art.  (».  —  Les  chefs  militaires  et  les  préfets  des  dépar- 
tements seront  rendus  personnellement  responsables  de 
-•iition  du  présent  décret. 

Tours,  le  22  octobre  1870. 
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DÉCRET   NOMMANT  LES   COMMANDEMENTS    DE   L'ARMÉE   DE   BRETAGNE 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
décrète  : 

Article  premier.  — M.  de  Kératry  est  chargé  du  comman- 
dement en  chef  des  gardes  mobiles  actuelles,  des  gardes 
nationaux  mobilisés  et  corps  francs  des  départements  de 
l'Ouest,  Finistère,  Morbihan,  Côtes-du-Nord,  llle-et-Vilaine, 
Loire-Inférieure,  avec  facilité  d'opérer  et  de  se  fixer  au  chef- 
lieu  d'un  département  placé  en  dehors  de  la  région  ci-des- 
sus désignée:  Laval  ou  le  Mans. 

Art.  2.  —  M.  de  Kératry,  investi  de  tous  pouvoirs  pour 
organiser,  équiper,  nourrir  et  diriger  ces  forces,  qui  pren- 
dront le  nom  de  forces  de  Bretagne,  ne  relèvera  que  du 
ministre  de  la  Guerre. 

Art.  3.  —  M.  de  Kératry  prendra  immédiatement  son  com- 
mandement en  qualité  de  général  de  division,  brevet  de 
l'armée  auxiliaire,  et  pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Art.  4.  —  M.  Carré-Kérisouet,  ancien  député,  est  nommé 
commissaire  général  des  forces  de  Bretagne,  avec  rang  de 
général  de  brigade. 

Art.  6.  —  Un  crédit  de  huit  millions,  spécialement  affecté 
à  l'armée  de  Bretagne,  est  ouvert  au  commandant  en  chef. 

L'armée  de  l'Ouest  jouira  en  outre  de  la  solde  et  des  vi- 
vres de  campagne  réglementaires,  à  partir  du  jour  où  cha- 
que corps  ou  fraction  de  corps  aura  été  mis  en  mouvement. 

Tours,  le  22  octobre  1870. 

Visé  pour  ordre: 

Signé:  L.  Gambetta. 
Pour  copie  conforme: 

Le  délégué  du  ministre  de  la  guerre, 

C.  de  Freycinet. 
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23  OCTOBRE 

DÉCRET  AUTORISANT  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  A  SUSPENDRE 
LA  CIRCULATION  DES  TRAINS  DE  VOYAGEURS  ET  DE  MARCHAN- 
DISES   SUR    LES    LIGNES    DE    CHEMINS    DE    FER. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  ; 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement,  par 
décret  en  date  à  Paris  du  1er  octobre  1870  ; 

Considérant  que  les  nécessités  créées  par  l'état  de  guerre  en- 
traînent des  mesures  exceptionnelles; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Pendant  la  durée  de  la  guerre,  le  mi- 
nistre de  la  Guerre,  peut,  à  tout  instant,  si  les  circonstances 
militaires  l'exigent,  suspendre  la  circulation  des  trains  de 
voyageurs  et  de  marchandises  sur  une  ou  plusieurs  lignes 
de  chemins  de  fer. 

Art.  2.  —  La  décision  du  ministre  est  notifiée  à  l'avance, 
autant  que  possible,  à  l'administration  supérieure  du  che- 
min de  fer;  mais,  en  cas  d'urgence,  la  notification  peut 
être  faite  directement  à  un  chef  de  gare  ou  de  station  chargé 
à  son  tour  de  la  transmettre  à  qui  de  droit. 

Art.  3.  —  Deux  heures  après  la  notification,  à  moins 
qu'un  délai  plus  long  n'ait  été  indiqué  par  le  ministre,  au- 
niii  train  public  ne  peut  être  engagé  sur  la  section  où  la 
circulation  est  suspendue.  Toutefois,  les  trains  déjà  engagés 
sur  cette  section  peuvent  se  rendre  à  destination. 

Art.  4.  — A  partir  de  l'interruption  des  trains  publics, 
l'administration  de  la  guerre,  par  un  de  ses  agents  dûment 
accrédité,  dispose  à  son  gré  de  la  ligne  pour  ses  propres 
transports.  Les  agents  du  chemin  de  fer  sont  tenus  d'ob- 
tempérer a  ses  ordres  comme  aux  ordres  émanés  de  leur 
propre  administration,  en  se  conformant  aux  lois  et  règle- 
ments destinés  à  assurer  la  sécurité  publique. 

Fait  a  Tours,  le 23 octobre  1870. 
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24  OCTOBRE 

DÉCRET   QUI   DÉCIARE    CITOYENS   FRANÇAIS    LES   ISRAÉLITES 
INDIGÈNES   DE   L'ALGÉRIE 

Le  Gouvernement   de  la  défense  nationale 

DÉCRÈTE  : 

Les  israélites  indigènes  des  départements  de  l'Algérie 
sont  déclarés  citoyens  français  ;  en  conséquence,  leur  statut 
réel  et  leur  statut  personnel  seront,  à  compter  de  la  pro- 
mulgation du  présent  décret,  réglés  par  la  loi  française, 
tous  droits  acquis  jusqu'à  ce  jour  restant  inviolables. 

Toute  disposition  législative,  tout  sénatus-consulte,  dé- 
cret, règlement  ou  ordonnance  contraires,  sont  abolis. 

Fait  à  Tours,  le  24  octobre  1870. 

Signé  :  Ad.  Crémieux,  L.   Gambetta, 
Al.  Glais-Bizion,  L.  Fourichon. 


DECRET    SUR   LA    NATURALISATION   DES    INDIGENES  MUSULMANS 
ET  DES  ÉTRANGERS  RÉSIDANT   EN   ALGÉRIE 

Le  Gouvernement  de  ia  défense  nationale, 
décrète  : 

Article  premier.  —  La  qualité  de  citoyen  français,  ré- 
clamée en  conformité  des  articles  1  et  3  du  sénatus-consulte 
du  14  juillet  186o,  ne  peut  être  obtenue  qu'à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans  accomplis. 

Les  indigènes  musulmans  et  les  étrangers  résidant  en 
Algérie,  qui  réclament  cette  qualité,  doivent  justifier  de 
cette  condition  par  un  acte  de  naissance;  à  défaut  par  un 
acte  de  notoriété  dressé,  sur  l'attestation  de  quatre  témoins, 
par  le  juge  de  paix  ou  le  cadi  du  lieu  de  la  résidence,  s'il 
s'agit  d'un  indigène,  et  par  le  juge  de  paix,  s'il  s'agit  d'un 
étranger. 

Art.  2.  — L'article  10,  paragraphe   1er  du  litre  III,  l'ar- 
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ticle  11  et  l'article  14,  paragraphe  2  du  titre  IV  du  décret 
du  21  avril  1866,  portant  règlement  d'administration  pu- 
blique, sont  modifiés  comme  il  suit  : 

Titre  TU,  article  10,  paragraphe  1er:  L'indigène  musul- 
man, s'il  réunit  les  conditions  d'âge  et  d'aptitude  détermi- 
nées par  les  règlements  français  spéciaux  à  chaque  service, 
peut  être  appelé,  en  Algérie,  aux  fonctions  et  emplois  de 
l'ordre  civil  désignés  au  tableau  annexé  au  présent  décret. 

Titre  III,  article  H  :  L'indigène  musulman  qui  veut  être 
admis  à  jouir  des  droits  de  citoyen  français,  doit  se  présen- 
ter en  personne  devant  le  chef  du  bureau  arabe  de  la  cir- 
conscription dans  laquelle  il  réside,  à  l'effet  de  former  sa 
demande,  et  de  déclarer  qu'il  entend  être  régi  par  les  lois 
civiles  et  politiques  de  la  France. 

Il  est  dressé  procès-verbal  de  la  demande  et  de  la  décla- 
ration. 

Article  14,  paragraphe  2:  Les  pièces  sont  adressées  par 
l'administration  du  territoire  militaire  du  département  au 
gouverneur  général. 

Art.  3.  —  Le  gouverneur  général  civil  prononce  sur  les 
demandes  en  naturalisation  sur  l'avis  du  comité  consultatif. 

Art.  4.  —  Il  sera  dressé  un  bulletin  de  chaque  natura- 
lisation en  la  forme  des  casiers  judiciaires.  Ce  bulletin  sera 
déposé  à  la  préfecture  du  département  où  réside  l'indigène 
ou  l'étranger  naturalisé,  même  si  l'individu  naturalisé  réside 
sur  le  territoire  dit  territoire  militaire. 

Art.  5.  —  Sont  abrogés  les  articles  2,  4  et  5  du  sénatus- 
consulte  du  14  juillet  180.'),  les  articles  13,  titre  IV,  et  1  9 
titre  VI,  intitulé  Dispositions  générales  du  décret  du  21  avri 
1866.  L<is  autres  dispositions  desdits  sénatus-consulte  et 
décret  sont  maintenues. 

Tours,  l.«  1\  octobre  1870. 


DÉCRET    RELATIF  A    L  ORGANISATION    POLITIQUE    DE   L  ALGERIE 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  — Sont  supprimées  les  fonctions  et  attri- 
butions du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  de  sous-gou- 
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verneur  de  Algérie,  et  de  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment pour  l'expédition  générale  des  alfaires  civiles. 

Le  conseil  supérieur  du  gouvernement  de  l'Algérie  et  le 
conseil  du  gouvernement  de  l'Algérie  sont  également  sup- 
primés. 

Art.  2.  —  Sont  abolis  les  décrets  du  10  décembre  1860, 
du  30  avril  et  du  22  mai  1861,  la  décision  impériale  du 
3  novembre  1862,  les  décrets  du  11  juin  1863  et  du  7  juillet 
1864. 

Art.  3.  —  L'Algérie  renferme  trois  départements  :  le  dé- 
partement d'Alger,  le  département  d'Oran,  le  département 
de  Constantine;  ce  qui  établit  92  départements  dans  la 
République  française. 

Chaque  département  nomme  deux  représentants  du 
peuple. 

Art.  4.  —  Les  trois  départements  de  l'Algérie  constituent 
un  seul  et  même  territoire;  néanmoins,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  décidé  autrement,  les  populations  européennes  et 
indigènes  établies  dans  les  territoires  dits  actuellement  ter- 
ritoires militaires,  continueront  à  être  administrées  par  l'au- 
torité militaire,  sous  la  modification  portée  à  l'article  8. 

Art.  5.  —  Le  gouvernement  et  la  haute  administration 
de  l'Algérie  sout  centralisés  à  Alger  sous  l'autorité  d'un 
haut  fonctionnaire  qui  reçoit  le  titre  de  gouverneur  général 
civil  des  trois  départements  de  l'Algérie. 

Art.  6.  —  Un  général  de  division,  commandant  les  forces 
déterre  et  de  mer  réunies  dans  les  trois  départements,  ad- 
ministre les  populations  européennes  et  indigènes  actuel- 
lement soumises  à  l'autorité  militaire,  comme  il  est  dit  à 
l'article  4. 

11  a  sous  ses  ordres  les  bureaux  arabes. 

Toutefois,  le  ministre  de  la  Guerre  et  le  ministre  de  la 
Marine  conservent  sur  l'armée  et  sur  la  marine,  en  Algérie, 
l'autorité  qu'ils  exercent  sur  les  armées  en  campagne  et  sur 
les  stations  navales. 

Art.  7.  —  Chaque  département  est  administré  par  un 
préfet,  qui  exerce,  sous  l'autorité  supérieure  du  gouverneur 
général  civil,  les  attributions  conférées  aux  préfets  des  dé- 
partements de  la  République.  Il  reçoit  les  instructions  du 
gouverneur  général  civil  pour  toutes  les  affaires  qui  intéres- 
sent la  colonisation,  et  lui  rend  compte  de  leur  exécution. 
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En  cas  d'absence  le  préfet  est  remplacé  par  son  secré- 
taire général. 

Art.  8.  —  Les  populations  actuellement  soumises  à  l'au- 
torité militaire  dans  les  territoires  dits  territoires  militaires, 
sont  administrées  par  un  colonel  ou  lieutenant-colonel 
nommé  par  le  commandant  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Néanmoins  le  préfet  a  sous  ses  ordres  les  chefs  des  diffé- 
rents services  civils  et  financiers  dont  l'action  s'étend  sur 
les  diverses  populations  de  l'Algérie,  et  qu'il  surveille  en 
vertu  de  son  autorité  directe. 

Tout  centre  où  l'autorité  civile  jugera  qu'il  existe  un 
nombre  d'Européens  suffisant  pour  former  un  Conseil  mu- 
nicipal, sera  constitué  en  commune  qui  relèvera  de  l'auto- 
rité préfectorale. 

Art.  9.  —  Les  préfets  et  les  commandants  militaires  char- 
gés de  l'administration  des  départements  de  l'Algérie  seront 
tenus  d'adresser  chaque  trimestre  au  gouverneur  général 
civil  un  rapport  détaillé  sur  la  situation  de  chaque  admi- 
nistration. 

Art.  10.  —  Le  gouverneur  général  civil  correspond  avec 
chaque  ministre  selon  la  nature  des  atïaires;  chaque  année 
un  rapport  général  détaillé  est  remis  par  lui  au  conseil  des 
ministres,  imprimé  et  communiqué  à  l'assemblée  des  re- 
présentants du  peuple. 

Art.  11.  —  Le  gouverneur  général  civil  ne  peut  être  re- 
présentant du  peuple;  mais  il  a  entrée  a  la  Chambre,  qui 
peut  d'ailleurs  l'appeler  dans  son  sein,  et  devant  laquelle  il 
est  responsable  de  ses  actes. 

En  cas  d'absence,  il  peut  déléguer  sous  sa  propre  respon- 
sabilité, au  secrétaire  général  du  gouvernement  de  l'Algé- 
rie, la  signature  des  affaires  courantes  de  son  administra- 
tion. 

Art.  12.  —  Il  est  créé  près  le  gouverneur  général  civil 
de  l'Algérie  un  secrétaire  général  du  gouvernement  dont 
les  attributions  seront  fixées  ultérieurement  par  un  règle- 
ment d'administration  publique. 

Aki.  13.  —  Il  est  créé  un  comité  consultatif  du  gouver- 
nement général  de  l'Algérie,  composé  comme  il  suit: 

1°  Six  citoyens  français  ou  naturalisés  français,  élus 
pour  trois  années,  au  scrutin  de  liste  et  à  la  majorité  ab- 
solue des  suffrages,  par  tous  les  électeurs  français  de  l'Ai- 
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gérie,  et  à  raison  de  deux  membres  par  chaque  départe- 
ment ; 

2°  Le  premier  président  de  la  cour  d'Alger; 

3°  Le  secrétaire  général  du  gouvernement  ; 

4°  L'inspecteur  général  des  travaux  civils  et  l'inspecteur 
général  des  finances  en  Algérie  ;  ces  deux  derniers  n'ayant 
voix  délibérative  que  pour  les  affaires  de  leur  compétence, 
et  sur  lesquelles  ils  présentent  leur  rapport  écrit. 

Le  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie  prendra,  lors- 
qu'il le  jugera  convenable,  la  présidence  du  comité  consul- 
tatif. A  son  défaut,  la  présidence  appartiendra  au  premier 
président  de  la  cour  d'Alger. 

Le  comité  consultatif  du  gouvernement  est  appelé 
donner  son  avis  sur  les  affaires  qui  lui  seront  attribuées  par 
un  règlement  d'administration  publique  arrêté  dans  les 
trois  mois  de  la  publication  du  présent  décret.  Provisoire- 
ment, il  donne  son  avis  sur  les  affaires  d'administration 
qui  ne  sont  pas  dans  les  attributions  des  préfets. 

Art.  14.  —  Il  est  créé  un  conseil  supérieur  du  gouverne- 
ment général  de  l'Algérie,  composé  comme  il  suit: 

Le  gouverneur  général  civil,  président; 

Le  commandant  des  forces  de  terre  et  de  mer  en  Algérie  ; 

Le  premier  président  de  la  cour  d'Alger; 

L'archevêque  d'Alger; 

Les  préfets  des  trois  départements  ; 

Neuf  conseillers  généraux,  élus  chaque  année,  dans  son 
sein,  par  le  Conseil  général  de  chaque  département,  à  rai- 
son de  trois  membres  par  conseil. 

Le  Conseil  supérieur  se  réunit  chaque  année  au  mois 
d'octobre,  après  la  session  des  Conseils  généraux,  pour  déli- 
bérer sur  le  budget  général  de  l'Algérie. 

Le  vice-président  et  le  secrétaire  sont  nommés  par  le 
Conseil  supérieur  et  dans  son  sein,  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. 

Le  Conseil  supérieur  ne  pourra  délibérer  qu'autant  qu'il 
réunira  la  majorité  de  ses  membres  ;  les  délibérations  sont 
prises  à  la  majorité  des  membres  présents. 

Les  procès-verbaux  seront  publiés  après  la  session  ;  un 
résumé  sommaire  des  délibérations  pourra,  en  vertu  d'une 
autorisation  du  conseil,  être  communiqué  à  la  presse  locale 
pendant  la  session.  " 
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Le  projet  du  budget  général  de  l'Algérie,  arrêlé  provi- 
soirement par  le  gouverneur  général  civil,  après  délibéra- 
tion du  Conseil  supérieur,  sera  transmis  au  conseil  des  mi- 
nistres pour  être  définitivement  arrêté. 

Art.  11).  —  11  n'est  dérogé  en  rien  à  la  législation  actuelle 
sur  les  attributions  des  Conseils  généraux  et  des  Conseils 
municipaux  en  Algérie. 

Un  décret  ultérieur  fixera  la  composition  et  le  mode  d'é- 
lection de  ces  Conseils. 

Art.  \<o.  —  Toutes  dispositions  contraires  au  présent 
décret  sont  et  demeurent  abrogées. 

Le  présent  décret  sera  rendu  exécutoire  dans  les  formes 
prescrites  par  l'article  4  de  l'ordonnance  du  27  novembre 
1816,  et  pari1  ordonnance  du  18  janvier  1817. 

Fait  à  Tours,  en  conseil  de  Gouvernement,  le  24  octobre  1870. 

Signé: Ad.  Crémieux,  L.  Gambetta, 

Glais-Bizoin,  Fourichon. 


ARRÊTÉ    NOMMANT    LE    DIRECTEUR    DE  LA    SURETE   GÉNÉRALE 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement,  par 
décret  en  date,  à  Paris,  du  1er  octobre  1870, 

arrête  : 

M.  Ranc,  ancien  maire  du  neuvième  arrondissement  de 
Paris,  fst  chargé  des  attributions  de  directeur  de  la  sûreté 
générale  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République. 

Fait   i  Tours,  Le  21  od  >bre  1870. 


CIRCULAIRE    \r\    PRÉFETS    a  EL  ATI  VE     MX    MESURES     \     PRENDRE 
POUB    SIGNALES    LES   MOUVEMENTS    DE   L'ENNEMI 

Monsieur  le  préfet, 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale  a  besoin  d'être 
éclaii  é  d'une  façon  régulière  sur  les  mouvements  des  arm< 

h. 
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ennemies  et  des  corps  plus  ou  moins  nombreux  qui  se  ré- 
pandent dans  les  départements  pour  les  occuper  et  les 
mettre  à  contribution. 

Il  vous  est  facile,  avec  le  concours  des  sous-préfets  et  des 
maires,  de  fournir  à  cet  égard  les  renseignements  les  plus 
sérieux  et  les  plus  circonstanciés. 

En  groupant  tous  les  documents  qu'il  recevra  par  l'inter- 
médiaire des  préfets  et  des  sous-préfets,  le  gouvernement 
se  rendra  plus  complètement  compte  des  marches  et  contre- 
marches de  l'ennemi,  et  de  l'importance  des  forces  réunies 
ou  disséminées  sur  les  divers  points  du  territoire.  Il  faut 
que  désormais  notre  armée  soit  à  l'abri  de  toute  surprise. 
C'est  là  un  point  d'un  immense  intérêt  national  sur  lequel 
j'appelle  toute  votre  attention. 

Les  instructions  que  vous  devrez  adresser  aux  sous-préfets 
et  aux  maires  seront  les  suivantes: 

Sur  tous  les  points  où  laprésence  de  l'ennemi  sera  signalée, 
les  maires  enverront  des  émissaires  qui  auront  à  observer: 

1°  L'importance  des  troupes  ennemies,  en  distinguant 
soigneusement  les  différentes  armes; 

2°  La  route  suivie  par  le  corps  observé,  le  lieu  de  départ 
et  le  point  présumé  vers  lequel  il  se  dirige  ; 

3°  L'heure  de  l'arrivée,  la  durée  du  stationnement  et  l'heure 
du  départ; 

4°  Enfin,  toutes  les  particularités  qui  se  manifesteront 
quelque  minimes  qu'elles  paraissent,  leur  importance  au 
point  de  vue  des  opéi^ations  militaires  pouvant  échapper  à 
l'esprit  des  observateurs. 

Les  maires  devront  chaque  jour  vous  transmettre  ou  trans- 
mettre aux  sous-préfets  de  leur  arrondissement,  par  la  voie 
la  plus  rapide,  un  bulletin  comprenant  les  indications  qui 
précèdent. 

Vous  inviterez  ces  magistrats  à  utiliser,  soit  comme  émis- 
saires chargés  d'observer  l'ennemi,  soit  comme  agents  de 
transmission,  les  agents  et  facteurs  de  la  poste,  les  gen- 
darmes et  les  cantonniers  et  tous  les  habitants  qui  voudront 
mettre  au  service  du  pays  leur  intelligence  et  leur  dénoue- 
ment. 

Les  maires  seront  rendus  personnellement  responsables 
de  la  négligence  qu'ils  apporteraient  à  l'organisation  du 
service  des  renseignements,  et  je  suis  décidé  à  traduire  de- 
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vant  la  cour  martiale  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  failli  à 
leur  devoir. 

MM.  les  sous-préfets  chargés  de  recueillir  les  documents 
fournis  par  les  maires  devront  les  résumer  dans  une  dépê- 
che concise  qui  vous  sera  transmise  par  le  télégraphe  et,  à 
défaut,  par  voie  d'exprès.  Cette  dépèche  indiquera,  en  outre, 
le  degré  de  confiance  qui  parait  devoir  être  accordé  aux  indi- 
cations reçues.  Le  douhle  de  la  dépêche  me  sera  adressé 
directement  par  le  sous-préfet. 

Pour  être  à  même  d'exercer  un  contrôle  efficace  sur  les 
renseignements  qui  leur  sont  fournis,  MM.  les  sous-préfets 
devront  recourir  à  des  émissaires  spéciaux  et,  au  besoin, 
provoquer  la  formation  de  comités  d'arrondissement. 

De  votre  côté,  monsieur  le  préfet,  vous  voudrez  bien  me 
faire  parvenir  les  renseignements  que  vous  auriez  pu  vous 
procurer  directement  en  dehors  de  ceux  qui  vous  sont  fournis 
par  les  sous-préfets.  Vous  communiquerez  l'ensemble  des 
uns  et  des  autres  au  général  commandant  le  département. 

Vous  insisterez  auprès  de  vos  collaborateurs  pour  que 
toutes  les  transmissions  aient  lieu  de  la  manière  la  plus 
prompte  et  sans  préoccupation  aucune  des  règles  hiérarchi- 
ques. Toute  '/utilité  de  ces  informations  repose,  vous  le  sen- 
tez, sur  leur  célérité. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,    l'assurance   de  mes  senti- 
ments très  distingués  : 
Pour  ampliation: 

Le  ministre  de  l  Inférieur  et  de  la  Guern  . 
Léon  Gambetta. 
Le  délégué  du  minisire  au  dt  paru  ment  de  la  Quert  i , 

C.  de  Freyi  INET. 


25  OCTOBRE 

DÉCRET     AUTORISANT   LE    MINISTRE    DES    FINANCES    \    ÉMETTRE 
UN   EMPRUNT   DE   2tf0  000  000 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

DÉI  i*i.  1 1:  : 

Article  premier.  —  Le  ministre  des  Finances  est  autoi  isé 
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à  émettre  un  emprunt  de  deux  cent  cinquante  millions  de 
francs,  destiné  aux  besoins  de  la  défense  nationale. 

Art.  2.  «—  Cet  emprunt,  qui  sera  émis  par  voie  de  sous- 
cription publique  en  France  et  en  Angleterre,  sera  réalisé 
en  obligations  au  porteur  d'une  valeur  nominale  de  500 franc?, 
2,500  francs,  12,500  francs,  et  25,000  francs,  rapportant 
6  p.  100  d'intérêts  annuels,  payables  par  semestre,  les 
1er  avril  et  1er  octobre  de  chaque  année. 

Art.  3.  —  Le  taux  d'émission  est  de  85  p.  100  de  la  va- 
leur nominale  de  chaque  obligation. 

Soit  pour  une  obligation  de        500  fr.  .  .  .  425  fr. 

—  —  2,500     ....  2,125 

—  —  12,500     ....  10,625 

—  —  25,000     ....  21,250 


Art.  4.  —  Les  obligations  seront  remboursables  au  pair 
en  34  ans,  par  .voie  de  tirage  au  sort,  à  partir  du  1er  avril 
1873,  à  moins  que  le  Gouvernement  n'use  du  droit  qu'il  se 
réserve  de  se  libérer  à  toute  époque  par  le  remboursemen, 
au  pair  desdites  obligations,  en  prévenant  six  mois  à  l'avancet 
par  un  avis  inséré  au  Journal  officiel. 

Art.  5.  —  Les  sommes  à  verser  et  les  époques  de  verse- 
ment sont  indiquées  ci-après: 


VERSEMENTS 

OBLIGATIONS 

DE 

25000 

DE 

500 

DE 

2500 

DE 

12500 

Au  moment  de  la  souscription. 

Le  1er  décembre  1870 

Le  1er  janvier  1871 

Le  ]er  février  1871 

Total 

100 

100 
100 
125 

500 
500 
500 
625 

2  500 
2  500 
2  500 
3125 

5  000 
5  000 

5  000 

6  250 

425 

2125 

10  625 

21250 

Art.  6.  —  Une  réduction  proportionnelle  aura  lieu,  s 
cela  est  nécessaire,  après  la  clôture  de  la  souscription.  Un 
avis  officiel  fera  connaître  le  taux  de  cette  réduction. 
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Art.  7.  —  La  souscription  publique  sera  ouverte  le  jeudi 
27  octobre  1870  au  matin,  et  sera  close  le  samedi  29  oc- 
tobre, à  4  heures  du  soir. 

Art.  8.  —  Les  versements  par  anticipation  jouiront  d'un 
escompte  de  4  p.  100  l'an;  en  cas  de  retard,  il  sera  dû  au 
Trésor  un  intérêt  de  6  p.  100  l'an,  sans  préjudice  du  droit 
que  le  Trésor  aura  de  faire  effectuer,  sans  avis  préalable, 
la  vente  de  l'obligation. 

Art.  9.  —  Le  directeur  général  de  la  comptabilité  publi- 
que, délégué  du  ministre  des  Finances,  est  chargé  de  l'exé 
cution  du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  25  octobre  1870. 


29  OCTOBRE 

INSTRUCTION    RELATIVE    AUX    MESURES  A  PRENDRE    POUR    EMPECHER 
LE  RAVITAILLEMENT  DE  L'ARMÉE    ENNEMIE. 

Lï'vacuation  des  bestiaux,  chevaux,  voitures  et  approvi- 
sionnements de  toute  espèce,  dénature  à  servir  à  l'ennemi, 
prescrite  par  le  décret  du  22  octobre,  doit  être  préparée  dès 
maintenant. 

En  conséquence,  les  préfets  des  départements  menacés 
s'entendront  avec  les  préfets  des  départements  voisins  et 
avec  L'autorité  militaire  pour  déterminer  à  l'avance  les  points 
sur  lesquels  devront  être  dirigés  l<'s  approvisionnements. 

L'évacuation  se  fera,  suivant  les  circonstances,  par  les 
voies  ferrées,  par  terre,  par  canaux,  ou  par  mer,  dans  les 
départements  voisin  du  Littoral. 

La  partie  la  plus  délicate  de  l'opération  est  celle  relative 
au  bétail  et  aux  chevaux.  On  ne  perdra  pas  de  vue  que  la 
pauvreté  de  L'année  en  fourrages  rend  l'alimentation  diffi- 
cile partout,  h  impossible  sur  certains  points.  Dans  ce  der- 
nier cas,  Les  préfets  s'entendront  avec  leurs  collègues,  et, 
nu  besoin,  prendronl  par  Le  télégraphe  les  ordres  du  minis- 
tre «le  L'Intérieur.  D'un  autre  côté,  L'accumulation  <lrs  trou- 
peaux les  expose  à  la  peste  bovine;  il  faudra  donc  Les  dis- 
séminer Le  plus  possible,  et,  en  cas  d'encombrement,  fain 


38  DÉCRETS  ET  ARRETES. 

abattre  une  partie  des  troupeaux  et  procéder  à  la  salaison 
des  viandes.  Des  hommes  spéciaux  seront  chargés,  par  le 
comité  militaire,  de  diriger  cette  opération. 

Le  comité,  en  prescrivant  l'évacuation,  tiendra  compte 
des  exigences  de  la  subsistance  du  pays  et  des  troupes  char- 
gées de  la  défense  locale;  il  se  concertera  avec  le  comman- 
dant et  les  fonctionnaires  de  l'intendance,  pour  déterminer 
la  part  à  faire  aux  corps  d'armée  opérant  dans  le  pays.  Il 
pourra  d'ailleurs  demander  à  ce  sujet  les  instructions  des 
ministres  de  la  Guerre  et  de  l'Intérieur. 

Le  comité  militaire,  tout  en  tenant  compte  de  tous  les 
droits,  tout  en  sauvegardant  dans  la  limite  du  possible  tous 
les  intérêts,  n'oubliera  pas  que,  pour  être  efficace,  l'exécu- 
tion de  ces  mesures  doit  essentiellement  être  rapide. 

Le  rôle  des  comités  militaires  étant  ainsi  suffisamment 
tracé,  il  paraît  nécessaire  de  donner  quelques  instructions 
de  détail  sur  les  mesures  à  prendre  par  les  communes. 

Dès  que  l'ordre  d'évacuation  aura  été  donné  par  le  comité 
militaire,  le  maire  et  les  conseillers  municipaux  établiront 
le  relevé  des  quantités  à  mettre  en  mouvement,  et  donne- 
ront reçu  en  poids  et  en  nombre  aux  habitants;  ces  reçus 
porteront  estimation  faite,  soit  d'après  la  dernière  mercu- 
riale, soit  à  dire  d'experts. 

Les  relevés  des  communes  seront  centralisés,  à  la  dili- 
gence des  préfets,  sur  un  point  non  occupé,  et  établiront  la 
base  des  droits  des  communes. 

Le  maire  autorisera  les  détenteurs  non  employés  à  la 
défense,  à  accompagner  leurs  troupeaux  et  marchandises  ; 
s'ils  sont  insuffisants,  il  désignera  le  nombre  d'habitants 
nécessaires,  et  nommera  un  délégué  de  la  commune  qui  fera 
fonction  de  comptable. 

Des  agents,  nommés  par  le  préfet*  centraliseront  l'opéra- 
tion et  feront  accompagner  les  envois.  Ces  agents,  au  moyen 
d'écritures  simples,  tiendront  compte  des  pertes  par  cas  de 
force  majeure;  si  l'autorité  civile  ou  militaire  leur  fait  des 
réquisitions  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'armée  ou  des 
populations,  ils  se  feront  délivrer  des  bons  dont  la  valeur 
sera  ultérieurement  remboursée  par  qui  de  droit. 

Les  maires  des  communes  que  traverseront  les  troupeaux 
prendront  les  dispositions  le*  plus  efficaces  pour  assurer  la 
«onservation  des  animaux 
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Dès  l'arrivée  des  troupeaux  à  destination,  le  maire  fera 
connaître  au  préfet  le  nombre  de  têtes  de  bétail;  cet  avis 
sera  transmis  par  le  préfet  au  ministre  de  l'Intérieur,  qui 
le  communiquera  à  son  collègue  de  la   Guerre. 

Si  des  maladies  épidémiques  se  déclaraient,  avis  immé- 
diat en  serait  donné  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  qui 
prendrait  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  le  mal.  Il 
ferait  abattre  au  besoin  les  animaux  sains  et  saler  la  viande. 

Tours,  le  29  octobre  1870. 


2  NOVEMBRE 

DÉCRET   ORDONNANT  LA  LEVÉE  EN  MASSE 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  na- 
tionale délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et 
en  exercer  les  pouvoirs, 

Considérant  que  la  patrie  est  en  danger,  que  tous  les 
citoyens  se  doivent  à  son  salut;  que  ce  devoir  n'a  jamais 
été  ni  plus  pressant  ni  plus  sacré  que  dans  les  circonstances 
présentes, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  rrkmier.  —  Tous  les  hommes  valides  de 
21  à  i0  ans  mariés  ou  veufs  avec  enfants  sont  mobi 
lises. 

Art.  2.  —  Les  citoyens   mobilisés  par  le  présen 
décret  seront  organisés  par  les  préfets,  conformément 
aux  décrets  des  2!)  septembre  et  1 1  octobre,  ainsi  qu'à 
La  circulaire  du  I.")  octobre  de  la  présente  année. 

Art.  3.  —  Les  citoyens  mobilisés  par  le  présent 
décret  seront,  leur  organisation  laite,  mis  à  la  dispo- 
sition du  ministre  de  la  Guerre.  Cette  organisation 
devra  être  terminée  le  in  novembre* 

Aiit.  1.  —  11  sera  pourvu  à  leur  habillement,  équi- 
pement ei  solde,  d'après  les  règles  prescrites  par  le 
décrel  du  22  octobre  de  la  présente  année. 
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Art.  5.  —  Toute  exemption  basée  sur  la  qualité  de 
soutien  de  famille  est  abolie,  même  à  l'égard  de  ceux 
à  qui  elle  avait  été  antérieurement  appliquée  par  les 
conseils  de  revision.  Il  n'est  admis  d'autres  exemptions 
que  celles  résultant  des  infirmités  ou  basées  sur  les 
services  publics  énumérés  dans  la  circulaire  du  15  oc- 
tobre 1870.  Est  également  abrogé  l'article  145  de  la 
loi  du  22  mars  1831. 

Art.  6.  —  La  République  pourvoira  aux  besoins  des 
familles  reconnues  nécessiteuses.  Un  comité,  com- 
posé du  Maire  ou  président  de  la  Commission  muni- 
cipale et  de  deux  conseillers  municipaux  ou  membres 
de  la  Commission,  statuera  définitivement  sur  les  de- 
mandes formées  à  cet  égard  par  les  familles  domici- 
liées dans  la  commune. 

Art.  7.  —  La  République  adopte  les  enfants  des 
citoyens  qui  succombent  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Art.  8.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  est  autorisé  h 
utiliser,  pour  la  fabrication  des  armes  et  engins  de 
guerre,  les  usines  et  ateliers  pouvant  servir  à  cet  effet. 

Art.  9.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  fiuerre 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  laquelle 
aura  lieu  immédiatement  après  la  publication  qui  en 
sera  faite  conformément  aux  ordonnances  du  27  no- 
vembre 1816  et  du  18  janvier  1817. 

Fait  à  Tours,  le  2  novembre  1870. 

Léon  Gamretta,  A.  Glais-Bizoin, 
Ad.  Crémieux.  L.   Fourichon. 

Par  le  Gouvernement  : 

Le  Secrétaire  général  du  ministre 
de  V Intérieur  délégué, 

Jules  Cazot. 

Le  délégué  du  ministre  au  département 
de  la  Guerre, 

C.   de  Freycinet. 
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DKf.RFT  ASSIMILANT  A  L  ARMER  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION 
DES  TÉLÉGRAPHES  ET  DES  POSTES  REMPLISSANT  UNE  MISSION  DE 
GUERRE. 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Vu  le  décret  du  15  octobre  1870,  qui  charge  exclusivement  de 
toutes  les  opérations  de  la  télégraphie  militaire  les  fonctionnaires 
et  agents  de  l'administration  des  télégraphes  et  qui  règle  l'assi- 
milation de  leurs  grades  avec  ceux  de  l'armée; 

Vu  le  décret  du  2  novembre  courant,  aux  termes  duquel  chaque 
corps  d'armée  doit  être  pourvu  d'un  personnel  suffisant  pour 
assurer  les  communications  télégraphiques,  1°  entre  le  quartier 
général  et  la  ligne  permanente  la  plus  voisine;  2°  entre  le  quar- 
tier général  et  chacune  de  ses  divisions; 

Vu  le  décret  du  12  octobre  1870,  plaçant  les  deux  administra- 
tions des  télégraphes  et  des  postes  sous  une  direction  unique; 

Vu  l'arrêté  du  directeur  général  des  télégraphes  et  des  postes, 
en  date  du  16  octobre  dernier,  qui  détermine  l'uniforme  de  cam- 
pagne des  fonctionnaires  et  agents  du  service  télégraphique; 

Considérant  qu'un  grand  nombre  d'agents  du  télégraphe  sont 
actuellement  employés  à  des  opérations  de  guerre  et  chargés, 
soit  de  desservir  les  forts  et  places  de  guerre  et  les  postes  d'ob- 
servation militaires,  soit  d'installer  et  de  rétablir,  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  les  communications  télégraphiques  nécessaires  à  la 
direction  des  mouvements  de  l'armée; 

Considérant  qu'un  certain  nombre  d'agents  des  postes  remplis- 
sent des  fonctions  de  même  nature,  soit  auprès  des  armées,  soit 
sur  le  territoire  ennemi,  soit  en  s'efforçant  d'établir  à  travers  les 
-  ennemies  des  communications  avec  les  places  investies  ; 

Considérant  que  tous  1<>S  agents  de  ces  deux  personnels  peuvent 
être  appelés  d'un  moment  à  L'autre  à  remplir  un  semblable  service 
•  partager  ainsi  les  dangers  de  l'armée; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  i\(^^  télégraphes  et  des 

p08t< 

DÉCRÈTENT  1 

ARTICLE  PREMIER.  —  Le  personnel  de  l'ad  minist  rat  ion  des 
télégraphes  et  des  postes  détaché  auprès  des  armées,  ou 
affecté  au  Bervice  de  défense  d'une  place  ou  d'un  territoire 
en  état  de  siège  ou  assiégé,  ou  enfin  remplissant  une  mis- 
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sion  de  guerre,  est  considéré  et  traité  comme  faisant  partie 
de  l'armée. 

Art.  2.  —  Le  directeur  général  des  télégraphes  et  des 
postes  déterminera  les  cas  où  la  tenue  de  l'uniforme,  tel 
qu'il  est  réglé  par  son  arrêté  sus-visé,  est  obligatoire  pour 
ces  agents. 

La  dépense  nécessaire  sera  imputée  sur  les  fonds  du  cha- 
pitre II  (article  1er)  du  budget  extraordinaire  du  ministère 
de  la  Guerre. 

Fait  à  Tours,  le  2  novembre  1870. 


3  NOVEMBRE 

ARRÊTÉ  ENJOIGNANT   A   TOUT   OFFICIER  DE  PARTIR  DANS  LES  VINGT- 
QUATRE  HEURES  POUR  LE  POSTE  QUI  LUI  EST  DÉSIGNÉ. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Considérant  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  un  poste  militaire 
dépourvu  de  son  titulaire, 

ARRÊTE  : 

Tout  officier,  quel  que  soit  son  grade,  qui,  par  lettre 
d'avis,  télégramme  ou  autrement,  reçoit  l'ordre  officiel  de 
se  rendre  à  un  poste,  doit  effectuer  son  départ  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  suivent  la  réception  de  l'ordre. 

Il  est  remplacé  d'office  dans  son  poste,  jusqu'à  l'arrivée  de 
son  successeur,  par  l'officier  du  grade  le  plus  élevé  après  lui. 

Fait  à  Tours,  le  3  novembre  1870. 


DÉCRET   RELATIF  AUX  COMMISSIONS  DÉLIVRÉES  A   TITRE  PROVISOIRE 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc. 

Considérant  que  l'extension  rapide  de  nos  forces  militaires  con- 
duit à  donner  aux  officiers  et  sous-officiers  composant  les  cadres 
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•  le  l'armée  régulière,  des  avancements  de  grade  qui  ne  sont  pas 
tonjours  suffisamment  justifiés  par  les  services  antérieurs,  et  qui 
semblent  dès  lors  violer  les  principes  de  justice  et  d'équité; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  A  partir  de  ce  jour,  les  commissions 
délivrées  par  le  ministre  de  la  Guerre,  ou  par  les  généraux 
commandant  en  chef  les  corps  d'armée  ou  les  divisions  terri- 
toriales, aux  officiers  et  sous-officiers  de  l'armée  régulière, 
seront  établies  à  titre  provisoire,  toutes  les  fois  que  le  titu- 
laire ne  se  trouvera  pas  dans  les  conditions  requises  pour 
l'avancement. 

Ces  commissions  pourront  être  rendues  définitives  à  tout 
instant,  à  la  suite  de  quelque  action  d'éclat  ou  de  services 
exceptionnels  dûment  constatés.  En  tous  cas,  à  la  fin  de  la 
guerre,  les  commissions  provisoires  seront  classées  d'après 
le  mérite  des  titulaires,  et  seront-rendues  définitives  toutes 
celles  qui  s'appuieront  suffisamment  sur  les  services  rendus. 

Art.  2.  —  Les  commissions  provisoires  sont,  pendanl 
toute  leur  durée,  entièrement  assimilées  aux  commissions 
définitives.  Elles  confèrent  la  même  autorité  et  donnent 
lieu  aux  mômes  avantages  et  prérogatives. 

Fait  à  Tours,  le  3  novembre  1870. 


DÉCRET  ORDONNANT.  DANS  CHACUN  DES  DÉPARTEMENTS  DE  LA 
RÉPUBLIQUE,  LA  FORMATION  D*UNE  BATTERIE  D'ARTILLERIE  DE 
CAMPAGNE  l'AR    100  000  AMES. 

Le  Membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Km  vertu  <b-v  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement, 
par  décret  en  date  a  Paris  du  l('r  octobre  1870; 

Considérant  qu'il  importe  de  relever  notre  artillerie  de  l'infé- 
riorité numérique  dans  laquelle  elle  se  trouve  vis-à-vis  de  l'ennemi  S 

Vu  les  demandes  formées  par  plusieurs  départements,  des* 
<|iwll<^  il  résulte  que  L'industrie  privée  offre  ;i  cet  égard  des 
n  |irii\ «'ni  être  utilisé' 

DÉCRÈ1 1.  : 

Article  premier.  —Chacun  des  départements  de  la  Repu- 
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blique  est  tenu  de  mettre  sur  pied,  dans  le  délai  de  deux 
mois,  autant  de  batteries  de  campagne  que  sa  population 
renferme  de  fois  100  000  âmes.  Ces  batteries  seront  montées, 
équipées  et  pourvues  de  tout  leur  matériel  et  personnel,  y 
compris  les  officiers,  plus  un  chef  d'escadron  par  trois  bat- 
teries. 

La  première  batterie,  dans  chaque  département,  devra 
être  prête  dans  le  délai  d'un  mois. 

Art.  2.  —  Lesdites  batteries  sont  établies  aux  frais  du 
département  et  à  la  diligence  du  préfet,  qui  jouira  à  cet 
effet  de  tous  droits  de  réquisition  nécessaires. 

Avant  d'être  mises  en  service,  elles  devront  être  présentées 
à  l'autorité  militaire  du  département,  qui  s'assurera  que 
les  pièces  sont  en  état  de  marcher,  et  délivrera  un  certificat 
en  conséquence  dans  le  délai  de  trois  jours  à  partir  de  la 
date  de  la  présentation. 

Art.  3.  —  L'État  se  réserve  la  faculté  de  disposer  des  bat- 
teries ainsi  formées.  En  ce  cas,  il  remboursera  le  montant 
de  la  dépense  au  département. 

Les  batteries  restant  à  la  disposition  du  département  font 
partie  de  droit  des  forces  constituées  au  moyen  des  gardes 
nationales  du  département. 

Fait  à  Tours,  le  3  novembre  1870. 


4  NOVEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  A  L'EMPLOI  DE  PIGEONS  POUR 
LES  CORRESPONDANCES  PRIVÉES  DES  DEPARTEMENTS  AVEC  PARIS 

La  Délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Considérant  que  depuis  l'investissement  de  Paris,  il  a  été  éta- 
bli, par  les  soins  du  double  service  des  télégraphes  et  des  postes, 
au  moyen  de  ballons  partant  de  Paris  et  de  pigeons  voyageurs 
partant  de  Tours,  un  échange  spécial  de  correspondances  destiné 
à  suppléer,  entre  Tours  et  Paris,  aux  moyens  de  correspondance 
ordinaires  momentanément  suspendus; 

Considérant  que  cet  échange,  jusqu'à  présent  réservé  aux  com- 
munications du  Gouvernement,  se  trouve  aujourd  hui  suffisam- 
ment assuré  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  profiter  les  parti- 
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culiers  pour  leurs  relations  avec  la  capitale,  sans  en  garantir 
cependant  la  parfaite  régularité  ; 

Considérant,  toutefois,  que  ce  mode  extraordinaire  de  corres- 
pondance, d'ailleurs  coûteux,  n'offre  encore  que  des  facilités  très 
restreintes,  et  que  les  exigences  supérieures  de  la  défense  natio- 
nale ne  permettent  d'en  accorder  l'usage  public  que  dans  d'étroites 
limites  et  à  des  conditions  de  taxe  relativement  élevées; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  des  télégraphes  et  des 
postes, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  11  est  permis  à  toute  personne  rési- 
dant sur  le  territoire  de  la  République  de  correspondre 
avec  Paris  par  les  pigeons  voyageurs  de  l'administration  des 
télégraphes  cl  des  postes,  moyennant  une  taxe  de  cinquante 
centimes  (0,30  c.)  par  mot,  à  percevoir  au  départ,  et  dans 
des  limites  qui  seront  déterminées  par  des  arrêtés  du  di- 
recteur général  de  cette  administration. 

Art.  2.  —  Les  télégrammes  destinés  à  cette  transmission 
spéciale  seront  reçus  dans  les  bureaux  de  télégraphe  et  de 
poste  qui  seront  désignés  par  l'administration,  et  transmis 
au  point  de  départ  des  pigeons  voyageurs  par  la  poste,  ou 
par  le  télégraphe,  lorsque  les  exigences  du  service  général 
le  permettront. 

Il  ne  sera  perçu  aucune  taxe  complémentaire  à  raison  de 
la  transmission  postale  ou  télégraphique,  ni  à  raison  de  la 
distribution  des  télégrammes  à  domicile  à  Paris. 

Art.  3.  —  L'Etat  ne  sera  soumis  à  aucune  responsabilité 
à  raison  de  ce  service  spécial.  La  taxe  perçue  ne  sera  rem- 
boursée  dans  aucun  cas. 

Ain.  't.  —  Le  directeur  général  des  télégraphes  et  des 
postes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  i  novembre  1870. 


ARRÊTÉ  RÉGLANT  L'EXÉCUTION    DO   PRÉCÉDENT    DÉCRET 

Le  directeur  général  des  Télégraphes  e1  des  Postes. 
Vu  \o  décret  du  »  novembre  i*"11 . 

ahiii'.i  i  : 
Article  premier.  —Les  dépêches  privées  destinées  o  être 
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transmises  à  Paris  par  les  pigeons  voyageurs,  serontreçues 
dans  tous  les  bureaux  de  télégraphe  et  de  poste  du  terri- 
toire de  la  République,  aux  conditions  de  taxe  fixées  par 
le  décret  sus-visé  et  d'après  les  règles  ci-après. 

Art.  2.  —  Ces  dépêches  devront  être  rédigées  en  français, 
en  langage  clair  et  intelligihle,  sans  aucun  signe  ou  chiffre 
conventionnel.  Elles  ne  devront  contenir  que  des  commu- 
nications d'intérêt  privé,  à  l'exclusion  absolue  de  tout 
renseignement  ou  appréciation  de  politique  ou  de  guerre. 

Art.  3.  —  Le  nombre  maximum  des  mots  de  chaque 
dépêche  est  fixé  à  vingt. 

Les  expressions  réunies  par  un  trait  d'union  ou  séparées 
par  une  apostrophe  seront  comptées  pour  le  nombre  de 
mots  servant  à  les  former. 

Par  exception,  dans  l'adresse,  la  désignation  du  destina- 
taire, celle  du  lieu  et  du  domicile  ne  compteront  chacune 
que  pour  un  seul  mot,  bien  que  formées  d'expressions 
composées. 

Il  en  sera  de  même  de  la  signature  de  l'expéditeur. 

Toute  lettre  isolée  comptera  pour  un  mot. 

Les  nombres  devront  être  écrits  en  toutes  lettres,  et  seront 
comptés  d'après  les  règles  ci-dessus. 

Art.  4.  —  L'indication  du  lieu  de  destination  ne  sera 
obligatoire  que  pour  les  dépêches  à  distribuer  hors  de 
l'enceinte  de  Paris,  dans  la  banlieue  investie.  Les  dépêches 
ne  portant  aucune  indication  de  cette  nature  seront  consi- 
dérées comme  à  destination  de  Paris  même.  La  mention 
«rue»  pourra  être  supprimée,  aux  risques  et  périls  de 
l'expéditeur. 

L'indication  de  la  date  et  du  lieu  de  l'origine  n'est  pas 
non  plus  obligatoire. 

Art.  5.  —  Les  dépêches  présentées  dans  les  bureaux  télé- 
graphiques seront  traitées,  en  ce  qui  concerne  la  perception 
de  la  taxe,  comme  les  télégrammes  ordinaires.  La  taxe 
sera  perçue  en  numéraire.  La  souche  du  registre  des 
recettes  devra  porter  la  mention  :  «  pigeons  voyageurs  ». 

Les  dépêches  présentées  dans  les  bureaux  de  poste  devront 
être  affranchies  au  moyen  de  timbres-poste,  qui  seront 
oblitérés  parles  receveurs.  Elles  seront  vérifiées  au  guichet 
en  ce  qui  concerne  l'application  de  la  taxe.  En  cas  d'insuf- 
fisance d'approvisionnement  de  timbres,  l'affranchissement 
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pourra,  par  exception,  avoir  lieu  en  numéraire,  dans  les 
formes  habituelles. 

Art.  6.  —  Les  bureaux  soit  de  télégraphe,  soit  de  poste, 
réuniront  sous  une  même  enveloppe  toutes  les  dépèches 
qu'ils  auront  reçues  dans  la  journée  et  les  adresseront  au 
directeur  général  des  Télégraphes  et  des  Postes,  à  Tours, 
avec  la  mention  spéciale  :  «  pigeons  voyageurs  »,  inscrite 
au  coin  supérieur  droit  de  l'enveloppe. 

Art.  7.  —  Les  dépêches  présentées,  après  le  départ  du 
courrier  de  la  poste,  dans  les  bureaux  du  télégraphe  où  le 
service  de  la  télégraphie  privée  n'est  pas  suspendu,  pour- 
ront être,  dans  le  cas  où  les  lignes  départementales  seraient 
en  mesure  de  les  recevoir  sans  aucun  préjudice  pour  le 
service  public,  transmises  par  le  télégraphe  au  bureau  du 
même  département  qui  serait  le  mieux  en  situation  de  les 
diriger  immédiatement  par  la  poste  sur  la  direction  générale. 

Art.  8.  —  Tout  envoi  sera  accompagné  d'un  bordereau 
portant,  avec  la  date  de  l'envoi  et  le  numéro  d'ordre,  l'in- 
dication du  nombre  total  des  dépêches  transmises  et  de  la 
somme  totale  des  taxes  perçues  pour  cet  envoi. 

Les  envois  de  chaque  catégorie  de  bureaux,  tant  de  télé- 
graphe que  de  poste,  seront  faits  directement,  sans  confu- 
sion entre  les  deux  services. 

Art.  9.  —  Les  dépêches  centralisées  à  Tours  seront 
dirigées  sur  Paris,  par  les  soins  de  la  direction  générale,  au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  disposera  des  moyens  d'expédition 
suffisants,  et  distribuées  à  Paris,  à  la  diligence  du  service 
télégraphique  central. 

Art.  10.  —  Conformément  à  l'article  3  du  décret  sus-visé, 
aucune  réclamation  ne  sera  admise  en  cas  de  non-remise 
ou  d'erreur  de  distribution,  toute  taxe  perçue  demeurant,  à 
raison  des  difficultés  que  présente  ce  service  spécial,  défi- 
nitivement acquise  à  l'État. 

Art.  11.  —  Les  dispositions  du  présent  arrêté  sont  appli- 
cables à  partir  du  8  courant. 

t. m  ;i  Tours,  le  4  novembre  1870. 

l<  directeur  générai  des  Télégraphes  et  des  Postes, 
F.  Stbbnackers. 
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DECRET   RELATIF   AUX   CORPS    DE    FRANCS-TIREURS 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc. 

Considérant  que ,  tout  en  respectant  l'autonomie  et  les  libres 
allures  des  corps  de  francs-tireurs  et  volontaires,  il  convient 
cependant  d'établir  des  garanties  de  discipline  et  de  prévenir  des 
actions  isolées,  qui  pourraient  en  certains  cas  préjudicier  à  l'ac- 
tion commune  ; 

DÉCRET E : 

Article  premier.  — A  partir  de  ce  jour,  tout  corps  de 
francs-tireurs  ou  de  volontaires  sera  spécialement  attaché 
par  le  ministre  de  la  Guerre  à  un  corps  d'armée  en  cam- 
pagne, ou,  à  défaut,  à  une  division  militaire  territoriale,  et  il 
sera  tenu  d'opérer  conformément  aux  directions  supérieu- 
res du  chef  de  ce  corps  ou  du  commandant  de  la  division 
militaire. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  règle  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  du  ministre  de  la  Guerre,  dont  le  com- 
mandant des  francs-tireurs  devra  être  toujours  porteur  pour 
en  justifier  au  besoin. 

Art.  2.  —  Aucun  corps  de  francs-tireurs  ou  aucun  déta- 
chement de  corps  ne  peut  s'éloigner  du  territoire  dans 
lequel  il  a  reçu  ordre  d'opérer,  sans  une  autorisation  en 
bonne  forme  du  commandant  du  corps  d'armée  ou  de  la 
division  militaire  auquel  il  a  été  attaché. 

Les  francs-tireurs  ne  peuvent  s'absenter  isolément  de  leur 
corps  ou  de  leur  détachement  sans  un  congé  régulier  de  leur 
commandant. 

Art.  3.  —  Les  corps  francs  actuellement  en  campagne 
sont  rattachés  d'office  aux  corps  d'armée  ou  aux  divisions 
militaires  dans  le  territoire  desquels  ils  opèrent.  Ils  devront 
immédiatement  se  faire  connaître  au  général  en  chef  et 
prendre  ses  ordres.  Avis  en  sera  donné  au  ministre  de  la 
Guerre. 

Ceux  de  ces  corps  qui  désireraient  être  rattachés  à  un 
autre  corps  d'armée  ou  à  une  autre  division  territoriale,  sont 
tenus  d'adresser,  dans  les  cinq  jours,  une  demande  au  minis- 
tre de  la  Guerre.  Passé  ce  délai,  il  ne  sera  pas  statué  sur 
ces  demandes. 

Art.  4.  —  Tout  corps  franc  ou  portion  de  corps  franc  qui 
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contreviendra  aux  dispositions  qui  procèdent  sera  désarmé 
et  dissous,  sans  préjudice  des  peines  qui  pourraient  être 
prononcées  par  les  tribunaux  militaires. 

Fait  à  Tours,  le  4  novembre  1870. 


6  NOVEMBRE 

NOTE   SUR    LA   DIVULGATION    DES    MOUVEMENTS    MILITAIRES  ' 

Tours,  le  6  novembre  1870. 

Le  ministre  de  la  Guerre  et  de  l'Intérieur  rappelle  aux 
journaux  paraissant  à  Tours,  l'existence  des  lois  qui  punis- 
sent la  divulgation  des  mouvements  militaires  en  voie 
d'exécution.  Il  a  paru  notamment,  et  trop  fréquemment, 
des  notes  et  des  indications  sur  les  mouvements  de  l'armée 
de  la  Loire. 

Il  ne  sera  point  fait  de  procès  de  presse  pour  la  répression 
de  pareils  délits.  Les  journaux  qui  se  permettent  d'aussi 
coupables  manœuvres  alors  que  l'ennemi  est  si  près  de 
nous,  contraindront  le  Gouvernement  à  décréter  l'état  de 
siège,  qui  l'armera  contre  eux  du  droit  de  suppression 
pure  et  simple.  Le  Gouvernement  est  fermement  résolu  à 
ne  plus  tolérer  aucune  publication  de  nature  à  renseigner 
l'ennemi  sur  nos  opérations  militaires. 


7  NOVEMBRE 

DÉCRET    RÉGLEMENTANT    LA    LEVÉE    EN    MASSE 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Vu  les  décrets  des  12  et  16  septembre  1870; 

Vu  les  décrets  des  29  septembre,  11  octobre  et  2  novembre  1870; 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Les  citoyens  mobilisés  par  le  décrel 

1.  Cette  note  r  <:t«'  insérée  le  7  novembre  au  Moniteur  universel. 
n.  4 
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du  29  septembre  de  la  présente  année  forment  un  premier 
ban,  dans  lequel  sont  compris  ceux  qui  ont  été,  à  titre  de 
soutiens  de  famille,  exemptés  par  les  conseils  de  revision. 

Art.  2.  —  Les  citoyens  mobilisés  par  le  décret  du  2  no- 
vembre de  la  présente  année  forment  un  second  ban  qui  se 
subdivise  en  trois  autres  :  le  premier,  comprenant  les 
hommes  de  vingt  et  un  à  trente  ans  ;  le  second,  les  hommes 
de  trente  à  trente-cinq  ans  ;  le  troisième,  de  trente-cinq  à 
quarante  ans. 

Art.  3.  — ■  Les  bans  organisés  par  le  présent  décret  seront 
successivement  appelés  et  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  Guerre  dans  l'ordre  qu'il  fixera  ultérieurement. 

Art.  4.  —  Un  conseil  de  revision,  composé,  au  chef-lieu 
de  chaque  arrondissement,  du  sous-préfet,  d'un  lieutenant 
de  gendarmerie  et  d'un  membre  du  conseil  municipal,  sta- 
tuera souverainement,  à  mesure  des  appels  successifs,  sur 
les  réclamations  formées  pour  infirmités,  après  avoir  pris 
l'avis  d'un  médecin  étranger  à  l'arrondissement  et  entendu 
le  médecin  de  l'appelé,  si  l'appelé  le  réclame. 

Art.  5.  —  Il  n'est  rien  innové  en  ce  qui  concerne  les  ad- 
ministrations financières,  civiles,  de  l'instruction  publique, 
des  cours  et  tribunaux,  les  établissements  publics  employés 
au  service  de  l'État,  qui  restent  réglés,  comme  ils  le  sont, 
par  les  dispositions  antérieures  au  décret  du  2  novembre. 

Art.  G.  —  Il  sera  fait  pour  la  marine  un  contingent, 
réglé  par  le  ministre  de  la  Guerre,  des  hommes  ayant  servi 
dans  la  marine  et  munis  de  brevets  de  spécialité. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  laquelle  aura  lieu 
immédiatement  après  qu'il  aura  été  publié  conformément 
à  l'ordonnance  du  18  janvier  1817. 

Fait  à  Tours,  le  7  novembre  1870. 


8  NOVEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  AUX  TRANSPORTS  DES  APPROVISIONNEMENTS 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe  d'accélérer  et  de  surveiller  le  trans- 
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port  des  approvisionnements  et  du  matériel  de  guerre  sur  les  che- 
mins de  fer  ; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  — ■  Tl  est  institué  un  service  spécial 
d'inspection  pour  le  transport  des  approvisionnements  et 
du  matériel  de  guerre  sur  les  chemins  de  fer. 

Ce  service  est  placé  dans  les  attributions  du  directeur 
des  services  de  l'intendance.  Il  se  compose  d'un  inspecteur 
principal  et  d'autant  d'inspecteurs  et  agents  secondaires 
que  les  besoins  de  la  surveillance  l'exigent. 

Art.  2.  —  M.  Poirier,  ancien  chef  de  la  perception  et  du 
contrôle  des  chemins  de  fer  du  Midi,  est  nommé  inspecteur 
principal  des  transports  de  la  guerre. 

Fait  à  Tours,  le  8  novembre  1870. 


DÉCRET  SUR  LA  DISCIPLINE  DE  LA  GARDE  NATIONALE  MOBILISÉE 

Les  membres  du  (Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Vu  les  décrets  des  12  et  16  septembre  1870, 
Vu  les  décrets  des  29  septembre,  11  octobre  et  2  novembre,  sur 
la  garde  nationale  mobilisée, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  La  garde  nationale  mobilisée  est  sou- 
mise ;ï  la  discipline  réglée  par  les  articles  113,  114  et  1  H» 
de  la  loi  du  13  juin  1851,  sur  la  garde  nationale,  ainsi  que 
par  les  articles  •>.  si  et  83  de  ladite  loi. 

Les  peines  énoncées  à  l'article  113  sont  applicables,  selon 
la  gravité  des  cas,  aux  fautes  énumérées  aux  articles  73, 
Tî-  et  76  de  la  même  loi. 

La  privation  du  grade  est  encourue  dans  le  cas  prévu  aux 
articles  7.'i  et  70. 

Eli'*  est  pronon< 

Pour  les  officiers,  par  le  ministre  de  l'Intérieur,  sur  le 
rapport  du  commandanl  en  chef  ; 

Pour  les  loUs-offlciers,  caporaux  ou  brigadiers,  par  le 
commandanl  en  chef. 
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Art.  2.  —  Une  fois  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  la  garde  nationale  mobilisée  sera  soumise  à  la  dis- 
cipline de  l'armée,  conformément  à  l'article  11  du  décret 
du  11  octobre  1870. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  8  novembre  1870. 


10  NOVEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  AUX  OFFRES  DE  CLOCHES  FAITES  PAR  DES  PAROISSES 
ET  DES  CONSISTOIRES   POUR  LA  FONTE  DES  CANONS. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement,  par 
décret  en  date  à  Paris  du  1er  octobre  1870; 

Attendu  qu'en  présence  des  dangers  de  la  patrie  et  devant  la 
nécessité  urgente  d'augmenter  la  puissance  de  notre  artillerie,  un 
grand  nombre  de  paroisses  et  de  consistoires  ont  offert  spontané- 
ment les  cloches  des  églises  et  des  temples  pour  servir  à  la  fonte 
des  canons  ; 

Attendu  que  des  offres  d'un  patriotisme  aussi  élevé  doivent  être 
encouragées  par  tous  les  moyens  et  profondément  honorées; 

décrète  : 

Article  premier.  —  Les  préfets  sont  autorisés  à  accepter 
les  offres  de  cloches  qui  leur  seront  faites  par  les  paroisses 
et  par  les  consistoires. 

Afin  de  perpétuer  à  jamais  le  souvenir  d'actes  aussi  mé- 
ritoires, on  gravera  sur  le  bronze  des  canons  les  noms  des 
paroisses  ou  des  consistoires  qui  auront  fourni  les  cloches. 

Fait  à  Tours,  le  10  novembre  1870. 
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CIRCULAIRE    RELATIVE    AU    «    BULLETIN    DE    LA   RÉPUBLIQUE    » 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  à  MM.  les  préfets  et  sous-préfets. 

Tours,  le  10  novembre  1870. 
Monsieur  le  préfet, 

En  créant  un  Bulletin  de  la  République  française ,  le 
Gouvernement  de  la  défense  nationale  à  Tours  s'est  pro- 
posé de  répandre  dans  toutes  les  communes  la  connaissance 
des  actes  officiels  et  d'aider  à  l'instruction  politique  du 
peuple. 

L'interruption  forcée  du  .Journal  Officiel  et  du  Moniteur 
des  communes,  pour  la  province,  par  suite  du  siège  de 
Paris,  rendait  cette  publication  indispensable.  Je  n'ai  donc 
pas  bésité  à  décider  qu'elle  paraîtrait  trois  fois  par  semaine 
et  sous  forme  d'affiche,  de  manière  à  atteindre  le  plus 
complètement  possible  le  but  que  je  viens  d'indiquer. 

Je  vous  ai  adressé  le  15  octobre,  par  le  télégraphe,  une 
première  circulaire  réglant  l'organisation  de  ce  service. 

Chaque  commune  devait  recevoir  un  exemplaire  du  Bul- 
letin. Il  en  était  attribué  deux  au  chef-lieu  de  canton,  six 
au  chef-lieu  de  l'arrondissement  et  douze  au  chef-lieu  du 
département.  Les  exemplaires  destinés  à  chaque  arrondis- 
sement seraient  transmis  directement  aux  préfets  et  aux 
sous-préfets.  Ces  fonctionnaires  devaient  les  répartir  sui- 
vant cet  ordre  et  les  expédier  immédiatement  aux  maires 
des  communes,  en  leur  recommandant  de  les  faire  afficher 
aux  endroits  les  plus  apparents. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  si  ces 
instructions  ont  et»'-  observées.  H  m'a  été  rapporté  que, 
dans  quelques  arrondissements,  le  Bulletin  n'est  pas  régu- 
lièremenl  placardé,  par  la  négligence  ou  le  mauvais  vouloir 
des  maires,  (.'est  un  point  qu'il  convient  de  vérifier  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Vous  ne  devez  tolérer  aucun 
manquement  aux  recommandations  que  vous  avez  dû  faire 
aux  administrations  locales.  C'est  à  vous  qu'il  appartient 
de  veiller  à  ce  que  l'affichage, qui  es(  nuire  unique  moyen 
d'information  et  d'enseignement,  s'effectue  aussitôt  après 
la  réception  du  Bulletin  dans  les  mairies. 
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D'ailleurs,  pour  assurer  au  Bulletin  de  la  République  une 
publicité  plus  certaine  et  plus  efficace  encore,  j'ai  adopté 
Ja  résolution  suivante  : 

Tous  les  dimanches,  obligatoirement,  et  même  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  la  semaine,  s'il  se  peut,  l'instituteur 
de  chaque  commune  devra  lire  aux  habitants  réunis  soit  à 
la  mairie,  soit  dans  l'école,  les  principaux  articles  insérés 
au  Bulletin  de  la  République.  Les  populations  devront  être 
prévenues  du  lieu,  du  jour  et  de  l'heure  choisis  pour  ces 
lectures.  L'instituteur  s'attachera  particulièrement  à  donner 
connaissance  des  articles  de  doctrine  ou  d'histoire,  dont  la 
rédaction  a  pour  objet  d'éclairer  l'esprit  du  peuple,  de  lui 
enseigner  ses  droits  politiques  et  sociaux  aussi  bien  que  les 
devoirs  qui  en  sont  le  corollaire,  et  de  démontrer  cette 
vérité  essentielle  que  la  République  seule  peut  assurer,  par 
ses  institutions,  la  liberté,  la  grandeur  et  l'avenir  de  la 
France. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  haute  importance 
de  cette  propagande  éminemment  moralisatrice.  Pendant 
vingt^ans,  l'Empire  a  systématiquement  travaillé  à  entre- 
tenir le  peuple  dans  l'ignorance  et  à  le  corrompre,  afin 
d'en  faire  l'instrument  de  son  despotisme.  C'est  à  nous  de 
relever  l'âme  de  la  nation,  d'y  développer  les  idées  de  jus- 
tice et  d'indépendance,  le  sentiment  du  patriotisme,  les 
vertus  civiques,  et  de  prévenir,  par  cette  régénération 
intellectuelle  et  morale,  le  retour  des  lamentables  cata- 
strophes qui  accablent  en  ce  moment  la  patrie. 

Je  ne  puis  donc  que  vous  inviter  à  vous  concerter  immé- 
diatement avec  les  autorités  chargées  de  représenter 
l'instruction  publique,  pour  que  les  maires  et  les  instituteurs 
reçoivent  sans  aucun  retard  toutes  les  instructions  utiles  à 
ce  sujet. 

Vous  me  ferez  part,  d'une  manière  spéciale,  de  la  suite 
qui  aura  été  donnée  à  la  présente  circulaire. 

Agréez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

L.  Gambetta. 
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DÉCRET   RELATIF   AUX    OUVRIERS    EMPLOYÉS    DANS    LES   ATELIERS 
DE   MATÉRIEL   D'ARMEMENT 

Le  membre  da  Gouvernement,  etc., 

Attendu  qu'il  est  indispensable  de  maintenir  dans  leurs  ateliers 
les  ouvriers  occupés  à  fabriquer  le  matériel  d'armement,  mais 
que  cependant  ces  ouvriers  doivent  être  astreints,  quant  à  l'orga- 
nisation et  la  discipline,  aux  mêmes  obligations  que  les  autres 
citoyens  des  diverses  levées  auxquelles  ils  appartiennent; 

DÉCRÈTE  I 

Article  premier.  —  Dans  les  villes  où  se  trouvent  des 
ateliers  de  matériel  d'armement,  il  sera  constitué  des  com- 
pagnies ou  des  bataillons  (suivant  le  nombre),  formés  avec 
les  ouvriers  de  ces  ateliers. 

^RT>  2.  —  Les  ouvriers  d'autres  localités  qui  pourraient 
être  admis  ultérieurement  dans  les  ateliers  de  matériel 
d'armement,  seraient  inscrits  dans  ces  compagnies. 

\nTt  3.  ._  Lorsque  ces  ouvriers  quitteront  leurs  travaux, 
ils  rentreront  dans  les  diverses  levées  dont  ils  font  partie. 

Art.  4.  —  Les  compagnies  spéciales  d'ouvriers  de  maté- 
riel d'armement  seront,  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible, 
organisées  en  sections  et  batteries  d'artillerie,  et  devront, 
une  fois  par  semaine  au  moins,  être  exercées  à  la  manœuvre 
du  canon. 

Art.  5.  —  En  cas  d'urgence,  les  mécaniciens,  fondeurs, 
armuriers  serruriers,  forgerons,  charrons,  selliers  et  autres 
ouvriers  de  professions  analogues,  pourront  être  désignés 
dans  les  différentes  levées  pour  être  incorporés  d'office 
dans  les  compagnies  de  matériel  d'armement,  et  attachés 
aux  ateliers  où  leur  concours  esl  nécessaire. 

Pait  à  Tours,  le  10  novembre  1870. 
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11   NOVEMBRE 

DÉCRET  SUR  LA  PROMULGATION  DES  LOIS  ET  DECRETS 
DE  LA  DÉLÉGATION    DU    GOUVERNEMENT. 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale  portant 
la  date  du  5  novembre  1870  ; 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Tant  que  les  communications  avec  la 
ville  de  Paris  et  le  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
ne  seront  pas  rétablies,  le  Journal  officiel  de  la  République 
française  ne  pouvant  pas  venir  régulièrement  dans  les  dé- 
partements, la  promulgation  des  lois  et  des  décrets  rendus 
par  la  Délégation  du  Gouvernement  aura  lieu  dans  le  Moni- 
teur universel,  qui  remplacera  pour  leur  publication  et  leur 
promulgation  le  Journal  officiel  de  la  République  française. 

Art.  2.  —  Tout  décret  du  Gouvernement  de  la  défense 
nationale,  inséré  au  Journal  officiel  de  la  République  fran- 
çaise, qui  parviendra  à  Tours,  sera  immédiatement  publié 
dans  le  Moniteur  universel.  Cette  publication,  pour  tous  les 
arrondissements  de  France  où  le  Journal  officiel  de  la  Répu- 
blique française  ne  serait  pas  parvenu,  vaudra  la  promul- 
gation par  ce  journal. 

Fait  à  Tours,  en  conseil  de  Gouvernement,  le  11  novembre  1870. 

Signé:  Ad.  Crémieux,  L.  Gambetta, 
Al.  Glais-Bizoin,  L.  Fourichon. 


DECRET  RELATIF  AUX  TRAVAUX  DE  DEFENSE 

Les  membres  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il    importe   d'accélérer  par   tous  les    moyens 
l'exécution  des  travaux  de  défense  sur  tousles  points  du  territoire; 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
les  ingénieurs  des  mines,  les  agents  voyers  et  les  archi- 
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tecies  des  départements  sont,  avec  tout  leur  personnel  et 
leurs  moyens  d'action,  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  Guerre  pendant  la  durée  des  hostilités. 

Ils  peuvent  être  requis  soit  directement  par  le  ministre, 
soit  par  les  autorités  dûment  qualifiées  pour  la  défense.  Ils 
sont  employés  à  tous  travaux  de  fortification  et  de  campe- 
ment ju^és  utiles  pour  la  carde  des  armées  et  la  protection 
du  territoire.  Ils  peuvent  être  également  chargés  de  mis- 
sions ou  de  services  administratifs  tendant  au  but  de  la 
défense. 

Art.  2.  —  Les  compagnies  de  chemins  de  fer  peuvent  être 
requises  de  meltre  leurs  gares,  stations  ou  parties  de  lignes 
eu  état  de  défense.  Leur  personnel  peut  être  temporaire- 
ment tenu  de  coopérer  aux  travaux  de  la  défense  commune 
dans  l'étendue  du  département  traversé  par  le  chemin  de  fer. 

Art.  3.  —  Les  entrepreneurs  des  travaux  publics,  et, 
d'une  manière  générale,  tout  personnel  organisé  en  vue 
d'une  exécution  rapide  de  travaux  offrant  de  l'analogie 
avec  les  travaux  de  défense  ou  de  campement,  pourront 
être  temporairement  requis  par  le  ministre  de  la  Guerre  ou 
par  les  autorités  qui  le  représentent. 

Fail  à  Tours,  le  11  novembre  1870. 


14  NOVEMBRE 

DÉCRET   QUI   INTERDIT    TOUTl£^    POURSUITES    POUB     DETTES    CONTRE 
HÈRES  00   LES   VEUVES   DE  MILITAIRES 

L»'  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 

DÉCRÈTE  : 

Pendant  la  durée  de  la  guerre,  la  mère  veuve  qui  a  son 
Bisou  des  lils  sous  les  drapeaux,  la  femme  donl  le  mari  est 
bous  les  drapeaux,  la  mère  veuve  qui  a  perdu  un  de  ses 

enfants  au  service  de  la  patrie,  la  fem dont   le  mari  .1 

sombé  en  combattant  ou  par  suite  de  ses  blessures,  ne 
peuvent  être  soumises  .1  aucun  acte  de  poursuite  pourpaye- 
menl  soil  des  dettes  du  mari  qu'elles  auraient  cautionné 
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soit  pour  dettes  des  enfants  dont  elles  seraient  héritières, 
soit  pour  leurs  propres  dettes  ;  le  mobilier  garnissant  leur 
habitation,  soit  qu'il  leur  appartienne,  soit  qu'il  appartienne 
au  mari  ou  aux  enfants,  ne  peut  être  saisi. 

Fait  en  conseil  de  Gouvernement,  à  Tours,  le  14  novembre  1870. 


DECRET  SUR  LES  EFFETS  DE  COMMERCE  SOUSCRITS  AVANT  LA  GUERRE 

La  Délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Considérant  que  les  effets  de  commerce  souscrits  avant  la 
guerre,  à  la  différence  des  effets  souscrits  après  la  guerre  décla- 
rée, l'ont  été  dans  l'ignorance  d'un  événement  inattendu,  qui  a 
jeté  tout  à  coup  la  perturbation  dans  le  commerce  et  rendu,  sinon 
impossibles,  du  moins  très  difficiles,  les  moyens  de  libération, 

décrète  : 

Article  premier.  —  Jusqu'au  15  décembre  prochain,  aucun 
protêt  ne  pourra  être  fait,  aucune  poursuite  exercée  pour 
les  effets  de  commerce  souscrits  avant  le  15  août  dernier. 

Art.  2.  —  Tous  les  effets  de  commerce  souscrits  posté- 
rieurement au  15  août  dernier  demeurent  soumis  au  décret 
du  5  novembre,  dont  toutes  les  dispositions  non  contraires 
à  l'article  1er  sont  maintenues. 

Fait  à  Tours,  le  14  novembre  1870. 


DECRET   INSTITUANT  UN  COMITE   TECHNIQUE  DE  L  ARTILLERIE 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  la  Guerre  et 
de  l'Intérieur, 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  d'étudier,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  toutes  les  propositions  qui  ont  pour  but  d'accroître 
l'efficacité  des  moyens  de  défense ,  et  qu'il  importe  de  suppléer 
à  l'absence  du  comité  de  l'artillerie  chargé  de  l'examen  de  toutes 
les  questions  techniques  relatives  à  l'armement; 

décrète  : 

Article  premier.  —  Il  est  institué,  pour  la  durée  de  la 
guerre,  un  comité  technique  de  l'artillerie. 
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Art.  2.  —  Le  comité  technique  de  l'artillerie  sera  présidé 
par  un  général  ou  un  colonel  de  l'arme,  et  comprendra 
autant  d'officiers  qu'il  sera  nécessaire  pour  l'examen  des 
questions  qui  lui  seront  soumises  par  le  directeur  de  l'ar- 
tillerie au  ministère,  sans  que  le  nombre  total  des  membres 
puisse  dépasser  sept. 

Art.  3.  —  Un  chef  d'escadron  ou  un  capitaine  remplira 
les  fonctions  de  secrétaire  et  sera  chargé  de  la  rédaction 
du  procès-verbal  des  séances. 

Art.  4.  —  Chacune  des  questions  soumises  au  comité 
sera  l'objet  d'un  rapport  spécial  adressé  au  ministre  de  la 
Guerre  par  le  président. 

Fait  à  Tours,  le  14  novembre  1870. 


ARRÊTÉ  RELATIF  AUX  TRAVAUX  DE  TERRASSEMENT 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  que  l'emploi  de  plus  en  plus  fréquent  des  forti- 
fications passagères  dans  la  guerre  actuelle,  rend  nécessaire 
d'accroître  les  moyens  de  terrassements  mis  à  la  disposition  des 
troupes  en  campagne; 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Des  outils  de  terrassier,  pelles,  pioches, 
haches  et  serpes  seront  distribués  aux  troupes  d'infanterie, 
à  raison  de  10  pelles,  10  pioches,  2  haches  et  2  serpes 
pour  100  hommes,  pour  être  portés  alternativement  par 
les  hommes  de  chaque  compagnie. 

Art.  2.  —  Les  parcs  de  corps  d'armée  conserveront  leur 
organisation  actuelle,  et  serviront  de  réserve  pour  assurer 
la  fourniture  des  outils  divisionnaires. 

Aht.  3.  —  Les  parcs  d'armée  comprendront  20000  outils 
au  lieu  de  10  000. 

Aht.  V.  —  Les  directeurs  de  L'infanterie  et  du  ^énie  sont 
chargés  d'assurer,  dans  le  plus  bref  délai,  l'exécution  du 
enl  arrêté. 

Tours,  le  L5  novembre  1870. 
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17  NOVEMBRE 

DÉCRET    METTANT    DES   RÉGIMENTS   DE   GARDE    MOBILE   A   L'ORDRE 
DU    JOUR   DE   L'ARMÉE 

Les  membres  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  eux  délégués, 

Considérant  que  les  corps  dont  la  désignation  suit,  se  sont  par- 
ticulièrement fait  remarquer  par  leur  intrépidité  et  leur  sang-froid 
dans  les  combats  qui  ont  amené  la  reprise  de  la  ville  d'Orléans  ; 

DÉCRÈTENT  '. 

Les  régiments  de  la  garde  nationale  mobile  de  la  Dor- 
dogue  et  de  la  Sarthe  sont  misa  l'ordre  du  jour  de  l'armée. 

Tours,  le  17  novembre  1870. 


Les  membres  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  eux  délégués, 

Considérant  que  les  corps  dont  la  désignation  suit,  se  sont  par- 
ticulièrement fait  remarquer  par  leur  intrépidité  et  leur  sang-froid 
dans  les  combats  qui  ont  amené  la  reprise  de  la  ville  d'Orléans, 

DÉCRÈTENT   : 

Les  3e  et  6e  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  le  37e  régi- 
ment de  marche  sont  mis  à  l'ordre  du  jour. 

Tours,  le  17  novembre  1870. 

Les  Membres  du  Gouvernement  : 

L.   Gambetta,  A.   Crémieux, 
L.  Fourichon,  Glais-Bizoin. 

Pour  le  ministre, 

Le  délégué  au  département  de  la  guerre, 
C.  de  Freycinet. 
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CIRCULAIRE 

A  MM.  les  généraux  et  infendants  divisionnaires  et  à  MM.  les 
préfets  des  départements. 

Messieurs, 

Dès  le  début  de  la  guerre  actuelle,  des  mesures  ont  été 
prises  pour  réglementer,  autant  que  possible,  le  service  mé- 
dical des  bataillons  de  la  garde  mobile,  et  garder  en  réserve 
des  ressources  suffisantes  en  vue  de  certaines  éventualités. 

Ces  mesures  ont  fait  l'objet  d'une  circulaire,  en  date  du 
1er  septembre  1870,  qui  a  autorisé  MM.  les  généraux  divi- 
sionnaires à  pourvoir  directement  à  la  nomination  des  méde- 
cins de  la  garde  mobile  à  raison  d'un  par  bataillon,  et  à 
conserver  dans  leurs  foyers  tous  les  hommes  appelés,  justi- 
fiant du  litre  de  docteur  en  médecine  ou  en  pharmacie, 
ou  de  la  possession  d'au  moins  douze  inscriptions. 

Kn  présence  du  décret  récent  qui  mobilise  tous  les  hommes 
valides  de  21  à  40  ans,  il  importe  d'assurer  le  service  médi- 
cal des  forces  nouvelles  qui  vont  être  appelées  à  concourir 
à  la  défense  du  pays.  J'ai  arrêté  dans  ce  but  les  mesures 
suivantes  : 

1°  Les  généraux  divisionnaires  conservent  le  droit  de 
nommer  directement  les  médecins  dans  la  garde  mobile,  à 
raison  d'un  par  bataillon,  et  en  se  conformant  aux  règles 
tracées  par  la  circulaire  précitée  du  ire  septembre  1870. 

2°  Tout  corps  mobilisé  en  vertu  du  décret  précité  du 
2  novembre  1870,  devra,  avant  sa  mise  en  marche,  être 
pourvu  d'un  médecin,  à  raison  d'un  par  bataillon  ou  par 
force  équivalente  à  celle  d'un  bataillon. 

Les  généraux  divisionnaires,  de  concert  avec  les  pré- 
fets des  départements,  commissionneront  directemenl  les 
médecins  dans  les  corps  mobilisés,  et  ils  rendront  compte 
au  Ministre  des  nomination-  qu'ils  auront  faites.  Autant  que 
possible,  les  médecins  nommés  par  eux  devront  être  choisis 
dans  l'arrondissement  auquel  appartient  le  corps  mobilisé. 
I     i  hoii  de  porter  de  préférence  sur  les  docteurs  en 

médecine;  à  défanl  de  docteurs  eu  médecine,  les  généraux 
divisionnaires  auront  la  faculté  de  nommer  des  officiers  de 
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santé  ou  des  étudiants  en  médecine  possédant  seize  inscrip- 
tions. 

4°  Les  demandes  d'emploi  de  médecin  clans  les  corps  mo- 
bilisés devront  toutes  être  adressées  à  MM.  les  généraux 
divisionnaires  ;  celles  adressées  au  ministre  de  la  Guerre 
demeureraient  sans  réponse. 

5°  Les  médecins  nommés  par  les  généraux  auront  le  rang 
et  le  grade  de  médecin  aide-major  de  lre  classe,  s'ils  sont 
pourvus  du  diplôme;  de  2e  classe,  s'ils  ne  sont  qu'officiers  de 
santé  et  ne  peuvent  justifier  que  de  la  possession  de  seize 
inscriptions.  Ils  auront  droit  à  la  solde  et  aux  prestations 
correspondant  à  ces  grades. 

6°  La  même  assimilation  sera  applicable  aux  médecins 
qui  seront  nommés,  à  l'avenir,  dans  la  garde  mobile  ;  mais 
il  demeure  entendu  que  les  nominations  déjà  faites  sont 
maintenues,  et  qu'aucune  réclamation  tendant  à  une  mo- 
dification de  grade  ne  pourra  être  admise  par  effet  rétroactif. 

7°  Les  généraux  divisionnaires  et  les  préfets  des  dépar- 
tements prendront  les  mesures  nécessaires  pour  exempter 
de  la  mobilisation,  et  pour  maintenir  dans  leurs  foyers  : 
1°  Tous  les  docteurs  en  médecine  ou  officiers  de  santé  ; 
2°  Tous  les  étudiants  en  médecine  ou  en  pharmacie  pou- 
vant justifier  de  la  possession  de  seize  inscriptions  : 
3°  Tous  les  pharmaciens  établis; 

8°  Aucune  exemption  ne  sera  prononcée  en  faveur  des 
étudiants  ayant  moins  de  seize  inscriptions; 

9°  Il  n'est  pas  dérogé,  d'ailleurs,  aux  prescriptions  de  la 
circulaire  du  1er  septembre  1870,  qui  se  rattachent  à  la  ré- 
quisition de  médecins  par  les  soins  de  MM.  les  généraux  ou 
intendants  divisionnaires  pour  le  service  médical  des  dépôts 
de  corps  de  troupes  ou  des  hôpitaux  militaires. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  dislinguée, 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 
L.  Gambetta. 
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19  NOVEMBRE 

DÉCRET  SUR   LA   PÉNALITÉ    EN  MATIÈRE    DE   RAVITAILLEMENT 
DE  L'ENNEMI 

Le  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Attendu  que  les  mesures  adoptées  pour  empêcher  le  ravitaille- 
ment de  l'ennemi  doivent  avoir  pour  sanction  une  répression  qui 
fait  défaut  dans  un  grand  nombre  de  cas,  tandis  que,  dans  quel- 
ques autres,  elle  dépasse  une  légitime  proportion, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Lorsque  des  décrets  ou  des  arrêtés 
locaux  légalement  pris  auront  interdit  les  transports  de 
denrées  ou  bestiaux  sur  des  points  occupés  par  l'ennemi 
ou  dans  des  lieux  ou  des  places  où  il  se  ravitaille  par  des 
agents  ou  par  des  intermédiaires,  le  fait  d'expédier  ou 
vendre,  ou  conduire,  ou  recevoir  les  denrées  ou  bestiaux  est 
un  délit  justiciable  des  tribunaux  correctionnels. 

Le  délit  sera  puni  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  six 
mois  et  d'une  amende  de  cent  francs  à  mille  francs. 

Art.  2.  —  Les  expéditeurs,  vendeurs,  conducteurs,  des- 
tinataires, condamnés  comme  ayant  sciemment  commis  le 
délit  ou  pour  y  avoir  sciemment  coopéré,  seront  solidaire- 
ment  responsables  des  amendes. 

Art.  3.  —  S'il  résulte,  soit  de  l'instruction,  soit  du  débat  à 
l'audienc  -,  des  présomptions  suffisantes  du  crime  prévu 
par  l'article  77,  et  si  le  prévenu  n'établit  pas  l'excuse  de  la 
force  majeure,  il  est  renvoyé  devant  les  tribunaux  compé- 
tents. 

Art.  ».  —  Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  proprié- 
taire, la  confiscation  des  denrées  et  bestiaux  sera  pronono '••  . 

Pail  à  Tours,  le  19  novembre  1870. 

Signé:  An.  Cremieux,  L.  Gambetta, 
Al.  Glais-Bizoin,  L.  Fourichon. 
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21  NOVEMBRE 

CIRCULAIRE   A   MM.    LES    INTENDANTS    DIVISIONNAIRES 

Monsieur  l'intendant,  des  plaintes  nombreuses  me  par- 
viennent au  sujet  des  services  de  l'intendance,  en  ce  qui 
concerne  notamment  le  manque  de  vivres  des  divisions  ou 
détachements  en  campagne  opérant  isolément,  et  le  défaut 
d'objets  essentiels  d'habillement  et  d'équipement  des  batail- 
lons de  la  garde  mobile. 

J'appelle  votre  sérieuse  attention  sur  ces  deux  points 
importants  du  service  qui  vous  est  confié. 

Il  faut  que  l'habillement  et  l'équipement  des  gardes 
mobiles  actuellement  dans  votre  division  soient  immédia- 
tement complétés  par  vos  soins. 

On  me  signale  chaque  jour  des  bataillons  qui  manquent 
de  souliers,  de  tentes-abris  et  de  couvertures,  alors  que  ces 
objets  existent  en  quantité  suffisante  dans  les  magasins. 

Cet  état  de  choses  déplorable  ne  saurait  être  plus  long- 
temps toléré. 

Renseignez-vous  sur  les  besoins  actuels  des  corps  de  la 
mobile;  procurez-vous  immédiatement  les  objets  néces- 
saires, soit  par  acquisition  amiable,  soit  par  réquisition,  et, 
en  cas  d'impossibilité  absolue,  faites-moi  connaître  exacte- 
ment le  nombre  et  la  nature  des  objets  que  vous  n'aurez 
pu  vous  procurer.  —  Concertez-vous  avec  MM.  les  préfets 
de  votre  division  pour  utiliser  les  effets  qui  sont  restés  en 
réserve  dans  beaucoup  de  départements. 

Il  faut  aussi  que  toutes  les  troupes  en  campagne  ou  en 
stationnement  appartenant  à  toutes  les  armes  soient  abon- 
damment pourvues  de  vivres,  et  je  vous  rappelle  que  ce 
soin  vous  incombe  pour  toutes  celles  qui  opèrent  ou  sta- 
tionnent dans  votre  division  et  qui  n'ont  pas  un  intendant 
spécial.  Des  divisions  isolées  ont  récemment  manqué  de 
vivres,  parce  que  l'intendance  territoriale  a  négligé  de 
pourvoir  à  leurs  besoins. 

Je  vous  rendrai  personnellement  responsable,  à  l'avenir, 
de  toute  négligence  de  cette  nature  qui  viendrait  à  se  pro- 
duire. 
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Pour  les  corps  d'armée  pourvus  d'un  service  spécial,  vous 
devrez  encore  prêter  votre  concours  aux  fonctionnaires 
chargés  d'assurer  leur  administration.il  vous  appartient, 
d'ailleurs,  de  vous  renseigner  sur  les  effectifs  et  sur  les 
positions  des  troupes  opérant  isolément  dans  votre  division 
auprès  des  généraux  sous  le  commandement  desquels  elles 
sont  placées.  Leur  concours  ne  saurait  vous  faire  défaut. 

La  gravité  des  circonstances  actuelles  impose  à  tous  les 
fonctionnaires  de  l'intendance  le  devoir  de  prouver  leur 
dévouement  et  leur  patriotisme  en  prenant  les  mesures  les 
plus  énergiques,  et  en  ne  reculant  devant  aucun  effort  pour 
que  nos  soldats  ne  puissent  désormais  manquer  de  rien. 

Le  gouvernement  est  fermement  résolu  à  ne  tolérer 
aucune  défaillance  à  cet  égard. 

Je  vous  charge  de  donner  les  ordres  les  plus  sévères  aux 
sous-intendants  de  votre  division,  dans  l'esprit  de  la  pré- 
sente circulaire. 

Recevez,  monsieur  l'intendant,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très  distinguée. 

Tours,  le  21  novembre  1870. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 
L.  Gambltta. 


22  NOVEMBRE 

DÉCRET  DÉCLARANT  NON  A  VENUES  PODB  LA  LEVÉE  EN  RAS3SE  TOUTES 
LES  EXEMPTIONS  Ml-: M  F.  PRONONCÉES  l'Ait  DES  CONSEILS  DE  Kl  - 
\  ISION 

Les  membres  du  Gouvernemenl  de  la  défense  nationale, 

Considérant  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  décrets 
du  1  et  du  7  novembre  intu  aïeul  voulu  que  leurs  prescriptions, 
ipliquant  a  des  hommes  m  iriéa  ou  veufs  avec  enfants,  ne  fus- 
sent pas  appliquées  aux  célibataires  el  aui  jeunes  hommes; 

Attendu  que  les  deux  décrets  appellent  tous  les  hommes  valides 
de  2u  a  10  ans,  et  que  dès  lors  tous  Les  hommes  co  mpris  entre 
deux  Ages,  mariés,  même  veufs  avec  .Mirant-,  sont   mobilisable 
peuvenl  être  mis  à  ls  disposition  du  ministre  de  la  GKierre,  sans 
autre  exemption  possible  que  celles  provenant  dea  infirmités  <>n 

n.  5 
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rappelées  dans  l'article  5  du  premier  décret  et  dans  l'article  4  du 
second; 

Attendu  qu'il  importe  peu  que  d'autres  exemptions  ou  même 
que  des  exemptions  pour  infirmités  aient  été  accordées  par  des 
conseils  de  re vision  formés  dans  des  circonstances  moins  graves; 

DÉCRÈTENT  '. 

Article  premier.  —  Les  articles  1er  et  5  du  décret  du  2  no- 
vembre, et  l'article  4  du  décret  du  7  novembre  1870,  s'ap- 
pliquent à  tous  les  hommes  valides  de  21  à  40  ans  ;  en 
conséquence  tout  homme  valide  de  21  à  40  ans,  même 
exempté  pour  quelque  cause  que  ce  soit  par  des  conseils 
de  revision  ayant  siégé  avant  les  deux  décrets  précités,  ne 
peut  être  exempté  de  la  mobilisation  et  du  service  mili- 
taire que  pour  les  causes  énumérées  dans  l'article  5  du  dé- 
cret du  2  novembre  1870. 

Art.  2.  —  Il  sera  statué  sur  les  réclamations  fondées  sur 
les  infirmités,  par  un  conseil  de  revision  formé  comme  il 
est  dit  à  l'article  4  du  déeret  du  7  novembre  1870. 

Art.  3.  —  Sont  annulées  toutes  exemptions  antérieure- 
ment accordées,  même  pour  cause  d'infirmités,  par  les 
conseils  de  revision  qui  ont  statué  avant  le  2  novembre,  et 
leurs  décisions  sont  déclarées  non  avenues. 

Fait  à  Tours,  le  22  novembre  1870. 


25  NOVEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  A  L'ÉTABLISSEMENT  DE  ONZE  CAMPS  DESTINÉS  A  LA 
CONCENTRATION  ET  A  L'INSTRUCTION  MILITAIRE  DES  GARDES  NA- 
TIONAUX MOBILISÉS. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  Gouvernement,  par 
décret  en  date  de  Paris  du  1er  octobre  1870; 

Vu  le  décret  du  2  novembre  1870,  relatif  à  la  mobilisation  de 
tous  les  hommes  de  vingt  et  un  à  quarante  ans; 

Vu  le  décret  du  22  octobre  1870,  qui  a  établi  un  commandement 
spécial  pour  les  forces  mobilisées  de  la  Bretagne  ; 
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Vu  le  décret  du  12  novembre  1870,  qui  a  créé  auprès  de  Tou- 
louse un  camp  d'instruction  pour  les  forces  mobilisées  de  la  Haute- 
Garonne,  de  Tarn-et-Garonne,  du  Gers,  des  Hautes-Pyrénées,  de 
L'Ariège,  de  l'Aude  et  du  Tarn; 

Considérant  qu'il  importe  de  hâter  l'organisation  et  l'instruc- 
tion de  toutes  les  forces  nationales  qui  doivent  concourir  à  la  dé- 
livrance de  la  patrie; 

DÉCRÈTE  I 

Article  premier.  —  Il  sera  immédiatement  créé  des  camps 
pour  l'instruction  et  la  concentration  des  gardes  nationaux 
mobilisés,  appelés  sous  les  drapeaux  en  vertu  du  décret  du 
2  novembre  1870. 

Seront  également  admis  dans  ces  camps,  les  gardes  na- 
tionaux mobiles,  actuellement  dans  les  dépôts,  les  corps 
francs  en  formation,  ainsi  que  les  contingents  de  l'armée 
régulière  présents  auxdépôts,  au  fur  et  àmesuredes  ordres 
du  ministre  de  la  Guerre. 

Art.  2.  —  Ces  camps  seront  établis  dans  les  environs  des 
villes  et  recevront  les  contingents  de  toute  catégorie  des 
départements  environnants,  en  conformité  de  la  nomencla- 
ture ci-après  : 

Saint-Omer  (camp  d'Helfaut).  —  Nord,  Pas-de-Calais, 
Somme,  Seine-Inférieure,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Marne, 
Meuse,  Moselle. 

Cherbourg  (presqu'île  du  Cotentin).  —  Eure,  Calvados, 
Manche,  Orne,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Oise,  Mayenne,  Sarthe, 
Loir-et-Cher,  Seine. 

Conlie.  —  Finistère,  Côtes-du-Nord,  Ille-et- Vilaine,  Mor- 
bihan,  Loire-Inférieure. 

Nevers.  —  Seine-et-Marne,  Aube,  Loiret,  Nièvre,  Cher, 
Yonne,  Indre. 

La   Rochelle.  —  Maine-et-Loire,    Indre-et-Loire,  Deux- 
Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne,  Charente,  Charente- 
Inférieure. 

Bordeaux.  —  Gironde,  Dordogno,  Lot,  Lot-et-Garonne, 
Lande-,  Basses-Pyrénées. 

Cl  ermont-Ferrand.—  Allier,  Creuse,  Puy-de-Dôme,  Haute- 
Loire,  Cantal,  Corrèze. 

Toulouse.  —Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Gers,  Haute-Garonne, 
Hautes-Pyrénées,  Ariège,  Ude,  Pyrénées-Orientales. 
Montpellier.-    Lozère, Aveyron,  Hérault,  taièche, Gard. 
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Pas-des-Lanciers.  —  Haute-Savoie,  Savoie,  Drôme,  Isère, 
Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Vaucluse,  Bouches-du-Rhône, 
Var,  Alpes-Maritimes,  Corse. 

Lyon  (Sathonay).  —  Rhône,  Loire,  Saône-et-Loire,  Ain, 
Jura,  Doubs,  Côte-d'Or,  Haute-Saône,  Haute-Marne,  Vosges, 
Meurthe,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 

Art.  3.  —  Chacun  des  camps  sus-énoncés  devra  être  en 
état  de  contenir  soixante  mille  hommes  au  moins. 

Les  camps  de  Saint-Omer,  Cherbourg,  la  Rochelle  et  du 
Pas-des-Lanciers,  qui,  à  raison  de  leur  situation  géogra- 
phique auprès  de  la  mer,  offrent  des  facilités  exceptionnelles 
de  ravitaillement  et  de  communication,  seront  en  état  de  rece- 
voir chacun  deux  cent  cinquante  mille  hommes.  Ces  camps 
porteront  le  nom  de  camps  stratégiques,  pour  les  distinguer 
des  autres,  nommés  simplement  camps  d'instruction,  et  rece- 
vront de  solides  fortifications  pouvant  être  munies  d'artil- 
lerie. 

Art.  4. —  L'emplacement  de  chaque  camp  sera  déterminé 
par  le  comité  militaire  du  département,  institué  en  vertu  du 
décret  du  14  octobre  1870.  Dans  les  départements  où  ce 
comité  n'existe  pas  encore,  il  sera  immédiatement  convoqué 
par  les  soins  du  chef  militaire  du  département.  Un  délégué 
du  préfet  siégera  au  sein  du  comité,  pour  prendre  part  à  la 
discussion  relative  au  choix  de  l'emplacement. 

Ledit  emplacement  devra  être  déterminé  et  les  travaux 
devront  être  envoie  d'exécution  dans  les  cinq  jours  qui  sui- 
vront la  publication  du  présent  décret.  Ces  travaux  seront 
dirigés  par  le  comité  militaire  et  exécutés  sous  la  surveil- 
lance d'un  de  ses  membres,  commis  spécialement  à  cet  effet. 

Art.  5.  —  Pour  l'exécution  des  travaux,  le  comité  mili- 
taire jouira  de  tous  les  droits  de  réquisition  prévus  par  les 
décrets  du  14  octobre  et  du  11  novembre  1870. 

Les  frais  seront  supportés  par  les  départements  intéressés 
et  répartis  entre  eux,auproratade  leurpopulation  respective. 

La  dépense  afférente  aux  départements  dont  le  territoire 
est  occupé  par  l'ennemi,  sera  supportée  par  l'État.  Celle  né- 
cessitée par  l'établissement  des  camps  stratégiques,  sera 
supportée  moitié  par  l'État,  moitié  parles  départements  de 
la  circonscription. 

Art.  6.  — A  chaque  camp  sera  attaché  le  personnel  supé- 
rieur suivant  : 
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Un  commandant  du  camp,  ayant  le  rang  de  général  de 
division  et  autorité  sur  tout  le  personnel  et  les  troupes  réu- 
nies au  camp. 

Un  chef  instructeur,  ayant  rang  de  colonel  ou  de  général 
de  brigade; 

Un  chef  du  génie,  ayant  rang  de  colonel  du  génie; 

Un  administrateur,  ayant  rang  d'intendant  et  chargé  de 
tous  les  services  relatifs  aux  approvisionnements  ; 

Un  médecin  en  chef. 

Art.  7.  —  Les  fonctionnaires  ci-dessus  désignés  seront 
nommés  par  le  ministre  de  la  Guerre.  Ils  seront  pris  indif- 
féremment dans  l'ordre  civil  ou  militaire,  sauf  le  comman- 
dant du  camp,  qui  sera  exclusivement  militaire.  Les  nomi- 
nations dans  l'ordre  militaire  pourront  toutes  être  faites  au 
titre  de  l'armée  auxiliaire. 

L'ensemble  de  ces  chefs  de  service  constituera  le  conseil 
d'administration  du  camp,  sous  la  présidence  du  comman- 
dant du  camp,  chargé  de  l'exécution. 

Il  pourra  être  nommé  un  vire-président,  pris  dans  l'ordre 
civil  et  spécialement  chargé  de  l'organisation  proprement 
dite. 

Toutesles  nominations  dans  le  personnel  du  camp  ou  pour 
le  commandement  des  troupes,  seront  faites,  à  titre  provi- 
soire,  par  le  commandant  du  camp.  Celles  des  chefs  de  légion 
ou  des  généraux  de  brigade  seront  faites  parle  ministre  de 
la  Guerre,  sur  la  proposition  du  commandant  du  camp. 

Art.  8.  —  L'appel  des  mobilisés  et  autres  contingents  dési- 
gnés à  l'article  premier  aura  lieu  à  partir  du  1er  décembre 
prochain,  savoir  :  les  mobilisés  du  premier  ban  entre  le 
rrrtle  10  décembre,  ot  les  mobilisés  des  autres  bans  entre 
le  20  et  I--  30  décembre. 

Les  hommes  seront  acheminés  au  camp  dans  l'état  d'équi- 
pement et  d'armemenl  où  ils  se  trouveront.  Gel  équipement 
el  cel  armement  seront  complétés  d'office  par  les  soins  du 
ministre  de  la  Guerre  et  aui  frais  «les  départements  respec- 
tif-. A  partir  de  ce  moment,  l'entretien  et  la  solde  des 
troupes  restent  exclusivement  a  la  charge  de  l'État. 

Ai; r .  !i.  —  Les  troupes  présentes  au  camp  seront  <  onti- 
nuellement  instruites  ei  exercées  et  mèneronl  la  ne  des 
armées  en  campagne.  Elles  seront  passées  en  revue  deui 
fois  par  semaine,  Elles  seront  soumises  a  la  discipline  el  aux 
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lois  militaires.  Toutes  les  semaines,  le  commandant  du 
camp  rendra  compte  au  minisire  de  l'état  physique  et  moral 
des  troupes.  Ce  compte  rendu  sera  accompagné  des  rap- 
ports des  chefs  de  service. 

Art.  10.  —  Le  commandant  du  camp  aura  le  droit  de 
réorganiser  les  bataillons  de  gardes  mobiles  ou  mobilisés 
qui  auraient  moins  de  huit  cents  hommes  ou  plus  de  douze 
cents  hommes.  Il  composera  des  régiments  de  trois  batail- 
lons et  des  brigades  de  deux  régiments,  en  respectant  autant 
que  possible  l'autonomie  de  chaque  département. 

A  partir  du  jour  de  l'arrivée  des  troupes  au  camp,  toute 
nomination  à  faire  dans  les  cadres  relèvera  de  l'administra- 
tion de  la  Guerre,  et  aura  lieu  en  conformité  du  dernier 
paragraphe  de  l'article  7. 

Art.  11.  —  En  ce  qui  concerne  l'organisation  des  batte- 
ries départementales,  prescrites  par  le  décret  du  3  no- 
vembre 1870,  les  préfets  s'occuperont  de  faire  exécuter  les 
pièces,  de  les  faire  équiper,  monter  et  atteler,  en  confor- 
mité du  décret.  Mais  le  commandant  du  camp  aura  le  soin 
de  former  et  d'exercer  le  personnel  des  artilleurs  et  des  con- 
ducteurs. 

Aussitôt  qu'une  batterie  sera  prête,  elle  sera  expédiée  avec 
son  attelage  et  tous  ses  accessoires  au  camp,  où  elle  servira 
immédiatement  à  l'instruction  du  personnel. 

Art.  12.  —  Il  sera  formé,  par  les  soins  du  commandant 
du  camp,  des  régiments  de  cavalerie  et  des  compagnies  du 
génie,  dans  les  proportions  usitées  pour  les  armées  en  cam- 
pagne. 

Art.  13.  —  Pour  pourvoir  aux  besoins  des  troupes,  le 
commandant  du  camp  ou  ses  délégués  jouiront,  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  le  rendront  nécessaire,  du  droit  de 
réquisition  directe  sur  les  personnes  et  les  choses  :  ce  droit 
s'exercera  dans  les  limites  de  la  circonscription  desservie  par 
le  camp;  mais  il  ne  pourra  s'étendre  au  delà  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  spéciale  du  ministre  de  la  Guerre. 

Fait  a  Tours,  le  25  novembre  1870. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre. 

Léon  Gambetta. 
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DÉCRET  COMPLÉTANT  LES  DISPOSITIONS  DU  DECRET  SUS-VISEDU  4  NO- 
VEMBRE, ET  FONDANT  ENSEMBLE  LES  MESURES  PRISES  PAR  L'AD- 
MINISTRATION DES  TÉLÉGRAPHES  ET  DES  POSTES,  A  P.VRIS  ET  A 
BORDEAUX. 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Vu  le  décret  du  4  novembre  1870; 

Considérant  que,  lorsque  déjà  la  direction  générale  des  Télé- 
graphes et  des  Postes  avait  organisé,  à  Tours,  un  service  de  corres- 
pondance privée  entre  les  départements  et  Paris,  par  les  pigeons 
voyageurs,  l'administration  des  Postes,  à  Paris,  se  préoccupait  de 
fournir  aux  habitants  de  Paris,  au  moyen  de  cartes-poste,  prépa- 
rées à  l'avance,  les  éléments  d'une  correspondance  sommaire  à 
échanger  par  la  même  voie  ; 

Que  le  service  des  postes,  à  Paris,  se  mettait  en  même  temps 
en  mesure  d'assurer  le  paiement  de  mandats  délivrés  en  province  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  compléter  les  disposi- 
tions du  décret  sus-visé  du  4  novembre,  en  vertu  duquel  le  service 
des  correspondances  privées  par  pigeons  voyageurs  a  étè  établi 

à  Tours; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  des  Télégraphes  et  des 

Postes; 

DÉCRÈTENT  *. 

Article  premier.  —  La  direction  générale  des  Télégraphes 
et  des  Postes  est  autorisée  à  accepter,  aux  conditions  de  taxe 
ci-dessous,  pour  cire  transmises  à  Paris  par  pigeons  voya- 
geurs, dos  réponses  faites  par  oui  ou  par  non,  sur  des  cartes 
•ialea  mises  à  la  disposition  des  habitants  de  Paris  pour 
être  insérées  dans  les  lettres  adressées  en  province.  Ces 
cartes,  en  dehors  de  la  désignation  du  lieu  où  réside  l'ex- 
péditeur,de  l'inscription  dos  initiales  de  ses  nom  et  prénoms, 
du  nom  et  du  domicile  du  destinataire,  ne  doivent  contenir 
lacune  antre  mention  que  les  mots  oui  ou  non,  et  ces  mots 
sont  limités  à  quatre. 

Aht.  -i.  —  Le  prix  de  la  dépêche-réponse,  par  oui  ou  par 
non,  est  fixé  uniformément  à  un  franc  à  percevoir  an  départ. 

Art.  :».  —  Des  mandat-  de  poste,  jusqu'à  concurrence  de 

0  francs  inclusivement,  a  destination  de  Paris  el  de  l'en- 
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ceinte  fortifiée,  pourront  être  délivrés  par  tous  les  bureaux 
de  poste  où  se  fait  un  service  d'articles  d'argent,  moyennant 
le  payement  des  droits  ordinaires  et  d'une  taxe  de  3  francs 
en  sus. 

Art.  4.  —  Les  dépêches-réponses  devront,  comme  les  dé- 
pêches ordinaires,  être  reçues  dans  tous  les  bureaux  de  télé- 
graphe et  de  poste  de  France,  et  être  affranchies  d'après  les 
règles  fixées  par  le  décret  du4  novembre.  Elles  seront  trans- 
mises ensuite  par  les  agents,  ainsi  que  les  mandats,  au  di- 
recteur général  des  Télégraphes  et  des  Postes,  à  Tours. 

Art.  5.  —  Toutes  les  dispositions  du  décret  du  4  novembre 
qui  ne  sont  pas  contraires  à  celles  du  présent  décret,  sont 
et  demeurent  maintenues. 

Art.  6.  — ■  Le  directeur  général  des  Télégraphes  et  des 
Postes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  25  novembre  1 810. 

La  délégation  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 


26  NOVEMBRE 
DÉCRET  relatif  a  la  création  de  nouveaux  cadres 

DE    COMPAGNIES   MOBILISABLES 

Les  membres  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  que,  dans  un  certain  nombre  de  dépôts  d'infante- 
rie, presque  tous  les  cadres  des  compagnies  mobilisables  ont  été 
envoyés  à  des  régiments  de  marche; 

Considérant  que  de  nouveaux  cadres  sont  nécessaires  pour  con- 
tinuer l'organisation  des  troupes  à  former, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  La  création  de  nouveaux  cadres  de 
compagnies  est  autorisée  dans  les  dépôts  des  corps  d'infan- 
terie. 

Art.  2.  —  Ces  cadres  ne  seront  formés  que  lorsque  l'ef- 
fectif des  hommes  de  troupe  l'exigera. 

Art.  3.  —  Les  dépôts  de§  régiments  d'infanterie  ne  pour- 
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ront  pas  avoir  plus  de  quatre  cadres  de  compagnies,  et  les 
bataillons  de  chasseurs  à  pied,  plus  de  deux. 

Art.  4.  —  Les  compagnies  provisoires  seront  en  sus  du 
nombre  des  compagnies  mobilisables. 

Art.  o.  —  Les  généraux  commandant  les  divisions  mili- 
taires procéderont  à  l'organisation  des  cadres  en  y  nommant 
à  tous  les  emplois,  sauf  ratification,  par  le  ministre  de  la 
Guerre,  des  choix  d'officiers.  Ils  appliqueront,  à  cet  etl'et,  les 
dispositions  énoncées  dans  le  décret  du  3  novembre  1870, 
portant  que  les  commissions  seront  établies  à  titre- provi- 
soire, toutes  les  fois  que  les  titulaires  ne  se  trouveront  pas 
dans  les  conditions  requises  pour  l'avancement. 

Art.  G.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Tours,  le  2ii  novembre  1870. 


27  NOVEMBRE 

DÉCRET    ÉTABLISSANT    UNE    INSPECTION   GÉNÉRALE  POUR  LE  SERVICE 

DKS   REMONTES 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

DÉCRETS  : 

1°  Il  est  créé,  pour  la  durée  de  la  guerre,  une  inspection 
lérale  pour  le  service  des  remontes,  chargée  de  recher- 
cher tous  les  moyens  de  réunir,  le  plus  promptement  pos- 
sible,  tous  les  chevaui  de  selle  aptes  au  service  de  la  guerre, 
nécessaires  aux  corps  de  cavalerie  el  autres  corps  de  troupes 
a  cheval  de  l'armée  régulière. 

ette  inspection  esl  confiée  à  un  général  de  brigade  de 
tleriequi  proposera  directement  au  ministre  de  la  Guerre 
l'adoption  des  mesures  propres  à  assurer  le  service  de  la 
ion  qui  lui  est  confiée. 

Pail  a  Tours,  le  _»T  novembre  L870. 


74  DECRETS  ET  ARRETES. 


28  NOVEMBRE 

DÉCRET    RELATIF   A   LA    CORRESPONDANCE   EN    FRANCHISE 
DES    INGÉNIEURS   DE  L'ÉTAT 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  que  les  ingénieurs  de  l'Etat  prêtent  un  utile  con- 
cours à  la  défense  nationale,  et  qu'il  importe  de  faciliter  leur 
action, 

décrète  : 

Article  premier.  —  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines  sont  autorisés  à  correspondre  en  franchise  par 
le  télégraphe  avec  le  ministre  de  la  Guerre,  avec  les  autori- 
tés civiles  et  militaires,  et  entre  eux,  toutes  les  fois  qu'ils 
sont  chargés,  par  le  ministre  de  la  Guerre  ou  par  le  com- 
mandant d'un  corps  d'armée,  d'exécuter  d'urgence  des  tra- 
vaux de  nature  à  faciliter  la  marche  des  troupes  ou  à  arrêter 
celle  de  l'ennemi,  et  que  ces  communications  télégraphiques 
sont  exclusivement  destinées  à  hâter  l'achèvement  desdits 
travaux,  ou  à  en  donner  connaissance  aux  personnes  inté- 
ressées à  être  promptement  informées. 

Art.  2.  —  Pour  le  même  but  et  dans  les  mêmes  conditions, 
ils  sont  autorisés  à  voyager,  avec  le  personnel  qu'ils  em- 
mènent, sur  les  chemins  de  fer,  par  les  trains  de  marchan- 
dises et  les  trains  militaires,  et  même  à  requérir,  en  cas  de 
nécessité,  des  trains  spéciaux. 

Art.  3.  —  Pour  hâter  l'exécution  de  ces  travaux  urgents, 
ils  ont  le  droit  de  réquisition  directe  sur  les  personnes  et  les 
choses,  et  toute  personne  qui  refuse  d'obtempérer  à  ces  ré- 
quisitions, ou  qui  entrave  l'exécution,  est  considérée  comme 
accomplissant  un  acte  de  nature  à  nuire  aux  opérations  des 
armées. 

Art.  4.  —  Les  droits  ci-dessus  seront  exercés  sur  la  simple 
présentation  d'un  titre  régulier,  émané  du  ministre  des  Tra- 
vaux publics,  et  établissant  la  qualité  de  la  personne. 

Fait  à  Tours,  le  28  novembre  1870. 
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DECRET  OUVRANT  AU   MINISTÈRE    DE  L  INTERIEUR  UN    CREDIT    DE  SIX 
MILLIONS,  AFFECTÉ   AUX    TRAVAUX    D'UTILITÉ   COMMUNALE 

Les  membres  du  (iouvernement  de  la  défense  nationale 
délégués  pour  représenter  Je  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Villes  décrets  des  12  et  16  septembre  1870; 

Considérant  que  des  crédits  spéciaux  ont  été  successivement 
ouverts  pour  venir  en  aide  aux  familles  qui  ont  des  membres  sous 
les  drapeaux  ; 

Considérant  qu'il  est  également  nécessaire  d'assurer  des  moyens 
d'existence  aux  citoyens  dispensés  du  service  militaire,  que  la 
mauvaise  saison,  le  ralentissement  de  l'industrie  et  la  cessation 
des  travaux  agricoles,  ont  laissés  sans  travail; 

Considérant  qu'il  importe  cependant  de  ne  pas  donner  aux 
subsides  du  Gouvernement  le  caractère  d'une  aumône,  mais  de 
le.-,  accorder  comme  La  juste  rémunération  d'un  travail  utile; 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Il  est  ouvert  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, sur  l'exercice  1870,  un  crédit  de  six  millions,  qui  sera 
alfecté,  à  titre  de  subvention  extraordinaire,  à  des  travaux 
d'utilité  communale; 

Art.  2.  —  Cette  somme  sera  répartie  par  le  ministre  de 
l'Intérieur,  sur  l'avis  des  préfets,  en  tenant  compte  des  besoins 
et  des  ressources  des  communes,  ainsi  que  des  efforts  qu'elles 
auront  faits  pour  l'organisation  des  travaux. 

Art. 3.  —  Les  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

!  a  Tour-,  li   2.H  novembre  1870. 

La  Délégation  du  Gouvern  ment  >i>  la  DéfwuH  nationale. 
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29  NOVEMBRE 


DECRET   RELATIF   AU    SERVICE   DES   TRANSPORTS 

Le  membre  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe,  dans  l'intérêt  du  service  des  trans- 
ports aux  armées,  de  donner  aux  ordres  du  personnel  du  train 
régulier  des  équipages,  dans  chaque  division  et  corps  d'armée, 
une  organisation  rigoureuse; 

Voulant,  en  outre,  selon  les  termes  du  règlement  du  20  jan- 
vier 1867,  assurer  une  direction  efficace  aux  services  de  l'entre- 
prise des  réquisitions, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Un  officier  supérieur  du  train  des 
équipages  militaires,  du  grade  de  colonel,  est 'placé  au  grand 
quartier  général  de  chaque  armée,  et  prend  le  titre  de  com- 
mandant supérieur  des  troupes  de  ce  corps. 

Un  chef  d'escadron  du  train  des  équipages  militaires  est 
placé  au  quartier  général  de  chaque  corps  d'armée,  pour 
commander  le  train  des  équipages  militaires  de  ce  corps. 

Art.  2.  —  Il  est  créé  par  division  de  corps  d'armée  un 
cadre  de  surveillance,  de  direction  et  de  conduite  des  équi- 
pages auxiliaires  d'entreprise  et  de  réquisition,  composé  de 
la  manière  suivante,  savoir  : 

Capitaine i 

Lieutenant 1 

Sous-lieutenant 1 

Maréchal  des  logis,  faisant  fonctions  d'adjudant.    .  1 

Maréchaux  des  logis  ou  brigadiers 5 

Cavaliers.  • 15 

Trompettes 2 

Comptable  auxiliaire 1 

Total 27 

Ce  cadre,  à  l'exception  des  officiers,  se  distinguera  du 
train  régulier  par  une  marque  qui  sera  déterminée  par  le 
ministre  de  la  Guerre. 

Art.  3.  —  Par  suite   des   dispositions  qui  précèdent,  le 
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tableau  A  faisant  suite  au  décret  du  28  janvier  1868,  sur  la 
composition  du  cadre  d'un  régiment  du  train  des  équipages 
militaires,  est  modifié  de  la  manière  suivante  : 

Colonel 1 

Lieutenant-colonel 1 

Chefs  d'escadrons 2 

Major 1 

Capitaine-instructeur 1 

Capitaines   adjudants-majors 2 

Capitaine  trésorier 1 

Capitaine  d'habillement 1 

Sous-lieutenant  adjoint  au  trésorier 1 

Sous-lieutenantd'armement  adjointa  l'habillement.  1 

Total 12 

Il  ne  sera  pourvu  momentanément  qu'à  ceux  de  ces  em- 
plois nécessaires  pour  constituer  L'armée  de  la  Loire  d'après 
les  bases  énoncées  dans  les  articles  1er  et  2. 

Fait  à  Tours,  le  20  novembre  1870. 


30  NOVEMBRE 

DÉCRET   RELATIF   AT    CONCOURS    DU    (ihJXIE    CIVIL 
Whj.    LE    GÉNIE    MILITAIRE 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre, 

Considérant  que  le  concours  du  génie  civil  avec  le  génie  mili- 
taire a,  dans  la  présente  camp  iLrn'.  donné  les  meilleurs  résultats, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  Il  est  attaché  h  chaque  corps  d'armée 

en  campagne  un  personnel  de  quatre  Ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  ou  des  mines,  placés  sous  la  direction  de  l'un 
d'entre  eux  faisant  fonction  d'ingénieur  en  chef. 

Ce  personne]  relère  du  irém'-ral  ni  chef  et  agit  d'apn- 
Instructions,  soil  séparément,  soit  sous  la  direction  du  chef 
du  génie  militaire.  Il  a  pour  mission  spéciale  d'exercer  le 
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droit  de  réquisition  du  général  en  chef  à  l'égard  des  popu- 
lations, en  vue  de  procurer  à  l'armée  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  la  prompte  exécution  des  travaux  intéressant 
la  sécurité. 

Art.  2.  —  Les  ingénieurs  sont  accompagnés  d'agents  auxi- 
liaires dont  le  nombre  ne  peut  dépasser  quarante  pour  tout 
le  corps  d'armée,  et  ils  emportent  avec  eux  les  outils  et  ma- 
chines les  plus  indispensables  qu'on  n'est  pas  sûr  de  ren- 
contrer dans  le   pays. 

Art.  3.  —  Les  ingénieurs  peuvent  être  employés  à  tous  les 
travaux  qui  rentrent  dans  les  attributions  du  génie  militaire. 
Ils  le  sont  plus  particulièrement  à  la  réparation  et  à  la  des- 
truction des  routes,  ponts  et  ouvrages  d'art,  ainsi  qu'aux 
terrassements  nécessaires  pour  les  fortifications  passagères. 
Art.  4.  —  Les  fonctions  ci-dessus  indiquées  peuvent  être, 

par  décision  spéciale  du  ministre  de  la  Guerre,  confiées  à  des 

agents  voyers  de  département,  des  ingénieurs  civils,  ou  à 

d'autres  personnes  que  leur  aptitude,  leurs  antécédents  ou 
leurs  moyens  d'action  désignent  suffisamment  pour  ce  genre 

d'emploi. 
Art.  5.  — Les  services  rendus  par  lesingénieurs  et  autres 

personnes  attachés  aux   corps    d'armée  seront  considérés 

comme  services  rendus  devant  V ennemi. 
Art.  6.  —  Il  est  créé  auprès  du  ministère  de  la  Guerre  une 

direction  spéciale  dite  Direction  du  génie  civil  des  armées.  Un 

ingénieur  est  placé  à  la  tête  de  ce  service. 

Fait  à  Tours,  le  30  novembre  1870. 


6  DECEMBRE 

décret  relatif  a  la  composition  des  services  administratifs 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre, 

Considérant  qu'il  importe  de  régler  avec  précision  la  nature  et 
la  composition  des  services  administratifs  attachés  aux  armées  en 
campagne, 

décrète  : 
Le  personnel  des  services  administratifs  et  médicaux  atta- 
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chés  aux  armées  en  campagne,  est  réglé  de  la  manière  sui- 
vante : 

article  premier.  — ■  Le  service  des  divisions  d'infanterie, 
dont  l'effectif  ne  dépasse  pas  lo  000  hommes,  comprend  : 

1  Intendant,  chef  du  service; 

2  Intendants  de  3e  classe  ou  sous-intendants  ; 

1  Officier  d'administration,  1  adjudant,  occupés  dans  les 
bureaux; 

2  Officiers  d'administration,  3  adjudants,  2  employés  auxi- 
liaires, pour  le  service  des  subsistances  ; 

1  Ofli'ier  d'administration  ; 

4  Adjudants,  pour  l'équipement  et  les  ambulances; 

2  Médecins-majors,  5  médecins  aides-majors,  1  pharma- 
cien aide-major,  pour  le  service  médical. 

Indépendamment  des  fonctionnaires  ou  agents,  la  divi- 
sion possède  : 

Un  nombre  de  commis  aux  écritures  proportionnel  aux 
besoins  ; 

40  Ouvriers  d'administration; 

Des  bouchers  et  des  boulangers,  quand  le  service  des  vivres 
n'est  pas  fait  par  des  entreprises; 

60  Infirmiers; 

75  Mulets,  dont  60  porteurs  de  cacolets  et  l;i  porteurs  de 
litières; 

Une  demi-compagnie  au  moins  du  train  des  équipages  mi- 
litaires avec  chevaux  et  voitures,  sans  préjudice  des  moyens 
auxiliaires  de  transport  obtenus  par  voie  de  traités,  réqui- 
sitions ou  autrement; 

Art.  2.  —  La  division  de  cavalerie  dont  l'effectif  ne  dé- 
passe pas  1)000  hommes,  comporte  : 

\  Intendant,  chef  du  service; 

\  Intendant  de  3e  classe  ou  sous-intendant; 

i  Adjudant  occupé  dans  les  bureaux  ; 

1  Officier  d'administration,  3  adjudants,  2  employés  auxi- 
liaires, pour  le  service  des  subsistances; 

1  Officier  d'administration,  2  adjudants,  pour  l'équipe- 
ment et  les  ambulances; 

2  Médecins-majors,  3  médecins  aides-majors,  I  pharma- 
cien aide-major,  pour  le  service  médical  ; 

Plus,  des  commis  aux  écritures,  en  proportion  des  besoins; 
30  Oui  riers  d'administration  : 
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Des  boucliers  et  des  boulangers,  selon  les  cas  ; 

30  Infirmiers  ; 

60  Mulets,  dont  50  porteurs  de  cacolets,  et  10  porteurs  de 
itières; 

Une  demi-compagnie  au  moins  du  train  des  équipages 
militaires. 

Art.  3.  —  Le  personnel  sera  convenablement  augmenté 
au  moyen  d'un  personnel  auxiliaire,  quand  l'effectif  de  la 
division  d'infanterie  ou  de  cavalerie  dépassera  les  chiffres 
ci-dessus  indiqués. 

Art.  4.  —  Quand  des  brigades  sont  appelées  à  agir  isolé- 
ment, le  personnel  en  est  réglé  par  le  chef  des  services  de 
la  division  à  laquelle  ces  brigades  appartiennent,  ou  direc- 
tement par  l'administration  de  la  Guerre. 

Art.  5.  —  Lorsque  plusieurs  divisions  sont  réunies  en 
corps  d'armée,  la  direction  supérieure  des  services  est  cen- 
tralisée entre  les  mains  d'un  intendant  divisionnaire,  qui 
prend  le  titre  d'intendant  en  chef  du  corps  d'armée. 

Le  service  du  quartier  général  du  corps  d'armée  compre- 
nant les  troupes  de  réserve  est  assuré  au  moyen  du  person- 
nel ci-après  : 

3  Intendants. 

Occupés  dans  les  bureaux  : 

2  Officiers  d'administration  ; 
2  Adjudants. 

Pour  le  service  des  subsistances  : 

2  Officiers  d'administration  ; 
5  Adjudants  ; 

3  Employés  auxiliaires. 

Pour  l'équipement  et  les  ambulances  : 

2  Officiers  d'administration  ; 

3  Adjudants  ; 

2  Employés  auxiliaires. 

Pour  le  service  médical  : 

1  Médecin  principal; 

3  Médecins-majors; 

9  Médecins  aides-majors  ; 
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1  Pharmacien-major; 

1  Pharmacien  aide-major. 

Et,  en  outre  : 

Des  commis  aux  écritures,  selon  les  besoins; 

50  Ouvriers  d'administration,  sans  compter  les  bouchers 
et  les  boulangers  ; 

60  Infirmiers  ; 

i  2  i  Mulets,  dont  100  porteurs  de  cacolets  et  2o  porteurs 
de  litières  ; 

Une  demi-compagnie  au  moins  du  train  des  équipages 
militaires,  sans  préjudice  des  autres  moyens  de  transport. 

Art.  0.  —  Un  certain  nombre  de  voitures  à  deux  roues, 
dites  masson,  est  attaché  à  chaque  division  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  et  à  chaque  quartier  général  de  corps  d'armée, 
pour  le  transport  des  blessés  qui  ne  peuvent  être  portés  sur 
les  mulets. 

Art.  7.  —  Lorsque  plusieurs  corps  d'armée  sont  réunis  en 
une  armée,  l'intendant  divisionnaire  placé  à  la  tête  des 
services  prend  le  nom  d'intendant  en  chef  de  l'armée. 

Le  personnel  nécessaire  au  grand  quartier  général  de  l'ar- 
mée est  déterminé  dans  chaque  cas  par  le  ministre,  sur  la 
proposition  de  l'intendant  en  chef. 

Le  médecin  le  plus  élevé  en  grade  parmi  ceux  attachés 
au  grand  quartier  général  prend  le  titre  de  médecin  en  chef 
de  l'armée. 

Art.  8.  —  Les  équipages  auxiliaires  des  divisions  et  des 
quartiers  généraux  sont  commandés  et  gardés pardes  déta- 
(  hementa  de  troupes  du  train;  à  défaut,  les  généraux  dési- 
gnent sur  la  demande,  de  l'intendance,  les  détachements  de 
cavalerie  qui  doivenl  assurer  celle  protection. 

Aht.  9.  — Le  personnel  et  les  troupes  employées  par  le  ser- 
vice de  ['intendance  sont  répartis,  entre  les  diverses  divi- 
sons, par  les  soins  de  l'intendant  en  chef  de  l'armée  ou  du 
corps  d'armée. 

Ain.  10.  —  Les  intendants  en  chef  étant  responsables  de 
la  marche  des  services  qui  leur  sont  confiés,  ont  la  faculté', 
dan»  les  cas  d'urgence  et  sous  la  charge  d'en  rendre  compte 
au  ministre,  d'élever  temporairement,  au  moyen  d'un  per- 
sonnel auxiliaire,  les  chiffres  précédemment  fixés. 

Ils  peuvent  aussi  pourvoir  d'office  à  un  service, quand  le  titu- 
laire fait  défaut, en  désignant  provisoirement  un  autre  agent. 

".  fi 
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Art.  11.  —  Les  dispositions  qui  précèdent,  en  ce  qui  con- 
cerne la  fixation  du  personnel,  ne  s'appliquent  qu'aux  ar- 
mées en  marche,  et  nullement  à  l'organisation  des  services 
en  arrière,  qu'il  est  nécessaire  d'instituer  sur  les  bases  suc- 
cessives d'opération,  au  fur  et  à  mesure  du  mouvement  en 
avant  des  armées. 

Fait  à  Tours,  le  6  décembre  1870. 


ENQUETE  SUR  LES  FAITS  QUI  ONT  AMENE  L  EVACUATION  D  ORLÉANS 

Par  décision  de  ce  jour,  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  de 
la  Guerre  a  désigné  trois  commissaires  pour  procéder  à  une 
enquête  sur  les  faits  qui  ont  amené  l'évacuation  d'Orléans. 

Ces  trois  commissaires  sont  : 

MM.  Barrai,  général  de  division,  président; 

Robert,  intendant  général  du  service  militaire; 

Ricard,  ancien  préfet  des  Deux-Sèvres,  commissaire  de  la 
Défense  nationale. 


CIRCULAIRE 

A  MM.  les  généraux  et  intendants  divisionnaires, 
et  MM.  les  préfets  des  départements. 

Messieurs, 

La  circulaire  télégraphique  du  19  novembre  a  délégué  aux 
préfets  la  nomination  aux  emplois  de  médecins  dans  les  ba- 
taillons de  la  garde  nationale  mobilisée. 

D'un  autre  côté,  la  circulaire  du  22  novembre  a  délégué 
aux  généraux  divisionnaires  la  nomination  des  médecins  dans 
les  mêmes  bataillons  mais  de  concert  avec  les  préfets. 

Cette  dernière  circulaire  a  donné  lieu  à  des  interprétations 
inexactes.  Elle  n'a  eu  nullement  en  vue  d'annuler  les  nomi- 
nations légalement  faites  par  les  préfels  jusqu'à  ce  jour; 
mais,  à  la  veille  de  la  mobilisation,  il  était  nécessaire  d'assu- 
rer la  constitution  définitive  des  cadres  du  service  médical 
par  le  concours  des  délég-ués  du  ministère  de  l'Intérieur,  de 
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qui  relevait  la  garde  mobilisée,  et  des  délégués  du  départe- 
ment de  laGucrre  sous  l'autorité  duquel  les  bataillons  étaient 
sur  le  point  d'être  placés. 

Les  généraux  divisionnaires  doivent,  en  conséquence, 
maintenir  les  nominations  déjà  faites,  pourvoir  dès  à  pré- 
sent, et  d'accord  avec  les  préfets,  aux  vacances  qui  existent 
jusqu'au  jour  où,  les  bataillons  étant  mobilisés,  la  nomina- 
tion des  médecins  sera  exclusivement  réservée  aux  généraux 
divisionnaires  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  garde   mobile. 

Il  est  bien  entendu  qu'à  partir  du  moment  où  les  batail- 
lons de  mobilisés  feront  partie  d'un  corps  d'armée,  la  no- 
mination des  médecins  appartiendra  au  ministre  de  la  guerre. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée, 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Gaubetta. 


7  DECEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  AUX    ÉLÈVES  DES   SÉMINAIRES 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale 
délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

DÉCRÈTENT  : 

Toul  Français  entré  dans  un  séminaire  à  partir  du 
lw  août  1870,  reste  soumis  aux  lois  et  décrets  militaires. 
Il  il»-  peu!  invoquer  d'autre  exemption  que  celle  résultant 
d'infirmités.  Sa  réclamation  serait,  daus  ce  cas,  jugée  sou- 
linemenl  par  le  conseil  de  révision  établi  par  le  décret 
du  7  novembre  1870. 

I    lit  à  Tours,  le  7  décembre  1870. 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
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8  DECEMBRE 

.NOTE    OFFICIELLE  ANNONÇANT  LE  TRANSFERT   DU  GOUVERNEMENT 

A   BORDEAUX 

Tours,  le  8  décembre  1870. 

A  la  suite  des  derniers  événements  militaires  accomplis 
sur  la  Loire,  et  de  l'évacuation  d'Orléans,  le  Gouvernement 
a  décidé  la  création  de  deux  armées  distinctes,  ayant  à 
opérer  dans  les  deux  régions  séparées  par  le  cours  du  fleuve, 
en  conservant  la  jonction  avec  Paris  comme  objectif  immé- 
diat et  suprême.  Dans  cette  situation,  il  importe  avant  tout 
que  la  liberté  des  mouvements  stratégiques  de  ces  deux  ar- 
mées ne  puisse  être  entravée,  ni  de  près  ni  de  loin,  par  des 
préoccupations  politiques  ou  administratives. 

En  conséquence,  la  proximité  du  siège  du  Gouvernement 
à  Tours  pouvant  gêner  les  opérations  des  deux  armées,  il 
a  été  décidé  que  l'ensemble  des  services  serait  transporté  à 
Bordeaux  qui,  par  la  facilité  de  ses  communications  déterre 
et  de  mer  avec  le  reste  de  la  France,  offre  de  précieuses 
ressources  pour  l'organisation  de  nos  forces  et  la  continua- 
tion de  la  guerre. 

Quant  au  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre,  il  se 
rend  dès  demain  aux  armées,  où  est  sa  place  dans  les  cir- 
constances actuelles,  pour  assister  aux  efforts  des  soldats 
de  la  France  vers  Paris. 


CIRCULAIRE 

A  MM.  les  généraux  commandant  les  divisions  et  subdi- 
visions militaires,  les  préfets  des  départements  et  les  sous- 
préfets  ,  les  intendants  et  sous-intendants  militaires ,  les 
commandants  des  circonscriptions  et  des  dépôts  de  remonte. 

Tours,  le  8  décembre  1870. 

Messieurs,  jusqu'à  ce  jour,  le  service  de  la  remonte  géné- 
rale a  pu  accomplir  sa  tâche  par  des  achats  réguliers  de 


8  DECEMBRE  1871.  85 

chevaux  de  selle  et  de  trait  aptes  au  service  de  guerre; 
mais  les  pertes  considérables  que  l'armée  a  subies  et  qu'il 
a  fallu  combler  au  plus  vite  pour  la  formation  instantanée 
de  nouveaux  escadrons  et  de  nouvelles  batteries  ont,  sinon 
épuisé,  du  moins  ralenti  forcément  dans  les  derniers  temps 
les  offres  des  éleveurs  et  des  marchands. 

J'ai  dû,  en  conséquence,  me  préoccuper  des  moyens  de 
maintenir  les  effectifs  au  niveau  des  besoins  auxquels  ils 
doivent  incessamment  satisfaire,  et  j'ai  arrêté  que  le  service 
de  la  remonte  générale  opérerait  immédiatement  par  voie 
de  réquisition  la  rentrée  des  chevaux  de  selle  et  de  trait 
nécessaires  à  l'armée  régulière. 

A  cet  eifet,  vous  vous  conformerez,  chacun  en  ce  qui  vous 
concerne,  aux  dispositions  suivantes  : 

1°  Les  préfets  des  départements  feront  établir  de  suite 
par  les  sous-préfets  la  liste  des  personnes  possédant  des 
chevaux  hongres  ou  des  juments  dans  leurs  arrondisse- 
ments respectifs;  les  chevaux  entiers  de  toutes  races,  aptes 
au  service  de  la  cavalerie  légère,  seront  également  désignés. 

Ces  listes  qui  indiqueront,  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, les  noms  et  qualités  des  personnes,  le  nombre  d'ani- 
maux possédés  par  chacune  d'elles,  et  les  localités  où  elles 
résident  seront  transmises  aux  commandants  des  circon- 
scriptions de  remonte  desquelles  relèvent  les  départements. 

2°  Aussitôt  que  les  officiers  de  la  remonte  seront  en  pos- 
session de  ces  listes,  ils  "annonceront  sur  l'ordre  qu'ils  eu 
recevront  des  commandants  de  circonscription,  les  jours  où 
les  réquisitions  auront  lieu,  et  les  comités  se  transporte- 
ronl  au  s  chefs-lieux  d'arrondissement  où  les  propriétaires 
désignés  devront  amener  leurs  animaux. 

3°  Les  chevaux  el  juments  amenés  seront  examinés  par 
Les  comités  des  dépôts  de  remonte  desquels  relèvent  leurs 
départements. 

Ceui  qui  seront  reconnus  aptes  au  service  de  guerre 
dans  lea  conditions  prévues  par  les  règlements  en  vigueur, 
seront  réquisitionnés  ei  seront  achetés  à  leur  valeur, dans 
la  limité  toutefois,  sur  l'ensemble,  des  prii  portés  au  bud- 
get, et  il  sera  remis  aux  propriétaires  des  animaux  des  cei 
tideats  d'achal  dont  le  montant  sera  acquitté  sur  les  cré- 
dits du  budget  extra  irdinaire  du  service  de  remonti 
i    Les  chevaux  requis  par  le  service  de  la  remonte  gêné- 
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raie  pour  l'armée  régulière  ne  pourront  être,  sous  aucun 
prétexte,  détournés  de  leur  destination  pour  être  remis  aux 
gardes  nationales  mobilisées  et  aux  corps  d'éclaireurs  qui 
possèdent  de  leur  côté  les  moyens  'de  requérir  par  l'entre- 
mise des  préfets. 

Vous  tiendrez  rigoureusement  la  main  à  ce  que  cette  der- 
nière disposition  soit  exécutée. 

Gomme  vous  le  voyez,  les  opérations  telles  qu'elles  ré- 
sulteront des  indications  ci-dessus,  constitueront  pour 
chaque  dépôt  de  véritables  tournées  d'achat,  avec  celte 
seule  différence  que  les  chevaux,  au  lieu  d'être  présentés 
de  bonne  volonté,  seront  requis  et  qu'ils  demeureront  défi- 
nitivement acquis  à  l'État  aux  prix  fixés  par  les  comités, 
sans  qu'il  soit  permis  aux  propriétaires  d'opposer  un  refus 
à  la  prise  de  possession  des  animaux. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  d'assurer  la  prompte  exécution 
des  dispositions  ci-dessus. 

Je  vais  faire  connaître  incessamment  aux  commandants 
de  circonscription  le  nombre  de  chevaux  qu'ils  auront  à  faire 
diriger  sur  chacun  des  corps  qu'ils  sont  chargés  ]de  remonter. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée, 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

L.  Gambetta. 


DÉCRET     CONSTITUANT     UNE     COMMISSION    DE     CONTROLE 
ET    DE    LIQUIDATION    POUR   LES   MARCHÉS   MILITAIRES 

Les  membres  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  que  des  marchés  très  nombreux  ont  été  passés, 
depuis  le  début  de  la  guerre,  pour  les  subsistances,  l'habillement 
et  l'équipement  des  troupes  régulières  et  auxiliaires; 

Considérant  qu'un  grand  nombre  de  marchés  n'ont  pu  être, 
pour  des  causes  diverses,  complètement  exécutés; 

Considérant  que  les  intérêts  du  Trésor  sont  engagés  dans  ces 
opérations,  pour  des  sommes  considérables  ; 

Considérant  qu'il  y  a  urgence,  pour  l'Etat  et  les  contractants, 
à  ce  qu'il  soit  statué  sur  les  droits  dès  à  présent  acquis. 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Il  est  formé  au  ministère  de  la  Guerre 
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une  commission  chargée  de  réunir,  de  contrôler  et  de  liqui- 
der provisoirement  tous  les  marchés  passés,  depuis  le  débat 
de  la  guerre,  pour  fournitures  faites  ou  à  faire  aux  troupes, 
sans  que  les  rapports  de  la  commission  puissent,  d'ailleurs, 
préjudiciel'  en  rien  aux  décisions  à  rendre  ultérieurement 
par  l'autorité  chargée  de  la  liquidation  définitive. 

Art.  2.  —  La  commission  fera  chaque  semaine  un  rap- 
port au  ministère  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre. 

Art.  3.  —  Cette  commission  est  composée  de  : 

M.  Férot,  directeur  des  services  de  l'intendance  et  de  la 
comptabilité  générale  au  ministère  de  la  Guerre,  président; 

M.  Colleau,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 
vice-président  ; 

M.  Durangel,  chef  de  la  division  départementale  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur; 

M.  Hébert,  chef  de  la  division  de  la  comptabilité  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur; 

M.  Courtois,  intendant  militaire  ; 

M.  Lejeune,  intendant  militaire  ; 

M.  Certes,  inspecteur  des  finances  ; 

M.  Panafieu,  chef  de  bureau  de  l'intendance  au  ministère 
de  la  Guerre  ; 

M.  Lavig, attaché  au  cabinet  du  ministre  de  l'Intérieur, chargé 
du  service  de  lacomptabilité  pour  la  garde  nationale  mobile  ; 

M.  Cartier,  adjoint  à  l'inspection  des  finances,  secrétaire. 

Art.  4.  — Celte  commission  pourra  être  augmentée  par 
décret  de  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre. 

Art.  .'>.  —  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  «le  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  ;i  Tours,  le  s  décembre  1870. 


li  DECEMBRE 
DÉCRET  AUTORISANT  Li".  ministre  de  la  guerre  a  complètes  les 

BATAILLONS   DE   GARDE    MOBILE   PAR    DES   PRÉLÈYEMENTS   >i;n    LA 
GARDE  NATIONALE  MOBILISÉE. 

Le  Gouvernemenl  de  la  défense  nationale, 

Vu  1"  décret  du  29  leptembr  •  1870,  relatif  à  la  mobilisation  des 
hommes  de  vingl  e(  un  ;i  quarante  ans; 
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Vu  le  décret  du  25  novembre  suivant,  qui  appelle  à  l'activité, 
du  1er  au  10  décembre,  les  gardes  nationaux  mobilisés, 

décret k : 

Article  premier.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  est  autorisé  à 
prélever  dans  la  garde  nationale  mobilisée,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins  du  service,  le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour 
compléter  les  régiments  de  la  garde  nationale  mobile. 

Ces  prélèvements  s'opéreront  en  commençant  par  les 
gardes  nationaux  mobilisés  les  plus  jeunes  d'âge. 

Art.  2.  —  Les  gardes  nationaux  mobilisés  devront  être 
versés  dans  les  régiments,  bataillons  ou  batteries  de  la 
garde  nationale  mobile  provenant  du  département  auquel 
ils  appartiennent. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  14  décembre  1870. 


DECRET  AUTORISANT  LE    MINISTRE    DE  LA  GUERRE  A  PRELEVER   DANS 
LA    GARDE   NATIONALE   MOBILISEE   LES   ANCIENS  MILITAIRES 

Le  Gouvernement  delà  défense  nationale, 

Vu  le  décret  du  29  septembre  1870,  relatif  à  la  mobilisation  des 
hommes  de  vingt  et  un  à  quarante  ans; 

Vu  le  décret  du  25  novembre  suivant,  qui  appelle  à  l'activité, 
du  1er  au  10  décembre,  les  gardes  nationaux  mobilisés, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier. —  Le  ministre  de  la  Guerre  est  autorisé  à 
prélever  dans  la  garde  nationale  mobilisée  les  hommes  qui 
ont  servi  dans  les  divers  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Ces  hommes  seront  dirigés  sur  les  dépôts  des  corps  d'in- 
fanterie le  plus  à  proximité  du  lieu  de  leur  résidence. 

Art.  2.  —  Sont  seuls  exceptés  de  cet  appel  les  hommes 
qui,  à  la  date  de  ce  jour,  sont  en  possession  du  grade  d'of- 
ficier ou  d'adjudant  dans  la  garde  nationale  mobilisée. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  14  décembre  1870. 
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DECRET    RELATIF    AL'    GENIE    CIVIL   DES    ARMEES 

Les  membres  du  Gouvernement, 

Vu  le  décret  du  30  novembre  1870,  qui  attache  à  chaque  corps 
d'armée  en  campagne  un  personnel  d'ingénieurs  et  d'agents,  sous 
le  titre  de  génie  civil  des  armées; 

Considérant  qu'il  importe  de  déterminer  d'une  manière  précise 
l.i  situation  des  fonctionnaires  et  agents  qui  sont  chargés  de  ce 
service, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Le  personnel  de  chaque  corps  d'ar- 
mée comprendra  : 

Un  ingénieur  en  chef; 

Trois  ingénieurs  ordinaires; 

Trois  chefs  de  section  principaux  : 

Six  chefs  de  section; 

Neuf  piqueurs; 

Dix-huit  chefs  de  chantier; 

Une  compagnie  d'ouvriers  de  soixante  hommes  pouvant 
être  augmentée  et  portée,  au  besoin,  à  trois  cents. 

Airr.  2.  —  Les  ingénieurs  et  agents  seront  assimilés  aux 
officiers  de  l'armée,  comme  l'indique  le  tableau  ci-après  : 

Grade  dans  le  génie  civil.  Grade  correspondant  dans  l'armée. 

Ingénieur  on  chef.  Colonel. 

Ingénieur  ordinaire.  Chef  de  bataillon. 

Chef  de  section  principal.  Capitaine. 

1   tel  de  section.  Lieutenant. 

Piqueur.  Sous-lieutenant . 

Les  chefs  de  chantier  sont  assimilés  aui  sous-officiers. 

Les  ouvriers  sont  assimilés  aux  Boldats  du  génie. 

Ils  seront  recrutés  exclusivement   parmi  les  ouvriers  ter- 
riers, charpentiers,  mineurs,  serruriers  ci   maçons,  ci 
pourront  être  pris  dans  les  compagnies  mobilisé 

\     . .'{.    -  Le-  ingénieurs  et  agents  actuellement  au  service 
de  l'Étal  ou  des  départements  continueront  à  être  pa 
de  leur-  appointements  ci  irai-  fixes,  par  ces  mêmes  ser- 
vices. 
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Ils  recevront,  en  outre,  toutes  les  indemnités  de  guerre 
attribuées  aux  officiers  du  grade  auquel  ils  sont  assimilés. 

Les  ingénieurs  et  agents  qui  ne  recevraient  actuellement 
aucune  rétribution,  ni  de  l'État,  ni  des  départements,  auront 
droit  aux  appointements  et  frais  de  guerre  attribués  aux 
officiers  du  grade  auquel  ils  sont  assimilés. 

Art.  4.  —  Le  costume  des  ingénieurs,  agents  et  ouvriers, 
sera  déterminé  par  une  décision  ministérielle. 

Art.  5.  —  Il  sera  adjoint  à  la  direction  un  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  ou  des  mines,  et  un  nombre  d'agents 
suffisant  pour  assurer  le  service. 

Art.  6. —  Les  ministres  des  Travaux  publics,  des  Finances, 
de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre,  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  14  décembre  1870. 


CIRCULAIRE 

A  MM.  les  Préfets  des  départements,  et  Sous-Préfets. 

Messieurs,  afin  de  faciliter  les  engagements  volontaires 
pour  la  durée  de  la  guerre,  j'ai  décidé  que  l'aptitude  au 
service  des  engagés  pourrait  être  constatée  non  seulement 
par  les  commandants  des  dépôts  de  recrutement,  les  chefs 
de  corps  et  les  officiers  de  gendarmerie,  mais  encore  les 
maires  des  chefs-lieux  de  canton,  qui  reçoivent  lesdits  en- 
gagements. (Circulaire  du  10  août  1870.) 

Il  résulte  de  divers  rapports  qui  m'ont  été  transmis,  que 
les  maires  se  montrent  trop  faciles  dans  l'acceptation  des 
engagés,  et  qu'ils  admettent  des  hommes  qui  sont  soit  trop 
jeunes,  soit  usés  par  l'âge,  soit  atteints  d'infirmités.  Ces 
hommes  sont  réformés  après  un  court  séjour  au  corps,  et 
l'État  se  trouve  avoir  fait  en  pure  perte  des  frais  pour 
leur  mise  en  route,  leur  habillement  et  leur  instruction. 

C'est  là  un  abus  auquel  il  est  urgent  de  porter  remède, 
et  je  vous  invite  à  recommander  d'une  manière  pressante 
aux  maires  de  chefs-lieux  de  canton  d'apporter  plus  de  sé- 
vérité dans  le  choix  des  engagés.  Vous  leur  ferez  compren- 
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dre  qu'au  besoin  ils  encourront  la  responsabilité  de  leur 
négligence. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Pour  le  ministre  et  par  son  ordre  : 

Le  délégué  au  département  de  la  Guerre, 

C.  de  Freycinet. 


16  DECEMBRE 

CIRCULAIRE  TÉLÉGRAPHIQUE   MX  AUTORITÉS  CIVILES  ET  MILITAIRES 

Bordeaux.  16  décembre  1870. 

Le  ministre  de  la  Guerre  est  informé  qu'un  certain 
nombre  de  militaires  de  tous  grades  qui  se  sont  trouvés 
séparés  de  leurs  corps  à  la  suite  des  derniers  événements 
militaires,  ne  l'ont  pas  encore  rejoint.  Le  ministre  rappelle 
que  les  militaires  dans  ce  cas  sont  considérés  par  la  loi 
comme  ayant  déserté  devant  l'ennemi  et  à  ce  titre  sont 
passibles  des  conseils  de  guerre.  Les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires sont  chargées,  sous  leur  responsabilité  personnelle, 
de  mettre  immédiatement  en  demeure  de  rejoindre  leurs 
corps  tous  les  militaires  qui  se  trouvent  encore  dans  de 
telles  conditions.  Ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  cet  ordre  dana 
les  vingt-quatre  heures  seront  traités  suivant  la  rigueur  des 
lois. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Qm  > 

Pour  le  minisire  el  par  BOD  01  «Ire: 

Le  di  U  gué  au  départent  ni  d<  la  Qw  ri  < , 

Si'/m   :  C.   DE  FREY<  INET. 
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17  DECEMBRE 


CIRCULAIRE 


Bordeaux,  le  17  décembre  1870. 

A  MM.  les  généraux  commandant  les  divisions  et  les  subdivi- 
sions territoriales  et  actives,  les  préfets  des  départements, 
les  intendants  et  sous-intendants  militaires,  les  chefs  de  corps 
de  toutes  armes,  les  chefs  de  légion  et  les  commandants  de 
compagnie  de  gendarmerie,  les  commandants  des  dépôts  de 
recrutement  et  de  réserve. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  ampliation  d'un 
décret  en  date  du  14  décembre  courant,  aux  termes  duquel 
le  ministre  de  la  Guerre  est  autorisé  à  prélever  dans  la 
garde  nationale  mobilisée  les  hommes  qui  ont  servi  dans 
les  divers  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Déjà  par  mes  circulaires  des  18  novembre  et  12  décem- 
bre derniers,  les  célibataires  et  les  veufs  sans  enfants,  âgés 
de  21  à  40  ans,  qui  ont  été  inscrits  sur  les  contrôles  de  la 
garde  nationale  mobilisée  en  vertu  du  décret  du  29  septem- 
bre, et  qui  avaient  appartenu  à  l'artillerie  ou  à  la  cavalerie, 
ont  été  envoyés  dans  les  corps  d'artillerie. 

Il  reste  encore  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  mo- 
bilisée un  certain  nombre  d'hommes  qui  ont  servi  dans  l'in- 
fanterie, le  génie  ou  les  équipages  militaires. 

Au  reçu  de  la  présente  circulaire,  ces  hommes  seront 
convoqués  au  chef-lieu  du  département  de  leur  résidence 
par  les  soins  du  dépôt  de  recrutement.  Cette  convocation 
sera  faite  soit  par  un  ordre  d'appel  soit  par  voie  d'afficha- 
ges, soit  par  tout  autre  moyen  de  publicité. 

Pour  ceux  qui  font  partie  de  corps  mobilisés  qui  ont  déjà 
quitté  le  département  où  ils  ont  été  formés,  le  comman- 
dant du  dépôt  de  recrutement  adressera  l'ordre  d'appel  qui 
les  concerne  au  chef  du  corps  mobilisé.  Ce  dernier  fera 
mettre  les  hommes  en  route  pour  la  destination  indiquée 
sur  ledit  ordre  d'appel,  et  informera  immédiatement  de 
leur  départ  le  commandant  du  dépôt  de  recrutement. 
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Ces  anciens  militaires,  aussi  bien  ceux  qui  ont  servi  dans 
l'infanterie  que  dans  le  génie,  les  équipages  militaires,  les 
sections  d'ouvriers  d'administration,  des  commis  aux 
écritures,  dans  les  infirmiers  militaires,  etc.,  etc.,  seront  ré- 
partis entre  les  dépôts  des  corps  d'infanterie  le  plus  à 
proximité  du  lieu  de  leur  résidence.  (2e  paragraphe  de 
l'art.  1er  du  décret  précité  du  14  décembre  1870.) 

Tous  ceux  qui  ont  appartenu  à  l'infanterie  de  la  marine 
seront  envoyés  dans  les  dépôts  des  corps  où  ils  ont  servi. 
(2e  paragraphe  de  l'art.  1er  ci-dessus.) 

Aucun  [de  ces  hommes  ne  pourra,  bien  entendu,  se  faire 
remplacer. 

La  présente  circulaire  s'applique  à  tous  les  célibataires  ou 
veufs  sans  enfants  ayant  servi,  tant  à  ceux  de  35  à  40  ans 
atteints  par  le  décret  du  29  septembre  qu'à  ceux  qui, 
exempts  d'abord  de  l'appel  prévu  par  la  loi  du  10  août, 
ont  été  ultérieurement  compris  dans  la  mobilisation. 

Elle  concerne  non  seulement  les  anciens  militaires  mais 
encore  les  jeunes  soldats  qui,  sans  avoir  été  définitivement 
appelés  à  l'activité,  ont  été  exercés  dans  des  dépôts  d'in- 
struction. 

Sont  seuls  exceptés  de  cet  appel  les  hommes  qui,  à  la 
date  de  ce  jour,  sont  en  possession  du  grade  d'officier  ou 
d'adjudant  dans  la  garde  nationale  mobilisée.  (Art.  2  du 
décret  du  11  décembre  1870.) 

La  mesure  dont  il  s'agit  pourra  s'exécuter  dans  le  plus 
bref  délai  à  l'aide  des  listes  des  gardes  nationaux  mobilisés 
qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  diverses  autorités.  Les 
commandants  des  dépôts  de  recrutement  m'adresseront 
donc,  le  31  décembre  au  plus  tard,  le  chiffre  des  hommes 
mis  en  route  conformément  aux  instructions  qui  précèdent, 
avec  l'indicalion  des  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  dirigés. 

Hecevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  V Intérieur  et  de  la  Guerre. 

Par  le   ministre  : 

Le  délégué  «>>  département  de  la  Guerre, 

C.  de  Freycinet. 
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CIRCULAIRE 

A  MM.  les  ingénieurs  en  chef  et  ordinaires 
du  Génie  civil. 

Bordeaux,  le  17  décembre  1870. 
Monsieur, 

11  me  paraît  nécessaire,  au  moment  où  vous  allez  entrer 
en  campagne,  de  définir  d'une  manière  nette  et  précise  le 
but  que  s'est  proposé  le  Gouvernement  en  organisant  le 
service  du  génie  civil. 

Ce  but  n'est  pas  de  créer  des  compagnies  nouvelles  opé- 
rant concurremment  avec  le  génie  militaire. 

Le  Gouvernement  a  voulu  utiliser  pour  la  défense  du  pays 
les  hommes  chargés,  en  temps  de  paix,  de  l'exécution  des 
grands  travaux  publics,  et  il  s'est  adressé  naturellement  aux 
ingénieurs,  architectes  et  conducteurs  habitués  à  diriger 
ces  travaux. 

Vous  aurez  nécessairement,  pour  l'exécution,  à  demander 
le  concours  des  entrepreneurs,  et  le  Gouvernement  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  s'empressent  de  mettre  au  service  de  la  dé- 
fense nationale  les  moyens  si  puissants  dont  ils  disposent. 

Vous  pouvez  également,  comme  le  porte  le  décret  du  30  no- 
vembre 1870,  requérir  les  ouvriers  et  les  choses  qui  vous 
paraissent  nécessaires  pour  assurer  la  sécurité  de  l'armée. 

Les  travaux  que  vous  aurez  à  faire  exécuter  compren- 
nent la  construction  ou  la  réfection  des  routes,  chemins  de 
fer,  ponts  et  ouvrages  d'art;  la  création  d'obstacles  de 
toute  nature  destinés  à  empêcher  ou  retarder  la  marche  de 
l'ennemi;  l'exécution  des  travaux  de  retranchement;  l'élude 
topographique  des  terrains,  etc.  Ces  travaux  sont  exacte- 
ment semblables  à  ceux  que  vous  êtes  habitués  à  diriger 
et  le  Gouvernement  compte  sur  votre  énergie  et  votre  acti- 
vité pour  les  organiser  rapidement  et  les  conduire  à  bonne 
fin,  partout  où  cela  sera  nécessaire. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre. 
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20  DECEMBRE 

DÉCRET   CRÉANT   SIX    DÉPÔTS   DE    CONVALESCENTS 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre, 

Considérant  qu'il  importe  que  les  blessés  et  convalescents  qui 
ont  besoin  d'un  repos  assez  long  soient  groupés  sur  différents 
points  en  arrière  des  armées,  où,  tout  en  se  trouvant  dans  de 
bonnes  conditions  pour  se  rétablir,  ces  militaires  puissent  être 
maintenus  sous  l'action  directe  du  commandement, 

arrête  : 

Article  premier.  —  Il  est  créé  six  dépôts  de  convalescents, 
qui  seront  établis  à  Nantes,  Bayonne,  Toulouse,  Montpel- 
lier, Perpignan  et  Nice. 

Ces  dépôts  recevront  les  blessés  et  convalescents  jugés 
incapables,  pour  le  moment,  de  rentrer  dans  le  rang.  Par 
suite  il  ne  sera  plus  accordé  de  congés  de  convalescence. 

Art.  2.  —  Il  y  aura  dans  charme  dépôt,  pour  le  comman- 
dement et  l'administration,  un  personnel  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Un  officier  supérieur  commandant  le  dépôt,  un  officiel' 
chargé  des  détails  du  service,  un  officier  chargé  de  l'admi- 
nistration, deux  médecins  militaires,  un  cadre  de  sons-offi- 
ciers et  caporaux  ou  brigadiers. 

Ce  personnel  normal  pourra  être  augmenté  en  proportion 
des  accroissements  survenus  dans  l'effectif  du  dépôt.  Le 
général  commandant  Ih  subdivision  appréciera  les  besoins 
et  décidera  a  cel  égard. 

Art.  3.  —  Le  commandant  sera  nommé  par  le  ministre. 

Art.  4.  —  Les  officiels  chargés  des  détails  du  service  el 
l'officier  chargé  de  L'administration  seront  désignés,  soit 
parmi  les  officiers  prisonniers  sur  parole,  soi!  parmi  les 
officiera  évacués  les  [dus  valides,  par  le  général  comman- 
dant la  subdivision,  qui  désignera  également  les  médecins 
militaires.  A  défaut  de  médecins  militaires,  le  géuéral  fera 
requérir,  par  les  soins  de  l'intendance,  deux  médecins  civils 
pour  assurer  le  service  médical  du  dépôt. 

Les  sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  constituant  le 
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cadre  de  chaque  dépôt  seront  à  la  désignation  du  comman- 
dant de  ce  dépôt. 

Art.  5.  —  Au  fur  et  à  mesure  que  les  militaires  évacués 
sur  les  dépôts  deviendront  disponibles  pour  le  service  actif,  ils 
seront  dirigés  sur  la  portion  mobilisée  des  corps  auxquels 
ils  appartiennent. 

Le  commandant  du  dépôt  adressera  tous  les  huit  jours 
au  ministre  un  état  nominatif  pour  les  officiers,  numérique 
pour  les  troupes,  indiquant: 

1°  Les  militaires  devenus  disponibles  et  renvoyés  à  leur 
corps  dans  la  huitaine  précédente  ; 

2°  Les  militaires  renvoyés  pendant  la  huitaine  précédente 
dans  leurs  foyers  comme  étant  susceptibles  d'être  réformés  ; 

3°  Les  militaires  présents  au  dépôt. 

Bordeaux,  le  20  décembre  1870. 


25  DECEMBRE 

DÉCRET  RELATIF  A  LA  DISSOLUTION  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX 
ET  DES  CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  na- 
tionale délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et 
en  exercer  les  pouvoirs, 

Considérant  que  les  conseils  généraux  élus  sous  l'Empire 
avec  l'attache  de  la  candidature  officielle,  en  vertu  d'une 
loi  qui  donne  à  leur  mandat  une  durée  de  neuf  années, 
constituent  une  représentation  départementale  en  opposi- 
tion complète  avec  l'esprit  des  institutions  républicaines; 

Considérant,  dès  lors,  que  la  dissolution  des  conseils 
généraux  doit  suivre  celle  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et 
des  conseils  municipaux, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Les  conseils  généraux  sont  dis- 
sous. 
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Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  25  décembre  1870. 

Léon  Gambetta,  Al.  Glais-Bizoin, 
Ad.  Crémieux,  L.  Fourichon. 


DECRET  ORDONNANT  L.V  DISSOLUTION  DES  CONSEILS   GENERAUX 
ET  DES  CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT. 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Vu  les  décrets  des  12  et  16  septembre  1870  ; 

Vu  le  décret  du  13  septembre  1870,  daté  de  Paris,  par  lequel  le 
Gouvernement  de  la  défense  nationale  a  réglé  les  mesures  finan- 
cières nécessaires  pour  assurer  les  services  départementaux  en 
1871  et  suppléer  à  l'action  des  conseils  généraux  et  des  conseils 
d'arrondissement; 

Vu  la  circulaire  ministérielle  du  17  décembre  présent  mois, 

DÉ   R ET EXT  : 

Article  premier.  —  Les  conseils  généraux  et  les  conseils 
d'arrondissement  sont  dissous.  Sont  également  dissoutes  les 
commissions  départementales,  dans  les  départements  où  il 
en  a  été  institué. 

Art.  2.  —  Les  conseils  généraux  seront  remplacés  par  des 
commis-ions  départementales  composées  d'autant  de  raein- 
bres  qu'il  y  a  de  cantons  dans  le  département.  Elles  seront 
instituées  par  I»1  Gouvernement,  sur  la  proposition  d'urgence 
des  préfets. 

Art.  3.  —  Le  budget  départemental  sera  réglé  confor- 
mément au  décrel  du  13  septembre  1870  et  à  la  circulaire 
du  17  décembre  même  année. 

Art.  \.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exô- 
nilion  du  présent  décrel. 

Fait  à  Bordeaux,  1"  25  décembre  1870. 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale. 


h. 
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CIRCULAIRE    SUR  L  ORGANISATION  DU  SERVICE    HOSPITALIER, 
EN  ARRIÈRE    DES  ARMEES,   A    L'INTÉRIEUR. 

Bordeaux,  le  25  décembre  1870. 

A  MM.  les  préfets,  les  généraux  commandant  les  divisions  ter- 
ritoriales et  actives,  les  intendants  et  sous-intendants  mili- 
taires, les  médecins  militaires. 

Messieurs, 

L'effectif  des  armées  de  la  République  en  campagne  de- 
venant chaque  jour  plus  considérable,  les  installations  et 
les  méthodes  usitées,  jusqu'ici,  menacent  d'être  insuffi- 
santes ;  en  conséquence,  je  prescris,  dans  la  présente  in- 
struction, une  série  de  mesures  qui  devront,  sans  le  moindre 
retard,  être  mises  à  exécution. 

INSTRUCTION  POUR  L'ORGANISATION  DU    SERVICE   HOSPITALIER, 
EN  ARRIÈRE  DES  ARMÉES  A  L'INTÉRIEUR 

Évacuation  des  malades  et    des  blessés. 
Ambulances  provisoires. 

Il  est  à  peu  près  impossible,  aux  nombreuses  armées 
françaises  qui  opèrent  aujourd'hui  sur  le  territoire  de  la 
République,  de  choisir  d'autres  lignes  d'opérations  que  les 
voies  ferrées.  Ces  voies,  et  les  fleuves  à  partir  du  point  où 
ils  se  raccordent  à  une  ligne  de  fer,  sont  donc  les  lignes 
d'évacuation  nécessaires. 

Mais,  pour  que  le  transport  des  malades  et  des  blessés 
par  chemins  de  fer  devienne  supportable,  il  importe  de 
créer,  sur  les  lignes,  des  ambulances  provisoires  pouvant 
contenir,  chacune,  mille  à  douze  cents  malades  ou  blessés. 

Les  ambulances  provisoires  sont  des  établissements  dans 
lesquels  les  malades  ou  blessés  pourront  être  momenta- 
nément reçus,  chauffés,  abrités,  pansés  et  réconfortés. 

Pour  le  moment,  j'ai  prescrit  des  installations  de  cette 
nature  dans  les  gares  ci-après  désignées  : 

Rennes,  Laval,  Mayenne,  Le  Mans,  Caen,  Alençon, 
Argentan,    Sées,   Tours,  Angers,   Nantes,  Poitiers,  Niort, 
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La  Rochelle,  Angouléme,  Coutras,  Libourne,  Bordeaux, 
Bourses,  Montluçou,  Nevers,  Moulins,  Clermont-Ferrand, 
Mâcon,  Bourg,  Lyon,  Saint-Étienne  et  Saint-Germain-des- 

FoSSes. 

A  l'avenir  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  nouveaux  ordres,  l'in- 
tendant d'une  division  territoriale  occupée  ou  traversée  par 
une  armée,  ou  simplement  placée  dans  un  rayon  de  200  ki- 
lomètres en  arrière  du  point  de  concentration  d'une  armée, 
établira  des  ambulances  provisoires  dans  toutes  les  gares 
principales;  et,  autant  que  possible,  ces  ambulances  ne 
devront  pas  être  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus  de  60  ki- 
lomètres. 

Les  intendants  divisionnaires  prescriront  aux  intendants 
sous  leurs  ordres  d'organiser  et  d'attacher  à  chacun  de  ces 
établissements  un  personnel  de  médecins  et  d'infirmiers. 
un  service  alimentaire,  un  approvisionnement  de  médica- 
ments et  d'objets  de  pansement,  des  moyens  élémentaires 
de  couchage  pour  trois  à  quatre  hommes  et  des  moyens  de 
transport-  :  le  tout  formant  un  ensemble  prêt  à  fonctionnel'. 

Les  ambulances  créées  seront  utilisées  de  la  manière  sui- 
vante : 

L'intendant  chargé,  en  arrière  de  chaque  armée,  corps 
d'armée  ou  division,  de  l'évacuation  des  blessés,  aura  pour 
premier  devoir  de  prévenir  l'intendant  chargé  de  la  pre- 
mière ambulance  provisoire  :  1°  du  nombre  probable  de 
blessés  ou  de  malades  à  attendre  dans  la  journée  ou  dans 
les  journées  suivantes;  2°  de  la  préparation  de  chaque  train 
•  (  de  l'heure  probable  de  son  arrivée. 

Il  requerra  du  prévôt  de  l'armée,  du  corps  d'armée  ou 
de  la  division,  une  force  suffisante  pour  maintenir  l'ordre 
dans  la  gare  d'embarquemenl  :  il  veillera  à  ce  que  les 
wagons  ne  reçoivenl  que  «les  militaires  visités  par  les  mé- 
decin-. <  f  susceptibles  d<-  supporter  le  transport  au  moins 
jusqu'à  la  première  ambulance. 

Le  train  formé,  il  le  fera  accompagner  par  un  cadre  de 
conduite,  ou  toul  au  moins  par  un  Bous-offlcier  porteur 
d'une  feuille  sommaire  d'évacuation  faisant  connaître  la 
destination  el  la  composition  du  train. 

On  réunira  autant  que  possible,  dans  les  mêmes  voitures, 
les  i'  i\ an(  une  même  destination. 

Si  l'intendant  chargé  d(  lations  opère  dans  une  gara 
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menacée  par  l'ennemi,  il  se  préoccupera  surtout  de  l'éva- 
cuer le  plus  promptement  possible  ;  mais  il  n'oubliera  jamais 
ses  devoirs  relatifs  aux  avis  à  donner  à  la  première  ambu- 
lance provisoire,  et  il  ne  fera  jamais  partir  un  train  sans  le 
faire  accompagner  comme  il  vient  d'être  dit. 

L'intendant  chef  d'une  ambulance  provisoire  doit  rassem- 
bler le  personnel  en  temps  utile,  le  diriger  sur  la  gare  en 
nombre  proportionnel  à  celui  des  malades  ou  blessés  an- 
noncés, et  faire  procéder  à  tous  les  préparatifs  nécessaires 
pour  assurer  l'alimentation,  le  pansement  et  le  classement 
par  catégories  des  malades  ou  blessés. 

A  l'arrivée  du  train,  l'intendant,  assisté  de  la  force  armée, 
fera  évacuer  les  wagons  et  diriger  tous  les  militaires  sur 
l'ambulance  provisoire. 

Là,  le  médecin-chef  désignera  les  malades  ou  les  blessés 
hors  d'état  de  supporter  un  plus  long  trajet  et  veillera  à  ce 
qu'ils  soient  couchés;  il  fera  panser  ceux  qu'il  jugera  ca- 
pables de  remonter  en  wagon  et  désignera  les  simulateurs 
et  les  fuyards  à  la  force  publique  qui  s'en  emparera. 

L'intendant  ou  son  suppléant  veillera  à  ce  que  tous  soient 
nourris  et  restaurés,  fera  reformer  le  train  et  préviendra,  par 
télégraphe,  l'ambulance  provisoire  suivante  où  les  mêmes 
opérations  seront  exécutées  s'il  y  a  lieu. 

Il  est  recommandé  aux  médecins  qui  auront  appliqué 
aux  blessés  des  appareils  ne  devant  pas  être  levés  avant 
plusieurs  jours,  de  prendre  des  mesures  pour  que  les  mé- 
decins des  ambulances  provisoires  suivantes  soient  rensei- 
gnés sur  les  pansements  faits  et  ne  soient  pas  exposés  à 
lever  inutilement  ces  appareils.  Une  carte  remise  au  sous- 
officier  chargé  de  la  conduite  du  train  pourra  prévenir  toute 
erreur  et  éviter  des  pansements  inutiles  et  dangereux. 

Le  train  parti,  les  grands  malades  et  blessés  seront  trans- 
portés de  l'ambulance  provisoire  dans  les  hôpitaux  tempo- 
raires dont  il  va  être  parlé. 

Les  trois  premières  ambulances  provisoires  sur  une  ligne, 
ne  doivent  jamais  conserver  que  les  malades  et  les  blessés 
incapables  de  supporter  un  plus  long  trajet. 

La  destination  définitive  de  chaque  train  est  fixée  par 
l'intendant  spécialement  désigné,  pour  ce  service,  par  l'in- 
tendant en  chef  de  l'armée  ou  du  corps  d'armée  engagé 
avec  l'ennemi. 
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L'un  des  devoirs  de  ce  fonctionnaire  est,  en  eilel,  de  se 
tenir  au  courant  des  ressources  hospitalières  existant  der- 
rière lui.  Pour  cela,  il  se  renseigne,  par  le  télégraphe,  au- 
près des  intendants  dont  les  divisions  sont  traversées  par 
la  ligne  ou  les  lignes  d'évacuation  dont  il  se  propose  de 
faire  usage.  Au  besoin,  il  fait  augmenter,  par  les  inten- 
dants divisionnaires,  le  nombre  de  places  disponibles,  et, 
d'après  les  renseignements  qu'il  reçoit,  il  règle  la  desti- 
nation des  trains  qu'il  fait  organiser. 

De  deux  destinations  possibles  pour  un  train  de  blessés 
ou  de  malades,  l'intendant  de  l'armée  doit  toujours  choisir 
la  plus  éloignée.  Cependant  la  guerre  pouvant,  à  chaque 
instant,  amener  des  événements  imprévus,  il  arrivera  quel- 
quefois que  l'intendant  chargé  des  évacuations,  momenta- 
nément sans  communications  avec  son  intendant  d'armée  ou 
de  corps  d'armée,  ignorera  la  situation  hospitalière.  Dans  ce 
cas,  il  devra,  avant  tout,  informer  de  ce  fait  l'intendant  de 
l;i  première  ambulance  provisoire,  et  celui-ci  demeurera 
chargé  du  soin  de  donner  une  destination  définitive  aux 
trains  qu'il  recevra.  A  cet  effet,  ce  dernier  se  renseignera 
auprès  des  intendants  divisionnaires  dont  les  ressources  sont 
placées  sur  la  Ligne  d'évacuation. 

Ili'i/titaux  temporaires. 

Les  ambulances  provisoires  dont  je  viens  d'ordonner  l'or- 
ganisation ne  tarderaient  pas  à  être  encombrées,  si  elles 
n'étaient  entourées  d'hôpitaux  temporaires. 

Je  prescris,  une  fois  pour  toutes,  à  MM.  les  intendants 
divisionnaires,  de  créer  rapidement  et  en  dehors  des  res- 
sources qui  existent  déjà,  savoir: 

\°  Dans  toutes  les  villes  où  il  a  été  créé  une  ambulance 
provisoire,  placée  ;i  un  point  de  croisement  de  voies  ferrées, 
et  environs,  des  établissements  hospitaliers  contenant  de 
<|eiix  à  trois  mille  lits  et  un  personnel  suffisant  prêta  fonc- 
tionner. 

2°  Dans  tonte  ville  où  il  .i  été  créé  une  ambulance  provi- 
soire, sans  embranchement,  el  environs,  «les  établissements 
contenant  <le  nulle  à  deux  mille  lit-,  suivant  les  ressources 
de  la  ville, 

:<°  Entre  les  ambulances  provisoires  et  dans  toutes  les 
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places  de  la  division  offrant  des  ressources,  des  hôpitaux 
temporaires  contenant  le  plus  de  lits  possible. 

J'investis  les  intendants  divisionnaires  et  les  intendants 
des  places  où  il  y  a  lieu  de  créer  un  service  hospitalier,  du 
droit  de  requérir  les  établissements  publics  propres  à  l'in- 
stallation de  malades  et  de  blessés  ;  ce  n'est  qu'à  défaut  de 
ces  ressources  qu'on  entreprendra  des  constructions  spé- 
ciales. 

Les  réquisitions  seront  adressées,  savoir  : 

Par  l'intermédiaire  des  préfets  pour  les  établissements 
d'instruction  publique; 

Par  l'intermédiaire  des  préfets  pour  les  établissements 
religieux  ; 

Par  l'intermédiaire  des  préfets,  pour  les  propriétés  pri- 
vées; 

Aux  chefs  de  gare,  pour  celles  qui  sont  relatives  à  des 
locaux  dans  les  gares. 

S'il  se  produisait  des  oppositions  ou  des  difficultés  quel- 
conques dans  l'application  des  mesures  dont  il  s'agit,  on  me 
les  signalerait  immédiatement. 

Pour  le  personnel  des  établissements  à  créer,  les  inten- 
dants divisionnaires  auront  pouvoir  de  commissionner,  au 
titre  de  l'armée  auxiliaire  et  pour  la  durée  de  la  guerre,  les 
personnes  qu'ils  jugeront  aptes  à  remplir  les  emplois  de 
sous-intendants,  de  médecins  et  pharmaciens-majors  de 
2e  classe,  d'aides-majors  de  lre  et  de  2e  classe,  de  comptables 
et  de  chefs  infirmiers. 

Ils  provoqueront  le  concours  des  comités  de  la  Société  de 
secours  aux  blessés  militaires  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  des  associations  religieuses,  des  comités  locaux  et,  en 
cas  de  nécessité  pressante,  des  particuliers. 

Dans  les  ports  de  mer,  ils  s'adresseront  aux  préfets  mari- 
times pour  obtenir,  dans  les  hôpitaux  de  la  marine,  les 
places  disponibles. 

L'intendant  de  chaque  division,  ayant  créé  toutes  les  res- 
sources possibles,  se  préoccupera  journellement  de  faire  le 
vide  autour  des  ambulances  provisoires,  et,  de  proche  en 
proche,  dans  sa  division  : 

1°  En  veillant  à  ce  que  le  séjour  des  militaires  ne  se  pro- 
longe pas  au  delà  du  temps  nécessaire  dans  les  établisse- 
ments hospitaliers; 
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2°  En  opérant  des  évacuations  sur  les  divisions  voisines. 

Il  devra  donc  se  faire  tenir  exactement  au  courant  des  res- 
sources de  sa  division,  et  se  concerter  périodiquement  avec 
ses  collègues  voisins,  afin  de  n'être  jamais  pris  au  dé- 
pourvu. 

Inspection  du  service  hospitalier. 

A  dater  du  2o  du  présent  mois,  chaque  intendant  divi- 
sionnaire me  fera  parvenir,  tous  les  cinq  jours,  une  situa- 
tion indiquant,  nominativement  et  par  place,  les  établisse- 
ments hospitaliers  de  sa  division,  et,  pour  chacun  de  ces 
établissements  : 

1°  Le  nombre  de  malades  et  de  blessés; 

2°  Le  nombre  de  places  vacantes. 

D'un  autre  côté,  les  fonctionnaires  de  l'intendance,  que 
de  nombreux  travaux  retiennent  à  leur  poste,  peuvent  diffi- 
cilement se  déplacer,  et  la  plupart  des  faits  d'exécution 
d'un  service  aussi  étendu  que  celui  qui  s'organise,  s'accom: 
plissant  en  dehors  de  leur  résidence,  échapperaient  forcé- 
ment a  leur  surveillance,  souvent  même  à  leur  action. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  un  service  spécial  d'inspec- 
tion sera  constitué.  Un  arrêté  prochain  en  fera  connaître 
l'urbanisation  et  le  mode  de  fonctionnement. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire. 

Le  membre  du  Gouvernement, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Gucrrr. 

Par  uVlégation  du  ministre  de  l'Intérieur  el  de  lu  Guerre  : 

Le  ministre  de  ta  Justice, 

Ai>.  Crémieox. 
Par  le  ministre  : 

Le  délégué  au  département  de  h>  Guerre, 

G.  DR   Frey<  im  i  . 
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26  DÉCEMBRE 

DÉCRET    CONSTITUANT   UNE    SOUS-DIRECTION    SPÉCIALE   CHARGÉE 
DES    SERVICES   MÉDICAUX   DE   L'ARMÉS 

Le  membre  du    Gouvernement,  etc., 

Considérant  que  si  le  contrôle  administratif  et  financier  des 
services  médicaux  de  l'armée  peut  être  utilement  exercé  par  Tin- 
tendance  militaire,  la  direction  technique  de  ces  mêmes  services 
doit  appartenir  à  des  hommes  versés  dans  l'art  de  guérir, 

décrète  : 

Article  premier.  —  Il  est  formé,  au  sein  de  la  direction 
générale  de  l'administration  de  la  Guerre,  une  sous-direction 
spéciale  chargée  de  tous  les  services  médicaux  de  l'armée. 

Le  bureau  des  hôpitaux  et  des  invalides  fera  partie  de 
cette  sous-direction. 

Art.  2.  —  M.  le  docteur  Charles  Robin,  membre  de  l'In- 
stitut, est  placé  à  la  tête  de  ce  service,  en  qualité  de  sous- 
directeur. 

Fait  à  Bordeaux,  le  26  décembre  1870. 


2  JANVIER 

DÉCRET   RELATIF    AUX   AMBULANCES   PRIVÉES 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre, 

Considérant  que  la  multiplicité  des  ambulances  privées  au  sein 
des  armées,  sans  surveillance  ni  contrôle  de  la  part  de  l'autorité 
militaire,  est  de  nature  à  engendrer  des  abus  graves,  et  qu'il  est 
possible  de  les  prévenir  en  faisant  ressortir  toutes  ces  sociétés  à 
une  seule  d'entre  elles,  dûment  qualifiée; 

Considérant  les  importants  services  rendus  à  la  cause  de  l'hu- 
manité par  la  Société  internationale  de  secours  aux  blessés  des 
armées  de  terre  et  de  mer, 

décrète  : 

Article  premier.  —  Toutes    les    ambulances  volantes,  et 
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autres  sociétés  ayant  en  vue  le  soulagement  des  blessés  sur 
le  champ  de  bataille  et  après  le  combat,  sont  désormais 
placées  sous  la  direction  et  la  responsabilité  de  la  Société 
internationale  de  secours  aux  blessés  des  armées  de  terre 
et  de  mer.  laquelle  accepte  les  obligations  et  charges  ré- 
sultant de  ce  mandat. 

En  conséquence,  à  partir  de  ce  jour,  aucune  ambulance 
volontaire  volante  ne  pourra  être  créée  sans  l'autorisation 
formelle  du  conseil  supérieur  de  la  Société  ou  de  l'un  des 
délégués  régionaux  qui  le  représentent  officiellement.  Le 
conseil  supérieur  ou  son  délégué  avisera  le  ministre  de  la 
Guerre  et  lui  remettra  une  liste  du  personnel  de  l'ambu- 
lance ainsi  créée. 

Ain.  2.  —  Les  ambulances  volantes  nationales  ou  étran- 
gères, m»''  fois  accréditées,  devront  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  général  et  de  l'intendant  en  chef  de  l'armée,  lesquels, 
de  concert  avec  le  délégué  général  près  Le  ministère  de  la 
Guerre,  leur  assigneront  le  point  où  leur  concours  devra 
plus  particulièrement  s'exercer. 

Art.  3.  —  Les  ambulances  volantes,  créées  jusqu'à  ce 
jour,  soit  par  des  comités  indépendants,  soit  par  les  repré- 
sentants quelconques  de  l'autorité  civile,  devront  immédia- 
tement, dans  le  délai  de  huit  jours,  régulariser  leur  posi- 
tion auprèsde  la  Société  de  secours  aux  blessés,  qui  proposera 
au  ministre  leur  maintien  ou  leur  dissolution. 

Aht.  V.  —  Aucun»'  personne  âgée  de  moins  de  40  ans  ne 
pourra  faire  partie  d'une  ambulance  volante  ou  sédentaires 
à  moins  d'avoir  son  diplôme  de  docteur  OU  un  minimum  de 
seize  inscriptions. 

Art.  •').  —  Le  personnel  actuellement  en  activité  des  am- 
bulances de  la  Société  de  secours  aux  blessés  créées  .»  Paris, 
soit  qu'elles  existent  encore  dans  leur  constitution  primitive, 
soit  qu'elles  aienl  été  officiellement  réorganisées,  n'es!  pas 
atteint  par  l'article  î.  Une  liste  complète  du  personnel  sera 
remise  au  ministre  de  la  Guei  re, 

Aht.  (i.  —  Les  brassards  ne  seront  délivrés  an\  ambu- 
lances volontaires  volantes  ou  aui  ambulances  Qxesde  la  s" 
ciété,  que  par  le  conseil  supérieur  de  la  Société  ou  par  ses 
délégués  régionaux,  -nus  leur  responsabilité.  Ces  brassards 
■  ml  accompagnés  d'un*'  carte  nominative,  qui  sera  liguée 
et  timbrée  du  délégué  régional  et   de  l'intendant  militaire, 
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En  dehors  du  personnel  de  la^Société,  de  celui  des  diverses 
délégations  et  de  celui  des  ambulances  volantes,  le  gouver- 
nement ne  reconnaît  le  droit  de  porter  le  brassard  et  les  in- 
signes de  la  Convention  de  Genève  qu'aux  présidents,  vice- 
présidents,  secrétaires  et  trésoriers  des  comités  qui  seront 
admis  à  s'affilier  régulièrement  à  la  Société  de  secours  et 
au  personnel  médical  qui  desservira  les  ambulances  créées 
par  ces  comités. 

Art.  7.  —  Tous  les  brassards  qui  ont  été  délivrés,  soit 
par  des  comités  locaux,  soit  par  des  autorités  administra- 
tives quelconques,  sont  déclarés  nuls  et  non  valables  aux 
yeux  du  gouvernement,  à  partir  du  la  janvier  prochain. 
Des  poursuites  seront  exercées  contre  ceux  qui  continueront 
aies  porter  indûment. 

Art.  8.  —  Les  dispositions  de  l'article  précédent  ne  sont 
pas  applicables  aux  brassards  portant  la  signature  du  pré- 
sident de  la  Société,  du  délégué  général  auprès  du  minis- 
tère de  la  Guerre  et  des  délégués  régionaux. 

Art.  9.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  se  réserve  le  droit  de 
nommer,  la  Société  entendue,  le  délégué  général  qui  la  re- 
présente auprès  de  son  département. 

Art.  10.  — ■  Les  arrêtés,  décisions  et  circulaires  publiés 
jusqu'à  ce  jour,  avant  le  présent  décret,  sont  annulés. 

Est  maintenu  le  décret  du  23  juin  1866,  qui  a  déclaré  la 
Société  internationale  de  secours  aux  blessés  d'utilité  pu- 
blique. Toutefois,  les  droits  et  privilèges  en  résultant  sont 
subordonnés  à  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  31  décembre  1870. 


A  Messieurs  les  généraux  commandant  les  divisions  militaires 
et  les  subdivisions;  les  préfets  des  départements. 

Messieurs,  en  vue  d'assurer  le  bon  ordre  dans  le  service 
des  transports  des  troupes  par  voies  ferrées,  et  de  remédier 
à  certains  inconvénients  qui  résultent  pour  ces  troupes  des 
temps  d'arrêt  forcés  dans  les  grandes  gares  et  les  gares  de 
croisement,  j'ai  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

Le  chef  du  poste  de  gendarmerie,  dans  chacune  de  ces 
gares  est  tenu  : 
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1°  De  questionner  chaque  chef  de  détachement  arrivant, 
sur  l'effectif  du  détachement,  le  lieu  du  départ  et  celui  de 
destination  ; 

'2°  De  fournir  à  ce  chef  de  détachement,  après  setre  ren- 
seigné à  ce  sujet  auprès  du  chef  de  gare,  toutes  les  indica- 
tions de  nature  à  l'éclairer  sur  le  temps  probable  de  son 
séjour  dans  la  gare;  de  désigner  les  hôtels,  auberges,  bâti- 
ments dans  le  voisinage  de  la  gare,  où  les  troupes  pour- 
raient s'approvisionner  et  faire  la  soupe; 

3°  Lorsque  le  détachement  n'aura  plus  à  s'arrêter  avant 
d'atteindre  le  lieu  de  destination,  de  remettre  au  chef  de 
gare  une  dépêche  qui  devra  être  transmise  par  le  télé- 
graphe de  la  ligne  au  chef  de  poste  de  la  gendarmerie  du 
lieu  d'arrivée. 

Aussitôt  la  réception  de  l'avis  de  l'heure  probable  de  l'ar- 
rivée d'une  troupe  qui  doit  faire  arrêt  ou  débarquer  défini- 
tivement, le  chef  du  poste  de  chaque  station  envoie  par  un 
planton  prévenir  l'intendance  et  la  mairie,  où  un  employé 
doit  se  tenir  prêt  à  répondre,  même  la  nuit. 

Les  trains  pouvant  contenir  à  la  fois  plusieurs  détache 
menls  et  un  grand  nombre  d'isolés,  ayant  tous  besoin  des 
mêmes  renseignements,  le  chef  de  la  police  militaire  de 
chaque  département  devra  faire  imprimer  en  placards,  el 
afficher  dans  tontes  les  gares  importantes,  les  indications 
suivantes  : 

Adresses  :  du  général, 

<lii  commandant  de  place  ou  d'armes, 
du  commandant  de  la  gendarmerie, 
des'différentes  intendances,  avec  indication  des 

attributions  de  chacune, 
de  la  manutention  el  des  magasins  à  fourrage, 
de  la  préfecture, 
de  la  mairie, 

Je  vous  prie  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  assurer, 
en  ce  qui  voua  concerne,  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  disl  inguée. 

Bordeaux,  le  2  janvier  1871 
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APPEL    RELATIF   AU    PAIEMENT    DES    CONTRIBUTIONS    DIRECTES 

A  nos  concitoyens, 

Les  contributions  directes  vont  être  mises  en  recou 
vrement  pour  l'année  1871  ;  elles  se  paient  seulement 
de  mois  en  mois,  par  douzième  échu.  Le  Gouverne- 
ment engage  les  contribuables  à  venir  en  aide  au 
Trésor  public.  Il  faut  pourvoir  aux  besoins  de  nos  sol- 
dats sous  les  armes,  de  nos  blessés  après  la  bataille, 
de  nos  malades  dans  les  ambulances. 

L'armée  vous  réclame  des  millions  chaque  jour. 
Vieux  et  jeunes  soldats  rivalisent  de  courage  :  il  faut 
que  leur  dévouement  à  la  patrie  trouve  sa  compensa- 
tion dans  notre  ardeur  à  les  protéger.  Riches  qui  pou- 
vez faire  l'avance  de  votre  impôt  annuel,  versez  im- 
médiatement le  montant  de  votre  contribution  de 
l'année;  que  chaque  citoyen,  selon  ce  qu'il  pourra 
faire,  acquitte  en  un  seul  paiement  la  moitié,  le  tiers 
de  son  impôt  de  1871. 

En  ce  moment  aider  le  Trésor,  c'est  faire  acte  de  bon 
citoyen.  Le  Gouvernement  qui  voit  et  qui  admire  vos 
efforts  de  chaque  jour,  sait  qu'il  peut  compter  sur  le 
concours  qu'il  demande  à  votre  patriotisme. 

Bordeaux,  2  janvier  1871. 

Ad.  Grémieux,  Léon  Gambetta, 
Glais-Bizoin,  L.  Fourichon. 


4  JANVIER 

DÉCRET   RELATIF   AUX   SERVICES   ADMINISTRATIFS    DES    ARMÉES 

Le  membre  du  Gouvernement,  ministre  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre, 

Considérant  que  le  développement  toujours  croissant  de  l'effectif 


7  JANVIER  1871.  109 

des  armées  en  campagne  et  des  troupes  en  rassemblement  im- 
pose au  service  central  de  l'administration  de  la  Guerre  un  travail 
auquel  l'organisation  actuelle  ne  saurait  plus  longtemps  suffire; 

Considérant  qu'il  importe  que  les  services  administratifs  des 
armées  continuent  à  recevoir  une  impulsion  énergique, 

Décrète  : 

Il  est  créé,  dans  la  6e  direction  du  ministère  de  la  Guerre, 
un  service  central  et  quatre  sous-directions,  savoir  : 

lrc  sous-direction.  —  Intendance  militaire,  transports, 
solde  et  revues,  comptabilité. 

2°  sous-direction.  —  Subsistances  militaires,  chauffage. 

3°  sous-direction.  —  Hôpitaux,  invalides. 

4e  sous-direction.  —  Habillements,  lits  militaires,  cam- 
pement. 

Les  attributions  respectives  du  service  central  et  de  cha- 
cune des  sous-directions  seront  réglées  par  arrêté  ministé- 
riel. 

Fait  à  Bordeaux,  1p  i  janvier  1871. 


7  JANVIER 

DÉCRET  SL'R  L  V  CRÉATION  D'UN  CORPS  DE  CAVALIERS  DÉTACHÉS 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  conférés  par  décret  en  «lato  à  Paris 
du  1er  octobre  1870, 

DÉCRÈTE   : 

Articlk  premier.  — Il  sera  formé  un  corps  -<>us  le  nom  do 
Corp-  des  Cavaliers  détachés.  Ce  corps  comprendra  2  esca- 
drons de  150  nommes;  il  sera  composé  de  100  cavalier  §  du 
goinn  deConstantine,  arec  leurs  chevaux, el  île 200  cavalû 

'•>  chevaui  pris  dans  le  dépôt  de  Tarbea  ou  dans  un 
dépôt  voisin. 

Akt.  2.  —  Le  cad^re  des  officiers  est  arrêté  comme  il  suil  : 
1  chef  d'escadron,  2  capitaines-commandants,  i  capitaines 
ud,  »  lieutenants,  i  Bous-lieutenants. 

\     .  :\.  —  Le  corps  des  c  ivaliera  détachés  relèvera  direc 
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tement  du  général  commandant  la  subdivision  du  Mans.  11 
agira  dans  les  départements  de  la  Sarthe,  du  Loiret,  do 
l'Orne,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Oise. 

Art.  4.  —  Le  corps  aura  pour  mission  d'éclairer  les  avant- 
postes  de  l'armée  française,  de  recueillir  tous  les  renseigne- 
ments possibles  sur  la  position  et  les  forces  ennemies,  et 
d'indiquer  les  coups  de  main  qu'il  conviendrait  de  tenter 
sur  les  postes  ou  corps  isolés  peu  nombreux.  Les  officiers 
transmettront  le  résumé  de  leurs  observations  aux  chefs  des 
corps  de  troupes  les  plus  voisins  et,  en  même  temps,  au 
ministre  de  la  Guerre. 

Art.  5.  —  L'emplacement  des  stations  volantes,  qu'il  est 
nécessaire  d'établir  à  proximité  des  lignes  ennemies,  sera 
déterminé  par  le  commandant  du  corps,  ainsi  que  la  station 
principale  où  seront  centralisés  les  renseignements.  La  répar- 
tition des  cavaliers  entre  les  différentes  stations  sera  faite 
aussi  d'après  les  ordres  du  commandant. 

Art.  6.  —  Pour  l'accomplissement  de  sa  mission,  le  com- 
mandant du  corps  est  investi  du  droit  de  réquisition  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses. 

Fait  à  Bordeaux,  le  7  janvier  1871. 

Le  membre  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Signé:  L.  Gambetta. 


13  JANVIER 

CIRCULAIRE 

Intérieur  et  Guerre  à  préfets. 

Je  vous  adresse  la  protestation  solennelle  contre  le  bom- 
bardement de  Paris,  signée  par  tous  les  membres  du  Gou- 
vernement de  Paris  et  de  Bordeaux. 

Cette  protestation  devra  être  imprimée  de  suite  par  vos 
soins  au  chef-lieu  et  envoyée  d'urgence  pour  être  affichée  à 
triple  exemplaire  dans  chaque  commune  de  votre  départe- 
ment et  lue  en  chaire  dans  la  journée  du  dimanche  à  l'issue 
des  offices  ;  elle  devra  être  publiée  à  son  de  trompe  ou  de 
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caisse  avec  tout  l'appareil  désirable;  vous  la  ferez  précéder  ou 
suivre  de  telle  proclamation  que  vous  jugerez  convenable. 
Adressez-moi  compte  de  l'effet  produit. 

Signé:  Léon  Gambetta. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

GOUVERNEMENT  DE   LA   DÉFENSE   NATIONALE 

Nous  dénonçons  aux  cabinets  européens,  à  L'opinion  pu- 
blique du  monde,  le  traitement  que  l'armée  prussienne  ne 
craint  pas  d'infliger  à  la  ville  de  Paris. 

Voici  quatre  mois  bientôt  qu'elle  investit  cette  grande 
capitale  et  tient  captifs  ses  deux  millions  quatre  cent  mille 
habitants,  elle  s'était  flattée  de  les  réduire  en  quelques 
jours,  elle  comptait  sur  la  sédition  et  la  défaillance;  ces  auxi- 
liaires faisant  défaut,  elle  a  appelé  la  famine  à  son  aide, 
ayant  surpris  l'assiégé  privé  d'armée  de  secours  et  môme 
de  gardes  nationales  organisées,  elle  a  pu  l'entourer  à  son 
aise  de  travaux  formidables  hérissés  de  batteries  qui  lancent 
la  mort  à  huit  kilomètres;  retranchée  derrière  ce  rempart, 
l'armée  prussienne  a  repoussé  les  offensives  de  la  garnison 
puis  elle  a  commencé  à  bombarder  quelques-uns  des  forts. 

Paris  est  resté  fermé  alors  sans  avertissements  préa- 
lables, l'armée  prussienne  a  dirigé  contre  la  ville  des  pro- 
jectiles énormes  dont  ses  redoutables  engins  lui  permettent 
de  l'accabler  à  deux  lieues  de  distance.  Depuis  quatre  jours 
cette  violence  est  en  cours  d'exécution,  la  nuit  dernière 
plus  de  deux  mille  bombes  ont  accable  Les  quartiers  de 
Montrouge,  de  Grenelle.  d'Auteuil,  de  Passy,  de  Saint- 
Jacques  et  de  Saint-Germain.  Il  semble  qu'elles  aient  été 
dirigées  à  plaisir  sur  les  hôpi taux,  les  ambulances,  les  pri- 
sons, les  écoles  et  les  églises.  Des  enfants  et  des  femmes 
ont  été  broyés  dans  leur  lit  ;  au  Val-de-Grâce,  un  malade  ■< 
tué  sur  le  coup,  plusieurs  autres  ont  été  blessés;  ces 
victimes  inoffensives  sont  nombreuses  et  nul  moyenne  leur 
té  donné  de  se  garantir  contre  cette  agression  inatten- 
due; les  lois  de  la  morale  la  condamnent  hautement  ;  elles 
qualifiçnl  de  crime  la  morl  donnée  bora  'les  nécessités 
cruelles  de  la  guerre.  Or,  ces  nécessités  n'ont  jamais  excusé 
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le  bombardement  des  édifices  privés,  le  massacre  des  ci- 
toyens paisibles,  la  destruction  des  retraites  hospitalières; 
la  souffrance  et  la  faiblesse  ont  toujours  trouvé  grâce  de- 
vant la  force  et  quand  elles  ne  l'ont  pas  désarmée  elles 
l'ont  déshonorée;  les  règles  militaires  sont  conformes  à. 
ces  grands  principes  d'humanité.  11  est  d'usage,  dit  l'au- 
teur le  plus  accrédité  en  pareille  matière,  que  l'assiégeant 
annonce,  lorsque  cela  lui  est  possible,  son  intention  de 
bombarder  la  place,  afin  que  les  non-combattants,  et  spé- 
cialement les  femmes  et  les  enfants,  puissent  s'éloigner  et 
pourvoir  à  leur  sûreté.  Il  peut  cependant  être  nécessaire 
de  surprendre  l'ennemi  afin  d'enlever  rapidement  la  posi- 
tion et  dans  ce  cas  la  non-dénonciation  du  bombardement 
ne  constituera  pas  une  violation  des  lois  de  la  guerre.  Le 
commentateur  de  ce  texte  ajoute  :  «  Cet  usage  se  rattache 
aux  lois  de  la  guerre  qui  est  une  lutte  entre  deux  Etats  et 
non  entre  deux  particuliers.  User  d'autant  de  ménagements 
que  possible  envers  ces  derniers  est  le  caractère  distinctif 
de  la  guerre  civilisée.  » 

Aussi  pour  protéger  les  grands  centres  de  population 
contre  les  dangers  de  la  guerre,  on  les  déclare  le  plus  sou- 
vent villes  ouvertes;  l'humanité  exige  que  les  habitants 
soient  prévenus  du  moment  de  l'ouverture  du  feu,  toutes  les 
fois  que  les  opérations  militaires  le  permettront.  Ici  le  doute 
n'est  pas  possible,  le  bombardement  infligé  à  Paris  n'est  pas 
le  préliminaire  d'une  action  militaire,  il  est  une  dévastation 
froidement  méditée,  systématiquement  accomplie  et  n'ayant 
d'autre  but  que  de  jeter  l'épouvante  dans  la  population 
civile  au  moyen  de  l'incendie  et  du  meurtre.  C'est  à  la  Prusse 
qu  était  réservée  cette  inqualifiable  entreprise  sur  la  capi- 
tale qui  lui  a  tant  de  fois  ouvert  ses  murs  hospitaliers. 

Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  proteste  hau- 
tement en  face  du  monde  civilisé  contre  cet  acte  d'inutile 
barbarie  et  s'associe  de  cœur  aux  sentiments  de  la  popula- 
tion indignée  qui,  loin  de  se  laisser  abattre  par  cette  vio- 
lence, y  puise  une  nouvelle  force  pour  combattre  et  repous- 
ser la  honte  de  l'invasion  étrangère. 

Signé  :  Général  Trochu,  Jules  Favre,  Emmanuel  Arago, 
Ernest  Picard,  Jules  Ferry,  Garnier-Pagès, 
Jules  Simon,  Eugène  Pelletan. 
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Les  membres  de  la  délégation  du  Gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  établis  à  Bordeaux,  déclarent  s'associer 
à  la  protestation  solennelle  contre  le  bombardement  de 
Paris. 

Signé  par  leurs  collègues  : 

Ad.    Crémieux,   Glais-Bizoin, 
L.  Fourichon,  L.  Gambetta. 


19  JANVIER 


CIRCULAIRE 


Bordeaux,  19  janvier  1871,  11  h.  35  s. 

Guerre  a  généraux  commandant  les  divisions  et  subdivisions 

et  à  préfets. 

Il  résulte  des  divers  renseignements  qui  ont  été  fournis 
que  les  bataillons  de  mobilisés  n'ont  pas  tous  été  organisés 
d'une  manière  uniforme  en  ce  qui  concerne  la  composition 
des  cadres  de  compagnies.  Le  ministre  de  la  Guerre  croit 
devoir,  à  ce  sujet,  faire  remarquer  qu'au  moment  de  leur 
remise  à  la  Guerre,  les  cadres  de  compagnies  doivent  être 
constitués  sur  le  pied  de  trois  officiers  des  grades  de  capi- 
taine, de  lieutenant  cl  sous-lieutenant,  de  six  sous-officiers, 
dont  un  sergent-major  et  un  fourrier,  le  bataillon  comporte 
en  outre  le  chef  de  bataillon,  un  capitaine  adjudant-major 
et  un  adjudant.  Dans  le  cas  OÙ  ces  fixations  auraient  été 
dépassées,  les  éliminât  ions  à  faite  par  l'autorité  préfectorale 
leule  auront  lieu  en  raison  de  la  moindre  aptitude  des  offi- 
ciers; ceui  ainsi  éliminés  rentreront  dans  le  rang,  il  ne  leur 
sera  pas  alloué  d'indemnité  d'entrée  en  campagne. 

doux  d'entre  eux  qoi  ont  touché  la  première  portion  de 
cette  indemnité  ne  toucheront  pas  la  Beconde.  Il  leur  sera 
tenu  compte  de  leur  ancienne  position  en  cas  de  candida- 
ture ultérieure  à  un  grade,  la  réduction  dos  sous-officiers 
en  excédent  s'effectuera  d'après  les  mêmes  règles. 

Signé  :  Léon  Gambetta. 


n. 
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20  JANVIER 


DECRET  EXGLUANT  DE  L  ORDRE  JUDICIAIRE  LES  MAGISTRATS 
COMPLICES  DU  CRIME   DU  2  DÉCEMBRE 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  na- 
tionale délégués  pour  représenter  le  Gouvernement  et 
en  exercer  les  pouvoirs, 

Considérant  qu'en  1852,  après  l'attentat  du  2  décembre, 
quand  un  pouvoir  usurpateur,  violant  toutes  les  lois,  bri- 
sait l'Assemblée  des  représentants  du  peuple,  anéantis- 
sait la  constitution  républicaine,  il  s'est  trouvé  dans  l'ordre 
judiciaire,  c'est-à-dire  dans  les  rangs  des  gardiens  de  la 
loi,  des  hommes  qui  ont  associé  leurs  noms  aux  odieuses 
persécutions  du  tyran  et  l'ont  aidé  à  proscrire  les  ennemis 
de  son  usurpation,  les  amis  de  la  République  ; 

Considérant  que  ces  hommes  ont  accepté,  eux  magistrats, 
eux  la  justice,  de  faire  partie  des  commissions  politiques, 
c'est-à-dire  de  participer  à,  l'abolition  de  toute  justice  ;  qu'en 
effet,  ils  ont  prononcé  des  condamnations  contre  des  conci- 
toyens sans  les  entendre,  sans  les  appeler  ;  ils  ont  inventé 
contre  eux  des  peines  qui  n'existent  pas  dans  nos  lois,  telles 
l'exil  et  l'internement,  ils  ont  même  condamné  à  être  trans- 
portés à  Cayenne  une  innombrable  quantité  d'hommes  irré- 
prochables ; 

Considérant  qu'ils  ont  ainsi  voué  à  la  ruine  et  à  la  mort 
un  nombre  considérable  de  citoyens,  amis  inébranlables  de 
la  patrie,  et  réduit  leurs  familles  à  la  misère  et  au  désespoir  ; 

Considérant  qu'aucun  crime  ni  aucun  délit  n'avait  été 
commis  par  ces  victimes  d'une  impitoyable  colère;  que  les 
plus  coupables  aux  yeux  des  commissaires  étaient  ceux 
qui  s'étaient  levés  pour  défendre  ou  venger  la  constitution 
mise  sous  leur  garde  et  que  le  plus  grand  nombre  a  été  con- 
damné, non  pour  des  actes,  mais  pour  des  opinions  républi- 
caines ; 

Considérant  que  notre  première  révolution,  fondée  sur  le 
droit  et  la  loi,  proclamait  en  1790  «  que  les  citoyens  ne 
«  peuvent  être  distraits  de  leurs  juges  naturels  par  aucune 
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«  commission  »;  que  la  République  de  J  870,  fondée  sur 
le  droit  et  la  loi,  doit  par  un  exemple  mémorable  rappeler 
ce  principe  protecteur  et  relever  la  majesté  de  la  justice. 

DÉCRÈTENT  I 

Sont  déchus  de  leurs  sièges  et  exclus  de  la  magis- 
trature : 

MM.  Devienne,  premier  président  de  la  Cour  de  cas- 
sation 1  ; 

Raoul  Duval,  premier  président  de  la  cour  de  Bor- 
deaux; 

De  Bigorie  de  Laschamps,  premier  président  de  la 
cour  de  Colmar; 

Hassot,  premier  président  de  la  cour  d'appel  de 
Rouen  ; 

Legentil,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen; 
Yincendon,  conseiller  à  la  cour  de  Grenoble; 
Dubois,  conseiller  à  la  cour  de  Lyon  ; 
Dupuy,  présidents  tribunal  de  Brest; 
Villeneuve,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Tou- 
louse; 

Lesueur  de  Pérès,   conseiller  à  la  cour   d'appel 
d'Agen  ; 

Jeannez,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Besançon  ; 
Willemot,  conseiller  à  la  cour  de  Besançon; 
Chaudreau,  président  du  tribunal  de  la  Rochelle. 
^  D'autres  magistrats  se  Irouvenl  dans  la  mêmesitua- 

tion.  Il  sera  statué  quant  à  eux  après  qu'ils  auront  été 
entendus  dans  leurs  explication-. 

Fail  à  Bordeaux,  1"  20  janvier  1871. 

La  délégation  du  Gouvernement 
de  l"  défense  minimale. 

I.  M.  Devienne  avail  déjà  été  déféré  disciplinairenien!  devani 
>ur  de  cassation  par  décral  du  Gouvernement  de  la  défense 
nationale  en  date  du  23  septembre  1870,  au  sujet  de  ta  >n 

dancede  M"«  Marguerite  Bellanger.   Voir  Papiers  ei  Correspon- 
dances de  la  famille  impériale,  tome  Ier,  page  I 
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CIRCULAIRE 

A  MM.  les  préfets  des  départements,  à  MM.  les  généraux  de 
division  et  à  MM.  les  chefs  de  légion  de  gendarmerie. 

Bordeaux,  20  janvier  1871. 
Messieurs, 

Le  20  décembre  dernier,  un  décret  a  pourvu  à  certaines 
exigences  de  la  défense  nationale,  en  mobilisant  la  gendar- 
merie et  en  la  plaçant  sur  les  derrières  de  l'armée  pour 
arrêter  les  fuyards  et  les  déserteurs. 

Gomme  corollaire  de  cette  mesure,  dont  l'exécution  ne 
souifrait  pas  de  retard,  une  disposition  nouvelle  devait  sau- 
vegarder aussitôt  les  intérêts  de  l'ordre  dans  les  départe- 
ments dépourvus  désormais  de  force  publique  régulière. 
Tel  est  le  but  du  décret  du  14  janvier  courant  qui  institue 
des  brigades  provisoires  de  gendarmerie,  fonctionnant  à  la 
place  des  brigades  mobilisées. 

Le  premier  de  ces  décrets  a  déterminé  quelle  serait  la 
mission  de  la  gendarmerie  concentrée  sur  les  derrières  de 
l'armée  et  comment  aurait  lieu  cette  concentration.  Dans 
les  dispositifs  du  second  se  trouvent  fixées  les  conditions 
du  recrutement  des  auxiliaires  de  la  gendarmerie.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ces  points  ;  mais  je  crois  utile  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  voies  et  moyens  d'exécution 
des  mesures  dont  il  s'agit. 

A  cet  effef,  j'ai  arrêté  les  dispositions  suivantes: 

1"  Mobilisation  de  la  gendarmerie. 

La  mobilisation  de  la  gendarmerie,  pour  les  légions  indi- 
quées au  décret  du  20  décembre,  aura  lieu  immédiatement 
si  elle  n'est  déjà  effectuée.  Elle  comprendra  tous  les  hommes 
à  pied  et  à  cheval,  à  la  seule  exception  de  ceux  qui  seraient 
incapables  de  tout  service  actif  et  qui  seraient  maintenus  à 
leur  résidence.  Les  chefs  de  légion  statueront  personnelle- 
ment sur  ces  positions. 

Une  situation  établie  le  plus  tôt  possible  fera  connaître 
au  ministre  l'effectif  mobilisé  par  compagnie  en  hommes  à 
pied  et  à  cheval,  et  donnera  les  noms  des  officiers,  sous-offi- 
ciers et  brigadiers. 
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Il  va  sans  dire  que  les  familles  des  militaires  mobilisés 
continueront  d'occuper  leur  logement  à  la  caserne.  Les 
chefs  de  lésion  devront  s'opposer  à  tout  déplacement  qui 
serait  demandé  à  cet  égard,  et,  au  besoin,  ils  en  référeraient 
au  ministre  si  cette  mesure  provoquait  quelque  difficulté. 
La  gendarmerie  mobilisée  conservera,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
son  armement  actuel.  Les  chefs  de  légion  ou  commandants 
de  compagnie  se  concerteront  avec  l'autorité  militaire  ou 
civile  pour  assurer  [aux  chefs-lieux  des  compagnies  le  ca- 
sernement de  leur  troupe.  A  défaut  de  casernes  ou  d'éta- 
blissements suffisants,  les  militaires  des  légions  mobilisées 
seront  cantonnés  chez  l'habitant,  et  principalement  dans 
les  faubourg?,  en  évitant   l'éparpillement. 

Les  troupes  installées,  les  chefs  de  légion  ou  comman- 
dants de  compagnie  exécuteront  simplement  et  avec  la  plus 
grande  énergie  les  prescriptions  suivantes  : 

1°  Occuper  en  force,  de  nuit  et  de  jour,  les  gares  des 
points  qui  leur  sont  assignés,  et  y  exercer  la  police  mili- 
taire, ainsi  que  dans  les  ambulances,  hôpitaux,  hospices  ci- 
vils et  chez  le£  habitants  qui  onl  recueilli  des  malades  ou  des 
blessés.  Les  signalera  l'autorité  militaire  ; 

2°  Arrêter  les  fuyards  isolés  ou  en  bandes,  tous  les  mi  - 
lilaires,  officiers  ou  soldats  de  n'importe  quel  corps  voya- 
geant saris  titre  régulier  (ordre,  permission  ou  congé);  les 
faire  conduire  aux  dépôts  d'isolé-  : 

3°  Recueillir  les  armes,  les  munitions,  les  effets  d'équi- 
pement abandonnés  ou  entre  les  mains  des  isolés; 

4°  User  d'initiative  dans  la  réquisition  dea  bâtiments  ou 
locaux  nécessaires  à  leur  casernement,  et,  en  cas  de  marche 
de  l'ennemi,  pour  avancer  ou  reculer  les  postes  de  la  lésion  ; 

5°  Enfin  faire  fouiller  la  contrée  par  des  patrouilles,  ar- 
rêter Ie>  gens  suspects   espions,  gens  sans  aveu,  etc.  ; 

6*  Pour  l'exécution  du  service,  les  colonels  ou  comman- 
dants auront  le  droit  de  réquisition  directe  sur  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  pour  le  transport  des  isolés,  des 
détachements,  des  arme-  el  des  munitions. 

■i"  Brigades  prot  isoù  i  s. 

I.    recrutement  des  auxiliaires  aura  lieu  par  les  soins  el 
ious  la  responsabilité  des  chefs  de  légion. 
A  cel  effet,  ils  feront  un  appel  aux  militairei  de  la  gen- 
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darmerie  retraités  dans  la  circonscription  de  leur  comman- 
dement, et  choisiront  parmi  eux  ceux  qui  leur  paraîtront 
dans  les  conditions  voulues  pour  rendre  de  meilleurs  ser- 
vices. Ils  investiront  directement  de  l'emploi  de  gendarme 
auxiliaire  les  anciens  militaires  régulièrement  proposés 
pour  la  gendarmerie,  et  qui  accepteraient  d'être  nommés 
dans  les  conditions  de  l'art.  2  du  décret  du  14  janvier 
courant.  Ils  nommeront,  sur  la  proposition  des  préfets, 
les  mobilisés  mariés  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre,  mais 
seulement  après  avoir  épuisé  les  deux  premières  catégo- 
ries. Ils  s'assureront,  au  préalable,  que  ces  derniers  sont 
susceptibles  de  prêter  un  utile  concours  à  la  force  publique; 
que  leurs  antécédents  sont  irréprochables,  et  qu'ils  puisent 
dans  la  considération  de  leurs  concitoyens  la  force  morale 
indispensable  à  l'exercice  du  mandat  qui  leur  serait  confié. 
Sans  exiger  des  mobilisés  les  conditions  de  taille  fixées  par 
les  règlements,  ils  ne  devront  pas  s'en  écarter  trop  sensi- 
blement. Ils  devront  aussi  savoir  lire  et  écrire  correctement, 
afin  d'être  en  état,  le  cas  échéant,  de  dresser  un  procès- 
verbal.  Dans  aucun  cas,  l'auxiliaire  mobilisé  ne  pourra  être 
employé  dans  la  commune,  où  il  n'aurait  pas  toute  la  li- 
berté d'action  voulue.  J'annulerai  toute  nomination  faite 
dans  ces  conditions. 

Il  n'est  pas  délivré  de  commission  aux  anciens  gendarmes 
qui  ont  déjà  prêté  serment.  Les  auxiliaires  des  deux  autres 
catégories  recevront  seuls  ce  titre  qui  leur  donnera  le  carac- 
tère d'agents  de  la  force  publique. 

Les  commissions  seront  établies  par  les  chefs  de  légion 
sur  les  formules  mises  à  leur  disposition;  mais  elles  seront 
renvoyées  pour  être  soumises  à  la  signature  du  ministre. 
Ces  formalités  devront  être  remplies  aussi  rapidement  que 
possible,  de  manière  que  les  auxiliaires  puissent  toujours 
avoir  prêté  le  serment  prescrit  par  la  loi  dans  Je  délai  de 
deux  mois,  fixé  par  l'art.  234  du  décret  du  18  février  1863. 

Les  chefs  de  légion  répartiront  les  auxiliaires  qu'ils  au- 
ront nommés,  de  manière  à  constituer  des  brigades  de  3 
ou  4  hommes  au  plus,  y  compris  les  gendarmes  titulaires 
qui  n'auraient  pas  été  mobilisés;  cette  force  est  suffisante 
pour  assurer  le  service  de  surveillance. 

Les  sous-officiers  et  brigadiers  rappelés  à  l'activité  en 
vertu  de  l'art.  2  du  décret  du  14  janvier,  seront  employés 


20  JANVIER  1871.  119 

dans  le  grade  dont  ils  étaient  titulaires  au  moment  de  leur 
admission  à  la  retraite,  ils  seront  placés  dans  les  brigades 
où  le  gendarme  restant  ne  serait  pas  en  état  de  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  poste. 

Les  chefs  de  légion,  qui  ont  tout  pouvoir  pour  nommer 
les  auxiliaires,  à  charge  de  rendre  compte  au  ministre,  se- 
ront autorisés,  sous  la  même  condition,  à  statuer  sur  les 
propositions  de  toute  nature  les  concernant. 

Les  auxiliaires  figureront  à  la  suite  sur  les  contrôles  de 
chaque  compagnie.  Une  fois  les  brigades  constituées,  les 
chefs  de  légion  adresseront  au  ministre  un  extrait  de  ce 
contrôle. 

Ces  brigades  resteront  soumises,  comme  celles  à  la  suite 
desquelles  elles  fonctionnent,  à  l'action  et  au  contrôle  des 
commandants  de  compagnie  et  des  commandants  d'arron- 
dissement, qui  se  feront  rendre  compte,  aussi  souvent  que 
possible,  de  la  manière  dont  le  service  s'exécute,  et  <[ui  les 
surveilleront  directement,  lorsque  le  besoin  de  leur  présence 
se  fera  reconnaître. 

Les  auxiliaires  seront,  autant  que  possible,  logés  dans  les 
irnes  de  gendarmerie.  Cependant  ils  ne  pourront  dépos- 
séder les  familles  des  absents  des  logements  qu'elles  occu- 
pent. A  défaut  des  locaux,  l'administration  départementale 
i  chargée  d'y  pourvoir.  Les  chefs  de  légion  se  concerteront 
avec  MM.  les  préfets  pour  lever  toute  difficulté  à  ce  sujet. 

L'habillement  et  équipement  des  auxiliaires  sera  celui  des 
titulaires  de  l'arme  à  pied.  Les  mobilisés  qui  auraient  déjà 
pris  la  tenue  de  leurs  corps  seraient  seuls  autorisés  à  la 
conserver.  Ils  porteraient  comme  marque  distinctive  le  képi 
de  gendarme. 

L'armemenl  sera  celui  de  gendarme  à  pied.  Partout  où 
tes  aine-  d  -  absents  auront  été  enlevées,  1rs  chefs  de 
légion  adresseronl  un  étal  de  leurs  besoins  Service  de 
l'artillerie).  Il  y  sera  répondu  Immédiatement. 

Bien  que  le  décrel  du  I  i  janvier  n'ait  en  vue  de  répondre 
qu'aux  effets  de  la  mobilisation,  il  n'en  es!  pas  moins  ap- 
plicable aux  légions  qui,  sans  être  mobilisées,  onl  Bubi  des 
réductions  dans  leur  effectil  par  Buite  des  formations  suc- 
ciments  de  gendarmerie,  des  forces  publiques, 
on  du  pa  sage  dans  l'artillerie  des  militaires  qui  avaienl 
servi  dans  celte  arme. 
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Pour  combler  les  vides  existant  dans  leurs  brigades,  les 
chefs  de  ces  légions  pourront  donc  invoquer  les  bénéfices 
du  décret  précité. 

Par  le  champ  d'action  laissé  à  votre  initiative  dans  l'exé- 
cution des  décrets  des  20  décembre  dernier  et  14  janvier 
courant,  vous  êtes  associés  à  deux  grandes  mesures  qui 
doivent  produire  tous  leurs  bons  effets,  grâce  à  votre  con- 
cours ferme  et  empressé.  Je  sais  aussi  que  je  ne  fais  pas 
un  vain  appel  à  votre  zèle  éclairé  et  à  votre  patriotisme;  et, 
que,  par  l'accord  des  autorités  civiles  et  militaires,  se  trou- 
vent résolues  à  l'avance  toutes  les  difficultés  de  détail  que 
je  n'ai  pu  prévoir. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Pour  le  ministre  et  par  son  ordre, 

Le  délégué  au  département  de  la  Guerre, 

G.  de  Freycinet. 


25  JANVIER 


CIRCULAIRE 


A  MM.  les  préfets  et  les  sous-préfets,  à  M.  le  général  inspec- 
pecteur  général  des  remontes,  à  MM.  les  commandants  des 
circonscriptions  et  des  dépôts  de  remonte,  et  à  MM.  les  chefs 
de  légion  de  gendarmerie. 

Bordeaux,  25  janvier  1871. 
Messieurs, 

Malgré  les  termes  formels  de  mes  circulaires  des  8  et  20 
décembre  1870,  prescrivant  la  réquisition  des  chevaux  aptes 
au  service  de  guerre  pour  les  besoins  des  corps  à  cheval  de 
l'armée  régulière,  j'ai  eu  lieu  de  constater  que  l'opération 
était  à  peine  commencée  et  qu'elle  était  l'objet  de  lenteurs 
regrettables  dans  son  applicalion. 

Plusieurs  préfets  m'ont  môme  adressé  des  observations 
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tendant  à  faire,  sinon  rapporter,  du  moins  ajourner  les 
mesures  édictées  àret  égard;  d'autres  ont  voulu  établir  des 
catégories  d'exceptions,  basées  sur  le  danger  qu'il  pourrait 
y  avoir  à  interrompre,  par  la  prise  des  chevaux  des  parti- 
culiers, les  grands  services  industriels  et  agricoles;  enfin, 
il  ne  faut  pas  le  dissimuler  ici,  des  intérêts  purement  per- 
sonnels ont  été  mis  enjeu. 

Je  vous  ferai  remarquer  que,  lors  même  qu'il  ne  s'agirait 
pas  en  ce  moment  de  la  solution  d'une  question  d'un  ordre 
supérieur,  intéressant  au  plus  haut  point  la  défense  natio- 
nale, les  objections  qui  me  sont  présentées  n'auraient  pas 
['importance  qu'on  semble  vouloir  y  attacher. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  ressortir  dans  ma  circulaire  du 
20  décembre  dernier,  les  catégories  de  chevaux  utiles  à 
l'industrie  et  à  l'agriculture,  qui  sont  presque  tous  entiers, 
échapperont  à  la  réquisition.  D'un  autre  côté,  les  conditions 
exigées  pour  la  remonte  de  l'armée  laisseront  encore  de 
cùlé  un  grand  nombre  d'animaux  inaptes  au  service  de 
guerre.  Ce  n'esl  «loue,  en  réalité,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  chevaux  de  selle  pour  la  cavalerie,  que  parmi 
les  attelages  des  particuliers  et  les  chevaux  de  luxe  que  les 
prises  seronl  les  plus  nombreuses.  Or,  je  suis  persuadé  que 
les  propriétaires  de  ces  animaux  seront  les  premiers  à  aider 
.i  l'exécution  d'une  mesure  dont  les  circonstances  justifient 
surabondamment  la  nécessité.  D'ailleurs,  le  commerce  pos- 
sède assez  de  chevaux  qui  lui  sont  refusés  parles  remontes 
pour  que  les  sociétés  industrielles,  comme  les  personnes, 
trouvent  facilemenl  le  remplacement  de  ceux  qui  leur  ont 
été  pris  pour  l'armée  régulière,  sans  avoir  à  craindre  d'être 
dépossédées  une  seconde  \n\<. 

Enfin,  pour  lever  toute  difficulté  au  sujet  du  déplacement 
H  pour  ni'1  rendre  .1  de  nombreuses  réclamations  que  j'ai 
-non  fondées,  les   propriétaires  des  chevaux  ne  seront 
plu-  obligés  de  les  conduire  aux  chefs-lieux  d'arrondisse- 
ments. Us  les  amènerontseulenientaux  chefs-lieux  de  canton. 

J'espère  que  ces  explications  lèveront  les  scrupules  des 
fonctionnaires  auprès  desquels  ou  se  sera  plu  a  exagérei  les 

équences  d'une  mesure  donl   l'application  analogu 
été  faite,  lorsqu'il  s'esl  agi  des  remontes  de  l'artillerie  h  de 
ali  i  ie  des  g  irdes  mobilisa 
posé,  j'engage  donc  MM.  les  préfets  h  sons-préfets 
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à  résister  à  toutes  les  sollicitations,  et  à  adresser  immédia- 
tement aux  officiers  de  la  remonte  les  listes  qu'ils  doivent 
leur  fournir,  et  ceux-ci  à  procéder  immédiatement  à  la  prise 
des  animaux  qu'ils  reconnaîtront  aptes  à  l'armée  régu- 
lière. Comme  il  peut  se  faire  que,  malgré  ces  observations, 
des  animaux  aptes  au  service  de  guerre  échappent  au  ser- 
vice de  la  remonte,  j'ai  décidé  que  les  officiers  de  ce  service 
ne  devront  pas  hésiter  à  requérir  directement  sur  place,  et 
au  moment  où  ils  les  rencontreront,  des  animaux  qui  au- 
raient du  être  présentés  et  pris  et  qui  n'auraient  pas  été  portés 
sur  les  listes  des  préfets.  Ils  se  feront  assister  au  besoin  par 
la  gendarmerie, appelée  à  dresser  procès-verbal, s'il  le  faut, 
de  la  situation  des  propriétaires  des   animaux  ainsi  requis. 

Je  terminerai  en  vous  faisant  connaître  qu'à  l'exception 
des  chevaux  laissés  aux  officiers  supérieurs  et  autres  des 
gardes  mobilisées  présents  dans  les  camps  ou  à  l'armée,  et 
auxquels  des  rations  de  fourrages  sont  allouées,  aucuns  ne 
peuvent  être  exceptés. 

Les  fonctionnaires  civils  de  tous  ordres,  comme  les  autres 
propriétaires,  sont  soumis  aux  dispositions  ci-dessus,  et 
doivent  même  donner,  dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvons,  l'exemple  d'un  patriotisme  désintéressé  auquel 
j'espère  ne  pas  faire  un  vain  appel. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 


28  JAiNViER 

DÉCRET    RELATIF    AUX   RAPPORTS    DES    COMPAGNIES    DE    CHEMINS 
DE   FER  AVEC   LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Les  membres  du  Gouvernement,  etc., 

Considérant  qu'il  importe  d'activer  et  de  régulariser  les  trans- 
ports de  la  guerre  sur  les  chemins  de  fer,  et  qu'un  des  moyens 
d'atteindre  ce  but,  c'est  de  faciliter  les  rapports  des  compagnies 
de  chemins  de  fer  avec  le  ministère  de  la  Guerre  et  entre  elles, 

DÉCRÈTENT   I 

Article  premier.  —  Les  compagnies  de   chemins   de  fer 
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sont  tenues  de  se  faire  représenter  auprès  du  ministère  de 
la  Guerre  par  un  agent  supérieur  muni  de  pouvoirs  suffi- 
sants,  pour  recevoir  les  ordres  du  ministère  de  la  Guerre 
et  pour  les  faire  exécuter  sur  son  propre  réseau. 

Les  agents  des  compagnies,  réunis  auprès  du  ministère  de 
la  Guerre,  formeront  un  syndicat  chargé  de  régler  toutes  les 
questions  intéressant  à  la  fois  plusieurs  compagnies,  no- 
l .miment  celles  qui  naissent  de  la  circulation  et  de  la  ré- 
partition du  matériel.  Ce  syndicat  tiendra  séance  chaque 
jour  dans  un  local  dépendant  du  ministère  de  la  Guerre. 
Procès-verbal  des  délibéra'ions  scia  dressé  et  I  i  registre 
contenant  ces  procès-verbaux  sera  communiqué  à  toute  de- 
mande  au  ministre  de  la  Guerre  ou  à  ses  délégués. 

Art.  '2.  —  Chaque  fuis  qu'une  armée  opère  dans  le  voisi- 
nage d'un  chemin  de  fer  et  qu'elle  emprunte  ou  peut  être 
amenée  à  emprunter  ce  chemin  de  fer  pour  ses  transports, 
la  compagnie  esl  tenue,  sur  la  demande  du  général  en  chef 
de  l'armée,  d'envoyerà  la  station  désignée  par  lui  un  agent 
supérieur  du  mouvement,  lequel  aura  tous  les  pouvoirs  né- 
saires  pour  faire  exécuter  les  ordres  donnés  parle  géné- 
ral en  chef  ou  par  ses  représentants. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  ;'i  Bordeaux,  le  28  janvier  1871. 


DÉCRET    PIXANT  Al     S   FÉVRIER    1871  LES  ÉLECTIONS    \   L'ASSEMBLÉE 

\  mois  \LK  l 

Les  membres  du  Gouvernemenl  de  la  défense  nationale 
Biégeanl  a  Bordeaux, 

Dl  crèteîs  r  : 

Article  i'I!i;mikh.  —  Les  assemblées  électorales  sonl  con- 
voquées p  'in-  nommer  les  représentants  du  peuple  à  l'As- 
semblée nationale. 

Ain.  ■+.  —  Elles  se  réuniront  le  mercredi  8  février  pro- 
chain, pour  procéder  aux  élections  dans  les  formes  de  la  loi 

I .  Voir  pour  L'historiqu  ,  tome  I'  ' .  p.  262. 
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Art.  3.  —  Un  décret,  rendu  aujourd'hui,  règle  les  dispo- 
sitions légales;  il  va  être  immédiatement  publié. 

Art.  4.  —  Les  préfets,  sous-préfets  et  maires  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret  qui  sera  publié,  affi- 
ché et  exécuté,  aux  termes  de  l'article  5  de  l'ordonnance  du 
27  novembre  1816  et  de  l'ordonnance  du  18  janvier  1817. 

Fait  à  Bordeaux,  le  31  janvier  1871. 

Signé  :  Ad.  Crémieux,  L.  Gambetta, 
L.  Fourichon,  Glais-Bizoin. 


décret  relatif  aux  élections  du  8  FÉVRIER 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et 
en  exercer  les  pouvoirs, 

Considérant  qu'il  est  juste  que  tous  les  complices  du  ré- 
gime qui  a  commencé  par  l'attentat  du  2  décembre  pour 
finir  par  la  capitulation  de  Sedan,  en  léguant  à  la  France  la 
ruine  et  l'invasion,  soient  frappés  momentanément  de  la 
même  déchéance  politique  que  la  dynastie  à  jamais  mau- 
dite dont  ils  ont  été  les  coupables  instruments  ; 

Considérant  que  c'est  là  une  sanction  nécessaire  de  la 
responsabilité  qu'ils  ont  encourue  en  aidant  et  assistant,  avec 
connaissance  de  cause,  l'ex-empereur  dans  l'accomplisse- 
ment des  divers  actes  de  son  Gouvernement  qui  ont  mis  la 
patrie  en  danger, 

DÉCRÈTENT  I 

Article  premier.  —  Ne  pourront  être  élus  repré- 
sentants du  peuple  à  l'Assemblée  nationale  les  indi- 
vidus qui,  depuis  le  2  décembre  1851  jusqu'au  4  sep- 
tembre 1870,  ont  accepté  les  fonctions  de  ministre, 
sénateur,  conseiller  d'État  ou  préfet. 

Art.  c2.  —  Sont  également  exclus  de  l'éligibilité  à 
l'Assemblée  nationale  les  individus  qui,  aux  élections 
législatives  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  2  décembre  1851 
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jusqu'au  i  septembre  1870,  ont  accepté  la  candidature 
officielle  ot  dont  les  noms  figurent  dans  les  listes  des 
candidatures  recommandées  par  les  préfets  au  suf- 
frage des  électeurs  et  ont  été  publiées  au  Moniteur 
officiel  avec  les  mentions  :  candidat  du  gouvernement, 
candidat  de  l'administration  ou  candidat  officiel. 

Art.  3.  —  Sont  nuls,  de  nullité  absolue,  les  bul- 
letins de  vote  portant  les  noms  des  individus  compris 
dans  les  catégories  ci-dessus  désignées,  et  ne  seront 
pas  comptés  dans  la  supputation  des  voix. 

Art.  i.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret-loi. 

Fait  à  Bordeaux,  le  31  janvier  1871. 

La  délégation  du  Gouvernement 
de  la  défense  nationale, 

Léon  Gambetta,  A.  Glais-Bizoin, 
Ad.  .Crémieux,  L.  Fouriciion. 


DECRET    REGLEMENTAIRE    SUR    LES    ELECTIONS  A    L  ASSEMBLEE 

NATIONALE. 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale, 

Vu  ]p  décret,  à  la  date  de  ce  jour,  qui  convoque,  pour  le  8  fé- 
vrier, les  citoyens  qui  doivent  procéder  à  l'élection  de  l'Assem- 
blée  nationale  ; 

Voulant,  autant  qu'il  est  possible  dans  des  circonstances  aussi 
urgentes,  pourvoir  aux  moyens  d'assurer  la  vérité,  la  liberté  et  le 
secret  du  vote  universel; 

DfccaÂTB  : 

Article  premier.  —  Le  maire  de  chaque  commune  dressera 
immédiatement  nne  liste  générale  des  habitants  de  la  com- 
mune âgés  de  21  ans  au  moins,  citoyens  français. 

Cette  b-1''  sera  publiées  *'t  affichée  samedi  4  ou  dimanche 
il  féyrier  au  matin. 

Art.  2.  —  Tousceui  qui  seraient  omis  pourront,  dans  les 
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journées  de  dimanche  et  de  lundi,  jusqu'à  dix  heures  du 
soir,  porter  leur  réclamation  devant  le  maire,  qui  réunira, 
sous  sa  présidence,  une  commission  de  4  membres  pris 
parmi  les  électeurs. 

Cette  commission  statuera  sur  toutes,  les  demandes,  sans 
appel  ni  recours. 

Art.  3.  — La  liste  additionnelle  sera  affichée  le  mardi  soir, 
et  les  citoyens  qui  auront  été  inscrits  prendront  part  au  vote. 

Art.  4.  —  Participeront  à  l'élection  tous  les  citoyens  fran- 
çais, âgés  de  21  ans,  inscrits  sur  les  listes  électorales  et  ad- 
ditionnelles, sauf  les  exceptions  portées  à  l'article  3  de  la  loi 
des  15-18  mars  1849. 

Art.  5.  —  Tous  les  électeurs  voteront  au  chef-lieu  de  can- 
ton par  scrutin  de  liste.  Néanmoins,  le  préfet  peut,  à  cause 
des  circonstances  locales,  diviser  les  cantons  en  deux  ou 
trois  circonscriptions.  Dans  ce  cas,  le  vote  pour  chacune  de 
ces  sections  aura  lieu  dans  la  commune  qu'il  aura  spéciale- 
ment désignée. 

Art.  6.  —  Il  n'y  aura  qu'un  seul  jour  de  vote. 

Art.  7.  —  Le  scrutin  sera  ouvert  le  mercredi  8  février, 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Il 
sera  procédé  selon  les  prescriptions  de  la  loi  des  15- 
18  mars  1849,  avec  cette  seule  dérogation  que  le  préfet 
pourra  désigner  pour  chaque  section  où  l'élection  aura  lieu 
le  président  du  bureau  électoral. 

Art.  8.  —  Le  scrutin  sera  secret. 

Art.  9.  —  Le  dépouillement  du  scrutin  aura  lieu  le  soir 
même  du  mercredi.  Il  sera  commencé  à  sept  heures  et  de- 
mie :  les  tables  de  dépouillement  seront  composées  de  six 
membres  au  moins. 

Art.  10.  —  Les  éligibles  qui  auront  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages  légaux,  quel  que  soit  le  nombre  des 
électeurs  inscrits  ou  des  votants,  seront  proclamés  représen- 
tants élus  à  l'Assemblée  nationale. 

Art.  11.  —  Le  nombre  total  des  représentants  du  peuple 
à  l'Assemblée  nationale,  sera  de  759,  non  compris  les  colo- 
nies françaises. 

Art.  12.  —  Les  représentants  à  nommer  sur  la  base  de  la 
population  seront  répartis  entre  les  départements  selon  le 
tableau  joint  au  présent  décret  et  qui  en  fait  partie  inté- 
grante. 
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Art.  13.  —  Si,  dans  le  tableau,  quelque  erreur  s'était  glis- 
sée qui  privât  un  ou  plusieurs  départements  d'un  nombre 
quelconque  de  représentants,  l'Assemblée  nationale  fixerait 
le  nombre,  et  le  Gouvernement  le  ferait  compléter  immédia- 
tement par  l'élection.  L'erreur  en  plus  ne  serait  réparable 
qu'à  l'élection  d'une  nouvelle  Assemblée. 

Art.  Tt.  —  Sont  éligibles  tous  les  citoyens  français  qui 
ont  droit  à  être  inscrits  sur  la  liste  électorale,  pourvu  qu'ils 
aient  atteint  l'âge  de  25  ans. 

AuT.  15.  _  Sont  exclus  de  l'éligibilité,  les  membres  des 
familles  qui  ont  régné  sur  la  France  depuis  1789.  Sont  nuls 
de  nullité  absolue  les  bulletins  de  vote  portant  les  noms  des 
personnes  désignées  dans  le  présent  article.  Ces  bulletins 
ne  seront  pas  comptés  dans  la  supputation  des  voix. 

Art.  16.  —  Ne  peuvent  être  élus  représentants  du  peuple 
les  individus  compris  dans  l'une  des  neuf  premières  catégo- 
ries de  l'article  79  de  la  loi  des  15-18  mars  1849  et  dans  les 
dispositions  de  l'article  81  de  la  même  loi. 

Art.  17.  —  Les  incompatibilités  portées  dans  les  articles 
82  et  suivants  de  cette  loi  sont  abolies,  et  ces  articles,  jus- 
ques  el   v  compris  l'article  80,  sont  abrogés. 

Art.  18.  —  L'article  62  de  la  même  loi  est  applicable  aux 
armées  en  campagne.  Sous  les  drapeaux,  dans  les  armées 
ou  dans  les  camps  les  soldats,  les  mobiles,  les  mobilisés, 
les  marins,  tous  ont  le  droit  de  voter  et  l'exercent  dans  les 
termes  de  cel  article. 

\RT-  j().  —  \A^  citoyens  qui  sont  hors  de  leur  départe- 
ment el  qui  veulent  prendre  part  à  l'élection,  ont  le  droit  de 
voter  dans  le  canton  où  ils  se  trouvent,  s'ils  sont  accompa- 
gnés au  bureau  de  deux  électeurs  qui  constatent  leur  indi- 
vidualité et  leur  droit.  Leur  bulletin  peut  porterie  nom  des 
éligibles  de  leur  département,  et.  dans  ce  cas,  le  bulletin 
a  envoyé  au  préfet  de  ce  département  par  le  président 

de  la  section. 

\,,,.  20.       Le  nombre  *\^>  députéa  dans  les  colonies 

lixr  comme  il  suit  : 

Martinique,  2:  Guadeloupe,  2;  Guyane,  l  ;  Sénégal,  l; 
Réunion,  2.       Total,  8. 

I);in  »!  mies,  l'élection  aura  lieu  le  troisième  diman- 

che «i111  »uirra  la  réception  dans  chaque  colonie  du  Moniteur 
uitft  ersel  publiant  le  décr  I  de  convocation. 


128  DECRETS  ET  ARRETES. 


Disposition  transitoire. 

Art.  21.  —  La  Réunion  ayant  nommé  ses  2  députés  sous 
l'empire  du  décret  du  1er  octobre,  et  sans  avoir  connaissance 
du  décret  qui  l'a  révoqué,  la  validité  de  l'élection  et  l'ad- 
mission des  2  députés  élus  seront  soumises  à  la  Chambre. 

Art.  22.  —  La  loi  électorale  des  15-18  mars  1849  est  d'ail- 
leurs applicable  dans  toutes  celles  de  ses  autres  dispositions 
qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret. 

Toute  disposition  législative  concernant  les  élections,  et 
postérieure  à  cette  loi,  est  et  demeure  abrogée. 

Fait  à  Bordeaux,  le  31  janvier  1871. 


DECRET    OUVRANT    UN    PREMIER   CREDIT    D  UN   MILLION   POUR  VENIR 
EN  AIDE    AUX  COMMUNES    VICTIMES  DE    L'iNVASION 

Les  membres  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale 
délégués  pour  représenter  le  gouvernement  et  en  exercer 
les  pouvoirs, 

Considérant  que  c'est  pour  le  Gouvernement  un  devoir  impé- 
rieux de  venir  en  aide  aux  communes  qui  ont  eu  à  subir  les  vio- 
lences et  les  déprédations  de  l'ennemi; 

Considérant  qu'en  attendant  qu'il  puisse  être  procédé  régulière- 
ment à  l'évaluation  des  dommages  causés,  il  importe  de  prendre 
dès  à  présent  des  mesures  qui  permettent  de  faire  face  aux  besoins 
urgents, 

DÉCRÈTENT  : 

Article  premier.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'Inté- 
rieur, sur  l'exercice  1871,  un  premier  crédit  d'un  million 
de  francs  (1  000  000  fr.)  pour  venir  en  aide  aux  communes 
victimes  de  l'invasion. 

Art.  2.  —  Les  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Fait  à  Bordeaux,  le  31  janvier  1871. 

La  délégation  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale» 
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CIRCULAIRE 

Bordeaux,  1er  février  1871. 
;     Intérieur  et  Guerre  à  généraux  commandant  et  préfets. 

Messieurs,  je  vous  invite  à  donner  tous  vos  soins,  pendant 
la  durée  de  l'armistice,  à  compléter  l'organisation  et  l'in- 
struction des  gardes  nationales  mobilisées.  Les  légions  doivent 
être,  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  remises  à  la 
Guerre  dans  le  plus  bref  délai.  Il  est  nécessaire  que  chaque 
homme  soit  muni  de  deux  paires  de  souliers  et  d'une  ca- 
pote, outre  la  tunique  ou  la  vareuse  ;  vous  voudrez  bien,  en 
conséquence,  presser  les  confections  et  prendre  des  mesures 
pour  envoyer  aux  légions  déjà  parties  le  complément  des 
effets  d'habillement,  de  campement  et  d'équipement  qui 
mirait  dû  leur  être  fourni  avant  leur  remise  à  la  Guerre. 
On  me  signale  sur  beaucoup  de  points  la  mauvaise  qualité 
des  étoffes  et  fournitures.  Je  vous  rappellerai  qu'il  faut  se 
montrer  d'autant  plus  sévère  dans  la  réception  des  livrai- 
sons qu'il  y  aurait  inhumanité  à  ne  point  protéger  nos  sol- 
dats par  tous  les  moyens  possibles  contre  les  rigueurs  de 
la  saison.  Dans  les  dépôts  de  mobilisés,  créés  par  suite 
d'un  télégramme  du  25  de  ce  mois,  vous  placerez  provisoi- 
rement les  officiers  provenant  de  la  réduction  des  cadres. 
En  attendant  que  des  vacances  me  soient  signalées  dans  les 
légions  endivisionnées,  vous  les  emploierez  à  instruire  les 
retardataires  ou  les  réfractaires  qui  rentreront  successive- 
ment. Ces  cadres  serviront  en  outre  à  conduire  des  détache- 
ments aux  armées  actives  ou  aux  camps.  Vous  vous  con- 
certerez  avec  la  gendarmerie  pour  que  les  colonnes  mobiles 
parcourent  votre  département  et  fassent  rentrer  les  réfrac- 
taires sous  l'obéissance  des  lois.  Je  vous  autorise  d'ailleurs 
à  rendre  leurs  noms  publics.  Pour  Les  armes  déjà  achetées, 
il  est  essentiel  de  délivrer  les  pièces  de  rechange  et  des  dé- 
sires d'armes;  sans  cette  précaution,  qui  a  été  trop  oé- 
gligée,  la  moindre  détérioration  rend  une  arme  inutile. 
Enfin,  je  ne  sautais  hop  insister  BUT  la  nécessité  de  donner 

h.  y 
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à  vos  mobilisés  une  première  instruction  militaire  avant  leur 
remise  à  la  Guerre  et  je  vous  recommande  à  cet  égard  la 
stricte  observation  des  prescriptions  contenues  dans  ma  cir- 
culaire du  5  de  ce  mois  ;  vous  ferez  enregistrer  par  chaque 
maire  et  le  commandant  de  la  gendarmerie  le  nom  de  tout 
soldat  de  l'armée  de  la  ligne,  de  la  garde  nationale,  mobile 
ou  mobilisée  qui  aurait  quitté  son  corps  ou  son  camp  pour 
rentrer  dans  ses  foyers  et  vous  exigerez  qu'on  vous  en 
rende  compte  nominativement,  quelque  soit  le  motif  de  la 
permission  ;  recommandez  aux  maires  ou  aux  présidents 
de  commissions  municipales  la  plus  grande  exactitude  à  cet 
égard  et  rendez-les  responsables  ;  si  la  permission  n'est  pas 
légale,  la  gendarmerie  ramènera  le  délinquant  au  chef-lieu 
du  département  où  les  mesures  seront  prises  pour  assurer 
son  retour  à  son  corps;  tous  les  cinq  jours  vous  adresserez 
au  ministère  de  la  guerre  (lre  direction)  la  liste  de  ces  ar- 
restations, en  spécifiant  le  corps  auquel  appartient  le  délin- 
quant et  le  lieu  d'où  il  est  parti. 

Recevez,   Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Signé  :  Léon  Gambetta. 


CIRCULAIRE   AUX   PREFETS 

t"  février  1871. 

Le  gouvernement  vient  de  recevoir  de  l'émir  Abd-El-Ka- 
der  une  lettre  dont  voici  la  traduction  : 

«  Louange  à  Dieu  l'unique.  —  A  LL  .  EExc.  MM.  les  mem- 
bres du  gouvernement  de  la  France  résidant  à  Bordeaux.  — 
—  Que  Dieu  les  aide  et  leur  donne  victoire.  —  Vous  m'avez 
informé  que  des  imposteurs  se  servaient  de  notre  nom  et  de 
notre  cachet  pour  soulever  le  Sahara  de  l'Est  et  pour  exci- 
ter les  mécontents  à  porter  les  armes  contre  la  France, 
quand  un  grand  nombre  de  nos  frères  (Dieu  les  protège) 
sont  dans  vos  rangs  pour  repousser  l'ennemi  envahisseur  et 
quand  vous  travaillez  à  rendre  les  Arabes  des  tribus  libres 
comme  les  Français  eux-mêmes. 

«  Nous  venons  vous  dire  que  ces  tentatives  insensées, 
quels  qu'en  soient  les  auteurs,  sont  faites  contre  la  justice, 
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contre  la  volonté  de  Dieu  et  la  mienne.  Nous  prions  le  Tout- 
Puissant  de  punir  les  traîtres  et  de  confondre  les  ennemis 
de  la  France. 

«  Le  20  de  shawal  1287. 

«  (L.  S.)  Le  sincère  Abd-El-Kader.  » 

L'original  de  cet  important  document  a  été  transmis  à 
Alger  après  avoir  été  reproduit  par  les  procédés  photogra- 
phiques. De  nombreux  exemplaires  de  ces  fac-similés  seront 
envoyés  dans  les  trois  départements  par  les  premiers  cour- 
riers. 
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DECRET   RELATIF    AUX   CADRES    DE    REGIMENT    DE    CAVALERIE 

Le  membre  du  gouvernement,  etc., 

Vu  l'ordonnance  du  8  septembre  1841,  réglant  la  composition 
et  l'organisation  des  cadres  des  régiments  de  cavalerie; 

Vu  les  décrets  des  1er  mars  1854,  20  décembre  1855  et  5  no- 
vembre 1865,  portant  organisation  de  l'cx-gardc; 

Vu  le  décret  du  21  octobre  1870,  qui  supprime  ladite  garde; 

Considérant  que  le  nombre  et  les  effectifs  des  régiments  de 
cavalerie  sont  aujourd'hui  insuffisants  pour  assurer  la  composi- 
tion des  brigades  et  des  divisions  à  attacher  aux  corps  d'armée; 

Considérant  qu  iments  sur  63  ont  été  anéanti-  i  la  suite 

capitulations  de  Sedan,  de  Strasbourg  et  de  Metz;  que,  sur 
ce  nombre,  L5  on!  été  reconstitués,  et  qu'on  a  créé  depuis  39  régi- 
ments de  marche,  composés  d'escadrons  prélevés  dans  les  diffé- 
rents dépôts  de  l'arme; 

Considérant  qu'on  a  rendu  ainsi  à  l'armée  5i  régiments  sur  56 
qu'elle  avait  perdus;  mais  que  la  formation  de  régiments  de 
marche  en  aussi  grand  nombre  offre  de  graves  inconvénients  au 
double  point  de  vue  de  la  constitution  et  de  l'administration  des 
corps,  ci  de  la  cohésion  et  d<«  l'homogénéité  qu'Us  doivent  avoir  ; 

Considérant  qu'il  y  ;i   lieu  de  faire  rentrer  Les  régiments  de 

irde  au  nombre  des  régiments  de  ligue; 

tfiaidérant  que,  par  suite  d<>  L'absence  de  la  plupart  des  <  »  1 1  i  - 

oiersde  tous  grades  retenus  prisonniers  do  guerre,  l'avancement 

îivi  dans  les  dépôts  une  pi  d  rapide,  néi  ;ms 

doute  par  Le  besoin  de  reformer  au  pins  vite  de  nouveau  cadi 
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mais  qu'il  est  possible  de  le  maintenir  aujourd'hui  dans  de  sages 
limites,  tout  en  récompensant  amplement  les  faits  de  guerre  et 
les  actions  d'éclat; 

Considérant  que  l'admission  à  laquelle  il  a  fallu  recourir  pen- 
dant la  guerre ,  comme  sous-lieutenants ,  à  titre  provisoire,  des 
personnes  ayant  subi  certaines  épreuves  scientifiques,  mais  n'ayant 
pas  d'antécédents  ni  de  titres  militaires,  a  introduit  dans  les  ré- 
giments des  officiers  qui  ne  peuvent  rendre  immédiatement  à  la 
cavalerie  tous  les  services  que  cette  arme  spéciale  réclame  ; 

Considérant  qu'un  tel  état  de  choses  ne  saurait  subsister  plus 
longtemps  sans  porter  atteinte  à  la  bonne  organisation  de  l'arme 
de  la  cavalerie  qui,  jusqu'à  ce  jour,  et  malgré  les  nombreuses 
pertes  qu'elle  a  faites,  a  pu  résister  à  toutes  les  causes  d'affaiblis- 
sement qui  sont  venues  la  frapper; 

Considérant  enfin  que  l'avancement  à  l'ancienneté  et  au  choix 
par  régiment  dans  les  grades  de  sous-lieutenant,  de  lieutenant  et 
de  capitaine,  a  créé  jusqu'à  ce  jour  des  inégalités  regrettables,  sur 
l'ensemble  de  l'arme,  au  détriment  d'officiers  méritants, 

décrète  : 

Article  premier.  —  L'arme  de  la  cavalerie  qui  compte 
aujourd'hui  63  régiments,  savoir  : 

6  régiments  de  l'ex-garde;  10  régiments  de  réserve  (cui- 
rassiers) ;  20  régiments  de  ligne  (12  de  dragons,  8  de  lan- 
ciers); 30  régiments  de  légère  (12  de  chasseurs,  8  de  hus- 
sards); 4  régiments  de  chasseurs  d'Afrique;  3  régiments  de 
spahis, 

Sera  composée,  a  l'avenir,  de  75  régiments,  répartis  de 
la  manière  suivante  : 

12  régiments  de  réserve  (cuirassiers);  26  régiments  de 
ligne  (16  de  dragons,  10  de  lanciers);  30  régiments  de  lé- 
gère (18  de  chasseurs,  12  de  hussards);  4  régiments  de 
chasseurs  d'Afrique;  3  régiments  de  spahis. 

Ces  régiments  seront  numérotés,  dans  chaque  arme,  du 
numéro  1  au  chiffre  qui  en  détermine  le  nombre. 

Ils  seront  tous  à  6  escadrons  de  150  hommes  et  120  che- 
vaux, cadre  d'officiers,  grand  et  petit  état-major  non  compris. 

Art.  2.  —  Les  régiments  de  marche  existants  seront  rat- 
tachés aux  dépôts  de  l'arme  qu'ils  représentent,  et  rece- 
vront, dans  cette  arme,  le  numéro  du  dépôt  auquel  chacun 
d'eux  aura  été  affecté. 

Art.  3.  —  Les  régiments  de  l'ex-garde  seront  définitive- 
ment supprimés  sous  cette  dénomination  et  deviendront  : 
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Les  carabiniers,  le  IIe  cuirassiers  ;  les  cuirassiers,  le 
12e  cuirassiers;  les  dragons,  le  13e  dragons;  les  lanciers,  le 
9e  lanciers  ;  les  chasseurs,  le  13e  chasseurs  ;  les  guides,  le 
9e  hussards. 

Art.  4.  —  Les  12  régiments  créés  en  augmentation,  par 
le  présent  décret,  seront  formés  au  fur  et  à  mesure  que  la 
nécessité  en  sera  reconnue,  et  à  l'exclusion  de  tous  autres 
régiments  de  marche. 

Les  états-majors  et  les  cadres  de  ces  nouveaux  régiments 
seront  constitués  au  moyen  de  prélèvements  opérés  dans 
les  régiments  existants,  et,  au  besoin,  par  avancement. 

Art.  y.  —  Nul  ne  pourra  être  nommé  sous-lieutenant 
dans  l'arme  de  la  cavalerie,  môme  à  titre  provisoire,  s'il 
n'est  sous-officier  dans  l'arme,  et  présenté  pour  l'avance- 
ment par  son  chef  de  corps,  avec  avis  motivé  du  comman- 
dement, ou  s'il  ne  remplit,  pendant  la  durée  de  la  guerre, 
les  conditions  prévues  par  les  articles  1,2,  3,  4,  5,  7  et  8 
du  décret  du  2o  janvier  1871. 

Art.  6. — A  l'avenir,  l'avancement  au  grade  de  sous-lieute- 
nant au  choix,  et  à  ceux  de  lieutenant  et  de  capitaine,  soit  a 
rancienneté,soit  au  choix,  aura  lie  a  sur  l'ensemble  de  Larme. 

Il  sera  dressé,  à  cet  effet,  des  listes  d'ancienneté  pour  les 
sous-lieutenants  et  les  lieutenants  de  cavalerie. 

Art.  7.  —  Los  dispositions  des  ordonnances  et  décrets 
antérieurs  qui  ne  sont  pas  contraires  à  celles  ci-dessus  édic- 
continueront  de  recevoir  leur  exécution. 
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Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 

DÉCRÈTE  : 

M.  Emmanuel  AragO  est  nommé  niinislre  de  L'Intérieur. 

Fait  à  Bordeaux  le  G  février  1871. 

Ad.  Cr&mieux,  Ar..  GlAIS-BlZOIN,  L.  Fourichon, 

En;.  PbLLETAN,  GaRNIER-PaGÊS,  JULES   S  MON. 

Par  décrel  do  même  date,  M.   Emmanuel  Arago  était 
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nommé  ministre  de  la  Guerre  par  intérim.  Cet  intérim 
cessa  le  10,  à  l'arrivée  à  Bordeaux  de  M.  le  général  Le  FJÔ, 
ministre  de  la  Guerre. 

Le  Moniteur  du  10  février  publia  la  note  suivante  : 
MM.  Clément  Laurier,  directeur  général  du  personnel  et 
du  cabinet  au  ministère  de  l'Intérieur;  Jules  Cazot,  secré- 
taire général  du  ministère  de  l'Intérieur  ;  Arthur  Ranc,  di- 
recteur général  de  la  sûreté  ;  Maurice  Lévy,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  délégué  spécial  du  ministre  de  l'Intérieur 
pour  l'armement,  ont  remis  leurs  démissions  le  lundi  6  fé- 
vrier, entre  les  mains  de  M.  Gambetta,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, qui  les  a  acceptées. 


CHAPITRE  IX 
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La  délégation  du  Gouvernement  de  la  défense,  formée  de 
MM.  Crémieux,  filais-Bizoin  et  l'amiral  Fourichon,  s'était 
installée  à  Tours  le  16  septembre  «  avec  mission  d'organiser, 
s'il  se  pouvait,  une  armée  de  secours  derrière  la  Loire».  Nous 
empruntons  au  livre  de  M. de  Freycinet,  la  Guerre  enProvince, 
le  résumé  des  premiers  préparatifs  tentés  parla  délégation 
jusqu'à  l'arrivée  de  M.Gambetta  comme  ministre  de  l'Inté- 
rieur et  de  la  Guerre. 

«  ...  La  délégation  se  mit  à  l'œuvre  sur-le-champ.  La 
lâche,  in  <e  qui  concerne  la  partie  militaire,  était  des  plus 
rudes.  Il  n'existait  plus  un  seul  régiment  d'infanterie  ni  de 
cavalerie;  il  n'y  avait  que  des  hommes  en  assez  grand 
nombre,  il  est  vrai,  dans  les  dépôts,  mais  sans  aucun  com- 
mencement d'organisation.  L'artillerie  élait  nulle;  on  ne 
compt.'iil  à  ce  moment,  dans  loute  la  France,  que  six  ] > i * •  • 
pi  <*tes  à  entrer  en  ligne;  les  autres  manquaient  de  leurs 
affûts. 

«  On  fit  venir  d'Afrique  les  premières  troupes  et  l'on  s'oc- 
cupa de  former  des  régiments  sur  divers  points  du  terri- 
toire. On  créa  ainsi,  en  peu  ôr  temps,  le  premier  noyau  de 
l'armée  de  la  Loire,  qui  atteignit  une  trentaine  de  mille 
hommes,  sous  le  commandement  du  général  de  Lamotte- 
Rou  .lit  le  prélude  de  l'armée  de  secours  qu'on  desti- 

nait plus  lard  à  marcher  sur  Paria  et  qui, en  attendant,  gar- 
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dait  la  position  d'Orléans.  Dans  les  Vosges,  on  réunit  un 
corps,  sous  les  ordres  du  général  Cambriels,  chargé  de 
défendre  les  défilés  de  ces  montagnes.  Dans  l'Ouest,  on 
travailla  à  grouper  des  bataillons  de  gardes  nationaux  mo- 
biles, sous  la  direction  du  général  Fiéreck. 

«  Mais  ces  tentatives,  très  méritoires  par  les  difficultés 
qu'elles  eurent  à  surmonter,  n'obtinrent  pas  grand  succès. 
L'ennemi,  qui  avait  un  intérêt  évident  à  ne  pas  laisser  con- 
stituer autour  de  lui  des  forces  imposantes,  porta  ses  coups 
partout  où  elles  prenaient  consistance.  Des  échecs  de  dé- 
tail assez  nombreux  s'ensuivirent  et  le  travail  d'organisation 
ensouffrit considérablement.  Bientôt  des  complications  sur- 
girent au  sein  de  l'administration  supérieure;  l'amiral  Fou- 
richon  résignale  portefeuille  du  ministère  de  la  Guerre,  qui, 
pendant  plusieurs  jours,  resta  sans  titulaire  effectif.  Diverses 
combinaisons  furent  mises  en  avant  pour  y  suppléer,  entre 
autres  celle  d'un  comité  directeur  de  cinq  membres,  qui  ne 
parvint  pas  à  se  constituer. 

«  La  situation  en  était  là  et  l'opinion  publique  commen- 
çait à  s'émouvoir,  lorsque  M.  Gambetta,  parti  de  Paris  en 
ballon  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  de  ses  collègues  du 
gouvernement,  arriva  à  Tours  le  9  octobre  pour  se  mettre 
à  la  tête  de  la  défense... 

«  M.  Gambetta  prit  en  mains  les  deux  ministères  de  la 
Guerre  et  de  l'Intérieur,  et  m'appela,  comme  son  délégué, 
au  premier  de  ces  deux  départements.  C'est  dans  cette  qua- 
lité, sous  le  titre  de  délégué  du  ministre  de  la  Guerre,  que 
j'ai  participé  aux  événements  qui  suivirent  et  que  j'en  ai 
connu  personnellement  les  détails. 

«  A  la  date  du  10  octobre,  jour  où  la  nouvelle  adminis- 
tration entra  en  fonctions,  la  situation  militaire  de  la  France 
était  la  suivante  : 

«  Paris,  étroitement  bloqué,  ne  communiquait  plus  que 
d'une  manière  intermittente  et  par  voies  extraordinaires 
avec  la  province  ; 

«  Le  maréchal  Bazaine,  enfermé  dans  Metz,  avait  cessé  de 
prendre  part  aux  hostilités  et  préparait  déjà  sa  capitula- 
tion ; 

«  Sur  les  bords  de  la  Loire,  20  à  25000  hommes,  battus 
à  Artenay  et  bientôt  à  Orléans,  commençaient  une  retraite 
qui  ne  devait  s'arrêter  qu'au  fond  de  la  Sologne; 
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«  Dans  l'Est,  l'armée  du  général  Cambriels,  réduite  par 
le  feu,  la  fatigue  et  surtout  les  désertions,  à  24000  hommes» 
abandonnait  les  Vosges  et  cherchait  un  abri  à  Besançon; 

«  Dans  l'Ouest,  .'10  000  gardes  nationaux  mobiles,  mal 
équipés,  mal  armés  et  non  encore  embrigadés,  sans  cava- 
lerie ni  artillerie,  formaient,  de  Chartres  à  Évreux,  un  fra- 
gile cordon,  destiné  à  être  rompu  au  premier  choc; 

«  Dans  le  Nord,  aucune  force  constituée;  des  garnisons 
dans  les  places,  mais  pas  de  corps  tenant  la  campagne. 

«  Au  total,  moins  de  40  000  hommes  de  troupes  régulières, 
autant  de  gardes  nationaux  mobiles,  i>  à  6000  cavaliers,  une 
centaine  de  pièces  de  canon,  le  tout  en  assez  mauvais  état 
et  fort  éprouvé,  tel  était  l'ensemble  des  moyens  opposés  à 
une  invasion  qui  disposait  déjà  de  7  à  800  000  soldats  parfai- 
tement organisés,  de  2  000  pièces  de  canon,  non  compris  les 
batteries  de  siège,  et  de  puissantes  réserves  échelonnées  sur 
le  Rhin  pour  maintenir  l'armée  envahissante  à  un  constant 
niveau.  » 


Campagne  de  Paris.  —  Camp  de  Salbris.  —  Bataille 
de  Coulmiers.  —  Reprise  d'Orléans. 

Tour?,  13  octobre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  géné- 
ral (FAurelk,  la  Ferté-Saint-Aubin*.  — Je  reçois  de 


I .  «  Los  premiers  régiments  de  l'armée  de  la  Loire,  battus  à 
Artenay  et  à  Orléans,  avaient  passé  le  fleuve  et  se  repliaient  en 
Sologne.  Un  corps  allemand,  d'une  force  inconnue,  les  poursuivait 
et  montrait  sa  tête  de  colonne  jusqu'à  Lamotte-Beuvron.  Où  s'ar- 
rêterait la  poursuite?  Il  était  difncil  de  le  prévoir.  On  pouvail 
craindre  que  ce  corps,  profitant  de  ses  avantagea  et  du  désarroi 
dans  lequel  cette  douMe  défaite  avait  jeté  Les  troupes  françai 
ii''  s'avançât  jusqu'à  Vierzon,  pour,  rie  là,  détruire  les  établisse- 
ments militaires  de  Bourges  et  de  Nevera,  ou,  à  son  choix,  se 
porter  sur  Tours  et  enlever  la  délégation  du  gouvernement.  Le 
danger  paraissait  si  imminent,  qu'un  premier  conseil  de  guerre, 
tenu  dans  la  nuit  du  14  au  15,  auquel  assistaient  L'amiral  Ponri- 
chon  et  Le  généra]  Bourbaki,  arrivé  de  Metz,  conclut  A  rejeter  sur 
i  et  Briare  Le  faible  noyau  de  troupea  oui  barrait  le  chemin 
de  Viercon.  Toutefois,  dana  nn  second  conseil,  tenu  le  lendemain, 
auquel  r  tte  décision  ne  fut   paa  maintenue,  et  L'on 

lu  parti  de  tenter  une  réaistance  déaeai 
Friyoinst,  loc.  cit.,  p.  70.) 
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Bourges  la  dépêche  suivante  :  Orléans  étant  occupé 
par  l'ennemi,  Vierzon  encombré  par  le  18e  corps, 
Bourges  par  la  division  d'infanterie  qui  s'y  forme,  je 
ferai  diriger  sur  Nevers  la  brigade  Morandy  du  16e 
corps,  8e  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  36e  de  marche, 
8e  de  mobiles.  Le  36e  de  marche  est  à  Argent  (Cher). 
—  Approuvez-vous?  Veuillez  me  transmettre  votre 
avis  par  dépêche. 

Gambetta. 

Tours,  13  octobre  1870.  —  Guerre  à  cVAurelle.  — 
Prenez  en  main  le  commandement  en  chef  des  15e  et 
16e  corps.  Nous  vous  donnons  pleins  pouvoirs  vis-à-vis 
de  l'arsenal  de  Bourges,  vis-à-vis  des  préfets  et  vis-à-vis 
des  populations,  pour  vous  procurer  armes,  munitions, 
approvisionnements  de  toutes  sortes,  et  même  travail- 
leurs pour  exécuter  les  travaux  de  défense.  Vous 
commandez  également  en  chef  les  commandements 
supérieurs  régionaux  de  l'Ouest  et  du  Centre,  et  vous 
disposez  de  tous  les  moyens  militaires.  L'artillerie  du 
16e  corps  a  quatre  batteries  toutes  prêtes  de  12,  à 
Angers,  et  trois  batteries  de  A,  à  Tours.  La  cavalerie 
du  16e  corps  a  deux  brigades  prêtes,  dont  la  brigade 
Tripart,  entre  Vendôme  et  Tours.  Enfin,  vous  recevrez 
de  Tours  toutes  les  troupes  disponibles  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  arriveront.  Avec  tous  ces  moyens, 
vous  ferez  les  plus  grands  efforts  pour  arrêter  et  même 
refouler  l'ennemi  sur  les  deux  routes  de  Tours  à  Or- 
léans et  de  Tours  à  Ghâteaudun.  Action  prompte  et 
énergique.  Accusez  réception  par  télégraphe  de  cette 
dépêche. 

Tours,  13  octobre.  —  Ministre  Guerre  à  général  Tripart, 
Vendôme.  —  Vous  dites  n'avoir  aucune  nouvelle  du  général 
en  chef.  Il  est  à  la  Ferté-Saint-Aubin.  Écrivez-lui.  Vous  dites 
que  paysans  ne  se  prêtent  nullement  à  la  défense  des  routes. 
Déployez  à  cet  égard  une  grande  énergie.  Usez  activement 
du  droit  de  réquisition.  Faites  afficher  dans  toutes  lescom- 
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mîmes,  si  besoin  est,  et  si  possible,  les  dispositions  légales 
relatives  à  vos  pouvoirs  en  temps  de  guerre.  Établissez  cours 
martiales  qui  jugent  sommairement  et  livrez-leur  les  ré- 
calcitrants. 

La  Ferté,  13  octobre  1870.  —  DWurelle  à  Guerre.  —  J'ai 
reçu  les  deux  dépêches  que  vous  m'avez  adressées  dans  la 
journée.  La  première  demande  des  rapports  dont  je  n'ai 
pu  encore  réunir  les  éléments. 

Celle  relative  à  la  réunion  des  commandements  des 
loc  et  16e  corps  d'armée  et  des  commandements  supérieurs 
de  l'Ouest  et  du  Centre,  demande  un  peu  de  réflexion. 

J'ai  mesuré  les  difficultés  de  bonne  exécution  et  de  res- 
ponsabilité de  ces  divers  commandements.  Leur  action  est 
trop  étendue,  les  moyens  de  communication  sont  presque 
impossibles,  et  tendent  chaque  jour  à  le  devenir  davantage. 

I  ii  tel  travail  demanderait  un  personnel  considérable.  La 
formation  du  16e  corps  d'armée  ne  fait  que  commencer.  Les 
soins  à  donner  au  commandement  de  deux  corps  d'armée, 
en  présence  d'un  ennemi  audacieux  et  entreprenant,  ren- 
draient par  trop  difficile  une  tâche  dont  je  comprends  toute 
rimportance.il  conviendrait  donede  leréduire  au  commande- 
ment du  15e  et  du  16e  corps,  en  vous  réservant  les  rapports 
avec  les  préfets  et  les  commandants  supérieurs  régionaux. 

L'occupation  d'Orléans  par  des  forces  considérables  rend 
l'ennemi  maître  des  deux  rives  de  la  Loire,  puisque  tous 
les  ponts,  depuis  Châtcauneuf  jusqu'à  Blois,  sont  coupés,  à 
l'exception  de  celui  d'Orléans,  gardé  par  une  formidable 
artillerie. 

D'un  autre  côté,  monsieur  le  ministre,  les  engagements 
qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  démontrent  qu'on  ne  peut  compter 
encore  sur  la  solidité  de  nos  jeunes  soldais,  malheureuse- 
ment trop  disposés  à  l'indiscipline  el  à  lâcher  pied  devant 
l'ennemi. 

J'attends  vos  ordres. 

Touas,  13  octobre  1*70.  —  Comto  de  Kératry  à  Guerre. 
Monsieur  le  ministre, 

Le  13  octobre,  à  2  heures  du  soir,  après  quatre  heures 
route   en  ballon,  j<'  débarquai  à  cinq  kilomètres    de 
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Bar-le-Duc,  chargé  d'une  mission  en  Espagne  par  le  gou- 
vernement central.  Je  me  mis  immédiatement  en  route,  et, 
sur  une  dépêche  pressante  de  vous,  je  modifiai  mon  itiné- 
raire direct  vers  les  Pyrénées,  et  je  vins  m'entretenir  avec 
vous  à  Tours.  Dans  notre  entretien,  la  nécessité  absolue  de 
ravi  tailler  Paris  au  plus  tôt  vous  fut  présentée  par  moi  comme 
le  véritable  objectif  des  efforts  à  tenter  par  la  province  et 
comme  l'espérance  vivace  de  la  capitale,  convaincue  déjà 
depuis  plusieurs  jours  par  les  déclarations  officielles  que  la 
province  marche  à  son  secours.  A  l'issue  de  cet  entretien,  il 
fut  entendu  sur  votre  offre  et  sur  ma  demande  que,  aussitôt 
ma  mission  en  Espagne  terminée,  je  me  mettrais  à  la  dis- 
position du  gouvernement  pour  tenter  cette  œuvre  de  ravi*- 
taillement  sans  laquelle  l'héroïque  résistance  de  Paris  est 
condamnée  à  la  stérilité. 

En  deux  jours  et  demi,  je  suis  allé  à  Madrid  et  j'en  suis 
revenu.  Le  matin  je  vous  ai  déclaré  que  j'étais  prêt  à  prendre 
un  commandement  que  ne  sollicite  pas  mon  ambition,  mais 
que  recherchent  ma  conscience  et  l'espérance  assurée  du 
succès.  J'ai  trouvé  vos  idées  modifiées  et  incertaines,  et  je 
ne  puis  vous  cacher  mes  angoisses  en  présence  de  la  perte 
d'un  temps  si  précieux.  Je  vous  le  dis  en  toute  sincérité  : 
vous  avez  courageusement  assumé  le  double  fardeau  de 
l'Intérieur  et  de  la  Guerre.  Votre  esprit  politique  vous  absorbe 
tout  entier  au  milieu  du  développement  militaire  que  vous 
cherchez  et  que  vous  réussissez  déjà  à  propager  en  pro- 
vince; mais  à  côté  du  souffle  patriotique  que  vous  inspirez, 
il  y  a  l'organisation  et  la  conduite  des  choses  militaires  qui 
vous  échappent  totalement.  Vous  êtes  forcé  de  les  confier  à 
des  mains  autres  que  les  vôtres  :  pendant  ce  temps,  des 
fautes  et  des  désastres  s'accomplissent.  Je  vois  bien  que  le 
général  Bourbaki  va  vers  le  Nord;  Bazaine  résiste  toujours 
avec  le  même  héroïsme  ;  les  généraux  Cambriels  et  Garibaldi 
vont  travailler  l'Est  et  les  communications  de  l'ennemi,  trop 
longtemps  respectées  pour  notre  honneur  national;  la  Lor- 
raine pillée  et  brûlée  se  lève  enfin;  l'armée  de  la  Loire  est 
chargée  de  proléger  le  centre  et  le  siège  du  gouverne- 
ment. Je  veux  bien  que  tout  ceci  soit  important  ;  mais,  ne 
l'oubliez  pas  :  périsse  plutôt  tout  en  province  que  Paris  ne 
succombe;  car  Paris,  c'est  le  seul  espoir  d'une  paix  favo- 
rable qui  disparaît  de  suite  si  la  famine  le  force  à  céder; 
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Paris,  c'est  le  dernier  boulevard   de  notre  indépendance. 

Il  a  encore  plus  de  deux  mois  de  vivres;  il  renferme  une 
armée  aguerrie  tout  à  l'heure,  mais  dont  les  400  000  com- 
battants ne  feront  une  sortie  pour  rompre  le  cercle  d'inves- 
tissement qu'avec  la  sécurité  absolue  qu'ils  peuvent  donner 
la  main  à  une  armée  de  secours  venant  de  la  province.  Ce 
jour  sera  celui^  de  la  libération  :  il  ne  peut  être  plus  long- 
temps reculé,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  renouveler  ma  de- 
mande en  en  formulant  les  exigences  militaires. 

Pour  que  mon  commandement  ne  soit  pas  illusoire  et 
pour  que  j'aie  en  mains  l'instrument  nécessaire,  je  réclame 
tout  pouvoir,  ne  relevant  que  du  gouvernement  lui-même, 
pour  lever,  équiper,  enrégimenter,  nourrir  et  diriger  les 
contingents  ulilos  qui  restent  disponibles  à  l'heure  actuelle 
dans  les  départements  de  l'Ouest  :  Finistère,  Ille-et- Vilaine, 
Côtes  du-Nord,  Morbihan,  Loire-Inférieure,  Mayenne,  qui 
ne  sont  soumis  encore  à  aucun  grand  commandement.  Le 
Mans  commande  toutes  les  lignes  ferrées  et  sert  de  trait 
d'union  entre  le  Nord  et  le  Midi.  C'est  de  laque,  dans  l'es- 
prit de  Paris  et  des  hommes  pratiques,  doit  s'élancer  l'ar- 
mée de  ravitaillement  en  prenant  la  route  de  la  rive  droite 
de  la  Seine,  appuyée  d'une  part  sur  les  forces  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  l'autre  sur  l'aile  gauche  de  l'armée  de  la 
Loire.  Pour  arriver  au  but  proposé,  je  composerai  le  corps 
d'armée  do  gardes  mobiles  restant  dans  lesdits  départements, 
de  leurs  gardes  nationaux  mobilisés;  j'ai  un  besoin  absolu 
de  deux  escadrons  de  cavalerie  régulière  à  cent  vingt  che- 
vaux par  escadron,  comme  éclaireurs,  et  de  2  000  hommes 
d'infanterie  régulière  comme  réserve. 

L'effectif  devant  s'élever  à  une  quarantaine  de  mille 
hommes,  j'ai  besoin  de  \  6  batteries  de  12  rayé  et  de  4  bat- 
teries de  4  rayé,  ce  qui  fait  un  total  de  120  canons,  soit 
;{  canons  par  1  000  hommes  proportion  qui  est  celle  des 
Prussiens.  En  outre,  je  requerrai  dans  les  arrondissements 
maritimes  les  marins  qui  me  seront  nécessaires,  soit  pour  le 
service  des  pièces  de  marine  que  j'établirai  autour  du  Mans, 

'  pour  le  service  de  mes  pièces  de  campagne,  a  défaut 
d'artilleurs  de  ten 

J'aurai  le  choii  libre  des  officiers  de  l'armée  réguli< 
qui  demanderont  à  me  suivre  ou  qui  ^<>nt  aujourd'hui  *<nis 
>  mploi. 
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Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  observations  et  les 
propositions  que  j'ai  considéré  comme  un  devoir  supérieur 
de  vous  formuler.  Leur  succès  dépend  de  la  rapidité  de 
leur  exécution.  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  prendre  à 
leur  égard  une  décision  affirmative  ou  négative.  Au  cas  où 
elle  serait  négative,  je  m'éloignerai  de  Tours  dans  la  journée 
de  demain,  avec  le  regret  que  mes  services  ne  puissent  être 
utilisés,  mais  avec  la  pensée  consolante  que  je  n'aurai  rien 
marchandé  de  moi-même  au  salut  de  mon  pays. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

Comte  E.  de  Kératry*. 

Tours,  14  octobre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  — 
Puisque  vous  le  désirez,  bornez-vous  au  commande- 
ment des  15e  et  16e  corps  d'armée,  et  nous  nous  char- 
gerons des  rapports  avec  les  préfets  et  les  comman- 
dants supérieurs  régionaux.  Ces  pouvoirs  étendus  vous 
avaient  été  donnés  pour  vous  faciliter  la  tâche. 

Léon  Gambetta. 

14  octobre  1870.  —  Guerre  au  général  d'Aurelle. — Je  reçois, 
par  le  ballon,  des  nouvelles  de  Paris  que  je  vous  prie  de 
communiquer  aux  troupes,  parce  que  je  les  crois  de  nature  à 
relever  le  moral  de  tous  les  combattants.  Des  sorties  ont 
été  effectuées  par  les  troupes  régulières,  la  garde  mobile  et 
la  garde  nationale  sédentaire,  sur  divers  points  de  la  cein- 
ture, notamment  du  côté  de  Saint-Denis,  à  Stains  et  Pierre- 
fitte,  du  côté  de  Charenton,  à  Créteil,  enfin  à  Saint-Cloud  et 
au  Bas-Meudon.  Sur  tous  les  points,  l'ennemi  a  été  délogé 
des  positions  qu'il  occupait.  Ces  nouvelles  ont  produit  le 
plus  heureux  effet  dans  Paris  qui  est  rempli  d'enthousiasme; 
l'union  et  la  concorde  sont  plus  grandes  que  jamais  et  c'est 
joyeusement  qu'on  supporte  les  souffrances  du  siège.  Courage 
donc,  de  l'énergie,  et  tout  ira  bien. 

Lamotte,  15  octobre  1870.  —  Général  commandant  en  chef 
de  V armée  de  la  Loire  à  Guerre,  Tours.  —  Je  suis  arrivé  à 

1.  Cf.  page  26  le  décret  qui  nomme  le  comte  de  Kératry  com- 
mandant de  l'armée  de  Bretagne. 
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Lamotte-Beuvron  à  10  heures  sans  aucune  rencontre  de 
l'ennemi  qui  a  été  trompé  sur  la  direction  que  j'ai  prise;  il 
s'attendait  à  me  voir  partir  par  Beaugenc}\  Des  reconnais- 
sances faites  dans  la  journée  d'hier  m'autorisent  à  croire  que 
des  troupes  considérables  avaient  été  dirigées  de  ce  côté.  Je 
reçois  votre  dépêche  télégraphique  qui  me  prescrit  de  ne 
pas  passer  la  Loire,  et  de  manœuvrer  au  mieux  de  manière 
à  couvrir  Vierzon  d'abord  et  ensuite  Bourges  qui  doit  être 
mon  objectif  principal  et  définitif...  La  marche  faite  aujour- 
d'hui rentre  dans  celte  nouvelle  combinaison  :  je  passerai 
ici  la  journée  de  demain,  et  je  choisirai  une  position  qui  me 
permette  d'atteindre  ce  but  qui  fait  l'objet  de  votre  dépêche. 

Les  avis  que  j'ai  reçus  ce  matin  me  font  connaître  que 
l'ennemi  est  en  forces  considérables  sur  l'une  et  l'autre 
rive  de  la  Loire,  avec  une  artillerie  très  nombreuse.  Je  fais 
un  peu  la  part  de  l'exagération. 

Pour  diriger  sur  Orléans  un  corps  si  nombreux,  ils  ont  été 
obligés  de  dégarnir  Rambouillet  et  Versailles;  pourriez-vous 
faire  prévenir  Paris  ? 

1.'»  octobre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  —  Ne  pas- 
sez pas  la  Loire,  mais  manœuvrez  au  mieux,  en  vous 
maintenant  le  plus  longtemps  possible,  de  manière 
à  couvrir  Vierzon  d'abord  et  ensuite  Bourges.  La  con- 
servation de  Bourges  doit  être  voir'1  objectif  prin- 
cipal et  définitif.  Cet  ordre  a  été  délibéré  en  conseil. 

Léon  Gahbetta. 

Pourru-àux-Bois,  pic-  Sedan,  le  15  octobre  1870,  — 
MarécJial  de  Mac-Mahon  à  ministre  Guerre. 

Monsieur  le  ministre, 

J'apprends  indirectement  que  votre  intention  est  de 
remplacer  le  général  Chanzy  dans  le  commandement 
de  la  province  d'Oran  qu'il  exerce  aujourd'hui. 

Permettez  à  un  vieil  officier  général,  qui  ;>  derniè- 
rement quitté  l'Algérie  où  il  a  passé  plus  de  lient.' 
années  de  sa  vie,  et  <.ù  il  a  connu  personnellement 
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tous  les  officiers  supérieurs  qui  y  ont  commandé,  de 
vous  faire  à  ce  sujet  quelques  observations. 

De  la  sécurité  de  la  province  d'Oran  dépend  celle 
de  toute  l'Algérie.  Si  cette  province  est  tranquille  il 
n'y  a  aucune  insurrection  à  craindre  de  la  part  des 
deux  autres.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance 
que  le  commandement  de  la  province  d'Oran  soit  con- 
fié à  l'officier  général  le  plus  capable  de  l'exercer.  Or, 
le  général  Ghanzy  est,  selon  moi,  celui  qui  remplit  le 
mieux  ces  conditions.  C'est  non  seulement  un  homme 
très  brave  et  d'un  grand  sang-froid,  mais  d'une  haute 
intelligence  et  qui,  depuis  vingt  ans  en  Algérie,  con- 
naît à  merveille  tous  les  chefs  du  Tell  et  du  Sahara  de 
la  province  d'Oran.  Il  inspire  à  tous  ces  chefs  une 
grande  confiance,  et,  par  suite,  je  le  répète,  se  trouve 
plus  en  état  qu'aucun  autre  d'arrêter  ou  de  réprimer 
promptement  une  insurrection  dans  le  Sud-Ouest  de 
notre  colonie. 

Si  je  suis  bien  informé,  il  aurait  été  question  de 
donner  ce  commandement  à  un  officier  général  de 
cavalerie  qui  a  été  également  longtemps  employé  en 
Algérie.  J'ai  pour  cet  officier  général  une  grande 
estime  et  même  beaucoup  d'amitié,  mais  dans  l'intérêt 
du  pays,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  dire  qu'il  ne 
connaît  pas  la  province  d'Oran,  et  qu'il  serait  loin, 
sous  tous  les  rapports,  d'y  pouvoir  rendre  les  mêmes 
services  que  le  général  Chanzy. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Le  Maréchal  de  France, 

De  Mac-Mahon. 

P.  S.  —  Je  déplore  vivement  que  vous  n'ayez  pu 
trouver  encore  un  officier  général  ou  autre  qui  se  soit 
mis  à  faire  véritablement  dans  notre  pays  le  métier  de 
partisan,  qui  fasse  sauter  les  tunnels,  les  ponts  des 
chemins  de  fer,  qui  coupe  les  voies  de  communica- 
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tion  employées  par  l'ennemi.  Peut-être  que  l'homme 
le  plus  en  état  de  rendre  ces  services,  que  je  considère 
aujourd'hui  comme  de  la  plus  haute  importance,  est 
le  marquis  de  Galliffet  qui  a  fait  longtemps  au  Mexique 
la  guerre  de  guérillas,  et  qui  a  prouvé,  dans  toutes  les 
campagnes  auxquelles  il  a  pris  part,  particulièrement 
le  jour  de  la  malheureuse  affaire  de  Sedan,  une  bra- 
voure au-dessus  de  tout  éloge.  Cet  officier  est  en  ce 
moment  prisonnier  à  Ems.  Il  a  fait  demander  au  Roi 
de  Prusse,  dont  il  est  connu,  d'être  échangé  contre  un 
officier  supérieur  prussien.  Le  roi  paraît  disposé  à 
admettre  cet  échange.  S'il  a  lieu,  faites  venir  immé- 
diatement à  Tours  M.  de  Galliffet,  je  suis  convaincu 
qu'il  organisera  en  quelques  jours  le  service  de  guéril- 
las sur  les  lignes  de  communication  de  l'ennemi  l. 

1.  Une  première  demande  d'échange  avait  été  adressée  par  le 
général  de  Galliffet,  dès  le  1  septembre,  au  général  Herwarth  von 
Bittenfeld,  commandant  supérieur  des  forces  rhénanes,  et  trans- 
mise par  celui-ci  au  roi  de  Prusse,  qui  l'avait  acceptée,  mais  à 
condition  que  le  général,  avant  d'être  dirigé  sur  Metz,  rendît 
visite  à  L'empereur  Napoléon  au  château  de  Wilhelmshohc.  Le 
général  de  Gallilïet,  flairant  un  piège  semblable  à  celui  où  l'espion 
a  nier  faisait  tomber  le  général  Bourbaki  vers  la  môme  époqm , 
refusa  la  condition  du  voyage  préalable  auprès  de  l'empereur  pri- 
sonnier, et  écrivit  directement  à  M.  Tachard,  ministre  de  France 
à  Bruxelles,  pour  le  prier  de  faire  former  une  demande  officielle 
d'échange  par  M.  Gambetta.  La  demande  de  M.  de  Galliffet,  ainsi 
appuyée  par  M.  Tachard  et  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  fut 
favorablement  accueillie  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  le  général 
de  Galliffet  fut  inscrit  avec  le  n°  2,  le  n°  1  ayant  été  réservé  au 
général  Clinchant. 

Le  général  Clinchant  ayant  réussi  à  s'échapper  au  moment 
même  de  son  arrivée  en  Allemagne,  M.  de  Galliffet  fut  inscrit 
avec  le  n°  1,  mai-  aucun  officier  général  prussien  n'ayant  été  fait 
prisonnier,  il  désespérail  de  reprendre  Les  armes  pendant  la  cani- 
ne, Lorsque,  dans  Les  premiers  jours  du  mois  de  décembre,  il 
vit  arriver  a  Ems,  où  il  était  interné,  un  serviteur  de  confiance 
du  prince  de  Galles.  Cet  envoyé,  qui  se  rendait  àWiesbaden,  avait 
chargé  par  Le  prince  de  voir  le  général  et  de  s'informer  de  ce 
qull  pourrait  faire  pour  lui.  M.  de  Galliffet  pris  aussitôt  le  prince 
de  Galles  de  vouloir  bien  faire  transmettre  an  roi  de  Prusse,  par 
L'intermédiaire  du  prince  royal,  son  beau-frère,  une  nouvelle  de- 
mande d'échange  ainsi  conçu,.  ;  .,  \..  prévoyant  pas  que  les  chances 
de  la  guerre  •  iennent  me  fane  profiter  d'un  échange  avec  un  offi- 
cier général  de  mon  grade,  je  demande  à.  être  échangé  contre  un 

II.  M 
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Tours,  17  octobre  1870.  —  Freycinet  à  général  d'Aurelle* 
—  Généra],  j'ai  reçu  les  diverses  dépêches  que  vous  m'avez 
envoyées. 

Le  point  sur  lequel  je  désire  appeler  particulièrement 
•votre  attention,  c'est  sur  la  possibilité  d'un  mouvement  com- 
biné entre  vos  forces  et  celles  du  général  Pourcet  à  Blois. 
Ce  général  a  dans  sa  main,  à  Blois  et  à  Tours,  une  tren- 
taine de  mille  hommes  pourvus  d'artillerie. 

Il  est  prévenu  qu'il  vous  obéit  absolument  pour  les  mou- 
vements militaires.  Par  conséquent,  vous  n'avez  qu'à  lui 
donner  l'ordre  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  soutenir 
votre  armée. 

Dans  le  cas,  par  exemple,  où  votre  marche  sur  Vierzon  se 
serait  continuée,  et  où  les  Prussiens  vous  auraient  suivi, 
vous  auriez  eu  à  donner  l'ordre  précis  au  général  Pourcet 
de  se  trouver  avec  des  troupes,  à  une  heure  et  à  un  point 
déterminés,  de  manière  à  prendre  l'ennemi  entre  deux  feux 
et  à  lui  infliger  enfin  une  de  ces  surprises  dont  nous  avons 
été  si  souvent  victimes.  De  même  encore,  si  l'ennemi  ten- 
tait de  se  jeter  à  l'Ouest  pour  se  porter  sur  Blois  ou  sur 
Tours,  dans  la  ligne  de  Romorantin,  vous  auriez  à  combi- 
ner votre  action  avec  le  général  Pourcet;  seulement,  les 
rôles  entre  lui  et  vous  se  trouveraient  alors  sensiblement 
renversés,  puisque  c'est  vous  qui  auriez  à  prendre  l'ennemi 
à  revers. 

Il  me  paraît  plus  probable  que  l'armée  prussienne  res- 
tera groupée  au  Sud  d'Orléans,  où  peut-être  de  nouveaux 
corps  viendront  la  renforcer.  Il  y  aura  alors,  sans  doute,  à 
se  demander  bientôt  s'il  ne  convient  pas  de  marcher  sur 


simple  soldat  prisonnier,  renonçant  à  tous  les  privilèges  de  mon 
grade  et  m'engageant  à  n'accepter  aucun  avancement  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  et  à  ne  combattre,  par  conséquent,  que 
dans  le  rang,  comme  simple  soldat.  »  Le  prince  royal  de  Prusse, 
vivement  sollicité  par  le  prince  de  Galles,  transmit  à  son  père  la 
demande  du  général  de  Galliffet  et  l'appuya  vivement.  Mais  le  gé- 
néral de  Moltke  s'opposa  formellement  à  ce  que  la  demande  fût 
admise,  alléguant  «  que  les  esprits,  en  France,  étaient  bien  assez 
échauffés  et  qu'un  échange  fait  dans  des  conditions  pareilles  ne 
serait  pas  de  nature  à  les  calmer  ». 

Le  général  de  Galliffet  ne  se  rendit  à  Wilhelmshôhe,  pour  pré- 
senter ses  hommages  à  l'empereur,  qu'après  ce  nouveau  refus  ;  il 
n'y  resta  que  quelques  heures. 


OPERATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  M7 

elle,  toujours  combinant  votre  action  avec  celle  du  général 
Pourcet,  qui  vous  rejoindrait  par  la  Loire.  Seulement,  il  ne 
faut  pas  trop  se  presser,  et  si  vos  positions  sont  bonnes,  il 
vaut  mieux  les  conserver  et  attendre,  ne  fût-ce  que  pour 
donner  aux  troupes  le  temps  de  prendre  plus  de  cohésion 
et  d'aplomb,  et  aux  généraux  celui  de  mieux  connaître  leurs 
troupes. 

Mais,  quelles  que  soient  les  combinaisons  qui  doivent 
surgir,  il  est  un  point  essentiel  que  vous  devez  réaliser  à 
tout  prix,  c'est  de  ne  pas  agir  isolément,  mais  de  faire  con- 
verger vos  forces  et  celles  du  général  Pourcet  dans  une 
action  commune.  Tout  est  là. 

Mais  ce  but  ne  pourra  être  sûrement  atteint  que  lorsque 
vous  posséderez  une  connaissance  complète  des  mouve- 
ments et  de  la  force  de  l'ennemi,  grâce  à  des  reconnais- 
sances habiles  et  multipliées.  A  ce  propos,  je  crois  devoir 
insister  sur  la  convenance  de  remplacer  les  reconnaissances 
faites  par  de  gros  détachements  par  des  reconnaissances 
faites  par  un  1res  petit  nombre  de  cavaliers  supérieurement 
mrmtés.  Mieux  vaut  trois  ou  quatre  bons  chevaux  que  deux 
ou  trois  cents  médiocres.  Je  vous  engage  donc  à  multiplier 
les  reconnaissances,  en  réduisant  chacune  d'elles  à  quel- 
ques bons  et  hardis  cavaliers.  Je  vous  recommande  le  pont 
de  Meung-sur-Beuvron  et  celui  de  la  Ferté-Beauharnais 
comme  des  buts  d'observations  quotidiennes. 

Usez  aussi  du  système  d'espionnage,  qui  ne  me  paraît 
pas  suffisamment  développé;  seulement,  ici  encore,  mieux 
vaut  la  qualité  des  espions  que  la  quantité. 

Maintenez-vous  en  relations  régulières  chaque  jour  avec 
Bourges.  Vierzon,  Tours  et  Blois,  de  manière  que  vous  con- 
naissiez constamment  tous  les  éléments  sur  lesquels  vous 
pouvez  compter.  Si  vous  prévoyiez  devoir  prolonger  votre 

•  ur  à  Salbris,  profitez- eu  pour  vous  retrancher  le  plus 
fortement  possible,  ces  travaux  étant  d'ailleurs  excellents 
pour  améliorer  le  soldat. 

Enfin  j'appelle  votre  attention  sur  le  service  de  l'inten- 
dance. Ne  négligi  /.  rien  pour  que  l'armée  soit  bien  pourvue, 
pour  que  les  munitions  ne  manquent  pas  et  si  les  choa 
i"'  se  passaient  pas  à  votre  gré,  ue  craignez  pas  de  récla- 
mer énergiquement  auprès  de  nous. 

Sur  ces  divers  points,  el  eu  particulier  sur  ce  qui  touche 
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les  mouvements  et  la  force  supposée  de  l'ennemi,  je  vous 
invite  à  me  passer  des  dépêches  fréquentes  et  précises. 

Agréez,  général,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 

C.  de  Freycinet. 

Blois,  le  19  octobre  1870.  —  Le  général  commandant 
16e  corps  à  Guerre,  Tours.  —  L'ennemi  marche  en  hâte  sur 
Vendôme  qui  demande  appui.  Ici  pas  de  canons.  Ma  seule 
batterie  est  à  Mer.  On  pourrait  envoyer  de  suite  deux  bat- 
teries de  Tours  à  Vendôme  par  une  voie  ferrée.  J'envoie 
cavalerie  et  infanterie  au  général  Deplanque,  qui  aura  forces 
suffisantes.  L'important  est  l'artillerie  qui  ne  peut  venir 
vite  que  de  Tours. 

Blois,  le  19  octobre  1870.  —  Général  commandant  16e  corps 
au  ministre  de  la  Guerre,  Tours.  —  Hier,  le  général  Deplanque 
avec  le  37e  a  été  mis  en  mouvement  vers  la  forêt  de  Marche- 
noir  avec  mission  de  veiller  avec  ses  trois  bataillons  et  les 
trois  de  mobiles  qui  y  étaient  déjà  entre  Cloyes  à  l'Ouest  et 
Lorges  à  l'Est  de  la  forêt.  Je  lui  envoie  de  nouvelles  in- 
structions, lui  prescrivant  d'observer  tout  particulièrement 
Cloyes  et  la  route  de  Vendôme.  Les  7  000  hommes  d'infan- 
terie me  semblent  suffisants  pour  garder  Cloyes  et  surtout 
Vendôme  contre  fâcheuse  éventualité.  Je  vous  envoie  le 
capitaine  Lambilly. 

Bourges,  20  octobre  1870.  —  Général  Polhès   à   Guewe, 
Tours.  —  Le  maire  de  Sully  écrit  au  sous-préfet  de  Gien  : 
«  Les  Prussiens  en  grand  nombre  se  dirigent  sur  Gien  par 
les  deux  rives    de   la  Loire.    Avant-garde  à   Châteauneuf 
avec  trois    pièces    d'artillerie,  le    corps   principal   compte 
24  canons.  »  Un  avis  officiel  de  Bellegarde  m'annonce  que 
l'ennemi  est  à  Vitry,  16  kilomètres  de  Bellegarde,  48  environ 
de  Gien.  Le  maire  de  Sully,  qui  s'était  porté  sur  Thigy,  a 
été  arrêté  par  une  patrouille  de  hussards  de  la  Mort.  L'of- 
ficier qui  la  commandait  s'est  enquis  de  la  distance  de  Thigy 
à  Gien  et  du  nombre   de  troupes  occupant  cette   ville,  le 
maire  aurait  répondu  que  toutes  les  troupes  étaient  parties 
pour  Bourges.  Ils  croient  donc  cette  ville  sans  garnison.  Je 
répète  que  la  mobile  est  insuffisante  à  la  défense  de  Gien. 
Je  forme,  avec  ce  qui  est  arrivé  du  l(je  corps,  une  brigade 
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complète.  Je  hâte  l'envoi.  Je  prends  une  des  batteries  du 
13e  d'artillerie. 

21  octobre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurclle.  —  Détachez 
de  votre  aile  gauche  une  dizaine  de  mille  hommes,  et 
envoyez-les  à  marche  forcée  sur  Blois,  à  la  disposition 
du  général  Pourcet.  Il  est  bien  entendu  que  le  corps 
détaché  comprend  sa  cavalerie  et  son  artillerie. 

Informez  Pourcet  de  l'heure  probable  de  l'arrivée 
de  ces  troupes  à  Blois. 

21  octobre  1870.—  D'Aurelle  à  Guerre.  —  La  lrc  brigade 
de  la  3e  division,  forte  de  11  200  hommes,  avec  3  batteries 
de  4,  partira  ce  soir  à  5  heures  pour  se  rendre  à  Blois,  où 
elle  arrivera  après-demain,  dans  la  matinée,  sous  les  ordres 
du  général  Peytavin.  Cette  division  n'a  pas  de  cavalerie,  je 
n'ai  ici  que  la  division  Reyau,  que  je  suis  forcé  de  conser- 
ver en  entier. 

Salbris,  23  octobre  1 870.  —  Général  d'Aurclle  à  général  Mar- 
tin de*  Paillères.  — Mon  cher  général,  je  rentre  de  Tours,  et 
je  me  hâte  de  vous  donner  connaissance  de  ce  qui  a  été  décidé. 

Et,  d'abord,  le  mouvement  se  fera  par  Blois  et  non  par 
Gien.  Après  deux  heures  de  discussion,  on  a  fini  par  être 
d'accord  sur  ce  point. 

Dans  tous  les  cas,  votre  rôle  reste  le  même,  vous  êtes 
chargé  d'attaquer  Orléans  par  l'amont  et  la  rive  droite. 

D'après  tous  les  rapports,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  dans 
Orléans  ou  les  environs  plus  de  GîiOOO  hommes.  Il  est  pos- 
sible môme  que  ce  chiffre  soit  exagéré. 

Voici  L'ensemble  du  mouvement  des  deux  divisions  du 
15  corps  et  des  troupes  du  16e,  chargées  d'opérer  en  aval 
de  la  ville  : 

26  octobre,  préparatifs. 

27  et  28  octobre,  transport  des  troupes  sur  Vendôme  et 
sur  Ifei . 

Le  28  au  soir,  les  troupes  occuperont  les  positions  sui- 
vait l' 

Division  Peytavin  du  15*  corps  (temporairement  sons  les 
ordres  du  général  Pourcet  ;  Marchenoir,  Saint- Léonard, 
Oucques  el  Viévy-le-Rayé. 
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16e  corps  concentré  entre  Plessis-l'Échelle,  Roches,  Con- 
criers,  Séris  et  la  Madeleine.  La  2e  division  du  15e  corps, 
Martineau  des  Chenez,  à  Mer  et  ses  environs. 

Le  29,  les  troupes  occuperont  l'espace  compris  entre 
Ouzouer-le-Marché  et  Beaugency. 

Le  30,  entre  les  Barres,  sur  la  route  de  Ghâteaudun,  et  la 
Chapelle. 

Le  31,  attaque  d'Orléans,  en  menaçant  la  ligne  de  retraite 
de  l'armée  allemande  par  la  route  de  Paris.  Les  treize  régi- 
ments de  cavalerie  seront  sur  notre  gauchedu  côté  de  Patay 
le  30,  et  du  côté  d'Artenay  le  31,  pour  couper  la  route. 

Si  pendant  ce  mouvement  les  troupes  ennemies,  venant 
de  Chartres,  s'avançaient  contre  nous  avant  que  nous  fus- 
sions à  Orléans,  nous  nous  retournerions  pour  marcher  au- 
devant  d'elles.  Nous  tacherons  de  vous  faire  prévenir  à 
temps,  si  ce  dernier  mouvement  s'effectue;  mais,  dans  tous 
les  cas,  vous  ne  devez  pas  moins  vous  avancer  sur  Orléans, 
afin  d'empêcher  les  troupes  prussiennes  qui  sont  dans  cette 
ville  de  venir  nous  prendre  à  revers. 

On  dit  la  forêt  sillonnée  par  de  longues  tranchées  et  des 
abatis.  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela.  Renseignez- 
vous  avec  soin,  de  manière  que  vos  mouvements  puissent 
concorder  avec  ceux  des  15e  et  16e  corps  d'armée. 

Dans  votre  marche  sur  Orléans,  et  au  moment  de  l'at- 
taque que  vous  avez  à  faire,  agissez  d'après  les  circonstances, 
les  renseignements  que  vous  pourrez  vous  procurer,  et  d'a- 
près les  indications  que  je  vous  donne  dans  cette  lettre  sur 
nos  mouvements  probables. 

Dans  tous  les  cas,  tenez-moi  tous  les  jours  au  courant  de 
votre  position  et  de  votre  situation,  et  écrivez-moi  plusieurs 
dépêches  par  jour,  si  cela  est  nécessaire. 

De  mon  côté,  je  vous  tiendrai  au  courant  de  tout  ce  qui 
pourra  vous  intéresser. 

Requérez  le  service  télégraphique  d'avoir  à  rétablir  les 
lignes  derrière  vous,  au  fur  et  à  mesure  que  vous  avancerez 
du  côté  d'Orléans. 
Recevez,  etc. 

Général  d'Aurelle. 

27  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Kératry,  Saint-Brieuc. 
—  Le  Mans  a  besoin  d'être  protégé;  les  cinq  batteries  sont 
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absolument  nécessaires  pour  défendre  la  ligne  de  Serqui- 
gny  que  nous  avons  un  si  grand  intérêt  à  protéger.  Je  vous 
prie  de  n'apporter  aucun  trouble  aux  opérations  de  ce 
côté;  de  les  faciliter  au  contraire  autant  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, et,  pour  ce  faire,  de  laisser  partir  les  cinq  batteries. 
Évitons  surtout  tout  ce  qui  pourrait  ressembler  à  des  con- 
llits  de  pouvoirs. 

28  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Kératrij,  Brest.  —  Si 
vous  êtes  prêt  h.  marcher  je  vous  autorise  à  vous  faire  déli- 
vrer des  canons  à  Brest.  Vous  êtes  trop  pratique  pour  ne 
pas  admettre  avec  moi  qu'il  faut  avant  tout  couvrir  la  ligne 
du  Mans,  suivant  ma  dépêche  d'hier. 

Tours,  29  octobre  1870.  —  Délégué  Guerre  à  général  d'Au- 
relle.  —  Général,  ainsi  que  M.  Gambetta  vous  l'a  télégraphié 
cette  nuit,  nous  avons  dû,  en  prés  ence  de  votre  dépêche  d'hier 
au  soir  10  h.  20  ',  renoncer  à  la  magnifique  partie  que 
nous  nous  préparions  à  jouer  et  que,  selon  moi,  nous  de- 
vions gagner.  Mais  puisque  nous  devons  renoncer  à  vaincre 
étant  deux  contre  un,  alors  qu'autrefois  on  triomphait  un 
contre  deux,  n'en  parlons  plus,  et  tâchons  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  de  la  situation. 

Vous  savez  façonner  et  constituer  une  armée;  vous  l'avez 

\.  L<-  Lr<Mi<M-al  (I'Aurelle,  dans  son  livre  :  Première  armée  delà 
Loire,  explique  comme  suit  col  incident  : 

-<  ECn  arrivant  à  Kl<>is,  le  général  en  chef  reçut  la  visite  du 
pal  Michaud,  commandant  la  subdivision,  qui  lui  exposa  la 
position  difficile  des  troupes  bivouaquées  pu  avant  do  La  ville,  par 
suite  du  mauvais  temps;  d'un  autre  côté,  le  général  commandant 
l'artillerie  du  15°  corps  rendait  compte  do  la  peine  qu'il  avait  a 
pouvoir  réorganiser  ses  batteries,  par  suite  de  la  dispersion  d'une 
partie  de  sod  matériel,  chargé  avec  trop  de  précipitation  au 
moment  du  départ  de  \  ierzon. 

valerie  n'était  pas  dans  de  meilleures  conditions.  Au- 
cune  précaution  n'avait  été  prise  par  l'administration  du  chemin 
de  fer  pour  opérer  Le  débarquement  des  chevaux,  qui  furent 
obligés  d'attendre  en  g:m'  une  demi-journée,  parce  qu'on  ne 
in  pourvu  ni  des  plateaux  ni  des  ponts,  matériel  spécial  dont 
on  se  sert  habituellement  pour  cette  opération* 

ministre  fut    informé  par  dépêche  télégraphique   de 
tretemps,  qui  obligeaient  l"  général  en  cher  à  retarder  d'un 
iruir  le  départ  de  l'armée.  Il  répondit,  par  La  même  voie,  d'ajourner 
le  mouvement  commencé  sur  Orléan  . 
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prouvé  à  Salbris.  Employez  vos  talents  à  pétrir  et  réorga- 
niser en  une  seule  masse  les  5  divisions  que  vous  avez 
actuellement  autour  de  Blois.  Amenez-y  la  discipline  et  la 
tenue  que  vous  aviez  su  obtenir  dans  le  15e  corps.  Que  ce 
soit  bientôt  un  seul  corps  compact  et  vigoureux  de  70  000 
hommes.  Quant  au  général  Pourcet,  il  recevra  une  autre 
destination.  Dès  ce  soir,  vous  en  serez  avisé.  Il  ne  sera  pas 
remplacé,  à  moins  que  vous  n'en  fassiez  la  demande,  afin 
de  vous  faciliter  l'œuvre  de  refonte  que  vous  allez  entre- 
prendre sur  vos  5  divisions  ainsi  placées  directement  sous 
votre  main. 

Lorsque  vous  vous  sentirez  en  état  de  marcher  vers  les 
Prussiens,  vous  nous  le  direz.  En  attendant,  soyez  vigilant, 
fortifiez  vos  positions,  ayez  l'œil  sur  la  région  entre  Blois 
et  Salbris,  afin  d'éviter  une  marche  de  l'ennemi  vers  Tours 
et  Vierzon. 

C.  de  Freycinet. 

1er  novembre  1870.  —  Guerre  au  directeur  d'artillerie,  à 
Brest.  —  Délivrez  immédiatement  au  général  Kératry  tout  le 
matériel  de  guerre  qu'il  vous  demandera.  La  présente  dé- 
pêche est  un  ordre  formel.  Répondez  sur-le-champ  au  sujet 
des  mesures  prises  pour  l'exécution. 

1er  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Kératry,  à  Nantes, 
—  Je  vous  confirme  ma  dépêche  précédente  vous  annonçant 
que  je  suis  résolu  à  seconder  par  tous  les  moj^ens  qui  sont 
en  mon  pouvoir  la  mission  dont  vous  êtes  chargé.  Ordre 
formel  a  été  donné  à  Roussin,  du  ministère  de  la  marine, 
de  lever  tous  les  obstacles  que  vous  pourriez  rencontrer  de 
la  part  des  préfets  maritimes  pour  l'armement  de  votre 
corps  d'armée.  Je  n'ai  fait  de  réserve,  dans  mes  rapports 
avec  vous,  qu'en  ce  qui  touche  les  opérations  militaires  gé- 
nérales. Je  vous  renouvelle  à  cet  égard  l'invitation  de  les 
seconder  aussi  activement  que  vous  le  pourrez.  Agissez 
avec  la  dernière  énergie. 

Communiquez  la  présente  dépêche  à  toutes  personnes 
tentées  de  vous  opposer  résistance. 

Mer,  2  novembre  1870.  —  Général  d'Aurelle  à  général 
Chanzy.  —  Mon  cher  général,  je  vous  adresse  la  copie  d'une 
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dépêche  télégraphique  que  je    reçois  à  l'instant   pour  le 
général  Pourcet  : 

«  Tours,  2  novembre.  —  Guerre  à  général  Pourcet,  à  Mer. 
—  Remettez  immédiatement  au  général  Chanzy  le  com- 
mandement du  i6c  corps  d'armée.  » 

Vous  devez  sans  doute  avoir  reçu  des  instructions  pour 
ce  commandement. 

Rendez-moi  compte  de  votre'prise  de  possession. 

Agréez,  etc. 

Général  d'Aurelle. 

Saint-Léonard,  2  novembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  gé- 
néral en  chef.  — Mon  général,  je  reçois  à  l'instant  (H  heures) 
votre  dépêche  qui  m'annonce  que  je  suis  nommé  au  com- 
mandement du  16e  corps  d'armée.  Je  vais  me  rendre  àMar- 
chenoir  pour  prendre  possession  de  ce  commandement. 

Je  suis  arrivé  de  Tours  hier  soir.  Au  ministère,  on  ne 
m'a  entretenu  que  d'un  projet  qui  consistait  à  m'envoyer 
au  Mans  former  un  nouveau  corps  d'armée.  Il  n'a  nulle- 
ment été  question  du  projet  qui  fait  l'objet  de  votre  dé- 
pêche. 

,  J'ai  prescrit  au  général  Deplanque,  qui  commande  la 
lre  brigade  de  la  lre  division,  et  dont  les  troupes  sont  placées 
a  Viévy-le-Rayé  et  à  Éeoman,  de  s'éclairer  en  avant  et  à 
gauche  pour  avoir  des  renseignements  sur  les  troupes 
qu'on  signale  du  coté  de  (-loves,  venant  de  Chartres  et  de 
Châteaudun.  Je  lui  envoie  à  Cloyes  une  batterie  d'artil- 
lerie. 

Kn  remet  tant  le  commandement  de  la  division  au  général 
Deplanque,  je  lui  ai  prescrit  d'établir  son  quartier  général 
à  Viévy-le-Rayé. 

/'.  S.  —  Notre  L-nuche  est  faible  et  notre  ligne  mi  peu 
étendue.  Si  je  reçois  des  renseignements  constatant  la 
marche  de  forces  ennemies  sur  Eeoman,  je  renforcerai  l'aile 
gauche. 

Recevez,  etc. 

Général  Chanzy. 

Toubs,  3  novembre  1870.  •  Guerre  <>  général  en  chef.  — 
Général,  je  désire  que  vous  étudiiez, avec  M.  de  Serres  que 
je  vous  envoie,  une  combinaison  dont  je  me  suis  entretenu 
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avec  M.  Gambetta,  et  qui  a,  en  principe,  son  assentiment. 

Cette  combinaison  reposerait  essentiellement  sur  les 
bases  suivantes  : 

1°  Faire  passer  une  bonne  division,  15  à  18  000  hommes 
de  troupes  bien  constituées  et  ingambes,  du  côté  de  Sal- 
bris,  par  voie  de  terre,  pour  se  rattacher  au  corps  de  Des 
Paillères,  et  se  mettre  sous  ses  ordres; 

2°  Vous  mettre  en  rapport  avec  le  général  Fiéreck  dont 
les  troupes,  une  vingtaine  de  mille  hommes,  seront  grou- 
pées sous  un  seul  général,  lequel  vous  obéira  pour  la  direc- 
tion stratégique; 

3°  Combiner  avec  ledit  général  et  avec  Des  Paillères  un 
mouvement  qui  consisterait,  d'une  part,  à  faire  avancer  les 
troupes  du  Mans  (ou  plutôt  de  la  Ferté-Bernard,  car  c'est 
là,  je  crois,  qu'elles  sont  groupées)  vers  Châteaudun,  et  à 
faire  ensemble  une  démonstration  du  côté  d'Orléans,  de 
manière  à  tenir  en  éveil  les  forces  prussiennes  massées  au- 
tour de  Patay;  et,  d'autre  part,  pendant  que  cette  démon- 
stration aurait  lieu,  faire  marcher  Des  Paillères  avec  son 
corps  grossi  à  45  ou  50  000  hommes  environ,  lui  faire  tra- 
verser la  Loire  au  point  favorable  et  descendre  vers  Orléans, 
par  la  rive  droite.  Ce  général  ne  trouverait  que  peu  de 
troupes,  et  s'emparerait  vraisemblablement  de  la  ville  sans 
grandes  difficultés.  Quant  à  la  forêt,  elle  doit  être,  d'après 
nos  ordres,  occupée  aux  deux  tiers  par  nos  tirailleurs.  En 
résumé,  vous  feriez  le  mouvement  inverse  de  celui  précé- 
demment combiné,  en  ce  sens  que  Des  Paillères  serait  le 
corps  actif  au  lieu  de  vous.  Si  cette  combinaison,  dont 
M.  de  Serres  vous  développera  les  détails,  vous  convient,  Des 
Paillères  devrait  être  avisé  aussitôt  par  vous,  et  les  troupes 
détachées  de  votre  corps  pour  le  rejoindre  devraient,  comme 
ayant  le  plus  long  chemin  à  parcourir,  commencer  leur 
mouvement  dès  demain.  Celles  du  Mans  s'ébranleraient  en- 
suite, et  vous-même  ne  vous  mettriez  en  marche  que  tout 
à  fait  en  dernier,  puisque  vous  auriez  très  peu  à  avancer 
pour  compléter  la  démonstration. 

Veuillez  m'indiquer,  par  écrit,  les  dates  auxquelles  les 
diverses  étapes  seraient  parcourues  et  le  jour  précis  où, 
dans  cette  hypothèse,  Orléans  devrait  tomber  entre  nos 
mains. 

C.  de  Freycinet. 
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Tours,  4  novembre  1870.  —  Délégué  à  ministre  Guerre.  — 
Monsieur  le  ministre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  des  instructions  exactes  et  précises  sur  la  con- 
duite que  je  dois  tenir  à  l'égard  de  nos  opérations  mili- 
taires. 

Depuis  quelques  jours,  l'armée  et  moi-même  ignorons 
si  le  gouvernement  veut  la  paix  ou  la  guerre.  Au  moment 
où  nous  nous  disposons  à  accomplir  des  projets  laborieuse- 
ment préparés,  des  bruits  d'armistice1  tout  à  coup  répandus 
jettent  le  trouble  dans  l'âme  de  nos  généraux.  Alors  se 
produisent  de  leur  part  des  objections,  comme  celles  con- 
tenues dans  la  lettre  ci-jointe  du  général  d'Aurelle,  qui 
dissimulent  mal  leur  désir  de  se  soustraire  à  une  responsa- 
bilité qui  les  inquiète.  Moi-même,  si  je  cherche  à  remonter 
leur  moral  et  à  les  pousser  en  avant,  j'ignore  si  demain  je 
ne  serai  pas  désavoué.  Déjà,  vous  le  savez,  la  nouvelle  de 
la  capitulation  de  Metz,  répandue  dans  l'armée  de  la  Loire, 
à  la  suite  du  passage  d'un  de  nos  hommes  d'État  à  travers 
nos  lignes,  a  arrêté  un  mouvement  qui  devait  infaillible- 
ment nous  conduire  à  Orléans,  et  nous  faire  mettre  la  main 
sur  un  corps  prussien  et  une  nombreuse  artillerie. 

Je  ne  saurais  accepter,  pour  ma  part,  de  voir  constam- 
ment nos  projets  militaires  déjoués  par  la  politique.  Biais 
il  est  une  considération  plus  puissante  qui  s'impose  aux 
méditations  du  gouvernement. 

Tandis  que  notre  armée  hésitante  n'ose  faire  un  pas  en 
avant,  les  Prussiens,  qui  poursuivent  leur  but  avec  ténacité, 
se  concentrent  de  plus  en  plus  au-devant  de  nos  forces  el 
d'un  moment  à  l'autre  se  trouveront  rejoints  par  l'armée 
de  Metz.  Ils  choisiront  leur  jour  et  leur  heure,  et  attaque- 
ront victorieusement  le  général  d'Aurelle  campé  entre  Blois 
et  Marchenoir.  Ainsi,  nous  laissons  passer  l'occasion  pro- 
pice, pendant  que  l'ennemi  prépare  une  partie  à  son  gré. 

Cette  situation  ne  Baurait  durer.  Il  faul  que  le  gouverne- 
ment dise  résolument  si  nous  devons  faire  la  paii  ou  la 
guerre.  Dans  le  premier  cas,  nous  abandonnerons  nos  lignes, 
non-  repasserons  la  Loire,  el  aous  ramènerons  l'armée  en 
arrière  sur  un  point  ou  elle  u'a  rien  a  craindre  de  l'ennemi. 
Dans   le  second  cas,  nous  reprendrons  nos  combinaisons 

1.  A  la  mite  du  voyage  de  M.  Thieri  à  Paris. 
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interrompues  et  nous  ferons  un  mouvement  offensif  avant 
que  l'ennemi  ait  réuni  des  forces  supérieures. 

Je  vous  prie  donc,  monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien 
me  faire  connaître  d'une  manière  catégorique  : 

Si  nous  derons  pousser  vigoureusement  les  opérations  en 
nous  plaçant  au  seul  point  de  vue  militaire  ; 

Ou  si,  en  prévision  d'un  armistice  prochain,  nous  devons 
éviter  les  engagements  et  dès  lors  nous  replier  en  arrière. 
Car,  je  le  répète,  le  maintien  pur  et  simple  de  nos  positions 
actuelles  serait  dangereux  et  pourrait,  au  gré  des  Prussiens, 
aboutir  à  un  désastre  pour  nos  armes. 

G.  de  Freycinet. 

Tours,  4  novembre  1870.  —  Gambetta  à  délégué 
Guerre.  —  Monsieur  le  délégué,  je  constate  avec  vous, 
avec  une  égale  inquiétude,  la  détestable  influence  des 
hésitations  politiques  du  gouvernement,  dont  le  ré- 
sultat évident  est  d'énerver  et  de  déconcerter  nos 
efforts  militaires  et  le  moral  de  nos  généraux  et  de 
nos  soldats.  Mais  il  faut  réagir  et  redoubler  d'énergie. 
J'ignore  si  le  gouvernement  de  l'Hôtel  de  Ville  est 
enclin  à  traiter.  Pour  moi,  je  ne  connais  que  mon 
mandat  et  mon  devoir,  qui  est  la  guerre  à  outrance. 

En  conséquence,  en  dépit  de  toutes  fausses  manœu- 
vres, de  toute  mauvaise  direction  diplomatique  ou 
autre,  ne  vous  laissez  arrêter  ni  retenir  par  des  tenta- 
tives de  négociations  dont  je  repousse  la  responsa- 
bilité. 

Nous  avons  eu  le  malheur  de  voir  une  première 
fois  notre  plan  offensif,  si  sagement  combiné,  entravé 
par  l'intervention  de  Thiers.  Il  ne  faut  point  rester  plus 
longtemps  sous  le  coup  de  cette  ingérence.  Il  faut 
reprendre  notre  ligne  de  conduite  et  arrêter  dès  aujour- 
d'hui nos  mouvements  en  avant  dont  vous  me  com- 
muniquez tous  les  moyens  d'exécution.  Je  mettrai  à 
votre  disposition  les  mesures  les  plus  énergiques  et, 
si  la  fortune  peut  être  forcée  par  notre  résolution, 
nos  études,  nos  dévouements,   la  patrie  ne  pourra 
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rien  nous  reprocher  et  nous  trouverons  dans  notre 
conscience  la  récompense  du  devoir  accompli. 

Donc  c'est  la  guerre,  ne  perdez  pas  une  minute,  et 
en  avant  ! 

Mes  meilleurs  sentiments. 

Léon  Gambetta. 

Mkcng,  o  novembre  1870,  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Tours.  —  Huisseaux-sur-Moves.  —  J'avais  reçu  l'ordre  de 
me  mettre  en  retraite  sur  Beaugency  avec  les  16e  et  17e  corps; 
le  mouvement  était  commencé  et  les  convois  fortement 
engagés  lorsqu'à  une  heure  m'est  parvenu  le  second 
ordre  me  prescrivant  de  me  porter  sur  Orléans.  L'ennemi 
attaquait  depuis  Patay  jusqu'aux  Ormes,  et  les  lre  et  2e 
divisions  du  10e  corps  sont  en  retraite  sur  Bussy-Saint- 
Liphard  et  Meung.  Je  dus  venir  prendre  position  avec  le 
reste  derrière  la  foret  de  Montpipeaux  pour  protéger  les 
convois  et  les  parcs.  Je  n'ai  pu  par  aucun  moyen  communi- 
quer avec  le  général  en  chef  que  je  crois  à  Orléans.  Je 
prends  mes  dispositions  pour  rallier  tout  le  monde  et  aller 
occuper  forlcment  demain  la  ligne  de  Lorges  à  Beaugency, 
appuyant  ma  gauche  à  la  foret  de  Marchenoir  et  ma  droite 
à  la  Loire.  Mon  quartier  général  sera  àJosnes.  Je  tiendrai  sur 
cette  Ligne  jusqu'à  ordre  contraire.  Les  troupes  décimées 
par  quatre  jours  de  iutte  ont  perdu  grand  nombre  de  leurs 
officiers,  sont  très  fatiguées;  les  munitions  s'épuisent. 

Tours,  5  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  en  chef.  — 
Préparez  tout  connue  si  vous  deviez  exécuter  votre  mou- 
vement dès  le  6  au  matin,  et  vous  le  commencerez,  en  effet, 
si  vous  n'avez  pas  reçu  auparavant  d'ordre  contraire.  Donnez 
à  Des  Pailler  es  les  ordres  nécessaires. 

DtziER,  7  novembre  1890.  — Général  (TAurelle  à  Guerre  1 
Toms.  —  Communication  gétu éral  Chanzy  à  général  en  chef,  — 
Gematindeui  pelotons Abdelal  avancés  jusqu'à  I  500 mètres 
de  Bacon,  repliés  devant  tirailleurs  infanterie  el  300  cavaliers 
ennemis  vers  Prénoovellon  et  Verdes  qui  s'esl  défendu  et 
a  tu*-  un  cuirassier.  Ennemi  retiré  devanl  général  Ahdelal. 
Ce  soir  habitants  de  Verdes  prévenus   par  ahlans,  village 
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brûlé  demain,  mesures  prises  pour  secourir  Verdes  celte 
nuit.  D'après  renseignements  état-major  ennemi  à  Lus, 
60  canons  du  bois  Bucy  avancés  hier  soir  à  Bonneville,  cava- 
lerie à  Coulimiers,  Lus,  Haute-Bruyère  poussant  reconnais- 
sance route  Châteaudun,  1  000  hommes  et  6  pièces  à  Saint- 
Sigismond,  6  canon  à  Saint-Péravy, infanterie  àChampfroid, 
Crottes,  Sainterey.  Tranchées  de  Ja  Touanne  à  Saint-Ay,  de 
Thorigny  à  Lelorges.  Lipowski  signale  ennemi  a  réquisitionné 
toutes  voitures  à  ïournoisy  et  environs  pour  transporter 
matériel  et  munitions  direction  de  Meung,  ajoute  Orléans 
évacué,  mêmes  renseignements  d'un  capitaine  francs-tireurs 
allé  hier  de  Guise  près  Tournait. 

Ennemi  prépare  évidemment  un  mouvement. 

DiziER,le  7  novembre  1870.  —  Général  <ï Aur elle  à  Guerre, 
Tours.  —  Je  reçois  du  général  Chanzy  la  dépêche  sui- 
vante : 

«  Vers  11  heures  une  colonne  ennemie  composée  de  2  batail- 
lons, 1  500  chevaux,  10  pièces  d'artillerie,  venant  de  la  direc- 
tion de  Bacon  et  se  prolongeant  le  long  de  la  forêt  de  Mar- 
chenoir,  a  attaqué  successivement  nos  avant-postes  de  Poisly, 
delà  ferme  de  Pointe-d'Enfer  et  de  Saint-Laurent-des-Bois; 
l'engagement  paraissait  sérieux  à  hauteur  de  Vallière.  Un 
bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  2  mitrailleuses  venant 
de  Marchenoir  débouchaient  à  midi  par  Saint-Laurent  et 
refoulaient  l'ennemi  entre  Vallière  etVilleciclair.  Le  général 
Abdelal  a  envoyé  3  escadrons  dans  la  direction  de  Vallière. 
A  3  heures  la  brigade  Bourdillon  arrivait  sur  le  lieu  du 
combat.  L'ennemi,  menacé  par  la  cavalerie  qui  tournait 
Vallière  et  par  les  colonnes  d'attaque,  se  retirait  à  3  h.  30  m. 
dans  la  direction  de  Chantôme,  laissant  sur  le  terrain  ses 
morts  et  ses  blessés  :  5  officiers  et  50  hommes;  la  cavalerie, 
de  son  côté,  a  fait  60  prisonniers,  dont  un  officier.  De  notre 
côté  le  commandant  de  chasseurs  à  pied  et  un  officier  bles- 
sés, 4  tués,  une  trentaine  de  blessés.  » 

8  novembre  1870. —  Guerre  à  lieulenant-colonel  Rcffye.  — 
M.  le  général  de  Kératry  demande  qu'on  lui  délivre  pour 
l'armée  de  Bretagne  quatre  mitrailleuses  avec  projectiles. 
Êtes-vous  en  mesure  de  satisfaire  à  cette  demande?  Je  trans- 
mets la  même  question  à  directeur  dTndret. 
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Tours,  le  9  novembre.  —  Guerre  à  général  en  chef,  armée 
Loire,  Posly.  — Je  n'ai  reçu,  touchant  l'arrivée  d'un  renfort 
de  20  à  25  000  Prussiens  venant  de  Paris,  aucun  autre  ren- 
seignement que  celui  que  je  vous  ai  déjà  transmis.  Je  donne 
les  ordres  nécessaires  pour  l'approvisionnement  de  Ven- 
dôme. Une  personne  que  j'ai  vue  hier  au  soir  et  qui  avait 
traversé  Orléans  le  matin,  y  avait  trouvé  15  000  hommes 
environ.  Dans  ces  conditions,  je  ne  puis  vous  donner  aucun 
ordre  et  je  dois  vous  laisser  juge  ;  mais  je  désire  vivement 
que  notre  plan  primitif  puisse  s'accomplir,  car  son  succès 
aurait  pour  nous  une  immense  importance,  surtout  par  ses 
conséquences  ultérieures.  Il  faut  tenir  compte,  en  outre,  de 
l'appui  que  vous  devez  attendre  de  l'autre  côté  par  le  corps 
(celui  du  général  des  Paillères)  qui  opère  pour  vous  rejoindre. 
Il  ne  faut  donc  pas  renoncer  légèrement  à  votre  marche  en 
avant. 

BATAILLE   DE    COULMIERS 

Château  du  Grand-Lus,9  novembre  1870. —  Général  enchef  à 
Guerre.  —  Le  combat  a  duré  jusqu'à  la  nuit.  Les  troupes  du 
!  5  <orps  occupent  Pardon,  les  châteaux  de  la  Touanne,  de 
la  Renardière,  du  Grand-Lus  et  Coulmiers. 

I.*-  vénérai  Chanzy,  qui  avait  commencé  l'attaque  de  Gé- 
miguy  pour  exécuter  son  mouvement  tournant,  a  été  obligé 
de  reporter  sa  gauche  en  arrière,  parce  que  le  général  Re- 
yau,  qui  devait  se  diriger  surSaint-Péravy,  l'a  fait  prévenir 
que  de  fortes  colonnes  ennemies  le  menaçaient  sur  sa 
gauche. 

Après  avoir  lutté  avec  son  artillerie  qui  a  beaucoup  souf- 
fert, le  général  Heyau  s'est  replié  sur  Prénouvellon.  Par 
suite,  le  général  Charny  prépare  son  mouvement  pour  ré- 
sister à  l'attaque  dont  il  est  menacé,  en  occupant  Ghemi- 
niers  et  Poiseaux. 

Son  quartier  général  est  à  Epieds. 

Chitiad  do  Grand-Lus,  10  novembre  1870.  —  Le  général 
(VAunih  ,i  ministre  de  i"  Guerre,  Tours. —  La  bataille  livrée 
hier  contre  Les  Prussiens,  qu'on  peul   appeler  bataille  de 
Coulmiers,  parce  que  l'efforl  fail  -m-  (■•■  poinl  a  été  dési 
péré,  a  donné  des  résultats  qui  on1  dépassé  toutes  mesespé- 
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rances.   Meung,  Saint- Ay,  toute  la  rive  gauche  et  la. rive 
droite  jusqu'à  Orléans  sont  évacués. 

Orléans  n'a  plus  dans  ses  murs  d'autres  Prussiens  que  des 
traînards,  des  hommes  débandés  qui  s'y  rendent  de  tous 
côtés  pour  ne  pas  tomber  entre  nos  mains;  ils  sont  prison- 
niers. 

J'aurais  pu  occuper  cette  ville  dès  ce  matin,  je  n'ai  garde 
de  le  faire  encore.  J'espère  que  la  division  des  Paillères 
nous  joindra  ce  soir  ou.  demain  matin.  Je  me  place  à  che- 
val sur  la  route  de  Paris,  prêt  à  recevoir  l'armée  prussienne 
renforcée  par  celle  qu'on  dit  venir  de  Chartres.  L'armée  est 
heureuse  des  éloges  que  vous  lui  avez  envoyés  au  nom  du 
gouvernement. 

J'enverrai  ce  soir  ou  demain  matin  un  régiment  et  un 
officier  général  à  Orléans,  avec  le  titre  de  commandant  su- 
périeur, pour  y  organiser  les  services  militaires. 

Faites  continuer  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Beaugency 
à  Orléans. 

Le  moral  des  troupes  est  décuplé. 

Laferté- Saint-Aubin,  le  10  novembre  1870.  —  Général Faye 
au  ministre  de  la  Guerre  à  Tours  et  au  général  oVAurelle  à 
Poisly.  —  J'arrive  à  Laferté  par  pluie  battante  depuis  hier; 
hommes  fatigués.  Vais  les  faire  reposer  deux  heures;  puis 
repartirai  sur  Orléans.  J'espère  aller  près  d'Olivet.  Pas  reçu 
d'ordre  du  général  d'Aurelle  dont  j'ignore  la  position 
actuelle.  Prière  de  lui  faire  passer  cette  dépêche.  Locomo- 
tive partie  d'ici  à  \  1  heures  sur  Orléans  afin  de  rétablir  la 
voie  endommagée  sur  plusieurs  points;  a  emmené  des  ou- 
vriers. 

On  dit  Orléans  occupé  par  nous  depuis  cette  nuit.  J'ignore 
si  c'est  par  général  d'Aurelle  ou  par  général  des  Paillères. 
Pas  de  nouvelles  du  commandant  Cathelineau. 

ORDRE    GÉNÉRAL    DU  COMMANDANT    EN  CHEF 
DE   L'ARMÉE   DE   LA   LOIRE 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats 
de  l'armée  de  la  Loire. 

La  journée  d'hier  a  été  heureuse  pour  nos  armes  ; 
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toutes  les  positions  attaquées  ont  été  enlevées  avec 
vigueur,  l'ennemi  est  en  retraite. 

Le  Gouvernement,  informé  par  moi  de  votre  con- 
duite, me  charge  de  vous  adresser  des  remercîments  ; 
je  le  fais  avec  bonheur. 

Au  milieu  de  nos  malheurs,  la  France  a  les  yeux 
sur  vous;  elle  compte  sur  votre  courage;  faisons  tous 
nos  efforts  pour  que  cet  espoir  ne  soit  pas  trompé. 

Au  grand  quartier  général  de  Lus,,  le  10  novembre  1870. 

Le  général  commandant  en  chef, 
Signé  :  D'Aurelle. 

RAPPORT    DU    GÉNÉRAL    EN    CHEF    DE   L'ARMÉE   DE    LA    LOIRE 
SUR   LA   BATAILLE   DE    COULMIERS,  LIVRÉE   LE    9  NOVEMBRE  1870 

é 

«,       Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  sur  la  bataille 
de  Goulmiers,  livrée  dans  la  journée  du  9  novembre. 

Dès  la  fin  du  mois  dernier,  il  avait  été  décidé,  à  la  suite 
d'un  conseil  de  guerre  tenu  à  Tours,  qu'on  tenterait  une 
opération  combinée  pour  occuper  Orléans,  qu'on  devait 
attaquer  du  côté  de  l'Ouest,  par  les  troupes  directement 
placées  sous  mes  ordres,  et  du  côté  de  l'Est,  par  les  troupes 
du  général  des  Paillères,  le  tout  agissant  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire. 

Diverses  circonstances,  survenues  au  moment  même  de 
l'exécution  du  mouvement  de  concentration,  ne  permirent 
pas  de  donner  immédiatement  suite  à  ce  sujH. 

I-1'  5  au  soir,  il  fut  décidé,  d'après  les  instructions  reçues 
du  ministre  de  la  Guerre,  que  l'on  reprendrait  cette  opéra- 
tion, et  le  général  des  Paillères,  établi  a  Argent  el  à  Aubi- 
gny-la-Ville,  reçut  l'ordre  de  partir  le  lendemain  <>,  pour  se 
diriger,  par  Gien  et  la  forêt  d'Orléans,  sur  cette  dernière 
ville,  en  lui  laissant  toute  liberté  de  mouvement,  de  manière 
t  le  l<>  au  soir  ou  le  H  au  matin,  suivant  les  évé- 
nements. 

Le  reste  de  mes  troupes,  qui  était  établi  sur  ma  droite  et 
n.  h 
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en  arrière  de  la  forêt  de  Marchenoir,  depuis  Mer  jusqu'à 
Viévy-le  Haye,  ne  devait  se  porter  en  avant  que  le  8,  afin  de 
donner  au  général  des  Paillères  le  temps  de  faire  son  mou- 
vement. 

Dans  la  matinée  du  8,  l'armée  vint  occuper  les  positions 
suivantes  :  les  généraux  Martineau  et  Peytavin  s'établirent 
entre  Messas  et  le  château  du  Coudray;  le  général  Ghanzy 
entre  le  Coudray  et  Ouzouer-le-Marché  ;  le  général  Reyau 
avec  la  cavalerie  à  Prénouvellon  et  Sérouville  ;  mon  quartier 
général  à  Poisly. 

L'ordre  de  marche,  pour  la  journée  du  lendemain,  por- 
tait qu'une  partie  des  troupes  du  général  Martineau  irait 
prendre  position  entre  le  Bardon,  à  droite,  et  le  château  de 
la  Touanne,  à  gauche,  que  le  général  Peytavin  s'empare- 
rait successivement  de  Bacon,  de  la  Renardière  et  du 
Grand-Lus,  pour  donner  ensuite  la  main  à  la  droite  du 
général  Chanzy,  en  vue  d'attaquer  le  village  de  Goulmiers; 
d'après  nos  renseignements,  l'ennemi  s'était  fortement  re- 
tranché. 

Ma  réserve  d'artillerie  et  le  général  Dariès,  avec  ses  ba- 
taillons de  réserve,  devaient  soutenir  ce  mouvement. 

Le  général  Chanzy  devait  exécuter  par  Charsonville , 
Epieds  et  Gémigny,  un  mouvement  tournant  appuyé  sur  la 
gauche  par  la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Reyau,  le- 
quel avait  pour  instructions  de  chercher  à  déborder  autant 
que  possible  l'ennemi  par  sa  droite.  Les  francs-tireurs  de 
Paris,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Lipowski,  avaient 
l'ordre  d'appuyer,  sur  la  gauche,  le  mouvement  de  la  cava- 
lerie. 

Le  9,  dès  8  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  se  mirent, 
en  mouvement,  après  avoir  mangé  la  soupe. 

La  portion  des  troupes  du  général  Martineau,  désignée 
pour  agir  sur  la  droite,  effectua  son  mouvement  sans  ren- 
contrer l'ennemi. 

Une  moitié  des  forces  commandées  par  le  général  Pey- 
tavin, soutenue  elle-même  par  la  réserve  d'artillerie,  enleva 
d'abord  le  village  de  Bacon,  et  se  dirigea  ensuite  sur  le 
village  de  la  Rivière  et  le  château  de  la  Renardière,  où 
l'ennemi  était  fortement  établi  dans  toutes  les  maisons  du 
village  et  dans  le  parc.  Cette  position,  vivement  attaquée  par 
trois  bataillons,  le  6e  bataillon  de  chasseurs  de  marche,  un 


OPÉRATIONS  DES  ARMEES  DE  LA  LOIRE.  163 

bataillon  du  16e  de  ligne  et  un  du  33e  de  marche,  fut 
enlevée  malgré  tous  les  efforts  de  l'ennemi  pour  s'y  mainte- 
nir. Dans  cette  attaque,  dirigée  par  le  général  Peytavin  en 
personne,  qui  ne  pouvait  être  soutenu  que  très  difficilement 
par  l'artillerie,  parce  que  nos  tirailleurs  occupaient  une 
partie  du  village,  les  troupes  déployèrent  une  vigueur  re- 
marquable. La  seconde  moitié  des  troupes  du  général  Pey- 
tavin se  portait  en  avant,  tandis  que  la  position  de  la 
Renardière  était  enlevée,  occupait  le  château  du  Grand-Lus 
sans  trouver  de  résistance,  et  faisait  appuyer  sa  gauche  vers 
le  village  de  Goulmiers. 

Sur  la  gauche,  les  troupes  du  général  Barry  marchaient 
par  Champdry  et  Villarceau,  qui  était  le  centre  de  la  ligne 
ennemie  et  qui  était  très  fortement  occupé.  Arrêtées  dans 
leur  marche  par  l'artillerie  prussienne,  elles  ne  purent  ar- 
river que  vers  2  heures  et  demie  à  Coulmiers,  devant  lequel 
se  trouvaient  déjà  les  tirailleurs  du  général  Peytavin. 

Les  tirailleurs,  auxquels  se  joignirent  ceux  du  ge'néral 
Barry,  se  jetèrent  au  pas  de  course  et  aux  cris  de:  «En 
avant!  Vive  la  France  !  »  dans  les  jardins  et  le  bois  qui  sont 
au  sud  de  Coulmiers,  y  pénétrèrent  malgré  la  résistance 
furieuse  de  l'ennemi,  mais  ne  purent  se  rendre  maîtres  du 
village.  L'ennemi,  qui  s'y  était  retranché  et  qui  avait  accu- 
mulé sur  ce  point  une  grande  partie  de  ses  forces  et  de  son 
artillerie,  faisait  les  plus  grands  eiforts  pour  s'y  maintenir, 
afin  de  protéger  la  retraite  des  troupesde  sa  gauche,  qui  se 
trouvaient  d'autant  plus  compromises  que  notre  mouvement 
en  avant  s'accentuait  davantage. 

Pour  faire  cesser  cette  résistance,  le  général  en  chef  ap- 
pela 1'-  général  Dariès  et  la  réserve  d'artillerie.  Cette  der- 
nière s'établit  en  batterie  à  hauteur  du  Grand-Lus  :  i ■!.  après 
un  feu  des  plus  violents  pendant  plus  d'une  demi-heure, 
finit  par  réduire  au  silence  les  batteries  de  L'ennemi. 

En  ce  moment,  les  tirailleurs,  soutenus  par  quelques 
bataillons  du  général  Barry,  conduits  par  le  général  en  per- 
sonne, reprirent  leur  marche  en  avant  et  pénétrèrent  dans 
le  village,  d'où  ils  chassèrent  L'ennemi  vers  4  heures  du  son. 

Dan-  cette  attaque,  les  troupe-  'in  général  Barry,  71  ba- 
taillon de  chasseurs  de  marche,  31*  régiment  d'infanterie 
de  marche,  et  le  22(  de  mobiles    Dm-dogne),  montrèrent 
icoup  de  rigueui  el  d'entrain. 
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A  gauche  du  général  Barry,  une  partie  des  troupes  du 
contre-amiral  Jauréguiberry,  éclairées  sur  leur  gauche  par 
les  francs-tireurs  du  commandant  Liénard,  traversèrent 
Charsonville,  Epieds,  et  arrivèrent  devant,  Cheminiers,  où 
elles  furent  assaillies  par  une  grêle  d'obus.  Elles  déployèrent 
leurs  tirailleurs,  mirent  leurs  batteries  en  position,  et  con- 
tinuèrent leur  marche  en  ouvrant  un  feu  de  mousqueterie. 
La  lutte  que  soutinrent  ces  troupes  fut  d'autant  plus  sé- 
rieuse, qu'elles  furent  longtemps  exposées,  non  seulement 
aux  feux  partant  de  Saint-Sigismond  et  de  Gémigny  qui 
étaient  devant  elles,  mais  encore  à  ceux  de  Coulmiers  et  de 
Rosières  qui  n'attiraient  pas  encore  l'attention  du  général 
Barry. 

Il  était  à  peu  près  2  heures  et  demie.  A  ce  moment, 
le  général  Reyau  fit  prévenir  le  général  Chanzy  que  sa  ca- 
valerie avait  éprouvé  une  résistance  sérieuse;  que  son  artil- 
lerie avait  fait  des  pertes  en  hommes  et  en  chevaux;  qu'elle 
n'avait  plus  de  munitions,  et  qu'il  était  dans  l'obligation  de 
se  retirer. 

Pour  éviter  un  mouvement  tournant  que  l'ennemi  aurait 
pu  tenter  par  suite  de  cette  retraite,  le  général  Chanzy,  qui 
dans  cette  journée  a  montré  du  coup  d'œil  et  de  la  résolu- 
tion, porta  sa  réserve  en  avant,  dans  la  direction  de  Saint- 
Sigismond,  en  la  faisant  soutenir  par  le  reste  de  son 
artillerie  de  réserve. 

Le  contre-amiral  Jauréguiberry  était  parvenu  à  faire 
occuper  le  village  de  Champs  par  un  bataillon  du  37e;  mais, 
à  peine  arrivé,  attaqué  par  de  l'artillerie  et  des  colonnes 
d'infanterie  qui  entraient  en  ligne,  ce  bataillon  dut  aban- 
donner le  village. 

L'énergique  volonté  de  l'amiral  parvint  cependant  à  nous 
maintenir  dans  nos  positions  jusqu'à  4  heures  et  demie, 
et  l'arrivée  d'une  batterie  de  12  réussit  à  maîtriser  l'artille- 
rie ennemie. 

Pendant  ce  laps  de  temps,  le  37e  de  marche  et  le  33e  de 
mobiles  ont  été  fortement  éprouvés.  A  5  heures,  toutes 
les  troupes  de  l'amiral  Jauréguiberry  se  portèrent  à  la  fois 
en  avant  et  s'emparèrent  au  pas  de  charge  et  à  la  baïon- 
nette des  villages  de  Champs  et  d'Ormeteau. 

Après  la  prise  de  ces  villages,  dont  le  dernier  avait  été 
soigneusement  crénelé  et  admirablement  disposé  pour  la 
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défense,  l'ennemi,   en   pleine  retraite,  fut  poursuivi,  tant 
qu'il  fit  clair,  par  le  feu  de  notre  artillerie. 

En  résumé,  dans  la  journée  du  9,  nous  avons  enlevé  tou- 
tes les  positions  de  l'ennemi,  qui,  d'après  l'aveu  d'officiers 
bavarois  faits  prisonniers,  doit  avoir  subi  des  pertes  consi- 
dérables. Nous  avons  eu  à  lutter  contrôle  1er  corps  d'armée 
bavarois,  assisté  de  cavalerie  et  d'artillerie  prussiennes. 

Cette  journée  eut  pour  résultat  d'obliger  l'ennemi  à  éva- 
cuer non  seulement  toutes  les  positions  retranchées  qu'il 
occupait  derrière  la  rivière  des  Mauves  et  les  environs  d'Or- 
léans, mais  encore  d'abandonner  en  toute  bâte  cette  ville, 
pour  battre  en  retraite  sur  Artenay  par  Saint-Péravy  et 
Patay,  en  laissant  entre  nos  mains  plus  de  2  000  prisonniers, 
sans  compter  tous  les  blessés. 

La  pluie  et  la  neige  qui  étaient  tombées  toute  la  nuit  et 
dans  la  journée  du  lendemain,  et  qui  avaient  détrempé  les 
terres,  rendirent  impossible  une  poursuite  qui  eût  pu  nous 
donner  de  plus  grands  résultats.  Malgré  ces  difficultés, 
une  reconnaissance  poussée  jusqu'à  Saint-Péravy  s'empara 
de  deux  pièces  d'artillerie,  d'un  convoi  de  munitions  et 
d'une  centaine  de  prisonniers  dont  cinq  officiers. 

Le  général  des  Paillèrcs,  dont  la  marche  sur  Orléans 
avait  été  calculée  sur  une  plus  longue  résistance  de  l'en- 
nemi, marcha  quatorze  heures  dans  la  journée  du  0,  dans 
la  direction  du  canon,  et,  malgré  ses  efforts,  ses  têtes  de 
colonne  ne  purent  arriver  à  la  nuit  que  jusqu'à  Chevilly. 
troupes  d'infanterie  de  ligne  et  nos  mobiles  qui 
voyaient  le  feu  pour  la  première  fois,  ont  été  admirables 
d'entrain, d'aplomb  et  de  solidité. 

L'artillerie  mérite  de  grands  éloges,  car,  malgré  des 
pertes  sensibles,  elle  a  dirigé  son  feu  et  manœuvré,  sous 
une  grêle  «le  projectiles,  avec  une  précision  et  une  intrépi- 
dité remarquables. 

N  pertes  de  cette  journée  ont  été  d'environ  I  500 
hommi1-  tués  ou  blessés. 

Le  colonel  de  Foublonge,  du  -'M0  de  marche,  a  été  tué.  Le 
général  de  division  Ressayre,  commandant  la  cavalerie  du 
16e  corpa  d'armée,  a  été  blessé  par  ao  éclat  d'obus. 

Je  ne  saurais  trop  von-  dire,  monsieur  le  ministre,  com- 
bien j'ai  eu  à  me  louer  d«-  l.-i  vigueur  que  l'armée  tout  en- 
core a  montrée  dans  cette  journée.  H  sérail  trop  long  de 
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citer  tous  les  actes  de  courage  et  de  dévouement  qui  me  sont 
signalés. 

J'ai  l'honneur  de  recommander  à  votre  sollicitude  les  de- 
mandes de  récompense  que  je  vous  adresse,  et  qui  sont 
justifiées  par  des  faits  d'armes  accomplis  dans  cette  cir- 
constance. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  mon  pro- 
fond respect. 

Le  général  en  chef  de  Vannée  de  la  Loire, 

D'AURELLE. 

Courïalain,  10  novembre  1870.  —  Général  commandant 
supérieur  Ouest  à  Guerre,  Tours.  —  Aurais  pu  faire  occuper 
hier  soir  Châteaudun  par  une  portion  des  troupes  de  ma 
colonne,  mais  la  dépêche  du  général  d'Aurelle  m'est 
arrivée  trop  tard  pour  pouvoir  le  faire.  Me  trouvant  sans 
communications  télégraphiques,  nous  ne  serons  réunis  que 
ce  soir  dans  cette  ville,  sauf  une  demi-batterie  qui  n'a  pas 
encore  rejoint,  par  suite  d'une  fausse  direction.  J'ai  reçu  ce 
matin  une  dépêche  du  général  d'Aurelle  qui  me  dit  ;  «  Si 
vous  êtes  à  Châteaudun  le  9,  faites,  le  10,  un  mouvement  de 
mon  côté  et  poussez  tant  que  vous  pourrez.  »  Le  général 
d'Aurelle  a  sans  doute  oublié  qu'il  ne  m'a  jamais  fait  part 
de  ses  projets  et  j'ignore  complètement  où  est  son  armée; 
j'ai  besoin  d'avoir  ces  renseignements  pour  ne  pas  aller 
me  jeter  sur  l'ennemi  avec  une  colonne  composée  de  batail- 
lons de  mobiles  formée  après  les  autres  et  non  encore 
organisée  et,  pour  ainsi  dire,  sans  artillerie  ;  car  je  n'ai 
même  pas  encore  une  bouche  à  feu  par  1  000  hommes.  Les 
hommes  n'ont  que  60  cartouches  pour  tout  approvisionne- 
ment. Je  n'ai  aucun  service  administratif  organisé,  pas 
d'intendant,  pas  de  vivres,  pas  d'ambulances.  D'autre  part, 
le  pays  est  épuisé  et  ne  nous  fournit  pas  de  ressources.  Il 
faut  absolument  que  je  trouve  des  vivres  à  Châteaudun, 
surtout  si  je  dois  me  porter  en  avant;  il  m'est  indispen- 
sable de  savoir  quelle  direction  prendre  pour  exécuter  le 
mouvement  que  m'a  prescrit  le  général  d'Aurelle.  Je  suis 
informé  de  source  certaine  que  le  prince  Albert  a  hier  quitté 
Chartres  avec  15  000  hommes  et  54  bouches  à  feu.  J'envoie 
une  dépêche  semblable  au  général  d'Aurelle,  mais  comme 
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je  ne  sais  pas  certain  qu'elle  lui  parvienne,  je  vous  prie  de 
la  lui  faire  parvenir. 

Saint-Cymen-Val,  H  novembre  1870.  — Général  des  Pail- 
lères  à  ministre  Guerre,  Tours.  —  Après  avoir  marché  qua- 
torze heures  dans  la  direction  du  canon,  je  suis  arrivé  hier 
à  Fleury.  J'en  suis  parti  ce  matin  et  suis  établi  à  Che- 
villy  ;  ce  matin  poursuivi  la  queue  d'un  convoi,  fait  quelques 
prisonniers,  resté  à  Chevilly  pour  rallier  convois  et  arrière- 
garde.  Hommes  très  fatigués. 

Un  camp  considérable  se  forme  à  Corbeil.  On  annonce  un 
corps  prussien  aux  environs  d'Étampes  ;  nouvelle  qui  mérite 
confirmation. 

Saint-Cvrie.n-Val,  11  novembre  1870.  —  Général  d'Aurelle 
nu  générai  Fiéreck  «  Châteaudun.  —  Notre  opération  a 
réussi;  nous  sommes  à  Orléans;  votre  concours  nous  a  été 
très  utile  pour  couvrir  notre  gauche;  ne  nous  est  plus 
nécessaire.  Votre  présence  doit  être  utile  au  Mans.  Je  pense 
donc  que  vous  pouvez  rentrer  à  moins  d'ordres  contraires 
que  vous  pourriez  avoir  reçus  ministre. 

Saint-Cyr.  11  novembre  1870.  —  Général  dWurclle  à 
Guerre,  Tours.  —  Temps  affreux  et  froid,  pluie  et  neige; 
à  Villeneuve-Dingré,  mon  quartier  général  est  chez  le  maire, 
nous  nous  sommes  mis  en  mouvement  à  midi  pour  nous 
rapprocher  de  la  route  de  Paris.  Je  n'ai  pas  encore  les  rap- 
ports du  général  Chanzy,  mais  nous  n'avons  rien  entendu 
et  les  renseignements  faisaient  connaître  que  les  Prussiens 
avaient  traversé  Saint-Péravy  et  Patay  pour  se  retirer  sur 
A i  t-iiay  et  Tours  nu  ils  avaient  rallié  un  corps  d'armée 
nombreux  venant  de  Pan-. 

Li  généra]  des  Paillères  ne'  ralliera  demain.  Je  vais  faire 
étudier  les  positions;  envoyez-nous  des  outils,  des  vivres, 
des  munitions  à  Orléans  el  augmentez  notre  artillerie  si 
c'est  possible  avec  du  gros  calibre.  Le  génie  du  17(  corps 
pourrait  non-  être  bien  utile  dans  ce  moment.  J'aurais  besoin 
d'ingénieurs  pour  l'exécution  des  travaux  qui  doivenl  être 
le  plu-  rapides  possible. 


168  DEPECHES    MILITAIRES. 

DOCUMENTS    COMMUNIQUÉS 

11  novembre  1870.—  L'armée  de  la  Loire,  sous  les  ordres 
du  général  d'Aurelle  de  Paladines,  s'est  emparée  hier  d'Or- 
léans après  une  lutte  de  deux  jours. 

Nos  pertes,  tant  en  tués  qu'en  blessés,  n'atteignent  pas 
2000  hommes;  celles  de  l'ennemi  sont  plus  considérables. 

Nous  avons  fait  plus  d'un  millier  de  prisonniers  et  le 
nombre  augmente  par  la  poursuite.  Nous  nous  sommes 
emparés  de  2  canons,  modèle  prussien,  de  plus  de  20  cais- 
sons chargés  de  munitions  et  attelés,  et  d'une  grande  quan- 
tité de  fourgons  et  voitures  d'approvisionnement.  La  princi- 
pale action  s'est  concentrée  autour  de  Coulmiers,  dans  la 
journée  du  9.  L'élan  des  troupes  a  été  remarquable,  malgré 
le  mauvais  temps. 

Tours,  1 1  novembre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  —  Le  gou- 
vernement remercie  les  troupes  de  leurs  efforts  et  vous  féli- 
cite de  votre  succès.  A  vous  reviendra  l'honneur  et  le  bonheur 
d'avoir  changé  la  fortune  de  nos  armes.  Nous  approuvons 
pleinement  les  dispositions  que  vous  avez  prises  autour 
d'Orléans  pour  vos  troupes,  et  nous  allons  nous  occuper  de 
satisfaire  à  toutes  vos  demandes.  Toutes  vos  propositions 
de  récompenses  seront  approuvées.  Les  généraux  Borel, 
Peytavin  et  Longuerue  seront  faits  divisionnaires.  M.  Gam- 
betta  aura  le  plaisir  de  le  leur  confirmer  de  vive  voix 
demain.  Vous  recevrez  prochainement  des  instructions;  en 
attendant,  redoublez  de  vigilance,  en  prévision  d'un  retour 
offensif. 

De  Freycinet. 

12  novembre  1870. —  Guerre  à  général,  Langres.  — Merci 
de  vos  renseignements  sur  capitulation  de  Metz.  Continuez 
à  vous  informer  pour  nous  tenir  au  courant. 

Tours,  13  novembre  1870.  —  Guérite  à  général  d'Aurelle. 
—  Général,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  hier  avec  insistance, 
vous  devez  considérer  Orléans  comme  une  nouvelle  base 
4'opération.  Dès  lors,  il  importe  de  ne  pas  s'y  enfermer  in- 
définiment, mais  il  faut  au  contraire  envisager  le  camp  re- 
tranché que  vous  y  faites  établir  comme  un  refuge  dans 
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lequel   vous  rentrerez    après    des  expéditions    heureuses. 

Il  serait  dangereux,  selon  moi,  d'attendre  patiemment  à 
Orléans  que  des  forces  supérieures  vinssent  nous  attaquer. 
Si,  par  exemple,  une  occasion  favorable  s'offrait  d'écraser  à 
quelque  distance  un  corps  inférieur  en  nombre,  vous  devriez 
évidemment  en  profiter. 

Or,  la  situation  présente  est  celle-ci  :  d'un  côté,  au  delà 
d'Artenay,  sont  réunies  des  forces  que  les  évaluations  les 
plus  plus  élevées  mettent  à  55  000  hommes,  et  que  je  sup- 
pose devoir  être  d'une  quarantaine  de  mille,  avec  une  nom- 
breuse artillerie.  Eu  même  temps,  des  corps  paraissent  vou- 
loir venir  du  côté  dePithiviers  et  de  Montargis.  Peut-être  que 
d'autres  encore  viennent  de  Paris  ou  de  Chartres.  Je  n'en 
suis  point  inquiet,  car  je  crois  fermement  que  vous  serez  en 
mesure  de  résister  à  leurs  efforts  combinés.  Mais  la  question 
se  pose  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  avantageux,  pour  vous, 
de  vous  porter  au-devant  de  ces  diverses  forces  et  de  les 
écraser  successivement.  Ainsi,  n'y  aurait-il  pas  lieu,  par 
exemple,  de  vous  porter  au-devant  d'Artenay  et  d'y  livrer 
bataille  avant  l'arrivée  des  renforts? 

Je  vous  prie  d'étudier  attentivemement  cette  question,  et 
dans  le  cas  où  vous  la  résoudriez  dans  le  sens  de  l'affirma- 
tive, vous  me  le  feriez  connaître  par  le  télégraphe.  En  ce 
cas,  vous  devriez  évidemment  commencer  par  faire  demain 
des  reconnaissances  approfondies  pour  déterminer  avec 
exactitude  l'importance  et  la  position  des  corps  prussiens, 
et  ce  ne  serait  qui'  si  la  partie  vous  semblait  vraiment  belle 
que  vous  la  tenteriez.  Vous  vous  mettriez  alors  en  marche 
après-demain  mardi,  et  vous  livreriez  bataille  mercredi. 
Pendant  ce  temps-là,  vos  travaux  de  défense  continueraient 
au  camp  d'Orléans  avec  persistance. 

Quelle  que  soit  votre  décision  à  cet  égard,  ut;  perdez  paa 
de  vu*-  que  vos  troupes  doivent,  en  tout  cas,  faire  de  longue  a 
promenades,  vraies  expéditions  militaires,  autour  de  vous. 
Lance/,  chaque  jour  une  colonne  de  20  à  30000  hommes 
pour  nettoyer  le  pa 
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Campagne  de  Paris  (suite).  —  Batailles  de  Loigny  et 
de  Patay.  —  Évacuation  d'Orléans. 

Villeneuve  d'Ingré,  14  novembre  1870.  —  Général  d'Au- 
relle  à  ministre  de  la  Guerre,  à  Tours.  —  Le  11,  en  avant  de 
Patay,  à  Rouvray,  les  francs-tireurs  de  Paris  ont  tué  cinq 
cuirassiers  blancs  et  pris  trois  autres;  le  12,  tué  un  cuiras- 
sier blanc  et  fait  plusieurs  prisonniers;  le  13,  avec  le  déta- 
chement de  cavalerie  de  Patay,  ils  se  sont  emparés,  dans  la 
direction  d'Orgères,  de  deux  cuirassiers  blancs  dont  un 
sous-officier,  et  d'un  uhlan. 

Le  14,  le  sous-lieutenant  Collignon  et  huit  cavaliers  du 
2e  de  cavalerie  légère  mixte,  en  reconnaissance,  ont  pris, 
en  avant  de  Dambron,  près  des  avant-postes  ennemis,  un 
lieutenant  de  hussards  de  Blucher  (Poméranie)  et  son  ordon- 
nance. Cet  officier  était  seul  en  reconnaissance.  Ce  matin, 
les  francs-tireurs  de  Paris  ont  tué  quelques  cavaliers  prus- 
siens (cuirassiers)  près  d'Orgères,  et  repris  des  réquisitions. 

15  NOVEMBRE 

MESURES    PRISES    POUR   LA  DÉFENSE  D'ORLÉANS 
EN   PRÉVISION    D'UNE   ATTAQUE 

Ordre  général. 

L'ensemble  du  projet  de  défense  est  basé  sur  une  forte 
occupation  de  la  forêt  et  sur  une  ligne  de  retranchements 
et  de  batteries  qui,  partant  de  Chevilly,  va  aboutir  vers  le 
village  de  la  Chapelle,  en  passant  par  Gidy,  Boulay,  les 
Ormes  et  le  Bout-de-Coute. 

Mais  avant  de  se  retirer  dans  cette  position,  il  y  a  lieu  de 
tenir  une  ligne  d'avant-postes  fortifiés,  de  manière  à  retar- 
der la  marche  de  l'ennemi,  en  lui  faisant  éprouver  le  plus 
de  pertes  possible. 

La  ligne  d'avant-postes  fortifiés  passerait,  en  partant  de 
la  droite,  par  Provenchère,  Huêtre,  Coinces,  le  Chêne,  Saint- 
Peravy,  Coulimelle,  Saint-Sigismond  et  Coulmiers.  Il  y  au- 
rait lieu  de  fortifier  aussi  et  de  mettre  en  état  de  défense  le 
village  de  Briey. 
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Pour  l'exécution  de  ce  projet  de  défense,  il  est  nécessaire 
de  modifier  l'emplacement  des  troupes. 

Si  le  16e  corps  était  attaqué  dans  sa  position  actuelle,  il 
lui  serait  très  difficile  de  suivre  sa  ligne  de  retraite,  qui  est 
la  grande  route  de  Chàteaudun  à  Orléans,  et  dans  le  cas  où 
son  centre  serait  forcé,  il  ne  pourrait  plus  se  retirer  que  par 
Gémigny  et  Rosières,  et  peut-être  môme  serait-il  jeté  en 
dehors  par  Ouzouer-le-Marclié.  Le  même  danger  menace- 
rait aussi  toute  notre  cavalerie,  qui  se  trouve  sur  la  gauche 
de  Saiot-Péravy,  et  qui  pourrait  être  séparée  du  reste  de 
l'armée. 

D'un  autre  côté,  Chevilly,  qui  est  le  point  le  plus  avancé 
et  qui  sert  de  pivot  à  la  ligne  de  défense,  doit  être  très  for- 
tement occupé. 

Enfin  le  15e  corps,  dont  la  lre  et  la  2e  division  sont  entre 
Gidy  et  Chevilly,  et  la  3e  division  tout  à  fait  à  l'extrême 
gauche,  devra  occuper  fortement  les  positions  assignées  à 
ses  divisions. 

Pour  la  facilité  du  commandement,  il  importe  de  concen- 
trer les  troupes  des  15e  et  16e  corps  comme  il  suit  : 

l."ic  corps  d'armée.  —  lrc  division  entre  Chevilly  et  Saint- 
Lyé;  2e  division  entre  Gidy  et  Boulay  occupant  les  avant- 
postes  fortifiés  de  la  Provenchère  et  de  Huêtre. 

.'!'  division  entre  Gidy  et  Boulay,  occupant  Briev,  qui 
devra  être  mis  en  état  de  défense. 

10°  corps  d'armée.  —  Une  division  à  Saint-Péravy,  occu- 
pant les  villages  de  Coinces,  le  Chêne,  Coulimelle,  Saint- 
Sigismond,  Gémigny,  Modères  et  Coulmiers. 

Une  division  aux  Barres  et  à  Bucy-Saint-Liphard. 

Toute  la  cavalerie  du  15'  corps  qui  est  à  la  gauche,  moins 
une  brigade,  qui  Itéra  celle  du  10e  corps  et  ira  s'établir  à 
Saint-Lyé. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  nous  obligerai  à  quitter  la  Ligne 
d'avant- postes  forl  ifiés,  les  troupes  du  13e  corps  se  replie- 
en!  on  arrière    des  retranchements,  de  manière  a  dé- 
fendis L'espace  compris  entre  Boulay  et  Chevilly. 

Le  n;   corps,  après  avoir  reporté  en  arrière  el  rallié  les 
troupes  des  avant-postes,  aurai!  à  défendre  tout  ce  qui  se 
trouve  au  sud  de  la  route  de    Châteaudun,  appuyanl 
droite  aux  Barres,  et   faisan!  pivoter  sa  gauche  autour  <\<- 
ce  point,  en  profitant  de  tous  Les  bois  dont  le  pays  est  cou- 
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vert,  pour  arrêter  ou  tout  au  moins  retarder  la  marche  de 
l'ennemi. 

Il  est  essentiel  que  la  réserve  d'artillerie  du  15e  corps 
puisse  s'établir  du  côté  de  Clos-Aubry  ou  de  la  Haute-Épine, 
pour  avoir  sa  ligne  de  retraite  assurée,  et  pour  contribuer  à 
la  défense  des  ouvrages. 

Quant  au  parc  du  16e  corps,  on  devra  le  faire  rétrogra- 
der, pour  le  placer  en  arrière  d'Ormes. 

1 6  novembre  1 870.  —  Général  d'Aurelle  à  Guerre.  —  Je  viens 
de  voir  le  chef  d'état-major  du  17°  corps  d'armée. 

Voici  les  emplacements  que  je  propose  pour  les  troupes 
de  ce  corps  : 

La  lre  division,  à  peu  près  organisée,  à  Ouzouer-le- 
Marché,  ayant  sa  réserve  d'artillerie  derrière  elle. 

La  2e  division  entre  Beaugency  et  Josnes. 

La  3e  division  à  Marchenoir. 

Le  quartier  général  à  Lorges. 

Une  brigade  de  cavalerie  cantonnée  à  Gharsonville,  Sérou- 
ville  et  Binas,  l'autre  brigade  à  Écoman. 

Le  parc  d'artillerie  à  Marchenoir. 

Saint-Péravy,  17  novembre  1870.  —  Chanzy  à  Guerre.  — 
Pour  reconnaître  exactement  les  positions  de  l'ennemi  en 
avant  de  nous,  le  lieutenant-colonel  Lipowski,  parti  hier  avec 
deux  compagnies  de  francs-tireurs  et  un  peloton  de  chasseurs, 
s'est  porté  sur  Viabon  qu'il  a  trouvé  occupé  par  le  10e  régi- 
ment de  lanciers  prussiens.  Deux  escadrons  ont  résisté  pour 
couvrir  la  retraite  du  prince  Àlbrecht,  qui,  logé  dans  le  vil- 
lage, a  fui  précipitamment  dans  la  direction  de  Voves  avec 
le  reste  du  régiment.  On  a  tué  une  vingtaine  de  uhlans, 
blessé  une  dizaine  dont  plusieurs  ont  été  abandonnés  par 
l'ennemi,  fait  un  prisonnier  et  pris  quelques  chevaux.  Le 
colonel  Lipowski  a  couché  au  château  de  Cambrai;  il  est 
rentré  ce  matin  à  Patay,  par  Voves,  Villeprévot  et  Tillay  où 
il  a  encore  rencontré  un  escadron  de  uhlans  venant  de  Jan- 
ville  et  auquel  il  a  tué  et  blessé  quelques  hommes. 

Les  gens  du  pays  ont  entendu  le  canon  dans  la  direction 
de  Bonneval.  Tout  fait  présumer  un  mouvement  de  ce  côté. 

Villeneuve-d'Ingré,  i  8  novembre  \  870.  —  Général  d'Aurelle, 
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à  Guerre.  —  Monsieur  le  ministre,  malgré  les  mauvais  temps 
nos  travaux  marchent  bien.  Les  terrassements  sont  avancés, 
surtout  ceux  des  batteries.  Dès  aujourd'hui,  nous  aurons 
deux  batteries  armées  de  canons  de  marine  à  Chevilly  et  à 
Gidv. 

On  poursuit  le  développement  des  tranchées-abris;  enfin 
on  met  en  même  temps  en  état  de  défense  une  ligne  de 
postes  avancés,  à  la  Provenchère,  Huêtre,  Briey,  Coinces, 
Saint-Péravy,  Coulimelle,  Saint-Sigismoud,  Gémigny,  Ro- 
sières et  Coulmiers. 

La  ligne  de  défense  principale  formée  par  la  lisière  de  la 
forêt  depuis  Saint-Lyé  jusqu'à  Chevilly,  et  qui  se  continue 
par  Gidy,  Boulay,  Ormes,  Ingré,  présente  un  développe- 
ment considérable,  qui  exige  des  forces  nombreuses  pour  la 
garder.  Aussi  est-il  urgent  de  pousser  activement  les  tra- 
vaux autour  d'Orléans,  et  d'arriver  à  armer  le  plus  tôt  pos- 
sible les  batteries  projetées  autour  de  cette  ville  et  destinées 
à  recevoir  les  canons  de  la  marine. 

Ce  ne  sera  que  lorsque  tous  ces  travaux  seront  terminés 
et  que  ces  batteries  seront  armées,  que  l'armée  aura  sa  liberté 
d'action. 

Depuis  le  13,  le  prince  Albrecht,  avec  une  trentaine  de 
mille  hommes,  dit-on,  a  fait  un  mouvement  vers  Chartres 
et  jusqu'à  Dreux. 

Le  général  Fiéreck  m'informe,  par  le  télégraphe,  que  la 
partie  de  ses  troupes  qui  était  le  plus  au  nord,  forcée  de  se 
retirer  devant  l'ennemi,  a  été  obligée  de  battre  en  retraite 
au  delà  d'Évreux. 

Ce  mouvement  divergent,  joint  à  celui  qui  a  été  pres- 
crit par  le  général  Durrieu  pour  concentrer  ses  troupes  au- 
tour de  la  forêt  de  M  irehenoir,  a  enlevé  une  grande  partie 
des  forces  dont  disposait  le  commandant  supérieur  de  l'Ouest. 
Il  continue  cependant  à  garder  la  ligne  de  la  Conie  et  celle 
du  Loir  jusqu'à  Chftteaudun. 

J'ai  prescril  au  général  Durrieu,  dont  la  lrc  division  doit 
se  portera  Ouzouer-le-Marché,  de  remonter  jusqu'à  la  Conie 

BC  ses  divisions,  son  artillerie  et  sa  cavalerie,  pour  dé- 
fendre Dette  ligne  dans  le  cas  où  elle  serait  sérieusement 
menacée  par  L'ennemi. 

Cel  officier  général  prendrait  alors,  de  ce  côté,  La  direc- 
tion des  opérations. 
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Avec  les  troupes  des  15e  et  16e  corps,  nous  occupons  comme 
avant-postes  Patay  et  Artenay,  tous  les  deux  fortement 
retran  chés. 

Une  partie  des  francs-tireurs  du  lieutenant-colonel 
Lipowski  sont  derrière  la  Conie. 

Tous  les  jours  notre  cavalerie  et  les  francs-tireurs  pous- 
sent en  avant  des  reconnaissances,  dans  lesquelles  nous 
faisons  souvent  des  prisonniers.  Hier,  le  lieutenant-colonel 
Lipowski  a  surpris,  avec  deux  compagnies,  à  Viabon,  un  ré- 
gimant  de  uhlans.  Le  prince  Albrecht,  qui  était  établi  dans 
une  des  auberges  du  village,  s'est  sauvé  en  toute  hâte.  On 
a  trouvé  chez  lui  des  ordres  de  mouvement  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  avec  leur  traduction.  Ce  document 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  projets  de  l'ennemi  sur  Chartres 
et  Bonneval. 

Les  30  000  hommes  qui  sont  du  côté  de  Chartres  ne 
comprennent  pas  toutes  les  troupes  qui  sont  devant  nous  ; 
il  résulte  des  renseignements  recueillis  qu'il  restait  encore 
des  forces  considérables  dans  le  triangle  formé  par  Anger- 
ville,  Joinville  et  Gouillons,  et  que  tous  ces  villages  ont  été 
mis  successivement  en  état  de  défense. 

En  outre,  des  renseignements  fournis  par  le  sous-préfet 
de  Montargis,  et  qui  sont  donnés  comme  certains,  font  con- 
naître qu'un  corps  de  30  000  homme  s  serait  venu  avant-hier, 
16  du  courant,  de  Malesherbes,  et  se  serait  dirigé  sur 
Pithiviers  et  sur  Sermaise.  Dans  la  journée  d'hier,  Pithiviers 
aurait  été  occupé  par  des  forces  nombreuses.  Ce  renseigne- 
ment est  donné  comme  certain  par  le  sous-préfet  de  Mon- 
targis. 

La  direction  prise  par  ce  corps  ennemi  prouve  qu'il  s'est 
porté  dans  le  triangle  indiqué  ci-dessus.  S'est-il  arrêté  là 
avec  les  troupes  déjà  réunies  sur  ce  point,  ou  a-t-il  appuyé 
vers  l'ouest,  du  côté  de  Chartres?  C'est  ce  que  j'ignore 
encore. 

Dans  tous  les  cas,  cette  lenteur  de  l'ennemi  à  s'approcher 
de  nous,  nous  permet  d'exécuter  nos  travaux  de  défense  et 
de  rendre  difficile  toute  tentative  qu'il  pourrait  faire  sur 
Orléans. 

Agréez,  etc. 

Général  d'Aurelle. 
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Tours,  10  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  (V Amélie. — 
Général,  je  vous  écris  quelques  mots  au  sujet  de  nos  forces, 
pour  que  vous  puissiez  envisager  l'ensemble  des  ressources 
mises  à  votre  disposition. 

Actuellement,  le  17e  corps,  commandant  Durrieu,  com- 
prenant une  quarantaine  de  mille  hommes,  est  réuni  entre 
Meang  et  Châteaudun.  Il  est  placé  sous  votre  direction  et 
protège  votre  aile  gauche.  Il  est  luf-même  protégé  par  des 
troupes  dispersées  entre  Châteaudun  et  Nogent-le-Rotrou, 
que  je  m'occupe  de  réunir  sous  les  ordres  du  commandant 
Jaurès,  de  la  marine  (capitaine  de  vaisseau),  lequel  obéira 
également  à  vos  directions  stratégiques. 

A  votre  aile  droite,  j'ai  appelé  l'armée  de  Crouzat  à  Gien. 
Ellecompte  actuellement,  y  compris  une  division  du  18e  corps, 
qui  s'y  trouve  momentanément  jointe,  une  cinquantaine  de 
mille  hommes.  Elle  vous  obéira  de  même. 

Enfin  nous  formons  à  Nevers,  sous  le  commandement  de 
Bourbaki,  le  18°  corps,  qui  sera  prêt  dans  quelques  jours  et 
qui,  avec  la  division  jointe  momentanément  à  Crouzat,  comp- 
tera 4o000  hommes. 

Ainsi  vous  aurez  à  votre  gauche  une  soixantaine  de 
mille  hommes,  et  à  votre  droite  près  de  80000  hommes 
prêta  à  vous  appuyer  et  obéissant  à  vos  directions  straté- 
giques. 

Quoique  vous  n'accordiez,  je  le  sais,  aucune  confiance  a 
des  corps  aussi  récemment  formés,  je  continue  à  penser 
qu'il  y  a  là  un  élément  d'action  à  un  moment  donné. 

L'artillerie  de  Crouzat  est  d'une  soixantaine  de  bouches  à 
feu,  et  celle  de  Durrieu  un  peu  supérieure.  Le  corps  de 
Bourbaki  va  avoir  également  son  artillerie  complète. 

Je  vous  engage  à  examiner  si  vous  n'augmenteri»/.  pas 
nblemenl  la  force  de  ces  corps  en  les  échangeanl  gra- 
duellement avec  ceux  qui  sont  actuellement  sous  votre  main. 
Ainsi  peut-ètn;  poui  riez-vous  faire  permuter  le  corps  de 
Ghanzy  avec  celui  de  Durrieu,  que  vous  façonneriez  à  votre 
austère  <Ii-*îj»liii«',  el  un  peu  plus  lard  vous  remplaceiiiv 
L'ancienne  division  des  Paillères  par  l«i  corps  de  Crouzat. 
Vous  auriez  alors  à  vos  ailes  des  forces  mobiles  bien  consti- 
tuées, doué<-  «l'initiative,  et  vous  tiendriez  au  centre  les 
forces  nouvelles,  que  roua  façonneriez  peu  à  peu,  comme 
/  fait  pour  lea  !■'»"  el  10"  corps. 
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Ce  sont  des  réflexions  que  je  vous  livre,  et  vous  verrez  la 
suite  qu'il  conviendrait  de  leur  donner. 

Je  vous  engage  également  à  étudier,  avec  vos  généraux, 
la  meilleure  direction  à  donner  à  cette  force  totale  de  250000 
hommes  que  vous  allez  avoir  sous  la  main.  Nous  ne  pou- 
vons demeurer  éternellement  à  Orléans.  Paris  a  faim  et 
nous  réclame. 

Étudiez  donc  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  nousdon- 
ner  la  main  avec  Trochu,  qui  marcherait  à  votre  rencontre 
avec  150  000  hommes,  en  même  temps  qu'une  diversion  se- 
rait tentée  dans  le  Nord. 

De  notre  côté,  nous  étudions  un  plan  ici.  Dès  que  vos 
idées  seront  un  peu  arrêtées  sur  cette  grave  affaire,  pré- 
venez-moi ;  nous  nous  réunirons  à  Tours  ou  à  votre  quartier 
général  pour  en  disserter. 

Prière  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  et  de  me 
faire  part,  s'il  y  a  lieu,  de  vos  premières  réflexions.  M.  de 
Rochefort  me  rapportera  la  réponse. 

De  Freycinet. 

Villeneuve-d'Ingré,  20  novembre  1870.  —  Général  en 
chef  à  Guerre.  —  Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de 
vous  accuser  réception  de  la  lettre  qui  m'a  été  adressée  par 
M.  de  Freycinet  et  apportée  par  M.  de  Rochefort. 

Je  l'ai  examinée  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

Et  d'abord,  j'ai  vu  que  le  commandement  territorial  de 
l'Ouest,  que  vous  voulez  placer  sous  ma  direction,  était 
d'une  difficulté  trop  grande  à  exercer  pour  pouvoir  l'accep- 
ter, et  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  décliner  cette  responsabi- 
lité. Les  troupes  de  ce  commandement  ne  sont  pas  mobili- 
sables, et  ne  peuvent  rendre  de  services  que  surplace.  Leur 
administration  deviendrait  une  difficulté  que  ne  pourrait 
vaincre  aucun  intendant. 

Je  demande,  en  conséquence,  que  ce  commandement  soit 
laissé  entre  les  mains  du  commandant  territorial  de  l'Ouest, 
sauf  à  le  rattacher  celui  de  l'armée  de  Bretagne,  si  vous 
le  jugez  convenable. 

Le  général  Grouzat  m'écrit  qu'il  est  aujourd'hui  à  Gien 
avec  20  000  hommes.  Quant  à  la  division  du  18e  corps,  sous 
les  ordres  du  général  Feillet-Pilatrie,  elle  dépend  du  corps 
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d'armée  qui  s'organise  à  Nevers  et  qui  est  destiné  au  géné- 
ral Bourbaki. 

Toutes  les  troupes  qui  appartiennent  au  18e  corps  sont 
en  formation  ;  elles  ne  peuvent  pas  compter  pour  marcher 
à  l'ennemi  comme  des  troupes  constituées. 

L'évaluation  que  vous  faites  de  toutes  ces  forces  est  donc 
exagérée  et  en  partie  fictive. 

Vous  me  proposez  dans  votre  lettre  de  faire  des  échanges 
de  corps  de  nouvelle  formation,  avec  les  15e  et  16e  corps 
que  j'ai  sous  la  main. 

Je  pense  que  ce  n'est  pas  à  la  veille  d'entrer  en  ligne  avec 
l'ennemi  qu'il  convient  de  faire  de  pareils  mouvements. 

Je  suis  forcé  de  réduire  dans  de  notables  proportions  le 
chiffre  de  250  000  hommes  que  vous  indiquez  comme  de- 
vant être  bientôt  à  ma  disposition. 

Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible des  troupes  qui  me  seront  confiées,  mais  il  serait  dan- 
gereux de  se  fier  au  mirage  trompeur  de  chiffres  groupés 
sur  le  papier,  et  de  les  prendre  pour  une  réalité. 

Pour  étudier  un  plan  à  suivre  pour  arriver  à  donner  la 
main  au  général  Troehu,  il  serait  nécessaire  que  je  fusse 
au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris,  et  des  intentions  de 
cet  officier  général. 

Quant  au  projet  que  vous  élaborez  de  votre  côté,  je  l'exa- 
minerai dès  que  vous  voudrez  bien  me  le  soumettre. 

Agréez,  etc. 

D'AURELLE. 

Tours,  20  novembre  1870.  —  Gambetta  à  général 
d'Àurelle.  Général,  la  lettre  que  vous  avez  reçue  de 
M.  de  Freycinet  a  été  délibérée  avec  moi,  et  je  vous 
prie  de  la  considérer  comme  l'expression  sérieuse  et 
rigoureuse  de  mes  vues. 

Je  \\\o  résume,  il  faut  prendre  trois  mesures  prin- 
cipales : 

1°  Il  est  de  la  plus  évidente  utilité  d'avoir  sur  vos 
deux  ailes  des  troupes  solides  el  tout  à  fait  disciplinées. 

Je  mo  plais  à  reconnaître  que,  grâce  à  voire  vigi- 
lance el  ï  votre  énergie,  voua  avea  transformé  le  mo- 
ral el  la  conduite  de  vos  troupes. 

h.  i? 
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Il  faut  continuer  cette  salutaire  éducation  et  l'éten- 
dre. Il  est  bien  clair  que  vous  ne  pouvez  accomplir 
ce  travail  avec  précipitation  et  sans  tenir  compte  des 
nécessités  immédiates  de  l'action  militaire  ;  mais  il 
faut  y  penser,  et  aussitôt  qu'il  sera  possible  de  faire 
une  substitution  entre  une  portion  des  troupes  placées 
à  votre  gauche  et  une  partie  de  celles  que  vous  avez 
constituées,  il  faudra  y  pourvoir  avec  la  même  pru- 
dence. 

Il  faudra  suivre  la  même  règle  pour  votre  droite. 
Tout  est  dans  le  choix  du  moment  et  la  mesure. 

2°  J'ai  en  main  le  rapport  du  général  Grouzat,  expé- 
dié ce  matin,  qui  porte  ses  forces  à  55  000  hommes, 
et  qui  me  paraît  assez  satisfait;  je  ne  peux  donc 
m'expliquer  à  aucun  degré  la  réduction  que  vous  en 
faites  au  chiffre  de  20  000  hommes. 

D'ailleurs,  quand  je  prévois  les  additions  successives 
que  vous  pouvez  recevoir  d'ici  à  trois  semaines, 
comme  devant  vous  faire  atteindre  250  000  hommes, 
soyez  assuré  que  je  ne  prends  pas  des  fictions  pour 
des  réalités. 

J'ai  trop  le  scrupule  des  intérêts  en  jeu  pour  me 
faire  de  telles  illusions.  Les  renforts  que  je  vous  in- 
dique vous  seront  certainement  livrés. 

Orléans  doit  être  pour  nous  une  nouvelle  base 
d'opérations,  comme  le  fut  Salbris.  C'est  de  là  que 
nous  devons  partir  pour  opérer  le  grand  mouvement 
vers  Paris,  d'après  un  plan  que  nous  arrêterons  en 
commun. 

3°  A  ce  sujet,  je  vous  prie  de  méditer  de  votre  côté 
un  projet  d'opérations  ayant  Paris  pour  suprême  ob- 
jectif. 

Je  ne  peux  compter  que  cette  préparation  implique 
pour  vous  la  connaissance  préalable  des  projets  du 
général  Trochu. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  ;  le  hasard  seul  nous 
permet  d'une  façon  tout  à  fait  intermittente  d'en  ob- 
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tenir  :  c'est  une  inconnue  de  plus  dans  notre  pro- 
blème que  nous  devons  être  résolus  à  vaincre  comme 
bien  d'autres.  Pour  cela  il  suffit  de  supposer  une 
simple  chose,  c'est  que  Paris  connaît  notre  présence 
à  Orléans,  et  que  dès  lors  c'est  dans  l'arc  de  cercle 
dont  Orléans  est  le  point  médian  que  les  Parisiens 
seront  fatalement  amenés  à  agir. 

Je  compte  que  vous  voudrez  prendre  en  considéra- 
tion les  vues  générales  mais  sûres  d'après  lesquelles 
nous  devons  opérer,  et  veuillez  agréer  l'assurance  de 
mes  sentiments  affectueux. 

Léon  Gambetta. 


Chateàudun,  20  novembre  1870.  — Général  commandant  à 
Guerre,  Tours;  à  général  Durrieu  à  Mer;  à  général  cVAurelle 
à  Villeneuve;  à  général  Chanzy  à  Saint-Peravy;  à  Directeur 
général,  Tours.  — D'après  renseignements  et  rapports  demes 
avant-postes,  j'apprends  que  400  Prussiens  sont  à  Damma- 
rie,  doO  à  Frenay-le-Comte;  que  des  éclaireurs  ennemis  ont 
été  vus  à  Sommera)'.  Dans  les  bois  de  Feugères  se  trouvent 
à  peu  près  300  hommes,  cavalerie,  artillerie  et  un  peu  d'in- 
fanterie. L'ennemi,  qui  aurait  abandonné  Voves  et  Orgères  et 
qui  a  été  vu  à  Montboisier,  aurait  été  repoussé  par  bataillon 
de  marins. 

20  novembre  1870.  —  Guerre  û  général  Kératiry,  à  Conlie.  — 
Je  me  suis  occupé,  pendant  une  grande  partie  de  la  journée, 
d'hier  et  d'aujourd'hui,  de  la  question  de  l'armement  de  vos 
troupes.  Je  crois  m' être  acquitté  de  mes  devoirs  envers  le 
pays,  envers  vos  soldats  el  envers  vous.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  d'ailleurs  que  je  vous  donne  la  preuve  de  mon 
concours  dont  vous  ne  devriez  jamais  douter.  Je  suis  bien 
aise  de  vous  eu  avoir  donné  une  preuve  nouvelle  le  jour  où 

vous  écriviez  dans  une  dépêche  '  qui  B  passé  sou-  mes  veux 

que  j'arme  à  fusils  perfectionnés  tous  les  aventuriers  qui 
p  usent  à  Tours  au  cri  de  Vive  la  République!  Ce  n'est  point 

1.  Dépêche  de  M.  de  Kératqr  A  If.  Kériaom 
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ce  cri  qui  m'empêcherait  de  les  armer  si  j'avais  de  quoi,  et 
je  suis  tout  à  fait  surpris  que  vous  vous  soyez  permis  de 
faire  un  grief  qui,  du  reste,  est  tout  à  fait  injuste.  Je  ne 
vous  dis  rien  de  plus  sur  ce  mouvement  d'impatience. 

Mans,  21  novembre  1870.  —  Commandant  artillerie  sous- 
chef  état-major  à  Guerre,  Tours.  —  Je  reçois  de  Nogent-le- 
Rotrou  la  dépêche  suivante  : 

«  La  position  du  colonel  Rousseau  à  Condé,  et  à  la  Fourche 
a  été  attaquée  par  des  forces  supérieures  et  elle  est  forcée, 
mais  on  se  bat  encore,  on  évacue  les  approvisionnements  et 
les  munitions  sur  la  ligne  du  Mans.  Depuis  hier  nous  sommes 
inondés  de  fuyards  et  la  défense  de  la  ville  est  impossible 
quand  les  troupes  ne  tiennent  pas.  Les  préfets,  les  autorités 
ont  pris  des  dispositions  pour  évacuer  leurs  services.  Je 
n'ai  aucune  force  ici  en  ce  moment.  J'attends  vos  ordres. 

«  Lemoinedes  Mares.  » 
Le  général  Jaurès  est  parti  pour  Nogent-le-Retrou. 

Tours,  le  21  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Kêratry , 
au  camp  de  Conlie.  —  Concertez-vous  avec  Jaurès  pour  cou- 
vrir Alençon  avec  toutes  les  forces  dont  vous  devez  pouvoir 
disposer. 

21  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Kératry,  au  camp  de 
Conlie.  —  Je  vous  autorise  d'urgence  à  prendre  les  mobiles 
de  Marseille  installés  à  Laval.  Je  ne  peux  vous  autoriser 
à  prendre  à  Rennes  les  harnais  que  vous  me  deman- 
dez. Ils  appartiennent  au  19e  corps.  M.  Jaurès  est  un 
officier  de  marine  très  éminent  qui  commande  au  Mans. 
Entendez-vous  avec  lui. 

Tours,  22  novembre.  —  Guerre  à  Kératry.  —  J^'en- 
nemi  paraît  vouloir  nous  pousser  assez  vivement  dans 
la  direction  du  Mans;  je  vous  conjure  d'oublier  que 
vous  êtes  Breton  pour  ne  vous  souvenir  que  de  votre 
qualité  de  Français  et  de  vous  concerter  avec  le  géné- 
ral Jaurès  pour  opposer  à  l'invasion  votre  naissante, 
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mais  vaillante  armée  ;  c'est  l'occasion  de  lui  donner  le 
baptême  du  feu. 

Tours,  22  novembre.  1  h.  5  soir.  —  Guerre  à Kératry . 
—  Je  pars  pour  Mans  avec  renforts.  Je  vous  manderai 
aussitôt  arrivé.  Jusque-là  travaillez  et  préparez-vous 
à  mettre  en  ligne  les  plus  grandes  forces  que  vous 
pourrez. 

Gambetta. 

Le  Mans,  22  novembre,  4  h.  25  soir.  —  Guerre  à 
Kératry,  Conlie.  —  Je  suis  au  Mans,  venez,  je  vous 
prie  ;  il  faut  nous  concerter  pour  agir  et  sauver  la  ligne 
du  Mans  que  des  incapables  ont  compromise. 

Gambetta. 


MOUVEMENT    SUR    PITIIIVIERS 

■22  novembre  1870,  11  h.  du  soir. —  Guerre  à  général 
d'Aurcllr.  —  Suivant  avis  que  vous  a  porté  de  Serres  et  que 
devait  compléter  un  ordre  spécial,  le  général  des  Paillères 
devra  coucher  à  Chilleurs-aux-Bois  après-demain  soir, 
jeudi  24  courant.  Le  général  Crouzat,  de  son  côté,  partant 
demain  soir  entre  Beaune-la-Rolande  et  Juranville.  Trans- 
mettez-lui cet  ordre  vous-même. 

Vous  recommanderez  à  ces  deux  généraux  de  s'éclairer 
très  soigneusement  à  grande  distance,  à  mesure  qu'ils 
approcheront  des  limites  de  la  forêt,  puisque  l'ennemi  pour- 
suit son  défilé  dans  la  direction  de  Montargis,  Heaumont, 
i'ithiviers. 

Dr  Fhkycinf.t. 

Saint-Jean,  22  novembre  1870.  —  Le  général  (TAurelle  à 

Guerre,  Tours.  —  Je  donne  l'ordre  au  général  Durrieu  de  se 
rendre  àTours  auprès  «!<•  vous,  et  de  remettre,  pendant  son 
!!'•<:,  le  commandement  du  17"  corps  d'armée  an  géné- 
ral de  Sonis,  qu'il  convient  de  nommer  général  <ie  division, 
;i\;int  de  le  placer  à  la  tête  du  17e  corps  d'armi 
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Tours,  22  novembre.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  à  général 
d'Aurelle,  à  Saint-Jean-de-la-Ruelle.  (Dépêche  parvenue  avec 
le  chiffre  des  inspecteurs.)  Confidentielle. 

J'observe  beaucoup  d'ordres  et  de  contre-ordres  dans  les 
instructions  données  au  général  de  Sonis,  qui  me  paraît 
très  bien  comprendre  la  situation.  Pour  couper  court  à  ces 
fausses  manœuvres,  je  vous  autorise,  si  vous  y  trouvez 
avantage,  à  confier  le  commandant  du  17e  corps  au  géné- 
ral de  Sonis,  à  envoyer  le  général  Durrieu  à  Tours  auprès 
du  ministre. 

La  présente  dépêche  vous  donne  pleins  pouvoirs  à  cet 
égard,  comme  aussi  de  remplacer  Durrieu  par  Jauréguiberry  , 
en  laissant  de  Sonis  dans  son  commandement  actuel.  Si 
donc  vous  maintenez  le  statu  quo,  c'est  sous  votre  propre 
responsabilité. 

G.  de  Freycinet. 

Le  Mans,  23  novembre,  5  h.  matin.  —  Guerre  à  Kê- 
ratry,  Conlie.  —  Vous  commencez  votre  mouvement 
sur  Saint-Galais;  je  reste  au  Mans  :  tous  mes  renforts 
pour  vous  appuyer.  Allez  rendre  à  la  République  et  à 
la  France  un  signalé  service  et  justifier  d'un  coup  toutes 
les  espérances  fondées  sur  votre  valeur.  Venez,  nous 
nous  battrons  ensemble;  nous  arrêterons  la  marche 
des  Prussiens;  vous  savez  d'avance  les  résultats  d'une 
heureuse  résistance1. 

Gambetta. 

Saint-Jean- de-la-Ruelle,  23  novembre  1870.  —  Général 
en  chef  à  Guerre.  —  Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  dépêche 
télégraphique  qui  me  donne  l'ordre  de  faire  le  mouvement 
sur  Pithiviers,  à  la  lre  division  du  15e  corps  et  au  20e  corps, 
qui  doivent  aller  coucher,  demain  24,  à  Chilleurs-aux-Bois 
et  Beaune-la-Rolande. 

1.  Le  mouvement  eut  lieu  dans  les  conditions  indiquées;  le  26, 
l'avant-garde  prussienne,  craignant  de  se  trouver  enveloppée  par 
des  forces  supérieures,  évacuait  Saint-Calais.  Le  général  de  Ké- 
ratry,  au  lieu  de  poursuivre  sa  marche  en  avant,  s'arrêta  à  Yvrée- 
l'Evêque. 


OPÉRATIONS  DES  ARMEES  DE  LA  LOIRE.  183 

J'ai  donné  des  ordres  en  conséquence  au  général  des 
Paillères  et  au  général  Crouzat. 

Après  avoir  pris  mes  dispositions  pour  assurer  l'exécution 
des  ordres  que  vous  m'avez  donnés,  il  me  reste  un  autre 
devoir  à  remplir,  c'est  celui  de  vous  faire  connaître  toute 
ma  pensée  au  sujet  de  l'opération  que  vous  avez  prescrite, 
et  sur  les  conséquences  qu'elle  peut  avoir. 

L'objectif  que  vous  indiquez  à  M.  le  général  des  Paillères, 
à  qui  je  vais  confier  cette  opération,  est  Pithiviers,  qui  est 
un  des  cantonnements  de  la  concentration  que  l'ennemi 
opère  en  avant  de  nous,  entre  Juranville,  Sermaises  et 
Pithiviers. 

Il  faut  donc  s'attendre  à  ce  qu'une  grande  partie  de  ses 
forces,  qu'on  doit  évaluer  au  chiffre  de  70  à  80  000  hommes, 
vienne  au  secours  des  défenseurs  de  Pilhiviers,  ville  assez 
considérable,  protégée  en  avant  par  un  ravin,  défendue 
par  un  château  qui  ne  supporterait  pas  un  siège,  mais  qui 
devient  un  obstacle  très  sérieux,  lorsqu'il  est  occupé  et  que 
les  défenseurs  ont  la  certitude  d'être  soutenus,  au  plus  tard, 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Pilhiviers  est  une  de  ces  positions  dont  on  ne  doit  s'em- 
parer qu'en  la  tournant.  Le  général  des  Paillères  ne  pourra 
la  tourner  par  la  gauche,  parce  que  c'est  de  ce  côté  que 
l'ennemi  arrivera  en  force;  le  général  Crouzat  aura  peut- 
être  plus  de  facilité  sur  la  droite;  dans  tous  les  cas,  il  faut 
s'attendre  à  une  lutte  d'autant  plus  sérieuse  pour  nous,  que 
les  terres  sont  détrempées  et  qu'il  est  impossible  de  faire 
mouvoir  l'artillerie  ailleurs  que  sur  les  chemins  ferrés. 

Cette  lutte  ne  manquera  pas  d'attirer  sur  Pithiviers  l'ar- 
mée prussienne;  pour  ne  pas  laisser  écraser  des  Paillères 
et  Crouzat,  nous  nous  trouverons  dans  la  nécessité  de  nous 
porter  en  avant  pour  les  soutenir. 

arriverons-nous  à  temps?  Cela  est  douteux,  attendu  que 
Pithiviers  est  plus  rapproché  des  cantonnements  prussiens 
qm-  «le-  nôtres. 

Donc,  pour  être  suit  <1<>  soutenir  efficacement  des  Pail- 
lères et  Oouzat,  il  faut  que  notre  armée  lasse  un  mouve- 
ment en  avant,  on  môme  temps  que  les  deux  généraux 
marcberool  sur  Pithiviers. 

La  con  équence  â  tirer  'h-  ce  qui  précède,  c'esl  que  l'o- 
pération proposée  ne  sera  plus  restreinte  à  l'occupation  <!<• 
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Pithiviers  par  une  portion  de  l'armée,  mais  deviendrait  une 
bataille  générale  à  laquelle  prendrait  part  toute  l'armée  et 
qu'on  irait  livrer  à  une  journée  de  marche  de  la  position 
fortifiée  que  nous  avons  étudiée  et  armée  avec  beaucoup  de 
soin. 

Au  lieu  de  rester  dans  nos  lignes,  nous  irions  chercher 
l'ennemi  dans  les  siennes,  en  nous  exposant  à  embour- 
ber notre  artillerie  dont  nous  ne  pourrions  faire  usage, 
vu  l'impossibilité  absolue  de  la  faire  marcher  en  dehors  des 
chemins  ferrés. 

Dans  de  pareilles  conditions  et  avec  l'ennemi  auquel 
nous  avons  affaire,  l'opération  que  vous  m'avez  ordonné 
d'entreprendre  sur  Pithiviers  ne  me  paraît  pas  présenter 
assez  de  chances  de  succès  pour  être  poursuivie,  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  que,  si  elle  venait  à  échouer,  elle  pour- 
rait nous  placer  dans  une  situation  très  grave  au  point  de 
vue  militaire  et  au  point  de  vue  moral. 

La  position  de  Pithiviers  vaut-elle  qu'on  joue,  pour  s'en 
rendre  maître,  une  partie  aussi  sérieuse  ?  C'est  une  question 
que  je  ne  fais  qu'indiquer,  et  à  laquelle  le  ministre  seul 
peut  répondre. 

Telles  sont  les  observations  que  m'a  suggérées  l'examen 
approfondi  d'un  plan  dont  vous  ne  m'avez  fait  part  qu'en 
me  donnant  des  ordres  pour  son  exécution. 

Dans  cet  examen,  où  j'ai  été  guidé  par  une  longue  expé- 
rience des  choses  militaires,  j'ai  mis  de  côté  toute  espèce 
de  considération  personnelle,  et  n'ai  été  inspiré  que  par 
l'idée  du  bien  public  et  des  grands  intérêts  du  pays  que 
nous  avons  à  défendre,  dans  une  circonstance  aussi  grave 
que  celle  où  nous  nous  trouvons. 

Je  dois  ajouter  que  le  général  des  Paillères,  qui  est  venu 
conférer  avec  moi  au  sujet  de  ce  projet,  partage  tout  à  fait 
ma  manière  devoir,  sur  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  se  servir 
de  l'artillerie  ailleurs  que  sur  les  chemins  ferrés,  sur  les  dif- 
ficultés de  toute  nature  qu'il  pourrait  avoir. 
Recevez,  etc. 

Général  d'Aurelle. 

23  novembre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  —  J'ai  vu  votre 
lettre  apportée  par  capitaine  d'état-major. 
Des  Paillères  exécutera  demain  le  mouvement  prescrit, 
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mais  s'arrêtera  au-dessous  de  Chilleurs-aux-Bois,  sans  sor- 
tir de  la  forêt. 

Crouzat  exécutera  de  même  demain  soir  le  mouvement 
prescrit,  mais  prendra  position  entre  Bellegarde  et  Bois- 
commun,  en  faisant  occuper  Ladon  et  Maizières  par  des 
avant-postes. 

L'un  et  l'autre  attendront  de  nouveaux  ordres  pour  aller 
plus  loin. 

Quant  à  vous-même,  il  vous  appartient  de  prendre  des 
dispositions  pour  que  le  départ  de  des  Paillères  ne  vous 
découvre  en  quoi  que  ce  soit. 

C.  de  Freycinet. 

23  novembre  1870.  — Guerre  à  d'Aurelle.  —  Je  me  suis 
concerté  avec  M.  Gambetta,  relativement  à  votre  dépêche 
de  ce  matin,  9  h.  45,  et  voici  la  réponse  que  je  suis  chargé 
de  vous  transmettre  : 

Nos  instructions  d'hier  soir  répondent  par  avance  à  votre 
question  pour  des  Paillères.  Nous  ne  demandons  pas  en  ce 
moment  qu'il  dépasse  Chilleurs-aux-Bois,  mais  nous  deman- 
dons simplement  qu'il  se  masse  entre  Chilleurs  et  Loury 
sur  les  points  qu'il  jugera  les  plus  avantageux,  et  qu'il  y 
attende  de  nouveaux  ordres. 

Quant  au  mauvais  état  des  chemins  et  à  la  dissémina- 
tion relative  des  forces  qu'entraîne  le  mouvement  simul- 
tané vers  Montargis,  Beaumont,  Pithiviers,  nous  ne  nous 
les  dissimulons  pas,  mais  tout  plan  a  ses  risques,  et  nous 
devons  croire  qu'ici  les  risques  ne  sont  pas  plus  grands 
qu'ailleurs,  puisque  aucun  autre  plan  ne  nous  a  été  proposé 
par  vous,  et  que  cependant  un  plan  quelconque  es!  abso- 
lument indispensable,  par  suite  des  circonstances  supérieures 
que  vous  connaissez.  Votre  dessein  d'attaquer  en  toute 
direction,  avec  toutes  vos  forces  réunies  à  Orléans,  nous  est 
indiqué  pour  la  première  fois,  et  qu«;ll«>  qu'en  puisse  <Hre 
la  valeur  intrinsèque,  vous  remarquerez  qu'il  est  bien  tard 
pour  y  revenir,  notre  mouvement  étant  déjà  fortement 
eng< 

Enfin,  il  est  permis  de  penser  que  les  difficultés  de  loco- 
motion, ({ue  vous  faite-  valoir  ;'i  juste  raison,  se  feront  < 
lement  sentir  pour  l'ennemi,  et  n<-  constituenl  pas  dès  I 
un  élémenl  de  faiblesse  spécial  au  plan  en  cours  d'exécution, 
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Vous  recommanderez  à  des  Paillères  de  faire  des  recon- 
naissances à  très  grandes  distances.  Ainsi,  il  rapporte 
qu'on  a  dit  que  Ghambon  est  occupé  ;  mais  il  devrait  le 
savoir  d'une  manière  positive  par  ses  moyens  propres. 
Recommandez-lui  aussi  d'entretenir  avec  vous  de  bonnes 
communications,  et  ne  laissez  pas  découvrir  autour  de  vous 
les  positions  qu'il  avait  pour  mission  de  garder  jusqu'ici. 

C.  de  Freycinet. 


Tours,  23  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  en  chef.  — 
Général,  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  votre  lettre  de 
ce  jour,  que  m'a  apportée  votre  officier  de  l'état-major  gé- 
néral. 

A  vos  objections,  dont  je  ne  méconnais  pas  la  portée,  je 
ferai  cette  simple  réponse  : 

Si  vous  m'apportiez  un  plan  meilleur  que  le  mien,  ou 
même  si  vous  m'apportiez  un  plan  quelconque,  je  pourrais 
abandonner  le  mien  et  révoquer  mes  ordres. 

Mais  depuis  douze  jours  que  vous  êtes  à  Orléans,  vous 
ne  nous  avez,  malgré  nos  invitations  réitérées,  de  M.  Gam- 
betta  et  de  moi,  proposé  aucune  espèce  de  plan. 

Vous  vous  êtes  borné  à  vous  fortifier  à  Orléans,  selon 
nos  indications,  après  avoir  commencé  à  déclarer  que  la 
position  n'y  serait  pas  tenable. 

Votre  avis  sur  ce  point,  je  me  plais  à  le  reconnaître, 
paraît  s'être  grandement  modifié,  puisq  ue  vous  ne  désirez 
plus  abandonner  vos  lignes. 

Malheureusement,  ce  désir,  que  je  comprends,  n'est  pas 
réalisable.  Des  nécessités  d'ordre  supérieur  nous  obligent  à 
faire  quelque  chose,  et  par  conséquent  à  sortir  d'Orléans. 

Ainsi  que  M.  Gambetta  et  moi  vous  l'avons  expliqué, 
Paris  a  faim  et  veut  être  secouru.  Il  ne  dépend  donc  pas  de 
nous  de  vous  laisser  passer  l'hiver  à  Orléans.  Je  dis  passer 
l'hiver,  car  il  n'y  a  guère  de  chance  que  la  saison  devienne 
moins  mauvaise,  pendant  trois  ou  quatre  mois,  qu'elle  l'est 
en  ce  moment,  et  que  l'ennemi  soit  moins  nombreux  autour 
de  vous.  Or,  le  nombre  des  Prussiens  d'un  côté  et  l'humidité 
du  sol  d'un  autre  côté,  sont  les  deux  objections  que  vous 
mettez  en  avant.  Elles  subsisteront,  je  le  répète,  beaucoup 
plus  longtemps  que  Paris  n'aura  de  vivres  pour  se  nourrir. 
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Il  faut  donc  sortir  de  l'immobilité  où  le  salut  suprême  de  la 
patrie  nous  condamne  à  ne  pas  rester. 

A  mon  avis  même,  nous  aurions  déjà  dû  sortir.  Nous 
aurions  dû  déjà  nous  porter  vers  ces  positions  de  Pithiviers 
et  de  Montâtes,  qui  vous  inquiètent  aujourd'hui  si  fort,  et 
troubler,  par  des  pointes  hardies,  l'éternel  défilé  que  l'armée 
de  Frédéric-Charles  a  fait  au-dessus  de  vos  têtes.  Telle  a 
été  la  pensée  qui  a  inspiré  ma  lettre  du  13  novembre,  celle 
du  10  novembre,  plusieurs  dépêches,  et  enfin  celle  de  M.  Gam- 
betta,  du  20  novembre. 

Je  ne  puis  donc  que  maintenir,  sauf  de  légères  variantes 
introduites  en  conséquence  de  votre  lettre  de  ce  jour,  les 
ordres  précédemment  donnés  pour  le  mouvement  de  Des 
Paillères  et  de  Crouzat,  et  je  vous  envoie,  en  la  confirmant, 
copie  de  ma  dépêche  de  ce  soir.  Ce  mouvement  a  d'ailleurs 
été  concerté  avec  M.  Gambetta  et  a  sa  pleine  approbation. 

C.  de  Freycinbt. 

Saint-Jean,  24  novembre  1870.  —  D'Aurelle  à  Guerre.  — 
Je  croyais  que,  d'après  vos  ordres  et  les  miens,  le  général 
Durrieu  était  parti  pour  Tours  et  que  le  général  de  Sonis 
était  à  la  tète  du  17e  corps.  Mais  il  paraît  qu'interprétant 
mat  la  dépêche  par  laquelle  vous  lui  prescrivez  de  ne  partir 
qu'après  avoir  assuré  le  service,  le  général  Durrieu  a  cru 
devoir  rester  jusqu'à  l'arrivée  du  général  de  Sonis  à  son 
quartier  général.  Ce  dernier  est  devant  l'ennemi  et  ne 
peu)  pas  quitter  sa  position.  11  en  résulte  que  le  17e  corps 
a  deui  commandants  en  chef,  et  que  de  Sonis  reçoit  en 
même  temps  des  ordres  de  nous  el  du  général  Durrieu. 
Donnez  l'ordre  à  cel  officier  général  de  se  rendre  immé- 
diatement à  Tours,  en  laissant  le  servi. -e  au  chef  d'état- 
major. 

i    Nj  24  novembre  1870.  —D'Aurelle  à  Guerre,  — 
le  reçois  du  général  Crouzal  La  dépêche  suivante  : 

tinsi  que  vous  me  l'aviez  prescrit,  j'avais  établi  mon 
corps  d'armée  entre  Boiscommun  el  Bellegarde.  Une  tenta- 
tive que  j'ai  faite  pour  occuper  Maizières  avec  un  bataillon 
m'avala  une  attaque  des  plus  violentes  sur  la  route  de 
Le  Bea une-la-Rolande.  La  fusillade  et  la  canon- 
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nade,  commencées  vers  4  i  heures,  n'ont  cessé  qu'à  3  heures 
du  soir  sur  la  route  de  Ladon,  et  à  4  heures  et  demie  sur 
la  route  de  Beaune-la-Rolande.  Nos  pertes  sont  peu  nom- 
breuses, elles  s'élèvent  à  une  dizaine  de  tués  et  environ 
cinquante  blessés. 

«  Les  mobiles  ont  frès  bien  tenu,  mais  ils  m'ont  brûlé  un 
nombre  infini  de  cartouches. 

«  D'autre  part,  une  rencontre  a  eu  lieu  àBoiscommun 
entre  mes  lanciers  et  des  uhlans.  Sept  uhlans  ont  été  tués 
et  plusieurs  faits  prisonniers;  parmi  ces  derniers  sont  deux 
deux  officiers.  Malheureusement  le  lieutenant-colonel, 
M.  de  Brasserie,  a  été  blessé  et  est  resté  aux  mains  de 
l'ennemi  avec  quelques-uns  de  ses  lanciers. 

«  Je  ne  sais  si  l'attaque  se  renouvellera  cette  nuit  ou  de- 
main matin.  La  position  est  assez  difficile,  car  l'ennemi 
paraît  tenir  beaucoup  à  la  route  de  Montargis  à  Beaune- 
la-Rolande  et  Pithiviers  par  Ladon.  J'ai  deux  divisions 
entre  Montliardet  Bellegarde,  une  brigade  qui  barre  la  route 
de  Beaune-la-Rolande,  et  une  autre  qui  barre  la  route  de 
Ladon. 

«  J'attends  vos  ordres  pour  demain.  » 

Ne  connaissant  pas  le  but  précis  des  mouvements  que 
vous  avez  ordonnés,  il  m'est  fort  difficile  de  donner  des 
instructions  qui  pourraient  s'écarter  de  vos  intentions. 

En  exécutant  ces  mouvements,  les  généraux  des  Paillères 
et  Crouzat  se  trouvent  à  une  très  forte  journée  de  marche 
et  ne  peuvent  pas,  par  conséquent,  se  soutenir  mutuelle- 
ment. 

L'attaque  faite  contre  le  général  Crouzat,  et  la  résistance 
qu'il  a  éprouvée,  font  douter  qu'il  puisse  continuer  son 
mouvement  en  avant. 

Dans  cette  situation,  ces  deux  corps  doivent-ils  se  réunir, 
et  quel  serait  alors  leur  point  de  concentration? 

Dans  la  crainte  que  le  général  Crouzat  ne  reçoive  pas  ses 
instructions  en  temps  utile,  je  vous  prie  de  les  lui  donner 
directement  par  le  télégraphe,  à  Bellegarde,  et  de  me  les 
faire  connaître. 

Tours,  24  novembre  1870.  —  Guerre  à  cPAurelle.  —  J'en- 
voie à  Crouzat  la  dépêche  ci-après  : 
«  Demain,  25  courant,  maintenez  vos  positions.  Retran- 
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chez -vous  solidement  à  Montliard,  Château -des -Marais, 
Boiscommun  et  Bellegarde,  qui  me  paraissent  des  positions 
favorables.  Occupez  les  points  dominants  par  de  l'artillerie. 
Vous  devez  commander  les  trois  routes  de(Landon,Maizières 
et  Bellegarde.  Pratiquez  de  grands  abatis  d'arbres;  faites 
fossés  et  retranchements;  entourez-vous  de  fortifications 
passagères  ;  et  pour  tous  ces  travaux  vous  avez  pleins  pou- 
voirs pour  requérir  largement  hommes  et  choses.  Prenez  à 
cet  égard  les  mesures  les  plus  énergiques,  nous  vous  sou- 
tiendrons. Pendant  ce  temps  nous  faisons  avancer  le  18e  corps 
sur  Montargis  pour  vous  dégager.  Nous  vous  envoyons  de 
l'artillerie  d'Orléans.  Si,  malgré  tout,  vous  ne  pouvez  tenir 
dans  vos  positions  sans  vous  compromettre,  vous  rétro- 
graderez lentement  vers  Chàteauneuf,  et  vous  prendrez  de 
bonnes  positions  derrière  le  canal  d'Orléans. 

«  Je  suis  satisfait  de  vos  mouvements  jusqu'à  présent,  et 
vous  féliciterez  de  notre  part  les  mobiles  sous  vos  ordres, 
et  vous  me  signalerez  ceux  qui  mériteraient  une  distinc- 
tion: niais  vous  leur  recommanderez  sévèrement  d'écono- 
miser leurs  munitions. 

«  En  ce  qui  concerne  le  général  des  Paillères,  donnez-lui 
vous-même  l'ordre  de  conserver  sa  position  sous  Chilleurs- 
aux-Bois,  en  s'y  massant. 

«  Prenez  tontes  vos  dispositions  préliminaires,  en  vue  de 
diriger  les  deux  autres  divisions  du  1.">C  corps,  dans  la  di- 
rection de  Des  Paillères. 

«  Envoyez  d'urgence,  par  voitures  requises,  deux  batte- 
ries d'obusiers  de  montagne  à  Crouzat.  » 

Saint-Jean,  25  novembre.  —  D'Aurelle  à  Guerre,  Mon- 
sieur le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-joint, 
copie  de  la  dépêche  «lu  général  des  Paillères  ainsi  conçue  : 

u  Le  général  des  Paillères  au  général  d'Aurelle.  —  Loury, 
2'*  novembre  ls:o.  —  Mon  convoi  tout  entier  est  arrivé  à 
hauteur  de  Saint-Lyé.  \^  chemin  de  Saint-Lyé  a  Loury 
étant  plus  mauvais  encore,  demain  je  serai  obligé  de  re- 
quérir loua  les  chevaui  du  paya  pour  pouvoir  l'amener  ici. 
Je  ne  pourrai  «loue  aller  plus  loin  que  Chilleurs.  J'attendrai 
des  ordres  pour  exécuter  ce  mouvement.  L'ennemi  occupe, 
dit-on,  Chambon.  Aujourd'hui,  il  i  attaqué  Neuville-aux- 
en  force,  avec  pièces  de  canon,  cavalerie  ei  infanterie. 
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«  11  a  été  repoussé  par  les  francs-tireurs  de  Cathelineau. 
Demain  un  rapport  sera  envoyé.  » 

Il  résulte  de  cette  dépêche  que  le  général  des  Paillères 
a  rencontré  dans  les  mauvais  chemins  des  difficultés  telles, 
que,  s'il  se  portait  en  avant,  il  ne  pourrait,  dans  sa  première 
marche,  dépasser  Chilleurs.  Il  ne  pourra  donc  pas  arrêter 
la  marche  des  Prussiens,  qui  s'opère  dans  la  direction  de 
l'ouest. 

La  concentration  de  l'armée  prussienne  faite,  il  est 
évident  que  nous  serons  attaqués  dans  nos  positions  qui 
avaient  été  bien  fortifiées,  ainsi  que  vous  m'en  aviez  donné 
l'ordre.  Si  le  général  des  Paillères  occupait  ses  anciennes 
positions  de  Chevilly  et  de  Saint-Lyé,  il  nous  serait  d'un 
puissant  appui  pour  la  résistance,  ou  pour  nous  porter  en 
avant,  afin  d'attaquer  l'armée  prussienne  si  elle  ne  vientJ 
pas  à  nous. 

Dégarnir  Orléans  pour  se  porter  ailleurs,  c'est  décou- 
vrir notre  ligne  d'opérations,  où  se  trouvent  concentrés  les 
immenses  approvisionnements  destinés  à  l'année  de  la 
Loire,  et  nous  exposer  à  les  livrer  à  l'ennemi. 

Des  Paillères,  ne  pouvant  que  très  lentement  avancer, 
perdra  un  temps  considérable.  Je  serais  d'avis  qu'il  rentrât 
dans  ses  positions,  et  que  les  15e  et  16e  corps  réunis, 
soutenus  par  Crouzat  à  notre  droite  pour  empêcher  un 
mouvement  tournant,  se  portassent  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi, ou  allassent  le  chercher  partout  où  on  le  trouvera. 

Dans  ce  mouvement,  le  17e  corps  me  couvrirait  à 
gauche,  et  ce  serait  peut-être  le  moyen  d'appeler  à  nous  la 
partie  de  l'armée  prussienne  qui  menace  Vendôme  et 
Blois. 

Remarquez,  monsieur  le  ministre,  quelle  est  la  dissémi- 
nation de  nos  troupes  appelées  à  concourir  au  même  but, 
lorsque  nous  aurions  tout  avantage  à  nous  trouver  réunis. 

Bellegarde,  25  novembre  1870.  —  Général  Crouzat  à 
ministre  de  la  Guerre,  Tours,  et  à  général  oVAurelle,  à  Saint- 
Jean-de-la-Ruelle.  — J'apprends  à  l'instant  que  Montargis  a 
été  évacué  ce  matin  à  8  heures,  et  que  l'ennemi,  se  jetant 
sur  sa  droite,  abandonne  la  route  de  Montargis  à  Beaune 
par  Ladon  et  Juranville.  J'enverrai  demain  matin  une  recon- 
naissance sur  Beaune. 
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Bellegarde,  2.*)  novembre  1870.  —  Général  Crouzat  à 
Guerre,  Tours,  et  à  général  en  chef,  Saint-Jcan-dc-la-Iiuelle.  — 
Je  n'ai  pas  été  attaqué  ce  matin.  Je  viens  de  visiter  mes 
lignes.  J'ai  une  brigade  à  cheval  à  Ouzouer  sur  la  route  de 
Ladon,  une  autre  sur  la  route  de  Juranville,  et  mes  deux 
autres  divisions,  la  droite  et  la  gauche  à  Montliard.  J'ai  une 
compagnie  à  Boiscommun  et  deux  à  Saint-Loup,  l'ennemi 
continue  à  passer  en  assez  grandes  masses  sur  la  route  de 
Montargis  à  Ladon  et  de  Ladon  à  Beaune.  Hier  il  a  perdu 
beaucoup  de  monde.  Mes  reconnaissances  de  cavalerie  qui 
sont  allées  ce  matin  à  Ladon  et  à  Mézières  ont  appris  que 
beaucoup  de  cadavres  prussiens,  dont  plusieurs  officiers, 
étaient  autour  de  ces  localités. 

Conlie,  25  novembre  1870.  — Général  Le  Bouédec  à  ministre 
guerre,  le  Mans.  (Faire  suivre  Tours.)  —  Prière  instante  de 
faire  une  enquête  sur  commandant  L...,  conduite  indigne, 
lâche  ;  Prussiens  n'ont  pas  dépassé  la  Sarthe,  j'ai  été  à  la 
Hutte.  Prussiens  se  dirigent  de  Mamers  sur  Saint-Corne  et 
Bonnétable.  Les  3  pièces  de  16  rayées  en  gare  de  Conlie 
malgré  les  mauvais  chemins;  armement  de  la  redoute 
avance;  chemins  coupés  jusqu'à  Beaumont  et  Fresnay. 

Mans,  26  novembre  1870.  —  Général  Jaurès  a  Guerre, 
Tours.  —  Les  troupes  qui  opéraient  sous  commandement 
général   Malherbe  m'arrivent. 

Je  vais  former  aujourd'hui  même  forte  colonne  pour 
porter  sur  Ardena\  el  Bouloire.  Général  Kératry  annonce 
intention  de  marcher  par  Favigne-Lévêque  et  le  Grand- 
Luc 

Je  reçni-  a  l'instant  nouvelle  que  deux  à  trois  cents  Prus- 
siens sont  entrés  à  Bouloire.  Colonne  Bousseau  très  forte 
se  met  en  marche. 

Château  don,  :2<i  novembre  1870.— Général  de  SonisàQuerre, 
Tours,  eid1  Aurelle,  Saint-Jean-de-la-hwllc.  —  Si  des  rensei- 
gnements parvenus  <\r  plusieurs  côtés  -ont  exacts,  ce  que 
j-  n'ai  j*ii  encore  vérifier,  le-  grosses  forces  <!<•  l'armée 
prussienne  a  mai  eut  quitté  les  environs  de  Paris,  poursuivant 
le  mouvement  sur  le  Maos,  Des  prisonniei  -  m'affirment  que 
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le  prince  royal  de  Prusse  était  à  Brou.  Il  en  résulte  que 
j'aurai  des  forces  très  supérieures  sur  les  bras  peut-être  ce 
soir.  On  m'annonce  de  deux  côtés  différents  que  l'ennemi 
s'approche  de  Châteaudun  venant  de  Courtalain.  Je  vais 
partir,  faites-moi  soutenir.  Quoique  mes  troupes  soient  très 
faibles,  nous  ferons  notre  devoir.  Il  doit  être  entendu  que 
ma  ligne  de  retaite  en  cas  de  malheur  est  Orléans  par  route 
Saint-Péravy. 

Si  n'approuvez,  avisez  de  suite.  On  m'annonce  encore  mou- 
vement concentrique  sur  moi  des  armées  Frédéric-Charles, 
prince  Albert  et  prince  royal.  Peut-être  ces  bruits  sont-ils 
exagérés,  mais  prudence  commande  d'être  prêts  à  tout. 

- 

Châteaudun,  26  novembre  1870.  —  Général  de  Sortis  à 
Guerre,  Tours.  —  Il  m'est  impossible  de  tenir  sur  des  posi- 
tions comme  celles  que  j'occupe  avec  si  peu  de  monde.  Je 
serais  écrasé  et  vous  priverais  de  vos  troupes;  je  vais  partir 
ce  soir  dans  la  direction  de  Marchenoir,  quoique  mes  troupes 
soient  très  fatiguées.  Prévenez  d'Aurelle.  Brou  bombardé. 
Suis  menacé  de  tous  côtés;  si  renseignements  exacts,  prince 
Albert  marche  de  Courtalain  sur  Cloyes. 

Nogent-sur-Vernisson,  26  novembre  1870.  —  Chef  état 
major  18e  corps  d'armée  à  Guerre  et  d  général  Crouzat,  Belle- 
garde.  —  Je  vous  ai  télégraphié  hier  le  mouvement  exécuté 
par  le  18e  corps  qui  occupe  la  ligne  de  Marmant,  Solterre, 
Saint-Hilaire,  Oussoy,  Thimory  et  Fresnoy.  Tous  les  rensei- 
gnements me  signalent  Montargis  peu  ou  point  occupé.  Je 
marche  en  avant  et  compte  être  placé  ce  soir  la  droite  à 
Montargis,  la  gauche  à  Villemoutiers,  me  reliant  avec  la 
droite  du  20e  corps. 

Billot. 

Saint- Jean-de-la-Ruelle,  26  novembre  1870.  —  Général 
commandant  en  chef  à  Guerre,  Tours.  —  Je  reçois  du  général 
de  Sonis  la  dépêche  suivante  : 

«  Je  ne  puis  pas  tenir  dans  mes  positions;  j'ai  trop  peu 
de  monde;  l'ennemi  m'entoure  de  (trois  côtés  d'après  ren- 
seignements; je  marche  sur  Marchenoir,  soutenez-moi; 
prince  Albert  marche  de  Courtalain  sur  Cloyes.  » 

Je  lui  prescris  formellement  d'après  vos  ordres  de  battre 
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en  retraite  sur  Écomaii  et  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
de  faire  une  marche  de  nuit  pour  se  dérober  et  arriver  à 
temps  à  la  foret  de  Marchenoir. 

D'Aurelle. 

Saint-Jean,  26  novembre.  —  D'Aurelle  à  Guerre.  —  Le 
général  Peytavin  m'informe  que  le  matériel  pour  transpor- 
ter le  régiment  que  vous  m'avez  demandé,  n'arrivera  qu'à 
4  heures  du  soir.  L'embarquement  commencera  dès  que 
le  train  sera  en  gare. 

Tour?,  26  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Crouzat, 
commandant  le  20  e  corps,  à  Bellegarde  (faire  suivre),  et  à 
général  Billot,  commandant  le  18e  corps,  à  Montargis  (faire 
suivre).  Extrême  urgence,  pour  général  d'Aurelle.  —  Sans 
nouvelles  de  vous,  je  suppose  que  vous  occupez  l'un  et 
l'autre  les  positions  prescrites  dans  ma  dépêche  d'hier.  Sur 
cette  base,  je  vous  envoie  pour  demain  dimanche  27  cou- 
rant les  instructions  suivantes  : 

Vous  vous  concerterez  (Crouzat,  Billot)  pour  agir  en 
commun  en  vue  d'occuper  avant  la  nuit  Beaune-Ia-Rolande, 
Maizières  etJuranville.  Crouzat  commandera  le  mouvement. 

Le  20e  corps  (Crouzat)  occupera  de  bonnes  positions  dans 
le  voisinage  de  Beaune,  telles  que  Batilly  et  Nancray.  Le 
i  8e  corps  pourra  occuper  de  bonnes  positions,  près  Maizières, 
comme  Juranville,  Saint-Loup.  On  coupera  la  route  de 
Beaumont  à  Maizières  aussi  loin  que  possible  de  Maizières, 
et  on  la  rendra   impraticable  sur  la  plus  grande  longueur. 

On  se  retranchera  avec  soin  dans  lea  positions  qu'on 
occupera  et  on  attendra  de  nouveaux  ordres. 

Envoyez  deux  fois  par  jour  des  dépêches  au  général 
d'Aurelle  et  au  ministre. 

27  novembre   1870.  —  XfAurelleà  (iucrre.  —  Le  général 

de  Sonia   ayant  reçu  l'ordre   de   battre   en    retraite   sur 

iman  el  la  forél  de  Marchenoir,  Le  corps  de  Chanzy  ne 

pourrait  faire  un  mouvement  pour  prot<  tte  retraite 

découvrir  complètemenl  Orléans,  où  notre  situation 

esl  déjà  affaiblie  par  le   dépari  de   Des  Pailléres  e|   d'un 

.m. 'ut  envoyé  à  Tours,    il  esl  donc   indispensable  que 

h. 


194  DEPECHES  MILITAIRES. 

Ghanzy  conserve  ses  positions.  De  Sonis  faisant  une  marche 
de  nuit,  sera  probablement  au  jour  à  Écoman. 

Bellegarde,  27  novembre  1870. —  Général  Crouzat  à  Guerre, 
Tours;  à  général  oVAurelle,  Saint-Jean.  — Hier  je  vous  ai  télé- 
graphié trois  fois  que  j'occupais  Bellegarde,  Quiers,  Mont- 
liard,  Saint-Loup  et  le  soir,  avec  la  brigade  Hainglaise,  Ladon. 
J'envoie  mon  chef  d'état-major  à  Montargis  pour  se  con- 
certer avec  Billot  qui  ne  répond  pas  à  mes  télégrammes  de 
cette  nuit.  Je  prescris  à  Billot  de  se  porter  sur  Ladon.  Lorsque 
sa  tête  de  colonne  y  arrivera  et  si  la  journée  n'est  pas 
trop  avancée,  je  ferai»  porter  la  brigade  Hainglaise  à  Mai- 
zières,  Juranville  et*  Beaune  pendant  que  ma  2e  division 
se  portera  sur  Beaune  par  Montbanais,  et  ma  lrc  divi- 
sion sur  Saint-Michel  et  Naucray  et  Batilly.  Mais  je  le 
répète  :  pour  que  le  mouvement  puisse  être  exécuté  aujour- 
d'hui, il  faut  que  Billot  arrive  assez  à  temps  à  Ladon  et  à 
Lorcy. 

Saint- Jean-de-la-Ruelle,  27  novembre  1870.  —  Général 
commandant  en  chef  à  Guerre,  Tours.  — Je  reçois  du  général 
de  Sonis  la  dépêche  suivante  de  Saint-Laurent-des-Bois  :  «  Je 
suis  arrivé  ici  après  avoir  marché  toute  la  nuit  sur  plusieurs 
colonnes.  Tout  mon  monde  n'a  pas  encore  rejoint,  mais  ne 
tardera  pas.  Ma  lre  division  est  à  Écoman;  je  comptais  la 
rapprocher  de  moi  pour  ne  pas  être  éparpillé.  Je  n'ai  pas 
encore  vu  la  2e  et  ne  sais  où  elle  est.  Prière  de  me  détermi- 
ner les  positions  que  vous  voulez  que  j'occupe,  je  n'ai  que 
trois  escadrons  de  cavalerie  légère  très  fatigués.  Très  diffi- 
cile de  surveiller  au  loin  dans  ces  conditions.  »  Voici  la  copie 
des  instructions  que  je  lui  adresse  afin  que  vous  puissiez 
les  rectifier  au  besoin  :  «  Vu  l'absence  de  nouvelles  de  l'en- 
nemi de  notre  côté  et  d'après  l'insistance  du  ministre  à 
vous  diriger  sur  Écoman,  établissez-vous  avec  toutes  vos 
forces  en  arrière  de  la  forêt  entre  Viévy-le-Rayé  et  Oucques 
en  faisant  occuper  tous  les  débouchés  de  la  forêt  depuis 
Saint-Laurent  jusqu'à  l'ouest  ;  occupez  surtout  Écoman  en 
vous  y  fortifiant;  surveillez  la  vallée  du  Loir  depuis  Morée 
jusqu'à  Pezous.  » 

D'un  autre  côté  je  reçois  de  Ghanzy,  à  5  heures  du  soir, 
les  renseignements  suivants  :  francs -tireurs  attaqués  sur 
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fiuillonville;  infanterie  prussienne  à  Loigny  se  barricadant, 
forte  colonne  de  cavalerie  en  avant  de  Patay  avec  du  canon; 
il  y  a  un  poste  télégraphique  à  Marchenoir. 

D'aurelle. 

Tours,  27  novembre.  —  Délégué  Guerre  à  général  Kératry. 
—  Le  ministre  de  l'intérieur  et  de  la  guerre  a  décidé  que, 
pour  établir  l'unité  dans  le  commandement  des  troupes 
destinées  à  opérer  dans  l'Ouest,  le  général  Jaurès  aurait  le 
commandement  supérieur  de  toutes  ces  forces,  y  compris 
celles  placées  sous  votre  autorité  directe.  Le  ministre  me 
charge  de  vous  en  informer.  Je  vous  prie,  en  conséquence, 
de  vous  conformer  aux  instructions  que  vous  donnera  Jaurès 
pour  toutes  les  opérations  militaires.  Le  gouvernement  avait 
espéré  que  vous  feriez  une  marche  plus  rapide  en  avant, 
au  lieu  de  rester  à  Yvrée-l'Évêque,  faubourg  du  Mans.  Je 
compte  toujours  sur  votre  vaillant  concours. 

G.  de  Freycinet. 

Saint-Je.\.\-1)E-la-Ruelle,  28  novembre  1870.  —  Général 
commandant  en  chef  à  Guerre,  Tours.  —  Une  dépèche  télé- 
graphique datée  de  10  h.  30  de  Bellegarde  m'informe  que 
le  général  Crouzat,  n'ayant  pas  reçu  à  temps  votre  dépêche 
de  cette  nuit,  est  parti  pour  commander  le  mouvement  sur 
Beaune-la-Rolande,  qu'on  entend  une  canonnade  assez 
vive  sur  Maizières,  que  nos  troupes  marchent  en  commu- 
nication avec  Des  Paillères. 

D'Aurelle. 

Marchenoir,  28  novembre  1870.  —Général  de  Sonia  <>  M.  <l<> 
I  eycinet,  Tours.  —  Permettez-moi  insister  sur  absolue 
nécessité  de  nombreuse  cavalerie  légère.  Je  n'ai  rien,  je  ne 
puis  m'éclairer.  Les  forces  prussiennes  se  sont  déplacées  et 

sont  sur  ma  gauche,  où  devrait  se  produire  l'effort,  tandis 
qu'en  ce  moment  c'est  le  point  le  plus  faible. 

Saint-Jean -de-là-Ruklle,  28  novembre  i87n.  Le  général 
commandant  en  chef  à  Guerret  Tours.  —  Pas  de  dépêche  de 
Crouzat.  Le  généra]  Dea  Paillères  télégraphie  à  î  heures  el 
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demie  :  «  Suis  resté  en  communication  avec  Crouzat  sans  faire 
mouvement  parce  que  la  canonnade  paraissait  remonter 
depuis  ce  matin  vers  le  nord  et  annonçait  que  nous  gagnions 
du  terrain.  »  A  2  heures  et  demie  dépêche  de  Crouzat  à 
Des  Paillères  disant  :  «Attaque  sur  Beaune  paraît  terminée 
et  réussie  malgré  vive  résistance;  on  annonce  colonne  de 
renfort  prussiennes  venant  de  Pithiviers,  je  demande  du 
renfort.  »  Le  général  des  Paillères  part  demain  matin  avec 
21  000  hommes  et  du  canon  qu'il  envoie  coucher  à  Courcy 
et  Chambon.  Je  lui  donne  pour  instruction  de  combiner  son 
mouvement  avec  Crouzat  de  manière  à  menacer  la  ligne  de 
retraite  de  l'ennemi  sur  Pithiviers  et  d'emmener  avec  lui 
tout  ce  qu'il  a  de  munitions  d'infanterie  et  d'artillerie  de  4 
et  canon  à  balles,  dans  le  cas  où  Crouzat  en  aurait  besoin. 

D'AURELLE. 

28  novembre  1870.  —  D'Aurelleà  Guerre.  — Je  reçois  une 
dépêche  du  général  Crouzat  qui  m'annonce  qu'après  avoir 
occupé  les  positions  de  Maizières,  Juranville,  Nancray,  Saint- 
Michel,  Batilly,  et  attaqué  Beaune -la-Rolande,  il  a  été 
obligé  de  se  replier  sur  ses  anciennes  positions,  par  suite 
de  l'arrivée  d'une  forte  colonne  ennemie,  avec  beaucoup 
d'artillerie,  venant  de  Pithiviers.  Il  n'a  pas  été  suivi.  Je 
l'engage  à  conserver  ses  positions  sans  reprendre  l'offensive. 

Saint-Péravy,  28  novembre  1870.  —  Chanzy  à  Guerre.  — 
Dans  la  journée  d'hier  de  fortes  reconnaissances  prussiennes, 
infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  ont  cherché  à  tâter  toute 
ma  ligne  d'avant-postes.  L'ennemi,  repoussé  partout,  a  subi 
quelques  pertes  en  hommes  et  en  chevaux,  et  laissé  5  pri- 
sonniers entre  nos  mains. 

38  francs-tireurs  de  la  Sarthe,  commandés  par  le  lieu- 
tenant de  Pradun,  vivement  attaqués  en  avant  de  Guil- 
lonville,  se  sont  repliés,  en  faisant  très  bonne  contenance 
et  avec  beaucoup  de  calme  et  d'ordre,  sur  Patay,  en  tuant 
du  monde  à  l'ennemi. 

Conlie,  28  novembre  1870.  —  Kératry  à  Guerre,  Tours.  — 
J'ai  résigné  mon  commandement1. 

KÉRATRY. 

1.  Sur  l'évacuation  du  camp  de  Conlie,  voir  t.  Ier,p.2S6  et  suiv. 
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Yvrék-l'Évêqoe,  28  novembre  1870.  —  Général  Goug car d, 
commandant  le  camp  de  Conlie,  à  Guerre,  Tours.  — J'ai  pris  les 
ordres  du  général  Jaurès  et  je  les  exécute.  11  m'ordonne  de 
couvrir  le  Mans  et  d'organiser  mes  troupes;  je  fortifie  les 
hauteurs  d'Yvrée  et  place  mon  artillerie  sur  les  positions; 
mais  les  investigations  auxquelles  j'ai  dû  me  livrer  en 
prenant  mon  commandement  ont  dénoté  des  faits  graves 
que  je  crois  devoir  vous  faire  connaître  sans  retard.  Je  n'ai 
aucun  service  d'intendance  ni  de  solde;  mon  corps  d'armée 
mange  par  accident,  il  n'y  arien  de  réglé;  j'ai  en  tout 
90  cartouches  par  fusils  chassepotet,  pour  les  fusils  Spinces 
(ou  Spincer)  les  cartouches  n'entrent  souvent  pas  dans  les 
canons.  Il  est  vrai  que  l'approvisionnement  de  l'artillerie  est 
de  100  coups  par  pièce,  mais  une  de  mes  mitrailleuses  n'a 
aucune  espèce  de  cartouches.  Il  est  possible  que  des  appro- 
visionnements existent,  soit  à  Conlie,  soit  ailleurs,  je 
l'ignore.  Quoi  qu'il  arrive;  je  suis  ici  en  mesure,  mais  pour 
arriver  à  un  maximum  de  puissance,  il  faut  de  toute 
nécessité  une  intendance,  des  approvisionnements  sérieux; 
enfin  rentrer  dans  la  règle.  J'espère  même,  avant  peu,  être 
prêt  à  prendre  l'offensive,  car  l'esprit  des  troupes  est  excel- 
lent et  j'ai  pu  me  convaincre  aujourd'hui,  après  la  revue  du 
général  Kératry,  que,  si  certains  services  spéciaux  et  pure- 
ment personnels  sont  désorganisés,  l'ensemble  ne  souffrira 
pas.  J'envoie  demain  une  forte  reconnaissance  à  Connéré 
où  l'on  m'annonce  la  venue  probable  de  3  000  ennemis. 
Les  pièces  de  16  centimètres  de  marine  que  vous  avez 
oyées  au  Mans  y  sont  encore  et  nous  n'avons  pas  de 
munitions  pour  les  servir. 

Camp  d'Yvrée-i/Évéque,  28  novembre,  2  heures  du  matin. 
—  Carré-Kéri&ouèl  à  uerre,  Tours.  — Je  reçois  une  dépêche 
de  M.  de  Kératry  datée  de  Conlie,  par  laquelle  j'apprends 
sa  démission  de  général  en  chef  des  forces  de  Bretagne. 

Kn  temps  de  paix,  je  me  retirerais  sans  hésitation,  sans 
examiner  les  raisons  qui  onl  amené  cette  démission.  Au- 
jourd'hui, je  laisse  de  côté  toute  question  de  solidarité  ou 
d'affection  blessée,  Un  devoir  domine  tous  les  autres,  celui 
qui  noua  impose  de  servir  notre  paya  dans  la  limite  de  dos 
foi  ces  el  de  nos  moyens. 

D'après  cela,  veuillez  me  dire,  monsieur  le  ministre,  ce 
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que  vous  voulez  que  je  fasse;  je  suis  entièrement  à  votre 
disposition  pour  servir  la  France  et  la  République.  Mon  frère 
et  mon  beau-frère,  mariés  comme  moi,  sont  dans  l'armée, 
l'un  comme  capitaine  d'éclaireurs  à  cheval,  l'autre  comme 
capitaine  d'état-major,  tous  deux  sont  à  Conlie.  Je  ne  sup- 
pose pas  que  leur  intention  soit  de  se  retirer  si  vous  voulez 
bien  les  maintenir. 

En  attendant  votre  réponse,  je  reste  à  l'armée  qui  se 
porte  en  avant  demain  et,  dans  tous  les  cas,  je  ferai  mon 
devoir  de  soldat  citoyen. 

Chateaudun,  29  novembre  1870.  —  Général  de  Sonis  à 
Guerre,  Tours.  —  J'ai  trouvé  chevaux  artillerie  17e  corps 
très  fatigués.  Les  dernières  marches,  celle  d'hier  principa- 
lement, les  ont  complètement  épuisés.  Indispensable  doubler 
les  attelages,  sans  cela  impossible  sortir  des  grandes  routes 
tellement  terrain  détrempé  urgent  envoyer  cent  chevaux  pour 
remplacer  blessés  et  indisposés.  Vous  prie  faire  relier  par 
télégraphe  mon  quartier  général  avec  Chateaudun.  Vous 
demande  un  chiffre  pour  correspondance  secrète.  Besoin 
urgent  de  cavalerie  légère  plus  nombreuse  au  quartier  gé- 
néral, il  n'y  a  plus  d'intendant  depuis  départ  de  M.  Cri- 
zolles  et  de  son  adjoint.  Vous  prie  instamment  donner  une 
position  honorable  au  général  de  Rouvre,  trop  âgé  pour  cir- 
constances actuelles,  et  le  remplacer  par  colonel  de  Bouille. 
Pourriez-vous  me  donner  agent  intelligent  et  actif  pour 
organiser  service  complet  espionnage? 

Mans,  le  29  novembre  1870.  —  Général  Jaurès  à  Guerre, 
Tours.  —  Colonel  Rousseau  à  Saint-Calais  informe  que  mou- 
vement précipité  de  retraite  de  l'ennemi  vers  Mondonbleau 
et  Courtalin  paraît  certain.  Dois-je  toujours  descendre  sur  la 
Chartre  comme  avez  ordonné,  ou  poursuivre  ennemi  par 
Saint-Calais  et  Mondonbleau  en  envoyant  colonne  Rousseau 
en  avant?  Pas  d'agents  télégraphiques  à  Saint-Calais.  Ré- 
pondre à  préfet  Mans  ou  général  qui  enverra  exprès  ici;  at- 
tendrai réponse. 

Mans,  29  novembre  1870.  —  Général  Jaurès  à  Guerre, 
Tours.  —  Je  suis  à  Grand-Lus,  je  marche  aussi  vite  que 
possible;  mais  les  fréquentes  coupures  des  roules  retardent 
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considérablement.  Conformément  à  vos  ordres  je  partirai 
demain  pour  la  Chartre,  une  colonne  par  grande  route, 
l'autre  par  forêt  de  Bersay;  j'attends  nouvelle  arrivée  co- 
lonne Rousseau  a  Saint-Calais.  Distance  entre  la  Chartre 
et  Saint-Calais  30  kilomètres,  colonne  Rousseau  se  trou- 
vant trop  éloignée  pour  que  je  puisse  l'appuyer.  Il  serait 
peut-être  imprudent  de  la  porter  sur  Vendôme  par  Epuisay, 
route  directe.  Elle  pourrait  se  relier  à  moi  en  descendant  par 
Troo,  nous  marcherions  ensuite  ensemble  sur  Montoire  et 
Vendôme.  Si  approuvez,  donnez  ordre  direct  à  Rousseau  à 
Saint-Calais  par  télégraphe.  Vous  ai  écrit  que  colonne  Ké- 
ratry  pas  prête  à  partir. 

Mans,  29  novembre  1870.  —  Colonel  Rousseau  à  Guerre, 
Tours.  —  Ma  division  est  à  Saint-Calais  ;  l'ennemi  est  signalé 
en  forces  entre  Courtalin  et  Châteaudun  ;  on  le  signale  aussi 
remontant  vers  la  Ferté-Bernard.  Personne  à  Bessé. 

Ladon,  29  novembre  1870.  —  18°  corps  à  Guerre,  Tour*;  à 
général  en  chef  urinée  de  la  Loire,  Saint-Jean-dc-la-Ruellc.  — 
Sur  l'ordre  du  général  Crouzat,  je  reporte  le  quartier  géné- 
ral du  18e  corps  de  Maizières  à  Ladon,  le  corps  d'armée 
reste  établi,  la  droite  à  Montargis,  la  gauche  à  Ladon.  Je 
conserve  un  poste  solide  a  Maizières  et  je  garde  par  mes 
avant-postes  de  cavalerie  la  ligne  de  Juranville,  Lorcy,  Cha- 
pelon,  Villevoques,  Pannes, If oncresson.  L'ennemi  a  évacué 
Corbeil  depuis  hier.  Pour  le  moment  je  ne  vois  rien  d'in- 
quiétant devant  moi.  Un  détachement  «h*  •">  à  6000hommes 
étant  signalé  comme  pouvant  marcher  sur  Montar,Lri-. 
j'ai  renforcé  ce  poste  |><>ur  couvrir  la  ligne  <le  communi- 
cation de  Ne ?er S.  —  Après  plusieurs  jours  de  fatigues  et 
malgré  les  difficultés  surmontées  hier,  les  troupes  ont 
bonne  attitude.  J'ai  été  placé  sons  la  direction  du  général 
Crouzat  pour  opérations  d'hier. 

Le  18  «Mips  doil-il  désormais  relever  de  lui,  comme  sem- 
blerait d'indiquer  son  ordre  do  retraite  Ce  matin,  ou  bien,  ce 
qui,  selon  moi,  serait  préférable,  doit-il  continuer  a  relever 
du  ministre 

Billot. 

29  novembre  IN70.  —  Guerre  à  ('r^uint.  —  Nous  sommes 
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très  satisfaits  de  votre  vigoureuse  pointe  sur  Maizières, 
Juranville,  Beaune-la-Rolande,  qui  a  pleinement  atteint 
notre  but,  en  arrêtant  les  mouvements  tournants  de  l'en- 
nemi sur  le  Mans  et  Vendôme  en  rappelant  ses  forces  sur 
son  centre.  Il  importe  par  suite  que  vous  vous  concentriez 
de  votre  côté  et  que  vous  établissiez  une  relation  plus 
étroite  avec  Des  Paillères.  Vous  prendrez  en  conséquence 
les  positions  suivantes  : 

Crouzat  s'établira  entre  Chambon,  Moulin-de-Bezault, 
Boiscommun,  Nibelle,  s'appuyant  ainsi  sur  les  magnifiques 
positions  de  la  lisière  de  la  forêt.  Billot  s'établira  vers  Bel- 
legarde et  Ladon,  donnant  la  main  à  Crouzat.  Le  poste  de 
Montargis  conserverait  sa  position,  et,  en  cas  de  menace 
sérieuse,  rejoindrait  le  18e  corps.  Vous  avez  par-dessus  tout, 
et  comme  premier  soin,  à  vous  retrancher  dans  vos  posi- 
tions. Requérez  hommes  et  choses  pour  les  travaux.  Nous 
attendons  vos  rapports  sur  la  journée  d'hier  pour  donner 
les  récompenses. 

De  Freycinet 

Marchenoir,  29  novembre  1870. —  Général  Sortis  à  Guerre, 
Tours;  général  d'Aurelle,  Saint- Jean-de-la-Buelle ;  général 
Chanzy,  Saint-Péravy  ;  capitaine  de  frégate  Collet,  Fréteval. 
—  Mes  reconnaissances  qui  viennent  de  rentrer  signalent 
l'abandon  de  leurs  postes  par  les  Prussiens  et  un  mouvement 
précipité  de  l'ennemi  dans  direction  d'Orléans. 

Des  bruits  de  reddition  de  Paris  circulent  dans  mon  camp 
sans  que  j'aie  pu  encore  découvrir  l'auteur  de  ces  bruits. 

Bellegarde,  29  novembre  1870.  —  Général  Crouzat  à 
Guerre,  Tours.  —  Mes  pertes  sont  nombreuses,  mes  muni- 
tions aux  deux  tiers  épuisées.  Si  je  suis  vigoureusement  at- 
taqué, je  ne  tiendrai  pas  à  Bellegarde,  j'ai  besoin  de  quelques 
jours  de  repos  pour  refaire  mon  corps  d'armée  et  lui  don- 
ner de  la  consistance  ;  je  prescris  au  18e  corps  de  se  replier 
sur  Ladon,  je  crois  Montargis  menacé  par  Ferrières.  Avisez. 

Saint-Jean,  29  novembre  1870.  —  D'Aurelle  à  Crouzat  et 
Guerre.  —  Faites  en  sorte  de  vous  maintenir  dans  les  posi- 
tions que  vous  occupez. 

Le  18e  corps,  que  vous  avez  laissé  à  Juranville  et  à  Mai- 
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zières,  n'est-il  pas  en  danger,   et  ne  convient-il  pas  de    le 
rappeler  à  Ladon? 
Examinez  et  décidez. 

Saint-Jean-de-là-Roelle,  20  novembre  1870.  —  Général 
commandant  en  chef  à  ministre  de  la  Guerre,  Tours.  —  Au- 
jourd'hui Varize  a  été  attaqué  très  sérieusement.  A  la  suite 
de  cet  engagement,  le  général  Chanzy,  qui  s'était  porté  vers 
Tournoisis  pour  observer  ce  qui  se  passait,  me  fait  parvenir 
la  dépêche  suivante  : 

«  Je  descends  de  cheval.  L'ennemi  paraît  venir  en  forces 
de  Châteaudun  sur  notre  gauche.  D'autres  colonnes  sont  en 
avant  de  nous.  Les  francs-tireurs  Lipowski  ont  été  obligés 
d'abandonner  Varize  et  Peronville  après  avoir  subi  des 
pertes  sérieuses.  La  cavalerie  a  été  engagée  ce  soir  entre 
Tournoisis  et  Villamblain.  L'ennemi  a  poursuivi  jusqu'à  Tour- 
noisis où  il  a  été  reçu  par  la  fusillade  d'un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  II  faisait  déjà  nuit.  Nous  aurons  bien  cer- 
lainement  quelque  chose  de  sérieux  demain  matin,  si  môme 
il  n'est  rien  tenté  cette  nuit  sur  nos  postes.  Je  vais  prendre 
des  mesures  et  je  vous  écrirai  dans  une  heure  ou  deux.» 

Je  prends  mes  dispositions  pour  repousser  une  attaque. 
Avez-vous  des  renseignements  à  me  donner  sur  les  forces 
qui  peuvent  être  venues  du  côté  de  Châteaudun? 

D 'Au  R  ELLE. 

Saint-Jean,  20  novembre  1870.  — Général  commandant  en 
chef  à  Guerre, Tours. — Le  général  Darièa  m'informe  que  deux 
officiers  prussiens,  blessés  et  faits  prisonniers  à  Hellegarde, 
ont  dit  que  les  forces  qu'ils  ont  réunies  sont  si  considé- 
rables, qu'il  ne  leur  parait  pas  possible  que  nous  puissions 
résister.  D'après  leur  dire,  la  lutte  aurait  lieu  entre  Beaune- 
la-Rolande  et  Pithiviers,  terrain  étudié  avec  le  plus  grand 
soin  par  l'état-major  prussien.  Ces  deux  officiers  sont  partis 
hier  soir  pour  Tours. 

Saint-Jean- de- la-Ruelle,  29  novembre  1870.  —  Générai 
'/'  iurelle  à  l'intendant  en  chef,  Orléans, — N'envoyez  demain 
aucun  convoi  sur  les  mute-  de  Paris,  de  Châteaudun  et  de 
Coulmiers,  afin  qu'elles  soient  libres.  Attaque  probable  dès 

le  matin. 
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Saint-Jean-de-la-Ruelle,  29  novembre  1870.  —  Général 
cVAurelle  à  général  Crouzat,  Bellegarde.  —  Les  renseigne- 
ments que  je  reçois  me  font  croire  à  la  probabilité  d'une 
attaque  par  des  forces  considérables  pour  demain  matin. 

Dans  cette  prévision,  je  donne  l'ordre  au  général  des 
Paillères  de  marcher  au  canon,  de  nous  rallier  en  ne  laissant 
que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  garder  les  pas- 
sages de  la  forêt. 

Je  compte  sur  vous  pour  couvrir  notre  liane  droit,  si  nous 
sommes  attaqués,  ce  que  le  canon  vous  indiquera. 

Snint-Jean-de-la-Ruelle  ,  29  novembre  1870.  —  Général 
cVAurelle  au  ministre  de  la  Guerre,  Tours.  — Je  viens  de  don- 
ner tous  mes  ordres  en  prévision  d'une  attaque  pour  de- 
main. 

J'ai  prescrit  à  de  Sonis  de  se  mettre  en  marche  à 
o  heures  du  matin,  pour  se  porter  sur  Coulmiers  parOuzouer- 
le-Marché  et  Charsonville,  en  se  débarrassant  des  gros  ba- 
gages, qu'il  enverra  à  Marchenoir. 

Des  Paillères  a  l'ordre  de  marcher  au  canon  et  de  nous 
rallier  avec  le  plus  de  monde  possible,  tout  en  gardant  les 
passages  de  la  forêt  par  de  forts  détachements. 

Enfin  Crouzat  a  pour  instruction,  s'il  entend  le  canon,  de 
couvrir  notre  flanc  droit. 

Saint-Jean-de-la-Ruelle,29  novembre  1870. — Général  d'Au- 
relle  au  général  Chanzy,  à  Saint-Péravij .  —  J'ai  reçu  votre 
dépêche,  et,  d'après  les  indications  que  vous  me  donnez,  des 
ordres  ont  été  expédiés  partout  pour  résister  à  une  attaque. 

En  prévision  de  cette  attaque,  j'ai  prescrit  à  de  Sonis  de 
partir  demain  matin  à  5  heures,  et  de  se  diriger  sur 
Coulmiers,  en  passant  par  Ouzouer  et  Charsonville. 

Des  Paillères  a  l'ordre  de  marcher  au  canon,  et  de  venir 
nous  rallier  avec  le  plus  de  monde  possible,  tout  en  gardant 
cependant  les  passages  de  la  forêt. 

Crouzat  est  prévenu,  et  doit  appuyer  notre  droite.  Je  donne 
l'ordre  de  faire  rallier  demain  matin  aux  Ormes  le  8e  régi- 
ment de  mobiles. 

Saint-Jean,  30  novembre  1870.  —  D'Aurelle  à  Guerre.  — 
Je  reçois  en  même  temps  vos  deux  dépêches  de  10  h.  30  et 
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de  \  1  h.  o0.  Je  suis  prêt  à  me  porter  en  avant  pour  prendre 
l'offensive  avec  le  loe  et  le  16e  corps,  en  laissant  le  17e  de- 
vant Orléans.  Pour  exécuter  ce  mouvement  j'ai  besoin  d'être 
renseigné  par  vous  sans  restriction,  et  le  plus  tôt  possible, 
afin  de  pouvoir  ordonner  le  mouvement  pour  le  commen- 
cer dès  demain  matin. 

Si  je  laisse  de  Sonis,  faut-il  le  placer  sur  la  route  de 
Chàteaudun  ou  de  Pitbiviers? 

Dois-je  appeler  Des  Paillères,  qui  est  à  Chilleurs  avec  sa 
division  ? 

Quel  doit  être  le  rôle  du  18e  et  du  20e  corps  dans  cette 
opération"? 

Vous  me  parlez  de  prendre  la  direction  du  nord  et  du 
nord-est;  la  première  me  conduit  à  Étampes,  et  la  deu- 
xième à  Pilhivers.  Laquelle  des  deux  faut-il  prendre?  En 
un  mot,  où  doit  être  mon  objectif? 

D'AURELLE. 

Tours,  30  novembre.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  —  Continuez  vos 
préparatifs  en  vue  de  vous  porter  en  avant,  route  d'Étampes 
et  route  de  Pitbiviers,  avec  le  16e  corps  et  les  deux  divisions 
du  1  oc,  et  en  vue  de  ramener  de  Sonis,  17'  corps,  à  Orléans. 
N  changez  pas  la  position  de  la  division  qui  est  avec  Des 
Paillères. 

Je  vous  expliquerai  de  vive  voix  ce  que  nous  attendons  de 
vous,  et  nous  l'étudierons  ensemble.  Si  1<"  général  Chanzy 
et  même  le  général  des  Paillères  peuvent  se  trouvera  votre 
quartier  général,  ce  soir,  à  8  heures,  sans  compromettre 
en  quoi  (jue  ce  s., il,  la  sécurité  des  troupes,  je  serai  charmé 
de  les  associer  à  notre  conférence. 

Ladon,  :?<>  novembre  1870.  —  Chef  état-major  IN"  corps  à 
Guerre,  Tours  :  à  générai  d'Aurelle,  Saint-Jean- d*  -la-Ruelle.  — 
D'après  les  renseignements  qui  me  viennent  «les  reconnais- 
sances, L'ennemi,  repoussé  hier  de  divers  points,  reviendrait 
en  forces  vers  Lorcy,  Corbeille,  Mignerettes.  On  parle  de 

canons, 2 mitrailleuses  el  environ  20000  hommes.  Il  est 
à  présumer  que  les  Prussiens  vont  tenter  de  venger  les 
échecs  partiels  qu'ils  ont  sulii<  hier;  je  prends  mes  disposi- 
tions de  défense.  Je  demande  au  général  Crouzal  de  venir 
appuyer  la  gauche  du  \s-  corps  vers  Maizières  el  j'appelle 
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le  général  Perrin  de  Montargis  à  Saint-Maurice  pour  couvrir 
ma  droite. 

Saint-Calais,  30  novembre  1870.  —  Général  Jaurès  à 
Guerre,  Tours.  —  La  première  division,  colonel  Rousseau, 
partira  demain  matin  pour  Mondoubleau.  Conformément  à 
vos  instructions,  je  lui  donne  l'ordre  de  diriger  le  plus  loin 
possible,  vers  Gourtalain,  les  reconnaissances  de  cavalerie. 
Je  laisse  le  corps  de  Bretagne  à  Yvrée,  pour  couvrir  le  Mans. 
J'ai  seulement  recommandé  à  général  Gougeard  d'occuper 
fortement  les  bois  de  la  fourche  formée  par  la  route  de  Paris 
et  la  route  de  Bouloire.  Laisse  au  préfet  du  Mans  quelques- 
unes  de  mes  troupes  qui  s'y  trouvent  et  qu'il  me  demande 
à  conserver  momentanément.  Je  prends  position  ici  en  at- 
tendant vos  ordres. 

Marchenoir,  30  novembre  1870.  —  Général  de  Sonis  à 
Guerre,  Tours.  —  J'ai  reçu  votre  dépêche;  conformément 
aux  ordres  du  général  d'Aurelle  je  pars  ce  matin  à  5  heures, 
me  dirigeant  sur  Coulmiers  pour  me  déployer  droite  aux 
bois  de  Montpipeau,  gauche  près  Nouvellon.  Mon  convoi 
laissé  à  Marchenoir  marchera  sur  Beaugency.  Les  corps 
francs  du  capitaine  de  frégate  Collet  occupent  Saint-Hilaire, 
Morée,  Fréteval  et  les  bois  de  Fréteval.  Si  vous  jugez  à  pro- 
pos me  faire  rejoindre  par  la  brigade  de  ma  lre  division 
et  la  batterie  laissée  à  Vendôme,  ordonnez  directement  mou- 
vement au  colonel  Paris. 

Fréteval,  30  novembre.  —  Colonel  Paris,  commandant  une 
brigade  à  Morée,  à  Guerre,  Tours.  —  AiTivé  à  Morée  et  Fréte- 
val. Prussiens  évacué  Cloyes;  on  dit  Prussiens  repoussés  à 
Villamblanc  et  rejetés  sur  Châteaudun.  Pas  d'ennemi  dans 
le  pays  d'après  reconnaissances  faites  par  le  capitaine  de 
frégate  Collet. 


Combats  de  Villepion,  de  Coigny  et  de  Patay. 

Bellegarde,  30  novembre  1870.  —  Général  Crouzat  à 
Guerre;  général  d'Aurelle  à  Saint-Jean-de-la-Ruelle  à  général 
d'Espalières,  à  Loury. —  Je  considère  comme  certain  que  j'ai 
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devant  moi  des  masses  ennemies  énormes;  peut-être  au 
jour  serai-je  attaqué;  dans  ce  cas,  je  me  retirerai  sur  la 
lisière  de  la  foret  qui  est  derrière  moi  et  de  là  aussi  lente- 
ment que  possible  sur  Ingranne,  Seiche,  Bruyère  et  Com- 
breux.  La  brigade  que  j'avais  laissée  à  Boiscommun  a  dû 
l'évacuer  et  me  rallier  pour  ne  pas  être  enveloppée. 

1er  décembre  1870.  —  Crouzat  à  Guerre.  —  Ainsi  que  je 
vous  l'ai  télégraphié  hier  soir,  ma  lrc  division  occupe 
Chambon  et  la  route  qui  mène  de  Nancray  à  Nibelle. 

Ma  3e  division  est  campée  en  avant  de  Nibelle,  se  relie  à 
gauche  avec  la  lrc  division,  et  a  un  bataillon  à  Chénault. 
Ma  2e  division,  se  reliant  a  gauche  avec  la  3e,  occupe  les 
routes  qui  mènent  de  Boiscommun  à  Nesploy  et  à  Nibelle. 
Le  18e  corps  n'occupe  pas  encore  Nesploy,  ce  qui  me  serait 
d'un  irrand  secours. 

A  la  suite  des  combats  de  ces  six  derniers  jours,  nies 
divisions  sont  très  affaiblies  en  hommes,  et  surtout  en 
officiers. 

Le  3e  régiment  de  zouaves  de  marche  a  eu  à  lui  seul,  à 
Beaum'-la-lîolande,  17  officiers  tués  ou  blessés.  Je  vous 
prie  de  me  renforcer  mes  divisions.  J'ai  un  besoin  absolu 
de  20000  havre  sacs,  10000  paires  de  souliers,  10  000  paires 
de  guêtres,  et  du  campement  pour  10000  hommes.  Laissez- 
moi  quelques  jours  de  repos  pour  me  refaire.  Le  moral  de 
in- !S  hommes  est  bon,  mais  ils  manquent  de  trop  de  choses 
par  le  temps  froid  et  pluvieux  qu'il  fait.  Les  trois  bataillons 
de  la  Saute-Loire,  67*  mobile  de  marche,  n'ont  pour  tout 
vêtement  que  des  pantalons  et  des  blouses  de  toile  com- 
plètement hors  de  service  ;  comment  pourraient-ils,  dans 
ces  conditions,  résister  au  bivouac  au  mois  de  décembre? 

Tooas,  1er  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Crouzat, 
Bellegarde,  Loiret.  \  communiquer  au  général  d'Aurelle.  — 
Je  reçois  votre  dépêche  de  ce  soir,  8  heures.  Je  ue  vous  ca- 
cherai pas  que,  faisan!  suite  à  celles  que  vous  m'avez  déjà 
adressées  ces  derniers  jours,  elle  ue  me  produit 'pas  une 
bonne  impression. 

Vous  me  paraissez  bien  prompt  ;i  vous  décourager,  <>t 
vous  n'opposez  pas  ;'i  l'ennemi  cette  solidité  sans  laquelle  le 
succès    est   impossible.    Vous    me    parlez   aujourd'hui   de 
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quelques  jours  de  repos.  Il  s'agit  bien  de  repos,  alors  que 
le  général  Ducrot,  moins  prompt  que  vous  à  s'inquiéter, 
n'hésite  pas  à  nous  rejoindre  à  travers  un  océan  d'ennemis. 
11  faut  marcher  et  marcher  vite.  Donc,  à  partir  de  ce  moment, 
et  en  vue  de  mettre  nos  opérations  militaires  à  l'abri  des 
hésitations  possibles  du  20e  corps,  je  vous  place,  vous  et 
votre  corps,  sous  la  direction  stratégique  du  commandant 
en  chef  du  18e  corps.  Dispensé  désormais  du  soin  de  former 
des  combinaisons,  j'attends  de  vous  que  vous  emploierez 
toute  votre  activité  et  votre  énergie  à  relever  le  moral  de 
vos  troupes.  Si  l'attitude  de  ce  corps  continuait  à  paraître 
aussi  incertaine,  je  vous  en  considérerais  comme  person- 
nellement responsable,  et  vous  auriez  à  rendre  compte  au 
gouvernement  des  conséquences  que  cette  situation  pourrait 
avoir.  Je  m'occupe  d'ailleurs  des  fournitures  que  vous  me 
demandez  si  tardivement. 

De  Freycinet. 

Tours,  1er  décembre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle.  —  Paris  a 
fait  hier  un  sublime  effort.  Les  lignes  d'investissement  ont  été 
rompues,  culbutées  avec  un  héroïsme  admirable.  Le  général 
Ducrot  avance  vers  nous  avec  son  armée  décidée  à  vaincre 
ou  à  mourir.  Il  occupe  aujourd'hui  les  positions  de  Cham- 
pigny,  Bry-sur- Marne.  Il  va  évidemment  se  diriger  sur  la 
forêt  de  Fontainebleau  en  s'appuyant  sur  la  Seine  par  la 
route  de  Melun. 

Général,  cet  héroïsme  nous  traee  notre  devoir. 

Volez  au  secours  de  Ducrot,  sans  perdre  une  heure,  par 
les  voies  que  nous  avons  combinées  hier.  Accélérez  par  tous 
les  moyens  ce  mouvement  commencé  ce  matin.  Redoublez 
de  vitesse  et  d'énergie.  Faites  appel  au  patriotisme  de  vos 
généraux.  Leur  grand  cœur  répondra  au  vôtre.  Mais  que 
cet  élan  n'enlève  rien  à  votre  sang-froid;  continuez  vos 
opérations  avec  la  même  prudence,  seulement  exécutez-les 
avec  une  foudroyante  rapidité.  Mettez-vous  immédiatement 
en  rapport  avec  les  17e,  18e  et  20e  corps,  et  donnez-leur  vos 
instructions,  pour  que  rien  ne  manque  à  cet  ensemble 
offensif.  Je  crois  que  vous  pourrez  gagner  un  jour  depuis 
votre  départ  jusqu'à  la  forêt  de  Fontainebleau.  En  atten- 
dant, tâchez  de  trouver  des  émissaires  sûrs,  pris  parmi  des 
officiers  ou  sous-officiers  très  connus,  que  vous  enverrez  en 
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toute  hâte  dans  la  direction  présumée  que  doit  suivre 
Ducrot,  pour  l'informer  de  celle  que  vous  suivrez  vous- 
même,  afin  que,  d'une  part,  sa  vaillance  soit  soutenue  par 
l'assurance  que  vous  marchez  vers  lui,  et  que  d'autre  part 
il  sache  à  coup  sûr  vers  quel  point  il  doit  porter  ses  pas. 
Ne  donnez  point  de  dépèche  à  un  émissaire,  ou  du  moins 
ne  donnez  qu'une  dépêche  assez  réduite  pour  qu'elle  puisse 
être  détruite  par  eux  facilement,  car  il  importe  que  l'en- 
nemi ne  connaisse  pas  à  l'avance  nos  mouvements. 

De  Freycinet. 

Tours,  1er  décembre  1870.  —  Guerre  à  généraux  en  chef 
des  loe,  16e,  17e,  18e  et  20e  corps.  —Grande  victoire  à  Paris 
avec  sortie  du  général  Ducrot,  qui  occupe  la  Marne.  Le  gé- 
néral en  chef  vous  donnera  des  instructions  en  rapport 
avec  ce  grand  événement. 

De  Freycinet. 

Saint-Jean,  le  1er  décembre  1870.  —  Général  commandant 
en  chef  à  Guerre,  Tours.  —  La  dépêche  télégraphique  annon- 
çant que  le  général  Ducrot  avait  rompu  les  lignes  prus- 
siennes près  de  Paris  a  produit  un  immense  effet.  Immé- 
diatement fait  un  ordre  du  jour  à  toute  l'armée  que  j'ai 
transmis  par  télégraphe,  afin  que  cette  heureuse  nouvelle 
fût  connue  sans  retard.  Les  ordres  sont  donnés  pour  que 
le  mouvement  convenu  hier  puisse  s'opérer  avec  prompti- 
tude. Le  corps  du  général  Clianzy  était  trop  faible  pour 
opérer  seul  contre  les  troupes  prussiennes  placées  en  avant 
de  lui.  Je  l'ai  fait  appuyer  fortement  par  mes  divisions 
Peytavin  et  Martineau;  il  est  à  croire  que  la  position  de 
Pithiviers  nous  sera  vivement  disputée. 

D'A  u  BELLE. 

(iHDRE    DU    JOUR 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  de  la 
Loire. 

Paris,  par  un  sublime  effort  de  courage  et  de  pa- 
triotisme, a  rompu  les  lignes  prussiennes.  Le  général 
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Ducrot,  à  la  tête  de  son  armée,  marche  vers  nous. 
Marchons  vers  lui  avec  l'élan  dont  l'armée  de  Paris 
nous  donne  l'exemple. 

Je  fais  appel  aux  sentiments  de  tous,  des  généraux 
comme  des  soldats.  Nous  pouvons  sauver  la  France  I 

Vous  avez  devant  vous  cette  armée  prussienne  que 
vous  venez  de  vaincre  sous  Orléans,  vous  la  vaincrez 
encore. 

Marchons  donc  avec  résolution  et  confiance. 

En  avant,  sans  calculer  le  danger  ! 

Dieu  protège  la  France  ! 

Au  quartier  général,  à  Saint-Jean-de-la-Ruelle. 
1er  décembre  1870, 

Le  général  en  chef, 

D'AURELLE. 

Saint-Jean,  le  1er  décembre  1870.  —  Général  commandant 
en  chef  à  Guerre,  Tours.  —  Le  corps  d'armée  du  général 
Chanzy  a  été  très  fortement  engagé  depuis  midi  jusqu'à 
nuit  close.  Toutes  les  positions  attaquées  par  la  première 
division  sous  les  ordres  de  l'amiral  ont  été  vigoureusement 
enlevées,  malgré  une  énergique  résistance  elle  est  installée 
sur  les  positions  conquises  en  avant  Villepion  et  défavo- 
rables. Le  général  de  Sonis  a  reçu  l'ordre  de  porter  une  de 
ses  brigades  à  Patay  avant  le  jour,  le  général  Chanzy  croit 
à  un  grand  succès. 

Des  fusées  aperçues  sur  les  derrières  du  côté  de  la  Conie 
lui  font  croire  à  des  renforts  ennemis  venant  de  Châteaudun  ; 
y  a-t-il  encore  des  troupes  prussiennes  à  cet  endroit? 

D'Aurelle. 

Saint-Calais,  1er  décembre  1870.  —  Général  Jaurès  à 
Guerre,  Tours.  —  Je  reçois  renseignements  suivants  :  chef 
de  gare  de  Gonnerre  signale  Prussiens  en  force  sur  ce  point; 
ont  fait  fortes  barricades  sur  route  entre  Gère  et  village. 
Autre  employé  du  chemin  de  fer  venant  du  Luart  dit  que 
ce  matin  à  11  heures  grand  nombre  ennemis,  cavalerie  et 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  209 

infanterie  étaient  entre  Luart  et  Thorigné;  cavalerie  occu- 
pait hauteurs  environnantes;  ont  établi  batterie  d'artillerie 
entre  les  deux  villages.  Autres  renseignements  disent 
ennemis  Astreaux  et  Villaine-la-Gronais  avec  52  pièces.  On 
ne  signale  plus  ennemis  du  côté  de  Mondoubleau. 

Saint-Calais,  le  1er  décembre  1870.  —  Général  Jaurès  à 
Guerre,  Tours.  —  On  me  signale  ennemi  au  nombre  de 
5  à  6  000  allant  à  Montmirail.  Je  partirai  demain  matin, 
comme  vous  me  l'avez  indiqué,  pour  Vibraye  et  Montmirail. 
J'attendrai  là  vos  ordres  pour  la  marche  sur  Châteaudun; 
la  seule  difficulté  est  la  question  des  vivres. 

Patay,  1er  décembre  1870.  -  Général  Chanzy  au  général 
en  chef,  à  Saint-Jean. —  Le  16e  corps,  qui  a  quitté  ses  posi- 
tions à  10  heures,  a  trouvé,  sur  sa  gauche,  l'ennemi  forte- 
ment établi  de  Guillonville  à  Terminiers  par  Gommiers.  Le 
combat,  engagé  à  midi,  s'est  prolongé  jusqu'à  6  heures 
du  soir.  Malgré  la  résistance  énergique  d'une  force  d'au 
moins  20  000  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  et  de  40  à 
50  canons,  la  lrc  division  a  enlevé  successivement  les  pre- 
mières positions  ennemies,  et  ensuite  celles  de  Nonneville, 
Villepion  et  Faverolles,  sur  lesquelles  elle  bivouaque  cette 
nuit. 

Partout  nos  troupes  ont  abordé  l'ennemi  avec  un  élan 
irrésistible.  Les  Prussiens  ont  été  délogés  des  villages  à  la 
baïonnette. 

Notre  artillerie  a  été  d'une  audace  et  d'une  précision  que 
je  ne  puis  trop  louer. 

Nos  pertes  ne  paraissent  pas  sérieuses;  celles  de  l'ennemi 
sont  considérables;  on  recueille  des  prisonniers,  parmi  les- 
quels plusieurs  officiers.  Les  honneurs  de  la  journée  sont  à 
l'amiral  Jaurégmben  y. 

L'ennemi  B'est  retiré  dans  la  direction  de  Loigny  et  de 
Ch&teau-Cambray;  j»'  le  suivrai  demain. 

Je  crois  a  un  grand  suco 

Saint -Jkan-de-la-Rcklle,  1er  décembre   1870.  —  Général 
chef  à  général  Chanzy,  a  Patay,  —  Je  vous  félicite  sur  Le 
succès  que  vous  Tenez  d'obtenir. Adresses  aussi  mes  félici- 
tations a  L'amiral  sui  la  vigueur  qu'il  ;■  déployée.  Vous  re- 

ir.  M 
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cevrez,  dans  la  nuit,  l'ordre  de  mouvement  pour  demain. 

Ce  mouvement  sera  à  peu  près  celui  que  vous  m'avez  in- 
diqué vous-même. 

Je  vous  fais  appuyer  par  les  divisions  Peytavin  et  Marti- 
neau.  Je  donne  l'ordre  au  général  de  Sonis  d'avoir  demain, 
au  jour,  une  de  ses  brigades  à  Patay. 

D'AURELLE. 

Saint-Jean,  le  2  décembre  1870.  —  Général  commandant 
en  chef  V armée  de  la  Loire  à  Guerre,  Tours.  —  J'emmènerai 
probablement  le  16e  corps,  ou  du  moins  2  divisions.  Orléans 
va  se  trouver  découvert.  Dirigez  sur  cette  ville  les  troupes 
que  vous  pouvez  avoir  de  disponibles  et  faites  couvrir 
la  Gonie,  si  vous  en  avez  la  possibilité.  Des  troupes  venant 
de  Chartres  pourraient  facilement  faire  un  coup  de  main 
sur  Orléans.  M.  Ribourt,  capitaine  de  vaisseau,  est  laissé  à 
Orléans,  comme  commandant  supérieur.  Il  est  indispensable 
d'y  envoyer  un  général.  Je  n'en  ai  pas  à  laisser.  A  partir  de 
10  heures  et  demie,  mon  quartier  général  sera  à  Chevilly. 

D'AURELLE. 

Tours,  2  décembre  1870,  4  h.  soir.  —  Guerre  à  d'Au- 
relle.  — Il  demeure  entendu  qu'à  partir  de  ce  jour,  et 
par  suite  des  opérations  en  cours,  vous  donnerez 
directement  vos  instructions  stratégiques  aux  15e, 
16e,  17e,  18e  et  20e  corps.  J'avais  dirigé  jusqu'à  hier 
les  18e  et  20e,  et  par  moments  le  17e.  Je  vous  laisse  ce 
soin  désormais. 

D'après  l'ensemble  de  mes  renseignements,  je  ne 
crois  pas  que  vous  trouviez  à  Pithiviers  ni  sur  les 
autres  points  une  résistance  prolongée.  Selon  moi, 
l'ennemi  cherchera  uniquement  à  masquer  son  mou- 
vement vers  le  nord-est,  à  la  rencontre  de  Ducrot. 

La  colonne  à  laquelle  vous  avez  eu  affaire  hier,  et 
peut-être  aujourd'hui,  n'est  sans  doute  qu'une  fraction 
isolée  qui  cherche  à  nous  retarder.  Mais,  je  le  répète, 
le  gros  doit  filer  vers  Gorbeil. 

En  ce  moment  Châteaudun  est  réoccupé  par  nous. 

L.  Gambetta. 
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Saint-Pkiuyy,  le  2  décembre  1870.  —  Général  Ckanzy  à 
général  en  chef  à  Saint-Jean  et  Guerre,  Tours.  —  Patay,  le 
1er  décembre  1870.  Le  10e  corps,  qui  a  quitté  ses  positions 
à  10  heures,  a  trouvé  sur  sa  gauche  l'ennemi  fortement 
établi  de  Guillonville  àTerminiers  par  Gommiers.  Le  combat 
engagé  à  midi  s'est  prolongé  jusqu'à  6  heures  du  soir 
malgré  la  résistance  énergique  d'une  force  d'au  moins 
20  000  hommes,  cavalerie,  infanterie  et  de  40  à  50  canons; 
la  première  division  a  enlevé  successivement  les  premières 
positions  ennemies  et  ensuite  celles  de  Noville,  Villepion 
et  Faverollc.%  sur  lesquelles  elle  bivouaque  cette  nuit.  Par- 
tout nos  troupes  ont  abordé  l'ennemi  avec  un  élan  irrésis- 
tible. Les  Prussiens  ont  été  délogés  des  villages  à  la 
baïonnette;  notre  artillerie  a  été  d'une  audace  et  d'une 
pfécision  que  je  ne  puis  trop  louer.  Nos  pertes  ne  parais- 
sent pas  sérieuses,  celles  de  l'ennemi  sont  considérables. 
On  recueille  des  prisonniers  parmi  lesquels  plusieurs 
officiers.  Les  honneurs  de  la  journée  sont  à  l'amiral  Jauré- 
guiberry.  L'ennemi  s'est  retiré  dans  la  direction  de  Loigny 
et  de  Ch&teau-Cambray.  Je  le  suivrai  demain  sur  Janvilie 
et  Tourv.  Je  fais  connaître  à  mon  corps  d'armée  la  grande 
nouvelle  de  là  sortie  de  Paris.  Il  vient  de  l'affirmer  de 
nouveau  par  le  combat  de  Villepion. 

GlIANZY. 

Terminiers,  2  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  a  géné- 
ral m  chef.  —  Mon  général,  après  un  beau  succès  hier, 
nous  avons  quitté  ce  matin  les  positions  conquises  à  Ter- 
miniers,  Faverolles,  Villepion  et  Nonneville  pour  nous  por- 
ter sur  Janvilie  ut,  Toury. 

Nous  avions  enlevé  Loigny  et  le  château  de  Goury,  et 
nous  avancions  sur  Bazoches  et  Lumeau,  lorsque  les  divi- 
sions engagées  se  sont  repliées,  sur  [es  positions  quittées 
le  matin,  devant  des  forces  considérables  et  devant  une 
nombreuse  artillerie  afrivanl  du  nord  et  de  l'est. 

Toui  h;  l<»"  corps  étant  alors  engagé,  et  l'ennemi  mena- 
çant ma  ganche,  j'ai  dû  faire  prévenir  le  général  de  Smmjs, 
qui  <-si  arrivé  vers  i  heures  de  Patay,  avec  ce  qu'il  avait  de 
son  corps  d'année. 

Avec   ce  renfort,   nous  pûmes  reprendre    l'offensivi 
nous  reporter  au  delà  de  Loigny.  Malheureusement  le  gé- 
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néral  de  Sonis  a  été  blessé  et  ses  troupes  se  sont  repliées. 
La  nuit  venait,  nous  avons  été  obligés  de  nous  retirer  de- 
vant un  effort  très  vigoureux  de  l'ennemi  et  nous  venons 
d'arriver;  la  lre  division  du  16e  corps  et  une  partie  du  17e  à 
Terminiers,  la  2e  division  du  16e  corps  et  la  division  de 
Flandres  autour  de  Gommiers,  le  général  Roquebrune  (du 
17e  corps)  à  Frécul. 

Je  suis  sans  nouvelles  du  général  Morandy,  qu'on  me  dit 
en  retraite  au  delà  de  Sougy. 

Je  ne  sais  encore  ce  qu'est  devenu  le  général  de  Sonis. 
Le  général  Deplanque  a  été  blessé.  Nous  avons  de  grandes 
pertes;  beaucoup  de  troupes  ont  quitté  le  champ  de  bataille 
en  désordre  ;  presque  toutes  les  munitions  sont  brûlées. 

Je  redoute  une  attaque  pour  cette  nuit  ou  pour  demain 
matin.  Dans  l'état  moral  où  se  trouvent  les  troupes,  je  crois 
indispensable  que  le  15e  corps  appuie  sur  nous,  et  que 
l'ennemi  entende  le  canon  sur  ses  derrières  dès  le  jour. 

Je  ferai  tout  pour  reprendre  l'offensive,  mais  un  secours 
m'est  indispensable.  Je  vous  prie  de  me  faire  parvenir  vos 
ordres  avant  le  jour  à  Terminiers  où  je  suis,  et  de  me  dire 
si  je  puis  compter  sur  une  diversion  du  15e  corps. 

Je  crois  que  nous  avons  devant  nous  toutes  les  forces 
ennemies  accourues  pour  nous  écraser.  La  partie  se  jouera 
par  ici. 

Chanzy. 

Chevilly,  le  3  décembre  1870.  —  Le  général  commandant 
en  chef  au  ministre  de  la  Guerre,  à  Tours.  —  Un  officier  du 
général  Chanzy  m'a  confirmé  la  dépêche  que  j'avais  reçue. 
Son  corps  d'armée  et  le  17e  ont  beaucoup  souffert.  Ils  se 
sont  trouvés  en  présence  de  forces  très  considérables.  Je 
lui  ai  envoyé  trois  dépêches  pour  lui  prescrire  de  battre  en 
retraite  sur  Saint-Péravy.  J'ignore  si  elles  sont  parvenues. 
Depuis  10  heures  la  division  Martineau  soutient  une  attaque 
des  plus  vives  faite  par  des  forces  considérables.  Menacé 
d'être  tourné,  il  me  fait  connaître  qu'il  évacue  Artenay 
pour  se  replier  sur  Chevilly. 

D'un  autre  côté,  Des  Paillères  me  télégraphie  qu'il  est 
attaqué  en  avant  et  sur  sa  droite  par  des  forces  considé- 
rables et  parle,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  résister,  de  se 
retirer  sur  Orléans  par  la  route  de  la  forêt. 
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L'ennemi  est  en  grande  force  partout  et  nous  devons 
nous  attendre  à  être  attaqués  dans  nos  positions  d'Orléans. 

D'Aurelle. 

Artenay,  3  décembre  1870.  —  Général  commandant  en 
chef  au  ministre  de  la  Guerre,  Tours.  —  Je  reçois  du  général 
Chanzy  la  dépèche  suivante  : 

«  Après  avoir  enlevé  ce  matin  Loigny  et  Châteaugoury, 
nous  avons  été  repoussés  par  des  forces  très  considérables 
et  une  nombreuse  artillerie.  Les  16e  et  17e  corps  ont  été 
engagés  en  entier.  Le  général  de  Sonis  est  blessé.  Nous  nous 
sommes  installés  la  nuit  venue  à  Terminiers  et  Morèle.  Je 
redoute  une  attaque  pour  cette  nuit  ou  demain  matin.  Il 
est  indispensable  que  dès  le  point  du  jour  le  15e  corps  se 
mette  en  mouvement  de  ce  côté,  de  façon  à  faire  entendre  son 
canon  sur  les  derrières  de  l'ennemi  qui  cherche  à  me  tourner 
sur  ma  gauche  et  peut-être  sur  ma  droite.  Je  vous  envoie 
un  officier  et  attends  vos  instructions  à  Terminiers  avant  le 
jour.  » 

Dans  cette  situation,  un  mouvement  sur  Pithiviers  par  la 
plaine  n'est  plus  possible.  Le  16e  et  le  17e  corps  ont  besoin 
de  se  refaire  après  deux  jours  d'efforts  et  le  dernier  avec 
insuccès.  J'ajoute  que  la  3e  division  du  15e  corps  a  été 
elle-même  fort  éprouvée.  Du  moment  que  la  marche  sur 
Pithiviers  n'est  plus  possible  en  présence  des  forces  considé- 
rables ennemies  qui  restent  maîtresse  de  la  plaine,  non 
seulement  je  dois  renoncer  à  pousser  un  mouvement  en 
avant,  mais  je  me  vois  dans  l'obligation  de  ramener  les 
deux  divisions  du  15e  corps  à  Chevilly.  Je  donne  en  consé- 
quence l'ordre  .-m  général  Chanzy  de  reprendre  ses  posi- 
tions et  moi-même  me  mettrai  en  marche  vers  les  10  heures 
du  matin  pour  revenu-  à  Chevilly. 

D'Aurelle, 

Chevilly,  3  décembre  1870.  —  Général  commandant  en 
chef  à  Guerre,  Tours.  —  Chanzy  a  enfin  reçu  l'ordre  de 
battre  en  retraite el  s'esl  mis  en  mesure  de  l'exécuter.  U  va 
placer  le  17*  corps  à  Saint-Sigismond,  Rosières  el  Coul- 
miers,  et  m'annonce  que    les  Prussiens  marchent  sur  le 
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16e  corps.  Ainsi  c'est  une  attaque  générale  depuis  Termi- 
nier  jusqu'à  Coulcy,  et  partout  en  grandes  forces,  et  avec 
une  artillerie  considérable.  Des  Paiilères  m'écrit  que,  ne 
pouvant  plus  tenir,  il  bat  en  retraite  lentement  sur  Loury. 
La  division  a  évacué  Artenay,  et  a  pris  position  à  la  Croix- 
Briquet.  La  batterie  de  la  marine  a  commencé  à  tirer;  la 
division  Peytavin  a  repris  la  position  à  gauche.  Je  lui  pres- 
cris de  porter  2  régiments  en  avant  avec  son  artillerie  à  hau- 
teur de  Chevilly.  L'ennemi  est  tellement  fort  en  nombre  et 
en  artillerie  que  nous  sommes  obligés  de  céder  le  terrain. 
Dans  cette  situation,  il  m'est  bien  difficile  de  dire  quelles 
seront  ce  soir  les  positions  des  divers  corps,  et  surtout  quel 
plan  d'opération  je  dois  adopter. 

Artenay,  2  décembre  1870,  11  h.  soir.  — ■  Général  comman- 
dant en  chef  à  Guerre,  Tours.  (Urgent.)  —  Nous  nous  sommes 
battus  jusqu'à  la  nuit;  nous  avons  de  ce  côté  conservé  nos 
positions,  mais  c'est  tout  ce  qu'a  pu  faire  la  division  Peytavin 
qui  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  entre  les  routes  de  Paris 
et  de  Chartres  pour  soutenir  le  mouvement  que  le  général 
Chanzy  devait  faire  sur  Janville  et  Toury. 

Je  suis  sans  nouvelles  de  Chanzy;  je  sais  seulement  que 
la  division  Morandy,  qui  devait  former  sa  droite,  n'a  pas  tenu 
et  qu'elle  a  rétrogradé  jusqu'à  Huêtre.  La  retraite  de  cette 
division  a  dû  retarder  le  mouvement  de  Chanzy  et  a  presque 
compromis  la  division  Peytavin  qui  a  eu  affaire  à  deux 
divisions  prussiennes  qui  ont  cherché  à  déborder  sa  gauche 
pour  l'isoler  complètement. 

L'arrivée  de  la  réserve  d'artillerie  du  15e  corps  a  arrêté 
le  mouvement  tournant  de  l'ennemi  et  a  permis  au  général 
Peytavin  de  se  maintenir  dans  ses  positions.  La  3e  division 
du  15e  corps  aurait  environ  500  hommes  hors  de  combat. 
Au  dire  des  officiers  prussiens  prisonniers,  les  pertes  de 
l'ennemi  sont  considérables. 

Il  m'est  impossible  de  savoir  ce  que  je  vais  faire  demain 
avant  d'avoir  des  nouvelles  de  Chanzy;  dans  tous  les  cas,  je 
ne  crois  pas  pouvoir  partir  avant  11  heures  du  matin.  Nous 
avons  eu  devant  nous  une  division  du  1 1 e  corps  et  le  1 3e  corps 
tout  entier  qui  étaient  sur  la  gauche  de  l'ennemi. 

Pas  de  nouvelles  de  Des  Paiilères  ni  de  Bourbaki;  je  leur 
prescris  de  faire  demain  une  démonstration  et  de  se  rensei- 
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gner  sur  les  mouvements  que  peut  faire  l'ennemi  qui  est 
devant  eux. 

D'AURELLE. 

Mon  quartier  général  est  à  Artenay  et  j'ai  à  ma  disposi- 
tion les  2e  et  3e  divisions  du  15e  corps  avec  toute  la  réserve 
d'artillerie. 

Saint-Péravy,  3  décembre  1870. —  Chanzy  à  Guerre.  —  Me 
conformant  aux  ordres  du  général  en  chef,  j'ai  ramené  au- 
jourd'hui le  16e  corps  sur  ses  anciennes  positions  do  Botilay 
à  Saint-Péravy,  et  établi  le  17e  à  Saint-Sigismond,  Rozières, 
Gémigny  et  Coulmiers.  La  retraite,  menacée  par  des  masses 
ennemies  considérables,  s'est  opérée  dans  le  meilleur  ordre 
possible  après  la  rude  journée  d'hier.  L'ennemi  a  beaucoup 
souffert.  Nos  pertes  sont  nombreuses  et  regrettables;  beau- 
coup  de  notre  artillerie  démontée;  les  hommes  fatigués. — 
Le  15e  corps  est  aux  prises  avec  l'ennemi.  J'ai  envoyé  au 
canon  la  division  Bany,  qui  est  encore  engagée  en  avant 
de  l'Encornes. 

Un  nouveau  mouvement  de  retraite,  s'il  était  nécessaire, 
s'opérerait  difficilement  sur  Orléans  pour  les  16e  et  17e  corps 
dont  le  matériel  roulant  obstrue  les  routes.  Je  crois  à  un 
effort  complet  de  l'ennemi  sur  l'armée  de  la  Loire. 

Saint-Péravy,  3  décembre  1870.  — Général  Gm'-pmttc,  à 
Guerre,  Tours.  -  Mon  ancienneté  m'appellerait  à  prendre 
commandement  du  17e  corps,  par  suite  de  blessures  du 
généra]  Sonia  l'ail  prisonnier.  Le  général  de  Houille,  chef 
d'état-major  général,  est  blessé.  Je  propose  pour  Le  rem- 
placer colonel  Forgemol.  Prière  urgente  de  désigner  sur-le- 
«  liamp    quelqu'un    pour    prendre    le    commandement    du 

1  7'      COI    ; 

Cbrcottbs,  3  décembre  1870.  —  Général  en  chef  au  gêné' 
rai  Chanzy,  à  Saint-Péravy.  Si  vous  Ôtes  attaqué  demain 
matin,  <»u  si  vous  ne  pouvez  vous  maintenir  dans  vos 
positions  par  suite  d'un  mouvement  de  retraite  du  15- 
corps,  ce  n'est  pas  sur  Orléans  que  vous  devez  cher- 
cher ;'i  vous  retirer,  mais  sur  Beaugency,  de  manière  que 
vous  puissiez  venir  vous  établir  plus  tard  derrière  la  forôi 
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de  Marchenoir.  Je  crois  cette  direction  possible  et  sans  dan- 
ger pour  vous,  par  suite  de  l'envoi  de  forces  assez  considé- 
rables sur  votre  flanc  gauche.  Étudiez  dès  à  présent  votre 
retraite  dans  ce  sens.  Si  nous  étions  forcés  de  prendre  ce 
parti,  il  serait  dangereux  d'accumuler  à  Orléans  les  15e,  16e 
et  17e  corps. 

D'AURELLE. 


Évacuation  d'Orléans. 


Saran,  4  de'cembre  1870,  4  h.  matin.  —  D'Aurelle  à  Guerre. 
Dans  les  journées  du  1er  et  du  2  décembre,  les  16e  et 
17e  corps  ont  été  très  éprouvés  et  ont  fait  des  pertes  consi- 
dérables. 

Hier  3  décembre,  de  9  heures  du  matin  à  o  heures  et 
demie  du  soir,  le  15e  corps  a  lutté  contre  des  forces 
supérieures  en  nombre  et  en  artillerie,  devant  lesquelles 
il  n'a  pu  conserver  ses  positions.  La  lrc  division  s'est 
retirée  surLoury;  la  2e  d'Artenay  sur  Chevilly  d'abord,  et 
plus  tard  sur  Gercottes;  enfin  la  3e  a  dû  se  replier  de 
Huêtre  sur  Gidy.  La  lutte  a  été  acharnée  :  aussi  les  pertes 
sont  très  nombreuses,  et  comme  elle  s'est  terminée  à  la 
nuit  close  et  au  milieu  des  bois,  il  en  est  résulté  un  assez 
grand  désordre. 

Dans  cette  situation  et  après  une  lutte  de  trois  jours, 
où  tous  les  corps  ont  été  plus  ou  moins  éprouvés  et  désor- 
ganisés, il  n'y  a  plus  lieu  de  faire  de  plan  de  campagne. 
Je  dois  même  vous  déclarer  que  je  considère  la  défense 
d'Orléans  comme  impossible.  Quelque  pénible  que  soit  une 
pareille  déclaration,  c'est  un  devoir  pour  moi  de  la  porter 
à  votre  connaissance,  parce  qu'elle  peut  épargner  un 
grand  désastre. 

Si  nous  avions  du  temps  devant  nous  pour  nous  réorga- 
niser et  nous  remettre,  on  pourrait  essayer;  mais  l'ennemi 
sera  demain  sur  nous,  et,  je  vous  le  répète  avec  douleur, 
mais  avec  une  profonde  conviction,  nos  troupes,  éprouvées 
et  démoralisées  par  ces  dernières  journées,  ne  tiendront  pas. 

Il  ne  nous  reste  qu'un  parti  à  prendre,  c'est  débattre  en 
retraite,  et  voici  comme  je  la  comprendrais. 
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Les  16e  et  17e  corps  se  retireraient  sur  Beaugency  et 
Blois,  le  18e  et  le  20e  corps  sur  Gien,  enfin  le  15e  corps  pas- 
serait la  Loire  à  Orléans  pour  aller  en  Sologne.  De  cette 
manière,  les  routes  ne  seraient  pas  encombrées  et  on  aurait 
plus  de  facilités  pour  vivre. 

IVAurelle. 

Tours.  4  décembre.  —  Freycinet  à  Gambetta.  —  Mon- 
sieur le  ministre,  voilà  la  dépêche  que  je  crois  convenable 
d'écrire  à  d'Aurelle.  Tous  les  détails  auxquels  elle  fait  allu- 
sion ont  été  développés  dans  une  dépêrhe  d'hier  au  soir 
1 1  heures.  Si  vous  approuvez  la  présente,  veuillez  la  signer  et 
l'expédier.  Le  vu  de  votre  nom  produira,  j'espère,  quelque 
effet  sur  ces  âmes  lâches. 

C.  de  Freycinet. 

Si  vous  alliez  demain  à  Orléans  au  point  du  jour  ? 
Peut-être  sauveriez-vous  la  situation  comme  au  Mans. 

Tours,  i  décembre  1870,  5  h.  matin. —  Guerre  à  géné- 
ral en  chef  année  Loire,  Cercottes. —  Votre  dépêche  de 
cette  nuit  me  cause  une  douloureuse  stupéfaction.  Je 
n'aperçois  dans  les  faits  qu'elle  résume  rien  qui  soit 
de  nature  à  motiver  la  résolution  désespérée  par 
laquelle  vous  terminez.  Jusqu'ici  vous  avez  été  mal 
engagé  et  vous  vous  êtes  fait  battre  en  détail.  Mais 
vous  ave/  encore  u2()0  000  hommes  en  état  de  com- 
battre si  leurs  chefs  savent,  par  leur  exemple  et 
par  la  fermeté  de  leur  attitude,  grandir  leur  couru 
et  leur  patriotisme.  L'évacuation  dont  voua  parlez 
serait'par  elle-même,  et  en  dehors  de  ses  conséquences 
militaires,  un  immense  désastre.  Ce  n'est  pas  au 
moment  où  L'héroïque  Ducrot  cherche  à  venir  vers 
nous  que  QOUS  <lc\«>u>  nous  retirer  de  lui.  L'heure 
d'une  telle  extrémité  ne  me  parait  pas  avoir  encore 
sonné.  Je  ne  vois  rien  à  changer,  quanl  à  présent,  aux 
instructions  que  je  vous  ai  envoyées  hier  au  soir  et 
qu'à  L'heure  où  je  vous  <Vns  vos  généraux  se  prépa- 
rent à  exécuter,  (  ipérez,  comme  je  vous  lai  mandé,  un 
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mouvement  général  de  concentration.  Rappelez  à 
vous  le  18e  et  le  20e  corps,  dont  on  me  paraît  ne  s'être 
pas  assez  occupé.  Resserrez  les  15e,  16e  et  17e  corps. 
Utilisez  vos  lignes  de  feu,  dont  vous-même  naguère 
me  vantiez  la  puissance  et  opposez  dans  ces  lignes 
une  résistance  indomptable.  Envoyez  d'avance  vos 
impedimenta  sur  la  rive  gauche  et  allégez  vos  mouve- 
ments. N'omettez  pas  de  faire  surveiller  et  garder  par 
de  fortes  escouades  tous  vos  ponts  sur  la  Loire  pour 
empêcher  la  malveillance  et  la  trahison  de  les  détruire. 
Enfin,  ne  pensez  qu'à  organiser  la  lutte  et  à  la  géné- 
raliser. Je  reçois  à  l'instant  une  dépêche  de  Bourbaki 
qui  m'informe  qu'il  se  met  en  devoir  de  réaliser  le 
mouvement  de  concentration  sur  Orléans  que  j'ai 
prescrit. 

Léon  Gambetta. 

Saran,  4  décembre  \  870.  —  Général  en  chef  à  Guerre, 
Tours.  —  Je  suis  sur  les  lieux  et  mieux  en  état  que  vous  de 
juger  la  situation.  —  C'est  avec  une  douleur  non  moins 
grande  que  la  vôtre  que  je  me  suis  déterminé  à  prendre  cette 
résolution  extrême.  —  L'ennemi  a  franchi  tous  les  obsta- 
cles jusqu'à  Cercottes,  il  est  en  outre  maître  de  tous  les 
débouchés  de  la  forêt,  la  position  d'Orléans  n'est  donc  plus 
ce  qu'elle  était  autrefois  ;  aujourd'hui  qu'elle  est  entourée 
et  qu'elle  a  perdu  l'appui  de  la  forêt,  elle  n'est  plus  défen- 
dable, avec  des  troupes  éprouvées  par  trois  jours  de  fatigue 
et  de  combat,  et  démoralisées  par  les  pertes  considérables 
qu'elles  ont  faites.  —  D'un  autre  côté,  les  forces  de  l'ennemi 
dépassent  toutes  mes  prévisions  et  les  appréciations  que 
vous  m'avez  données.  Le  temps  presse  et  ne  me  permet 
plus  de  faire  la  concentration  dont  vous  parlez,  la  résis- 
tance ne  peut  s'organiser  d'une  manière  efficace,  malgré 
tous  les  efforts  que  l'on  pourrait  tenter  encore,  Orléans 
tombera  facilement  ce  soir  ou  demain  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Ce  sera  un  grand  malheur,  mais  le  seul  moyen 
d'éviter  une  catastrophe  encore,  c'est  d'avoir  le  courage  de 
savoir  faire  un  sacrifice  lorsqu'il  en  est  encore  temps. L'armée 
de  la  Loire  peut  rendre  de  grands  services  à  la  défense  na- 
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tionale,  mais  à  la  condition  de  la  concentrer  sur  les  points 
où  elle  ait  le  temps  de  se  réorganiser.  Chercher  à  la  con- 
centrer à  Orléans,  c'est  l'exposer  à  être  détruite  sans  ré- 
sultat, je  crois  donc  devoir  maintenir  les  ordres  qui  ont  été 
donnés. 

En  présence  des  ordres  qui  ont  été  donnés  par  vous  au 
général  Bourbaki,  il  ne  m'appartient  pas  de  les  changer,  je 
vous  laisse  le  soin  de  les  confirmer  ou  de  les  retirer,  je  dois 
seulement  vous  faire  observer  que  ce  mouvement  vers 
Orléans  devant  l'ennemi,  maître  de  la  foret,  peut  être  d'au- 
tant plus  dangereux  que  le  général  Bourbaki  ne  peut  passer 
la  Loire  qu'à  Orléans  et  à  Gien,  le  pont  de  Chàteauneuf  n'est 
pas  encore  terminé. 

D'Aurelle. 

Orléans,  i  décembre  1870.  —  D'Aurelle  à  Guerre.  —  Je 
change  mes  dispositions  :  dirige  sur  Orléans  1GC  et  17e 
corps,  appelle  18e  et  20e,  organise  résistance,  suis  à  Orléans 
à  la  place. 

Tours,  4  décembre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurclle.  —  Le 
gouvernement  a  appris  avec  une  profonde  satisfaction  que 
vins  organisiez  la  résistance  à  Orléans,  et  que  vous  étiez 
entré  dans  la  voie  tracée  par  nos  précédentes  dépêches. 

En  ce  nui  me  concerne  personnellement,  j'ai  la  foi  entière 
qae  vous  pouvez  résister  efficacement  derrière  vos  batteries 
de  marine.  Un  moment  de  panique  parmi  vos  troupes  a 
produit  tout  le  mal,  mais  la  vérité  est  que  vous  pouvez 
concentrer  en  quarante-huit  heures  plus  de  200  000  hommes 
dans  votre  main,  sans  compter  GO  000  hommes,  que  je 
réunis  à  Marchenoir  el  Beaugency,  pour  appuyer  votre 
gauche  et  empêcher  qu'elle  ne  soit  tournée.  Je  ferai  avancer 
cette  nouvelle  armée  vers  vous  dès  que  vous  le  jugerez 
utile. 

Quant  à  votre  droite,  il  me  parait  certain  qu'elle  sera 
couverte  par  la  seule  approche  des  18*  el  20*  corps,  aux- 
quels j'avais  déjà  donné  ordre  dose  rabattre  vers  vous. 

M.  Gambette  part  dans  une  demi-heure  pour  Orléans. 

oiilkw's  fc  décembre  1870.  —  D'AurelU  à  Guerre.  -J'avais 
jusqu'au   dernier  moment  pouvoir  me  dispenseï 


220  DÉPÊCHES  MILITAIRES. 

d'évacuer  la  ville  d'Orléans.  Tous  mes  efforts  ont   été  im- 
puissants. Cette  nuit  la  ville  sera  évacuée. 

Tours.  — 4  décembre  1870.  — Guerreà  d'Aurelle. — 
Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  me  charge 
de  vous  transmettre  la  dépêche  suivante  : 

L'opinion  du  gouvernement  consulté  était  de  vous 
voir  tenir  ferme  à  Orléans,  vous  servir  des  travaux 
de  défense,  et  ne  pas  s'éloigner  de  Paris.  Mais  puisque 
vous  affirmez  que  la  retraite  est  nécessaire,  que  vous 
êtes  mieux  à  même,  sur  les  lieux,  déjuger  lasituation, 
que  vos  troupes  ne  tiendraient  pas,  le  gouvernement 
vous  laisse  le  soin  d'exécuter  les  mouvements  de 
retraite  sur  la  nécessité  desquels  vous  insistez  et  que 
vous  présentez  comme  de  nature  à  éviter  à  la  défense 
un  plus  grand  désastre  que  celui-là  même  de  l'éva- 
cuation d'Orléans. 

En  conséquence,  je  retire  mes  ordres  de  concentra- 
tion active  et  forcée  à  Orléans  et  dans  le  périmètre 
de  nos  feux  de  défense,  et  donnez  des  ordres  à  tous 
vos  généraux  placés  sous  votre  commandement  en 
chef. 

Léon  Gambetta,  Ad.  Crémieux. 
A.  Glais-Bizoin,  L.  Fourichon. 

Montjoie,  4  décembre  1870.  —  Général  d'Aurelle  à  gé- 
néral Chanzy,  à  Saint-Péravy.  —  Je  vous  confirme  l'ordre 
que  je  vous  ai  donné  hier  soir  d'exécuter  votre  mouve 
ment  de  retraite  sur  Beaugency;  vous  n'avez  pas,  pour 
passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  compter  sur  le 
pont  de  Beaugency,  vous  ne  pouvez  la  traverser  qu'à  Blois. 

Saint-Péravy,  4  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  mi- 
nistre Guerre,  Tours.  —  Pour  éviter  l'encombrement  sur 
Orléans,  dans  le  cas  d'une  retraite,  le  général  en  chef  me 
prescrit  de  la  faire  sur  Beaugency  avec  les  16e  et  17e  corps. 
Les  ponts  sont-ils  rétablis  à  Meung,  à  Beaugency  et  à  Mer? 
Ces  renseignements  me  sont  indispensables  pour  les  direc- 
tions à  donner  à  mes  parcs  et  convois. 
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Orléans,  4  décembre  1870.  —  Le  général  en  chef  au  géné- 
ral Chanzy,  à  Saint-Péravy.  —  Ne  vous  mettez  pas  en  re- 
traite, si  vous  n'y  êtes  pas  forcé,  je  vais  vous  transmettre  de 
nouveaux  ordres  tout  à  l'heure. 

P.  0.  Le  capitaine  aide  de  camp  du  général  en  chef, 

De  Laxgalerie. 

Le  4  décembre  1870.  —  Général  d'Aurelle  à  général, 
Chanzy,  à  Saint-Péravy.  —  Par  suite  de  nouvelles  disposi- 
tions, dirigez-vous  le  plus  tôt  possible  sur  Orléans,  avec 
les  16e  et  17e  corps.  Ne  faites  partir  pour  Beaugency  que 
les  malades  et  éclopés.  Venez  occuper  les  positions  qui 
avaient  été  préparées  pour  les  15e  et  16°  corps. 

D'Aurelle. 

Tocrs,  le  4  décembre  1870.  —  Freycinet  à  général  en  chef 
d'Aurelle,  à  Orléans.  —  Je  reçois  à  l'instant  votre  imprévue  et 
bien  cruelle  dépêche  m'annonçant  pour  cette  nuit  l'évacua- 
tion d'Orléans.  Vous  ne  me  dites  aucun  des  faits  qui  ont 
amené  cette  douloureuse  détermination. 

Ne  perdez  pas  de  vue  d'envoyer  vos  instructions  à  tous  vos 
corps  d'armée,  notamment  aux  18°  et  20e  corps,  qui  avaient 
commencé  leur  mouvement  de  concentration  sur  Orléans. 

Tours,  4  décembre  1870.  — Guerre  à  général  en  chef  d'Au- 
relle, Orléans.  —  Kaites-moi  donc  connaître  par  télégraphe 
quels  ordres  vous  avez  donnés  aux  16°  et  17e  corps,  ainsi 
qu'au  18e  et  au  20e. 

Les  deux  premiers  ont-ils  reçu  ordre  de  se  replier  en  aval 
de  la  Loire? 

Suivent-ils  le  long  du  fleuve  ou  marchent-ils  dans  la  di- 
rection de  Binas,  sur  la  forêt  de  Marchenoir?  Avez-vous  eu 
des  engagements  aujourd'hui  ? 

Mer,  .'>  décembre  4870. — Le  général  Quépratte,  mwmandant 
' rement  le  17e  corpit  à  M.  !>■  ministre  de  la  Guerre,  à 
Tours.  —  Hier  matin  trois  divisions  <lu   17°  corps  étaienl 
campé*  tint-Sigismond,  Gémigny  et  Goulmiers.  A  la 

suite  d'une  attaque  contre  16*  corps  el  pour  repousser  un 
mouTemenl  de  l'ennemi  cherchant  à  couper  ro  corps,  I 
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et  la  lre  division  du  17e  corps  ont  été  appelées  par  M.  le 
général  Chanzy  vers  2  heures,  alors  que  je  n'avais  plus 
avec  moi  que  la  3e  division  du  17e  corps.  J'ai  reçu  l'ordre  de 
battre  en  retraite  sur  Orléans  si  cela  était  encore  possible 
et  de  profiter  de  toutes  les  voies  pour  me  replier  prompte- 
ment  au  besoin  au-dessous  de  Meung  et  de  Beaugency. 
Dans  cette  situation,  j'ai  dû  opérer  rapidement  la  retraite 
de  la  cavalerie,  de  toute  l'artillerie  qui  me  restaient,  du 
parc,  par  Rosières,  Huisseau  et  Meung.  J'ai  confié  à  M.  le 
général  de  Flandres  le  soin  d'opérer  la  retraite  de  sa  divi- 
sion qui  avait  été  portée  dans  la  journée  à  Gemigny,  ainsi 
que  celle  des  convois  du  corps  d'armée.  Cette  opération 
s'est  accomplie  sans  être  inquiétée  jusqu'à  Coulmiers  où  la 
division  et  les  convois  étaient  à  5  h.  30.  Le  général  de 
Flandres  devait  continuer  son  mouvement  de  Coulmiers  sur 
Bacon  et  se  diriger  ensuite  sur  Blois.  D'après  mon  ordre,  vu 
la  rupture  des  ponts  en  amont  de  cette  ville,  il  m'était  im- 
possible d'arrêter  à  Meung  ni  à  Beaugency  la  cavalerie  et 
l'artillerie  du  17e  corps  à  cause  du  grand  encombrement  de 
la  présence  d'une  partie  du  16e  corps.  Je  fis  continuer  sa 
marche  jusqu'à  Mer  où  j'ai  devancé  les  troupes  et  où  j'at- 
tends vos  ordres.  Depuis  3  heures  je  n'ai  plus  eu  de  nouvelles 
de  M.  le  général  Chanzy  qui,  à  cette  heure,  battait  en  re- 
traite sans  être  inquiété. 

La  Ferté-Saint- Aubin,  5  décembre  1870.  —  Général 
d'Aurelle  à  Guerre,  Tours.  —  L'ennemi  a  commencé  l'at- 
taque à  7  heures  du  matin  par  la  route  de  Paris,  et,  comme 
la  forêt  avait  été  évacuée  la  veille  par  la  lre  division,  les 
Prussiens  ont  débouché  aussi  par  la  route  de  Loury.  On  a 
disputé  le  terrain  pied  à  pied,  mais  le  soir  l'ennemi  était 
devant  Orléans. 

Tant  que  le  jour  a  duré,  les  batteries  de  la  marine  ont 
maintenu  son  artillerie,  mais  à  partir  de  5  h.  30  du  soir,  ce 
puissant  moyen  de  secours  était  devenu  inutile.  L'ennemi 
a  continué  à  tirer  sur  la  ville,  et  a  poussé  son  infanterie  en 
avant.  Après  une  lutte  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  8  heures 
du  soir  et  qui  n'était  plus  soutenable  avec  chance  de  succès 
et  sans  reposer,  Orléans  a  été  pris  d'assaut  et  a  été  traité 
en  ville  conquise. 

Il  a  fallu  se  replier.  L'évacuation  a  eu  lieu  à  H  heures 
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d'après  une  convention  réglée  par  parlementaire.  Il  a  été 
impossible  de  replier  les  troupes;  elles  continuent  leur  re- 
traite sur  la  Motte-Beuvron  en  désordre.  La  route  est  en- 
combrée de  bagages.  Les  poudres  pour  faire  sauter  le  pont 
n'étaient  pas  arrivées.  J'ai  fait  replier  à9  heures  le  pont  de 
bateaux.  Les  16e  et  17e  corps  avaient  reçu   l'ordre,  le  3  au 
soir  de  battre  en  retraite  sur  Beaugency.  Je  suis  sans  nou- 
velles de  Chanzy,  dont  j'ai  été  coupé  dès  10  heures  du  matin 
par  de  la  cavalerie.  Le  20e  corps,  sur  l'ordre  que  vous  lui 
aviez  donné,  s'est  dirigé  sur  Orléans  et  plusieurs  officiers 
sont  venus  dans  la  journée   m'annoncer  son  arrivée  pro- 
chaine. J'ai  beaucoup  de  crainte  pour  lui.  Je  lui  ai  fait  dire 
par  le  télégraphe  de  se  replier  au  plus  vite  sur  Gien,  ainsi 
qu'au  général  Bourbaki. 
J'ignore  s'ils  ont  reçu  ma  dépêche. 

D'Aurelle. 

BEàUGENCY,  o  décembre  1870.  —Général  Camo  à  Guerre, 
Tour*.  —  J'ai  reçu  votre  dépêche  à  4  heures  du  matin. 
J'exécuterai  vos  ordres.  De  nombreuses  troupes  sont  en  re- 
traite d'Orléans  et  de  Bacon  sur  Beaugency  et  Meung,  elles 
sont  des  16e  et  17e  corps.  Je  n'ai  pas  vu  le  général  Tnpart. 

Beaugency,  5  décembre  1870.  —  Général  Camo  à  ministre 
Guerre  Tours.— Le  16e  corps  occupe  les  positions  suivantes: 
cavalerie  à  Poisly,  1er  division  à  Lorges,  2«  et  3°  en  arrière 
de  Beaugency,  le  17e  corps  est  tout  entier  entre  Josne  et 
Ourcelle,  cavalerie  et  réserve  d'artillerie  à  Mer,  quartier 
général  du  général  Chanzy  à  Josnes-,  mes  troupes  sont  éta- 
blies de  Beaumoni  â  Meung,  par  Châtre-le-Bardon  et  1rs 
Monts,  quartier  général  à  Beaugency,  cavalerie  dans  la 
plaine  entre  Beaugency  el  le  Buisson. 

Pas  de  nouvelles  de  Jaurès. 

Prussiens  occupent  la  route  d'Orléans  entre  Courcelles  et 

Chevigny. 

M, ,.,.  :;  décembre  1870.— Général  QuépraUtà  QuemtTourt. 
—  J'attends  vos  ordres  à  lier  où  je  réunis  les  troupes  du 
17'  corps  qui  v  arrivent. 

Hommes  et  chevaux  sont  très  fatigués.  Je  n'ai  encorenen 
reçu  de  M.  le  général  Chanzy  ai  de  ll.legénéral  deFlandrei, 
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qui  doit  approcher  de  Blois,  seul  point  où  la  Loire  puisse 
être  passée.  J'ai  ici  l'artillerie  de  réserve  et  le  parc  du 
17e  corps. 

Orléans,  5  décembre  1870.  —  Général  des  Paillères  à 
Guerre,  Tours.  —  Ennemi  a  proposé  notre  évacuation  d'Or- 
léans à  1 1  heures  et  demie  du  soir  sous  peine  de  bombarde- 
ment de  la  ville.  Comme  devions  la  quitter  cette  nuit,  j'ai 
accepté  au  nom  du  général  en  chef. 

Batteries  de  la  marine  ont  été  enclouées,  poudre  et  maté- 
riel détruits. 

Orléans,  5  décembre  1870.  —  Général  des  Paillères  à 
Guerre,  Tours.  — Réponse  à  la  dépêche  de  M.  de  la  Taille. 
Faites  rebrousser  le  train  de  munitions  à  Amboise.  Orléans 
est  évacué  ce  soir  à  11  h.  30  d'après  convention  avec  l'en- 
nemi. 

Sully,  5  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Tours.  —  J'ai  rendu  compte  au  général  d'Aurelle  de  ma  posi- 
tion. Les  18e  et  20e  corps  sont  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
le  premier  à  Viglain,  le  seconda  Sully,  son  quartier  général. 

Je  me  rendrai  à  Gien  demain.  —  Je  me  propose  de  me 
replier  ensuite  sur  Nevers;  j'attendrai  des  ordres  à  Gien; 
je  ferai  concourir  à  tous  mes  mouvements  Je  20e  corps. 

Le  pont  de  Jargeau  est  coupé,  celui  de  Châteauneuf  n'a 
pas  été  réparé,  je  fais  couper  ce  so  ir  celui  de  Sully. 

La  Ferté-Saint-Aubin,  5  décembre  1870.  —  Secrétaire 
général  préfecture  Orléans  à  Guerre,  Tours.  —  Orléans  a  été 
occupé  par  les  Prussiens  à  1 1  heures  et  demie  du  soir  après 
pourparlers. 

Une  heure  a  été  donnée  aux  troupes  pour  évacuer  la  ville. 
Le  15e  corps  et  une  partie  du  16e  sont  en  ce  moment  à  la 
Ferté.  On  dit  les  Prussiens  presque  sans  munitions.  Je  ne 
pense  pas  qu'ils  aient  fait  beaucoup  de  prisonniers  à  Or- 
léans. 

Tours,  6  décembre  1870.  —  Guerre  à  d'Aurelle,  —  Le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  de  la  Loire  est  supprimé.  Le 
16e  et  le  17e  corps,  formant  la  deuxième  armée  de  la  Loire, 
passent  sous  les  ordres  du  général  Chanzy. 
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Les  15e,  18e  et  20e  corps  formeront,  sous  les  ordres  du 

général  Bourbaki,  la  première  armée  de  la  Loire. 

Remettez  immédiatement  le  commandement  au  général 

des  Paillères.  Vous  êtes   nommé   au   commandement  des 

— 

lignes   stratégiques  de  Cherbourg  ,   et  vous   vous  rendrez 
sur-le-champ  à  votre  destination. 

Tours,  6  décembre  1870.  —  Freycinet  à  général  a" Aur elle.  — 
Votre  expérience  et  la  connaissance  que  vous  avez  de  Sal- 
bris  peuvent  être  d'une  grande  utilité  au  général  des  Pail- 
lères et  au  général  Crouzat.  Veuillez  aider  le  premier  de 
vos  conseils  et  donner  des  ordres  au  général  Crouzat,  s'il 
vous  les  demande.  Je  fais  appel  à  votre  dévouement  et  à 
votre  patriotisme. 

Salbris,  fi  décembre  1 870.  —  D'Aurclle  à  Guerre.  —  Je  viens 
de  recevoir  votiv  dépêche  télégraphique  qui  m'annonce  que 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  la  Loire  est  sup- 
primé, et  ma  nomination  au  commandement  du  camp 
stratégique  de   Cherbourg. 

Je  viens,  d'après  vos  ordres,  de  remettre  mon  comman- 
dement au  général  des  Paillères.  Celui  des  lignes  straté- 
giques de  Cherbourg  n'est  pas  en  rapport  avec  le  comman- 
dement de  général  en  chef  que  j'ai  exercé.  Je  dois  à  ma 
dignité  de  ne  pas  amoindrir  la  position  que  j'ai  occupée,  et 
je  vous  demande  à  ne  pas  aller  prendre  possession  de  ce 
commandement  et  à  me  retirer  dans  mes  foyers. 

Mi  santé,  "railleurs,  est  altérée  et  réclame  des  soins  que 
je  ne  puis  recevoir  que  chez  moi. 

J'attends  votre  réponse  à  Salbris. 


Formation  de  la  lr0  et  de  la  2e  armée  de  la  Loire.  — 
Lignes  de  Josnes.  —  Batailles  de  Villorceau  et  de 
Vendôme.  —  Retraite  sur  la  Sarthe. 

Tours,  fi  décembre  1870.  —  Guerre  â  Chanzy.  — 
Vou-  êtes  nommé  général  en  chef  des  16*,  17°  et 
îl«  corps.  Le  contre-amiral  Jauréguiberry  est  nommé 
au  commandant  du  16*  corps,  sous  votre  autorité  su- 

ii.  u 
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périeure.  Le  général  Colomb  commandera  de  même 
le  17e  corps,  et  le  général  Jaurès  le  21e.  Quant  à  la 
division  Gamô,  qui  appartient  au  19e  corps  en  for- 
mation, elle  formera  provisoirement  un  petit  corps 
distinct  sous  vos  ordres,  et  servira  à  vous  appuyer  tant 
que  vous  le  jugerez  utile.  Formez  votre  état-major 
général,  indiquez-nous  ce  dont  vous  avez  besoin  en 
sus  de  ce  que  vous  avez  sous  la  main,  pour  le  com- 
pléter d'une  manière  suffisante. 

Léon  Gambetta. 

Josnes,  6  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Tours.  —  La  division  Morandy  part  demain  pour  aller  oc- 
cuper le  parc  de  Chambord  et  les  positions  de  défense  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  à  hauteur  de  Blois. 

Les  francs-tireurs  de  Foudras  à  Saint-Laurent-des-Eaux 
ne  signalent  que  quelques  uhlans  dans  cette  direction.  Un 
corps  ennemi  s'est  avancé  aujourd'hui  jusqu'à  Maizières  en 
avant  de  Villermain  de  Beaugency.  Le  général  Camô  s'est 
porté  au-devant  d'un  parti  ennemi  faisant  une  démonstra- 
tion sur  Meung. 

Je  demande  que  l'amiral  Jauréguiberry  qui  va  comman- 
der un  corps  comptant  un  général  de  division  ait  le  grade 
supérieur  au  titre  définitif  ou  tout  au  moins  au  titre  provi- 
soire. 

Chanzy. 

Salbrts,  7  décembre.  —  D'Aurelle  à  Guerre.  —  Il  m'est 
difficile  de  donner  des  conseils  au  général  des  Paillères, 
sans  blesser  l'amour-propre  de  cet  officier  général,  sans  lui 
enlever  une  partie  de  son  autorité  morale  et  le  prestige  né- 
cessaire à  tout  commandant  de  corps  d'armée.  Je  le  crois 
d'ailleurs  très  capable  de  se  lirer  seul  d'affaire. 

Il  m'est  impossible  de  donner  des  ordres  au  général  Crou- 
zat,  qui  sait  que  je  n'ai  plus  aucune  autorité  pour  le  faire. 

Des  ordres  ainsi  donnés  seraient  nuisibles  aux  intérêts  du 
service.  Une  responsabilité  partagée  devient  nulle  ;  il  faut 
en  tout  l'unité  de  commandement. 

Ma  présence  ici  ne  peut  plus  être  utile;  je  n'ai  plus  d'au- 
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torité  ni  de  commandemant  à  exercer.  Je  vous  demande 
donc  à  partir  au  plus  tôt. 

Argent,  7  décembre.  —  Général  commandant  le  20e  corps 
à  Guerre,  Tours.  —  Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé,  l'ennemi 
a  attaqué  Gien;  rive  droite,  les  communications  télégra- 
phiques sont  interrompues  et  il  me  paraît  certain  que  je  ne 
recevrai  plus  de  vivres  par  Gien,  il  faut  donc  que  je  me 
relire  sur  Bourges;  à  moins  d'ordres  contraires,  j'irai 
m'élablir  demain  entre  Aubigny-ville  et  la  Chapelle  d'An- 
guillon;  je  télégraphie  à  Bourges,  pour  qu'on  m'envoie  des 
vives  au-devant  de  moi.  Mon  parc  d'artillerie  de  réserve,  que 
j'aurais  dirigé  le  4  sur  Orléans  par  la  rive  gauche  de  la 
Loire  pendant  que  je  m'y  portais  par  la  rive  droite,  ne  m'a 
pas  encore  rejoint. 

Crouzat. 

Salbris,  7  décembre  1870. —  Général  commandant  15e corps 
à  Guerre,  Tours,  et  à  général  Bourbaki,  Gien.  —  .Mon  avant - 
garde  à  Nouan  a  été  attaquée  par  une  forte  reconnaissance 
ennemie.  Cette  démonstration  est  le  prélude  d'une  attaque 
plue  sérieuse.  Ma  première  intention  était  de  me  replier  sur 
Vierzonoù  j'ai  plusieurs  milliers  de  fuyards,  y  compris  deux 
ou  trois  cents  officiers  ou  plus  peut-être,  afin  de  pouvoir 
reconnaître  mon  corps  d'armée  et  couvrir  cette  importante 
station.  Mais  sur  l'observation  du  général  d'Aurelle,  que 
vous  avez  prié  de  conserver  la  direction  des  opérations  jus- 
qu'à l'arrivée  du  général  Bourbaki,  je  me  dirige  sur  Aubi- 
pour  me  rallier  au  général  Crouzat,  d'autant  plus  que 
tous  les  ordres  donnés  antérieurement  assignent  cette  direc- 
tion. Si  vous  avez  des  observations  à  faire,  je  vous  prie  de 
faire  prévenir  de  suit»'. 

Dsa  Paillkhi  s. 

Ci i  n,  7  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Querret 
Tours.  —  Le  général  d'Aurelle  me  rail  prévenir  qu'il  arri- 
vera ce  soir  à  Gien.  Cette  nouvelle  m'empêche  d'aller  à 
Salbris.  Nous  non-  croiserions  peut-être  sans  passer  par  la 
même  route.  Les  renseignements  que  je  reçois  me  font  con- 
naître l'approche  «b1  colonnes  ennemies,  d'infanterie,  de 
alerie  et  d'artillerie  défilant  vers  Gien,  les  unes  par  Saint- 
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Père  et  Ouzouer-sur-Loire,  rive  droite.  L'ennemi  est  occupé 
à  réparer  le  pont  servant  de  communication  entre  Saint-Père 
et  Sully.  Je  suis  sans  nouvelles  de  Joigny  et  d'Auxerre.  Je 
ne  vois  pas  de  mouvement  se  prononcer  jusqu'à  présent 
sur  la  route  d'Orléans  à  la  Motte-Beuvron.  Deux  soldats 
français,  faits  prisonniers  à  Orléans  et  s'étant  évadés,  éva- 
luent les  forces  qui  leur  ont  été  opposées  à  un  chiffre  énorme. 
Voulez-vous  que  nous  prenions  soit  la  ligne  de  Clamecy  à 
Nevers,  soit  celle  de  Nevers  à  Bourges,  pour  garantir  les 
deux  corps  d'armée  contre  tout  mouvement  susceptible  de 
leur  faire  perdre  leurs  lignes  de  retraite?  Dans  ce  cas,  se 
serait  aux  troupes  les  plus  voisines  de  Gien  à  se  replier  les 
premières.  Si  nous  nous  maintenons  dans  nos  positions  ac- 
tuelles, nous  nous  trouverons  attaqués  demain  ou  après- 
demain  dans  des  conditions  regrettables.  L'ennemi  est  à 
quelques  kilomètres,  il  marche  sur  Gien. 

Beauge^cy,  7  décembre  1870.  —  Général  Barry  à  Guerre, 
Tours.  —  Confidentielle.  —  Ma  division,  2e  du  16e  corps, 
épuisée  par  la  bataille  du  2,  ayant  été  complètement  dis- 
persée le  4  et  dans  l'impossibilité  de  se  reconstituer  dans 
la  position  de  première  ligne  qui  lui  a  été  assignée  à 
Beaugency,  malgré  mes  protestations;  d'un  autre  côté,  la 
présence  de  mes  débris  démoralisés  ne  devant  être  qu'un 
danger  pour  les  troupes  engagées,  je  vous  demande  à  être 
immédiatement  placé  dans  une  position  où  je  puisse  me 
réorganiser  en  sécurité,  ce  qui  exigerait  une  huitaine  de 
jours.  Si  cette  demande  ne  peut  être  accueillie,  je  me 
déclare  réduit  à  une  impuissance  absolue  et  dans  l'impos- 
sibilité de  servir  telle,  que  je  me  verrais  forcé  de  renoncer 
à  mon  commandement. 

Tours,  le  7  décembre  1870.  —  Intérieur  et  Guerre  à 
général  Bourbaki,  Gien,  à  communiquer  au  général  Crou- 
zat  à  Argent  et  au  général  des  Paillères,  Salbris.  — 
Mon  intention  et  mon  espoir  étaient  de  vous  voir 
reprendre  une  vigoureuse  offensive  avec  les  15e  et  18e 
corps  réunis.  Mais  ce  que  vous  dites  des  conditions 
d'une  lutte  demain  ou  après-demain  et  l'éloignement 
actuel  du  15e  corps  autorisent  un  repliement  pour 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  229 

couvrir  Nevers  et  Bourges.  La  position  des  loe  et  20e 
corps  nécessitera  probablement  que  vous  passiez  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire  au  moment  et  au  point  qui 
vous  paraîtront  le  plus  favorables.  Il  est  bien  entendu 
que  le  20e  corps,  comme  le  15e  et  le  18e,  restera  sous 
votre  direction  absolue.  Une  fois  que  vous  aurez  tout 
réuni  ainsi  sous  votre  main,  je  compte  que  vous  serez 
réellement  prêt  pour  une  action  décisive. 

L.  Gambetta. 

Josnes,  le  7  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Tours.  —  Je  ne  puis  avoir  encore  des  renseignements  même 
approximatifs  sur  nos  pertes.  Je  reconstitue  les  divisions 
pour  la  plupart  dispersées.  Il  rentre  des  hommes  à  chaque 
instant.  Des  détachements  nombreux  ont  suivi  le  15e  corps 
de  l'antre  côté  de  la  Loire.  La  division  Morandy  seule  ne 
compte  plus  que  4  000  hommes  en  ce  momenl.  L'artillerie 
est  fort  réduite  et  en  grande  partie  démontée.  Je  compte 
être  en  mesure  de  vous  fixer  autant,  que  possible  ce  soir. 
Presque  tous  les  chefs  de  corps  et  officiers  supérieurs  dans 
le  10e  corps  et  une  partie  du  i7e  ont  été  tués  ou  blessés. 
Il  me  tarde  de  voir  arriver  des  généraux  et  des  officiers 
d'état-major.  Je  laisse  le  corps  Gougoard  en  avant  à  Vendôme 
jusqu'à  ce  que  toute  appréhension  ait  disparu  de  ce  côté. 
La  vallée  du  Loir,  les  débouchés  de  la  forêt  de  Marchenoir 
sont  gardés.  L'ennemi  a  attaqué  hier  soir  Meung  qui  a  dû 
être  abandonné.  Le  général  Camô  occupe  fortement  Boi- 
nard,  Bole,  et  Langlechêne.  2  officiers  du  régimenl  â  pied 
de  gendarmerie  tués.  Mes  reconnaissances  cherchent  à 
apprécier  les  forces  de  l'ennemi  signalées  hier  depuis 
Ouzouer-le-.Miinlié  jusqu'à  la  Loire.  La  division  ftforandj 
691  partie  ce  matin  pour  Iïlois  et  Chambord.  Je  suis  Bans 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Je 
donne  l'ordre  aux  francs-tireurs  de  Poudras,  qui  avaienl 
abandonné  Saint-Laurent  des-Eaui  devanl  quelques  ublans, 
de  réoccuper  ce  point . 

Chanzt. 

le  7  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  ministre 
I  -  Nous  avons  été  attaqués  aujourd'hui  sur 
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toute  la  ligne  depuis  Meung  jusqu'à  Saint-Laurent-des-Bois. 
L'effort  principal  de  l'ennemi  était  sur  Beaugency. 

La  colonne  mobile  de  Tours,  la  lre  division  du  16e  corps 
et  la  lrc  division  du  17e  ont  été  sérieusement  engagées. 

Nous  avions  affaire  à  une  artillerie  nombreuse  évaluée 
d'après  les  prisonniers  à  86  pièces  ayant  pris  part  à  l'action 
soutenue  par  des  réserves  d'artillerie.  Les  forces  ennemies 
engagées  comptaient  deux  divisions  bavaroises  et  une 
division  prussienne,  plus  2  000  chevaux  ayant  en  arrière 
des  forces  considérables.  C'était  l'armée  du  prince  Charles 
avec  le  grand-duc  de  Mecklembourg.  L'ennemi  a  été  re- 
poussé jusqu'au  delà  du  Grand-Châtre  et  nous  couchons 
sur  nos  positions  de  ce  matin.  Les  prisonniers  avouent 
des  pertes  considérables  chez  l'ennemi  du  fait  de  notre 
mousqueterie,tout  en  constatant  que  notre  artillerie  a  eu 
un  grand  effet  sur  celle  de  l'ennemi.  La  bataille  s'étant 
prolongée  jusqu'à  la  nuit  close,  je  ne  connais  pas  encore 
nos  pertes.  J'espère  qu'elles  seront  peu  importantes.  Notre 
armée  a  opéré  avec  ordre  et  avec  calme.  Il  se  peut  que  nous 
soyons  attaqués  demain;  je  compte  que  nous  nous  en  tire- 
rons comme  aujourd'hui. Legénéral  de  division  bavarois  Sté- 
phanie la  lre  division  d'infanterie  de  la  garde  bavaroise,  a 
été  blessé  d'une  balle  dans  le  bras  et  d'un  éclat  d'obus  à  la 
jambe.  En  avant  de  Saint-Laurent-des-Bois,  l'ennemi  a  été 
repoussé  de  Marolles  par  les  troupes  du  général  Jaurès. 

Je  suis  rentré  à  8  heures  du  soir  à  Josnes. 

Chanzy. 

Josnes,  7  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  général 
Camô,  à  Beaugency.  —  L'affaire  d'aujourd'hui  a  été  bonne  ; 
l'ennemi  poursuivi  vigoureusement  jusqu'au  Châtre  s'est 
replié  sur  Bacon.  Les  16e  et  17e  corps  sont  rentrés  dans 
leurs  positions  de  ce  matin;  réoccuper  au  jour  celles  que 
vous  aviez  de  Messas  à  la  Loire.  Il  est  de  toute  nécessité  de 
tenir  sur  la  ligne  que  nous  occupons.  Nous  sommes  en 
forces  suffisantes  pour  cela;  tout  mouvement  de  retraite 
serait  funeste.  Je  compte  sur  vous  et  sur  vos  troupes  pour 
tenir  demain,  si  l'ennemi  attaque  de  nouveau.  Mettez-vous 
en  communication  avec  l'amiral  Jauréguiberry  qui  est  à 
Villeneuve. 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  231 

JostfBS,  7  décembre  1870.  —  Le  général  Chanzy  au  ministre 
de  la  Guerre,  à  Tours.  —  L'ennemi  attaque  fortement  sur 
Meung;  la  division  Gamô  est  engagée.  Je  Ja  fais  appuyer  par 
la  lre  division  du  16e  corps  avec  la  lre  du  17e  en  réserve. 
Toute  l'armée  est  sous  les  armes.  Je  me  porte  à  Messas 
pour  juger  et  diriger. 

Blois,  7  décembre  i870.  —  Général  Michaux  au  ministre 
Guerre,  Tours.  — Le  général  Morandy  est  arrivé  avec  sa  divi- 
sion; le  général  Peytavin  rejoint  Salbris  avec  1  000  hommes 
environ  de  sa  division  et  une  batterie  qu'il  a  ralliée. 

.  Bbadgency,  8  décembre  1870.  —  Général  commandant 
Beaugency  à  ministre  Guerre,  Tours.  —  J'ai  tenu  toute  la 
journée  à  Foinard  sous  une  violente  canonnade.  Mon  centre 
a  été  percé  vers  3  heures  et  demie  au  château  de  Lan- 
glechêne,  j'ai  battu  en  retraite  en  ordre  sur  Beaugency.  Les 
Prussiens  ont  leurs  avant-postes  aux  vallées  sur  la  rive 
droite.  Un  gros  corps  est  derrière  avec  beaucoup  d'artille- 
rie sur  la  rive  gauche.  Leurs  batteries  de  position  sont  éta- 
blies des  ce  soir,  leur  tir  réglé;  ils  commenceront  leur  ca- 
nonnade sur  la  ville  demain  matin.  Mes  troupes  sont  très 
fatiguées  et  leur  moral  fort  ébranlé  :  il  n'est  pas  possible  de 
tenir  à  Beaugency.  Je  prends  mes  dispositions  pour  la  re- 
traite vers  Mer  et  Ménars. 

Général  Camo. 

La  Chapelle,  8  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  mi- 
nistre Guerre,  Tours.  —  D'après  vos  ordres,  le  20e  corps  s'est 
mis  en  route  pour  Bourges,  il  couche  aujourd'hui  dans  les 
bois  en  avant  de  la  Chapelle  et  continue  demain  son  mou- 
vement. Le  1  s°  corps  doit  être  ce  soir  à  hauteur  de  Cosne, 
se  dirigeant  sur  Bourges.  D'après  vos  instructions,  le  com- 
mandant du  15e  corps  a  piis  l'avis  du  général  d'Aurelle 
qui  le  dirige  sur  Aubigny.  Ce  faux  mouvemenl  découvre 
complètement  les  routes  d'Orléans  a  Vierzon  et  à  Bourges. 
Vous  pouvez  considérer  le  15*  corpseomme  très  désorganisé 
et  susceptible  de  très  peu  d'efforts.  I  quoiqu'on  meil- 

leur état,  est  très  décousu.  Je  fais  des  vœux  et  des  efforts 
pour  que  ces  deui  corps  atteignent  Bourges  sans  encombre. 
ir  temps  esl  affreux,  les  routes  des  plus  difficiles  pour  les 
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chevaux.  Le  général  Crouzat  me  fait  dire  que  l'ennemi  est 
sur  la  route  d'Orléans  à  Bourges. 

Blois,  8  décembre  1870.  —  Général  commandant  à  Blois  à 
Guerre,  Tours.  —  La  3e  division  réduite  à  sa  plus  simple 
expression,  sans  artillerie  disponible,  a  été  dirigée  sur 
Ghambord  pour  se  refaire,  tout  en  gardant  cette  position. 
Les  hommes  sont  tellement  exténués  par  trois  jours  de 
combats  et  six  jours  de  marches  forcées,  qu'on  ne  peut 
absolument  rien  espérer  d'eux  qu'une  déroute  déplorable, 
au  premier  coup  de  fusil,  si  les  troupes  étaient  engagées. 
Dans  cette  situation,  l'ennemi  ayant  un  corps  nombreux  à 
Salbris,  Beaugency  allant  certainement  être  attaqué  forte- 
ment ce  matin,  je  considère  comme  un  impérieux  devoir  de 
demander  à  M.  le  ministre  de  la  porter  immédiatement  le 
plus  en  arrière  possible  afin  de  procéder  à  la  réorganisa- 
tion. 

Blois,  8  décembre  1870.  —  Général  Michaux  à  Guerre, 
Tours.  —  J'ai  expédié  hier  et  avant-hier  3  000  hommes 
débandés  des  16e  et  17e  corps  sur  Mer  où  se  trouve  le  géné- 
ral Barry. 

La  division  Morandy  arrivée  hier  ici  très  incomplète  et 
exténuée,  l'artillerie  sans  attelages  possibles  et  sans  muni- 
tions; 12  000  Prussiens  à  Salbris  marchent  probablement 
sur  Vierzon  et  paraissent  se  diriger  aussi  sur  Romorantin. 
Beaugency  va  être  attaqué  ce  matin  ;  s'il  est  pris,  Blois  se 
trouve  très  compromis,  et  peut  être  cerné.  Les  généraux 
Peytavin,  Morandy  et  moi  demandons  des  ordres. 

Tours,  le  8  décembre  1870.  —  Le  ministre  de  la 
Guerre  à  M.  le  général  Chanzy.  —  Prenez  les  mesures 
qui  vous  paraîtront  leplus  convenables  pour  assurer  la 
retraite  de  votre,  armée,  soit  sur  Vendôme,  soit  sur 
Blois.  Que  le  soin  de  couvrir  Tours  ne  vous  préoccupe 
point  et  ne  pèse  pas  sur  la  détermination  que  vous 
allez  prendre.  Veillez  seulement  à  empêcher  autant 
que  possible  la  dissolution  de  votre  armée. 

Gambetïa. 
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Josnes,  8  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  Tours.  —  J'ai  renouvelé  cette  nuit  au  général  Camô, 
qui  me  prévenait  de  sa  résolution  de  retraite  sur  Mer,  l'ordre 
formel  de  tenir  à  Beaugency  et  l'ai  placé  sous  le  comman- 
dement de  l'amiral  qui,  eu  cas  d'attaque,  commandera  l'aile 
droite  de  l'armée.  On  ne  doit  se  replier  sur  Mer  que  si  on 
est  contraint;  malheureusement,  la  confiance  ne  s'im- 
pose pas.  Les  reconnaissances  signalent  l'armée  ennemie 
en  avant  de  nous  à  hauteur  du  Grand-Chatre,  avec  une 
nombreuse  artillerie.  Je  m'attends  donc  à  une  attaque  sé- 
rieuse. 


Tours,  8  décembre  1870. —  Gambetta  à  général Bour- 
baki  à  la  Chapelle,  ou  Bourges.  —  J'ai  reçu  votre  dé- 
pêche de  5  h.  45  soir  et  j'y  réponds.  Vous  m'avez  dit 
que  pour  éviter  un  désastre  il  fallait  vous  mettre  en 
retraite,  soit  sur  la  direction  de  Clamecy  à  Nevers,  ce 
qui,  carte  en  mains,  étaitinexplicable,  soit  sur  la  direc- 
tion de  Nevers  et  Bourges.  Je  vous  ai  répondu  alors  de 
rallier  vos  trois  corps  et  de  vous  retirer  de  manière  à 
couvrir  à  la  fois  Nevers  et  Bourges,  vous  laissant  d'ail- 
leurs juge  de  l'opportunité  du  jour  et  du  point  où  vous 
deviez  retraverser  la  Loire.  Aumême  instantle  général 
des  Paillères,  qui  consultait  sur  le  point  où  il  devait 
se  porter,  était  invitô  ;i  prendre  immédiatement  vos 
ordres  et,  jusqu'à  votre  réponse,  de  conserver  sa  posi- 
tion de  Salbris  ot  de  couvrir  Vierzon.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  la  colonne  devant  laquelle  vous  vous  repliez 
est  bien  loin  d'avoir  l'importance  de  celle  que  Chanzy 
y  refoule  victorieusement  depuis  deux  jours  avec  des 
troupes  pour  le  moins  aussi  fatiguées  que  les  vôtres. 
Je  compte  bien  que  vous  allez  faire  tête  et  vous  pré- 
parer à  cotte  action  décisive  dont  je  vous  parlais  dans 
ma  dernière  dépêche  et  que  rend  de  plus  en  plus 
avantageuse  la  division  de  l'armée  ennemi»'  depuis  les 

•ncmenls  d'(  Irléans. 

1  ion  Gambetta. 
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Tours,  8  décembre  1870.  — ■  Guerre  à  général  Chanzy,  à 
Josnes.  — Toutes  vos  nominations  sont  accepté  es  d'avance  et 
seront  régularisées  au  fur  et  à  mesure  que  vous  les  pré- 
senterez. N'ayez  donc  aucune  préoccupation  de  ce  côté,  et 
conférez  immédiatement  ces  nouvelles  fonctions  à  ceux  que 
vous  en  jugez  dignes. 

Nous  vous  félicitons  de  la  fermeté  de  votre  attitude,  et 
nous  n'avons  qu'un  désir,  c'est  que  vous  puissiez  la  faire 
partager  par  tous  ceux  qui  vous  entourent. 

De  Freycinet. 

Tours,  9  décembre  4870.  —  Guerre  à  Chanzy.  — 
Je  vous  félicite  de  la  façon  dont  vous  portez  depuis 
trois  jours  le  poids  de  la  lutte...  Je  compte  que  le  mou- 
vement de  Jauréguiberry  réussira  ce  matin;  dans  tous 
les  cas,  j'approuve  d'avance  toutes  les  dispositions  que 
vous  pourrez  prendre  pour  les  provisions  et  la  conser- 
vation de  vos  forces.  Ne  pensez  nullement  à  Tours; 
j'ai  fait  évacuer  hier  le  gouvernement,  et  je  pars  moi- 
même  à  10  heures  pour  Blois,  d'où  j'irai  vous  re- 
joindre. Donc  ne  pensez  qu'à  vous-même  et  nullement 
au  siège  du  gouvernement,  et  tenez  selon  votre  habi- 
tude, c'est-à-dire  ferme. 

L.  Gambetta. 

Tours,  9  décembre  1870.  —  Guerre  à  Chanzy.  —  La 
position  militaire  est  regardée  comme  critique  dans 
les  cercles  bien  informés.  On  a  des  inquiétudes  sur 
l'issue  finale  de  la  lutte.  Le  général  ManteufFel  a  reçu 
l'ordre  de  revenir  sous  Paris. 

Voici  maintenant  copie  d'une  dépêche  que  m'adresse 
le  général  Faidherbe,  de  Lille,  à  7  h.  45  soir. 

«  On  dit  canonnade  entendue  vers  Villers-Gotterets 
et  Compiègne.  En  conséquence,  je  vais  diriger  le 
22e  corps  en  avant.  » 

L.  Gambetta. 
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Josnes,  9  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Tours. 
—  Je  reçois  du  général  Barry  la  dépêche  suivante  :  «  La 
colonne  Camô  est  en  pleine  déroute.  Je  n'ai  pas  un  homme. 
Je  n'ai  pas  de  division. 

«  Pour  n'être  pas  pris  par  l'ennemi,  je  me  retire  sur  Blois 
et  je  vous  prie   de  me  relever  de  mon  [commandement.  » 

Pas  de  nouvelles  directes  du  général  Camô.  Le  général 
Tripart,  qui  a  pris  le  commandant  des  troupes  en  retraite 
sur  Mer  me  télégraphie  :  «  Notre  droite  a  cédé,  nos  avant- 
postes  sont  ce  soir  à  Tavers.  » 

Si  l'amiral  ne  parvient  pas  à  arrêter  le  mouvement  de 
l'ennemi  sur  notre  droite,  je  serai  tourné. 

Si  ce  matin  je  ne  puis  tenir  tète  à  l'ennemi,  je  crains 
une  déhnndadeoutout  au  moins  d'être  impuissant  à  arrêter 
la  retraite  quand  elle  aura  commencé.  Je  crois  dans  ce  cas 
que  le  mieux,  pour  chercher  à  éviter  un  désastre,  serait  de 
prendre  la  direction  de  Vendôme,  si  je  ne  viens  pas  à 
couvrir  et  défendre  Blois. 

Bourges,  9  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerret 
Bordeaux.  —  Quelque  activité  que  j'aie  apporté  dans  l'éxe- 
cution de  vos  instructions  en  me  dirigeant  sur  Bourges, 
j'y  arrive  seulement  ce  soir  avec  le  20e  corps  d'armée.  Il 
m'a  donc  été  totalement  impossible  de  couvrir  Vierzon  qui 
est  déjà  occupé  par  l'ennemi  par  suite  du  regrettable  mou- 
vement du  15e  corps  qui,  au  lieu  de  marcher  sur  Bourges 
comme  j'en  avais  donné  l'ordre  à  son  chef,  s'esl  porté  de 
Salbris  sur  Aubigny  d'après  l'avis  de  d'Aurelle.  Ce  corps 
n'arrivera  que  demain  ;  il  en  est  de  même  du  18°  qui  cou- 
chera cette  nuit  entre  Sancerre  et  Bourges.  Mehun-sur- 
Yôvre  «'tait  occupé  dès  ce  matin  par  une  colonne  évaluée 
à  .1000  hommes  el  composée  de  troupes  des  trois  armes, 
d'autres  avant-gardes  m1  font  voir  à  Neuvy-sur-Barengeau 
et  à  Allongny;  en  arrière  de  Vierzon  de  fortes  colonnes 
qui  ont  franchi  la  Loire  sur  les  ponts  d'Orléans  me 
sont  signalées,  il  esl  évidenl  que  L'ennemi  veut  tourner 
b  -  débris  de  l'armée  d  la  Loire  et  leur  couper  la 
retraite,  j'ai  [nis  toute-,  [es  dispositions  possibles  pour 
combattre,  si  cela  devienl  nécessaire,  mais  avec  un  trou- 
peau d'hommes  en  gran4e  partie  démoralisés  par  les 
échecs    successifs   qui   viennent    de  les    frapper,  par  les 
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fatigues  de  marches  continuelles  et  rapides,  par  le  temps 
affreux  que  nous  avons  et  surtout  par  la  débandade  du 
15e  corps,  je  prévois  le  résultat  néfaste  qui  nous  attend 
aussi.  Si  je  puis  repousser  avec  le  20e  corps  les  têtes  de  co- 
lonnes ennemies,  attendrai-je  ici  à  être  rallié  par  le  15e  et 
le  18e.  J'irai  prendre  ensuite  position  à  Saint- Amand  où 
j'espère  avoir  quelques  jours  de  répit  afin  de  mettre  de 
l'ordre.  Les  hommes  sont  dans  un  état  de  misère  et  de 
marasme  dont  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée.  Je 
n'essaie  pas  de  me  retirer  sur  Nevers,  parce  qu'on  m'assure 
que  des  concentrations  de  forces  ennemies  s'opèrent  du 
côté  de  Dijon  et  d'Auxerre. 

Josnes,  9  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre.  — 
Tours.  —  La  communication  télégraphique  étantinterrompue 
depuis  quelques  heures  avec  Beaugency,  je  viens  seulement 
d'apprendre  que  le  général  Gamô,  contrairement  aux 
ordres  formels  que  je  lui  avais  donnés  et  prétendant  obéir 
à  ceux  que  vous  lui  aviez  donnés  directement  par  un  capi- 
taine du  génie  envoyé  de  Tours,  s'était  retiré  dans  l'après- 
midi  de  Beaugency,  qui  a  été  occupé  à  la  nuit  par  une 
troupe  mecklembourgeoise  qui  s'est  glissée  le  long  de  la 
Loire.  Je  regrette  vivement  cet  incident  qui  atténue  le  suc- 
cès de  la  journée  et  je  donne  l'ordre  à  l'amiral  Jaurégui- 
berry  qui  commande  l'aile  droite  de  débusquer  demain  au 
jour  l'ennemi  de  Beaugency. 

Nous  avons  ici  une  centaine  de  prisonniers  prussiens. 

Les  renseignements  qu'ils  m'ont  fournis  constatent  que 
le  prince  Charles  a  fait  venir  la  nuit  dernière  des  troupes 
d'Orléans  et  a  donné  aujourd'hui  avec  toutes  ses  forces. 
Ces  prisonniers  disent  que  l'armée  prussienne  ne  croyait 
avoir  affaire  qu'à  des  fuyards,  que  les  pertes  qu'elle  a 
éprouvées  aujourd'hui  sont  considérables. 

Bordeaux,  le  10  décembre  1870.—  Guerre  à  général  Bour- 
baki,  Bourges.  —  Je  reçois  à  l'instant  la  dépêche  suivante  : 
«  Bordeaux  de  Nevers.  Inspecteur  divisionnaire  à  direc- 
teur général.  Je  crois  devoir  vous  communiquer  dépêche 
ci-dessous  venant  de  Bleneau  :  «  De  Thou  à  préfet  Auxerre, 
«  à  colonel  commandant  forces  Yonne  et  Premery  général, 
«  Nevers.  —  Briare,  Ouzouer,  Gien  évacués  en  hâte  ;  tous 
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«  les  Prussiens  descendent  sur  Orléans,  répétant  Hoch 
<(  Frédéric!»  Tout  indique  concentration  rapide  des  Prussiens 
u  sur  Orléans,  prévenez  armée  de    la  Loire.  Source    cer- 

«  taine.  » 

D'autre  part,  des  dépêches  de  nos  généraux  m  informent 
qu'une  colonne  de  20  000  hommes    environ  (j'ai  des  rai- 
sons de    la  croire  moins   forte),  descendue  d'Orléans  sur 
Blois,  par  la  rive  gauche,  cherche  à  s'emparer  de  Blois,  et  à 
tourner  l'armée  de  Ghanzy.  Il  est  donc  évident  qu'un  effort 
suprême  est  tenté  pour  écraser  l'armée  de  Chanzy,  et  que* 
selon  toute  apparence,  vous  n'avez  devant  vous  que  des  ri- 
deaux ;  à  moins,  donc,  que  vous  n'ayez  la  preuve  du  con- 
traire, et  que  vous  n'ayez  la  certitude  d'être  vous-même  en 
présence  d'une  nombreuse  armée,  je  vous  demande,  dans 
l'intérêt  commun,  de  tenter  un  effort  suprême.  Laissez   à 
Bourges  la  partie  de  vos  forces  qui  est  incapable  de  mar- 
cher, et,  avec  toute  la  partie  valide,  mettez-vous  immédia- 
tement en  marche  sur  Blois,  de  manière  à  couper  court  à 
tout   mouvement   des   Prussiens  sur   la  rive   gaucho,  et  à 
jeter  dans  le  fleuve  la  colonne  qui  s'y  trouve  déjà  enga- 
gée. Avertissez  Chanzy  de  vos  mouvements,  pour  que  lui- 
même,  au  besoin,  se  repliant  sur  Blois,  s'il  le  juge  oppor- 
tun, puisse  vous  donner  la  main  sur  ce  point;  mais  il  n'y  a 
pas  un  instant  à  perdre  pour  agir,  si  vous  devez  le  faire. 

C.  de  Freycinet. 


Retraite  sur  le  Loir. 


K>  10  décembre  1870.  —  Gênerai  Chanzy  à  Ministre, 
Tours  ou  Bordeaux.  —Nous  avons  encore  tenu  aujourd'hui  sur 
QOa  positions  malgré  les  efforts  faits  par  l'ennemi  sur  notre 
ftHe  gauche  el  sur  notre  centre.  On  s'est  battu  depuis 
8  heures  du  matin  jusqu'à  5  heures  el  demie.  L'ennemi  a 
partoul  été  repoussé,  bien  mu,>  tt0aa  'AVnu<  ''"  affaire  à  une 
nombreuse  artillerie.  Le  village  d'Origny,  occupé  hier 
son-  par  les  Prussiens,  a  été  repris  avant  le  jour  par  une  at- 
taque de  vive  force,  Le  nombre  des  prisonniers  faits  à  l'en- 
ttemj  dang  |a  journée  est  d'environ  400;  parmi  eux  des 
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officiers  et  un  major  d'infanterie.  Ces  prisonniers  confirment 
les  pertes  considérables  faites  par  les  Prussiens  dans  les 
dernières  journées.  Hier  et  aujourd'hui  nos  mitrailleuses 
ont  fait  de  nombreuses  victimes.  Toutes  les  fermes  sont 
remplies  de  blessés  prussiens.  De  notre  côté,  pertes  sen- 
sibles. Le  colonel  américain  Burnn  blessé  grièvement.  — 
On  aperçoit  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  un  mouvement 
de  l'ennemi  se  dirigeant  sur  Blois.  Des  paysans  affirment 
avoir  vu  un  équipage  de  pont.  Cependant,  aucune  tentative 
de  passage  ne  m'a  été  signalée  jusqu'ici.  Il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  Blois  ne  permette  pas  à  l'ennemi 
de  passer  le  ileuve.  Je  réitère  au  général  Barry  l'ordre  de 
résister  à  outrance. 

Bordeaux,  le  10  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  Rallier  mes  trois  corps,  c'est  ce  que 
j'ai  cherché  à  faire  en  venant  à  Bourges;  j'espère  que 
cette  opération  sera  terminée  demain. 

Résister  à  une  avant-garde  pour  reculer  le  jour  suivant 
devant  le  corps  entier  n'est  pas  une  victoire.  Si  je  marchais 
en  ce  moment  sur  Blois,  vous  ne  reverriez  probablement 
pas  un  seul  des  canons  ni  des  hommes  composant  les  trois 
corps  dont  vous  m'avez  prescrit  de  diriger  les  mouvements. 

Chanzy  a  peut-être  devant  lui  une  partie  de  l'armée  du 
prince  Frédéric-Charles,  mais  il  est  certain  que  j'en  ai  une 
autre  partie  devant  mon  front  et  sur  mon  flanc  gauche.  En 
outre,  un  corps  de  15  000  hommes  menace  Nevers. 

Si  vous  voulez  sauver  l'armée,  il  faut  la  mettre  en  re- 
traite ;  si  vous  lui  imposez  une  offensive  qu'elle  est  inca- 
pable de  soutenir  dans  les  conditions  actuelles,  vous  vous 
exposez  à  la  perdre.  Dans  le  cas  où  votre  intention  serait 
de  prendre  ce  dernier  parti,  je  suis  si  profondément  con- 
vaincu des  conséquences  pouvant  en  résulter,  que  je  vous 
prierais  de  confier  cette  tâche  à  un  autre. 

Un  mouvement  tournant  bien  dirigé  contre  nous  occa- 
sionnerait actuellement  un  désastre,  je  le  répète  encore. 
C'est  précisément  ce  que  l'ennemi  cherche  à  faire  depuis 
qu'il  a  percé  le  centre  de  l'armée  de  la  Loire  et  pu  franchir 
les  ponts  d'Orléans,  non  avec  des  bandes  mais  avec  des 
forces  bien  organisées. 

Les  armées  du  prince  Frédéric-Charles,  du  duc  de  Meck- 
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lembourg  et  du  général  Werder  comptent  plus  de  200  000 
hommes  opérant  dans  les  directions  de  Bourges,  de  Blois 
et  de  Nevers.  C'est  le  double  de  ce  que  nous  pouvons  sup- 
porter. Je  vous  dis  encore  que  vous  vous  faites  illusion  el 
sur  le  nombre  et  sur  la  qualité  des  soldats  que  nous  leur 
opposons.  En  raison  de  nos  marches  incessantes,  je  n'ai 
pas  encore  pu  faire  faire  un  appel  sérieux,  mais  le  nombre 
des  hommes  de  troupe  et  des  officiers  de  la  garde  mobile 
qui  ne  sont  plus  à  leur  poste  est  considérable.  Ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  rang  ont  peu  de  valeur,  pour  la  plupart. 

Vous  aviez  annoncé  l'envoi  d'un  intendant  en  chef  des 
trois  corps  d'armée,  je  ne  l'ai  jamais  vu. 

Vous  ne  répondez  pas  à  la  proposition  que  je  vous  ai  sou- 
mise de  me  retirer  sur  Saint-Amand  et  plus  loin,  au  besoin, 
afin  de  refaire  l'armée  si  l'ennemi  se  trouve  ainsi  obligé  de 
me  laisser  quelque  répit.  C'est,  cependant,  ce  que  j'ai 
l'intention  de  faire,  car  nos  hommes  arrivent  ici  bien  péni- 
blement. 

Je  crains  que  les  Prussiens  ne  m'en  laissent  pas  le  temps 
et  que  je  sois  obligé  de  recevoir  le  combat  demain,  ou 
après-demain  ;  car  d'Orléans  et  de  Nevers,  on  se  rend 
plus  prompte  ment  à  Bourges  qu'on  ne  peut  le  faire  de 
Gien  à  Bourges;  ces  deux  dernières  villes  n'étant  pas 
reliées  directement  entre  elles  par  une  voie  ferrée  comme 
les  premières. 

Général  Bourbaki. 

/'.  S.  —  Le  général  Billot  sera  demain,  à  midi,  à  ma 
hauteur. 

Les  corps  connus  qui  tachent  de  non-  «-iwloppcr  pour 
nous  jeter  dans  la  souricière  de  Bourges  comptent  un  effectif 
d'environ  70  000  hommes.  Le  général  Bore!  e1  tous  les 
commandants  de  corps  d'armée  sont  d'avis  que  nous 
ne  sommes  nullement  de  force.  En  conséquence,  si  l'ennemi 
m'en  laisse  le  temps, je  comment  erai  ma  retraite  versi  ou 
5  heures  du  soir. 

<;.  Bourbaki. 

Bordeaux,  le  10  décembre  1870.  —  Délégué  guerre  à  Gam- 
bette, à  Bloie.  —  Je  reçois  la  dépêche  suivante  :  Conlie, 
N  décembre.  -  h.  î'>  Boir.  Membre  du  gouvernemenl  <l<i  la 
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défense  nationale  à  délégué  de  la  Guerre  de  Bordeaux. — L'ef- 
fectif actuel  de  l'armée  réunie  àConlie  est  de  46000  hommes; 
indépendamment  de  la  dépense  journalière  il  y  a  à  payer 
des  échéances  pour  travaux  et  marchés  en  cours  d'exécu- 
tion, l'intendant  n'a  aucun  moyen  de  pourvoir  à  ces  néces- 
sités. »  Il  y  a  péril  en  la  demeure  et  il  est  absolument  indis- 
pensable d'ouvrir  immédiatement  à  Rennes,  non  ailleurs, 
un  crédit  d'un  million  dont  je  vous  porterai  des  explica- 
tions. Je  ne  crois  pas  devoir  prendre  sur  moi  de  faire  ou- 
vrir un  tel  crédit  sur  ce  simple  exposé,  d'autant  plus  que  ce 
qui  me  revient  de  la  commission  envoyée  à  Conlie  n'est  pas 
favorable  aux  travaux  dont  parle  la  dépêche.  Je  vous  prie 
de  me  donner  vos  instructions. 

De  Freycinet. 

Josnes,  10  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  au  général 
Barry,  à  Mois.  —  Vous  devez  défendre  Blois  à  outrance.  Faites 
venir  d'urgence  des  munitions  de  Tours  si  vous  en  manquez. 
Organisez  toutes  les  forces  dont  vous  disposez  et  utilisez 
les  travaux  de  défense  préparés  en  vue  d'une  attaque  sur 
Blois.  Rappelez  à  vous  la  brigade  Desmaisons,  qui  est  de 
votre  division.  Nous  maintenons  l'ennemi  depuis  quatre 
jours  en  luttant  avec  avantage,  du  matin  jusqu'au  soir,  et 
vous  ne  pouvez  avoir  affaire  qu'à  des  forces  relativement 
faibles;  avec  celles  dont  vous  disposerez,  vous  pouvez  bien 
certainement  empêcher  l'ennemi  de  passer  le  fleuve  devant 
Vous;  il  doit  vous  rester  de  l'artillerie,  disposez-en  et  ren- 
dez-moi compte. 

Josnes,  11  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  au  général 
Barry.  —  Vous  êtes  chargé  de  la  défense  de  Blois,  et  toutes 
les  troupes  qui  s'y  trouvent  sont  sous  vos  ordres.  Vous  êtes 
également  chargé  de  la  défense  du  fleuve  en  amont  et  en 
aval;  agissez  donc  d'après  les  renseignements  que  vous 
devez  avoir  le  premier,  et  le  mieux  connaître.  Vous  avez  à 
Amboise  le  général  Morandy  et  le  général  Desmaisons, 
Appelez  à  Blois  la  brigade  Desmaisons,  qui  est  reposée,  et 
laissez  à  Amboise  le  général  Morandy,  en  faisant  passer 
sur  la  rive  droite  ses  troupes  et  son  artillerie. 

Josnes,  11  décembre  1870.    -  Général  Chanzy  au  comman* 
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dant  militaire  et  au  préfet  d'Indre-et-Loire.  —  Si  l'ennemi 
continue  son  mouvement  sur  Tours,  faites  détruire  succes- 
sivement les  ponts  sur  le  ileuve,  s'il  est  impossible  d'en 
assurer  la  défense;  il  est  de  la  dernière  importance  que  les 
Prussiens  ne  puissent  pas  traverser  la  Loire.  Surveillez  leur 
marche.  Empêchez-les  d'établir  des  ponts  de  bateaux.  Ren- 
seignez-moi exactement. 

Ghanzt. 

Bordeaux,  11  décembre  1870.  -r  Guerre  à  général  Chanzy , 
à  Josnes  et  à  Mer.  —  Sur  votre  demande,  j'ai  envoyé  à  Mer 
le  plus  de  munitions  que  j'ai  pu;  je  pense  que  vous  aurez 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  évacuer  ces 
munitions,  même  dans  le  cas  où  votre  communication  par 
chemin  de  fer  viendrait  à  être  coupée  avec  Tours.  Je  pres- 
cris à  Tours  de  ne  plus  rien  envoyer  que  sur  votre  demande; 
faites  cette  demande  au  commandant  de  l'artillerie  à  Tours, 
pour  Mer  ou  pour  Vendôme  suivant  les  circonstances. 

Thoomas. 

Bordeaux,  il  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
Bourges  et  à  général  Chanzy,  Josnes. —  En  présence  de  votre 
dépêche  de  ce  soir  10  décembres  heures,  par  laquelle  vous 
déclarez  que  si  vous  marchiez  sur  Blois  nous  ne  reverrions 
ni  un  de  vos  hommes  ni  un  de  vos  canons,  il  est  évident 
que  je  ne  puis  pas  insister  pour  vous  faire  prendre  une 
offensive  quelconque.  Quant  à  vous  dire  jusqu'à  quel  point 
vous  devez  vous  replier  pour  refaire  votre  armée,  je  ne  puis 
vous  répondre  et  je  dois  vous  en  laisser  juge,  tant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  paraissent  se  trouver  vos  troupes 
sont  exceptionnelles.  Toutefois,  avant  de  prendre  une  réso- 
lution définitive  et  d'abandonner  absolument  toute  offen- 
sive, je  vous  engage  à  méditer  l<is  renseignements  que  je 
vous  ai  transmis  ce  soir,  desquels  il  résulterait  que  vous 
avez  affaire  à  bien  moins  de  70000  hommes.  En  tout  cas,  je 
vous  invite  à  télégraphier  vos  mouvements  a  Chanzy,  à 
Josnes. 

De  PRBTCINIT. 

Blois,  1 1  décembre  1870.  — Général  Barry  à  Guem  .  Tours. 
—  Le  généra]  Chanzy  m'écrit  qu'il  redoute  très  sérieu 

ii.  L0 
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ment  un  mouvement  de  l'ennemi  sur  ses  derrières,  soit  par 
le  passage  de  nos  ponts,  s'ils  ne  sont  pas  interdits,  soit  par 
l'établissement  de  ponts  de  bateaux. 

Les  ponts  d'Amboise  et  de  Montlouis  sont  très  dange- 
reux dans  cette  éventualité. 

Blois,  Il  décembre  1870.  —  Général  Barry  à  Guerre,  Tours. 
—  Blois  n'est  pas  encore  canonné.  J'ai  quelque  lieu  de 
croire  que  l'ennemi  ne  se  maintient  devant  moi  que  par 
un  rideau,  et  prononce  rapidement  un  mouvement  vers 
Tours.  Il  a  avec  lui  un  équipage  de  pont  traîné  par  des 
voitures  attelées  de  huit  chevaux. 

11  y  a  sur  la  Loire,  principalement  en  aval  de  Mosne,  des 
îles  qui  faciliteraient  l'établissement  d'un  pont.  Mais,  je  le 
répète,  il  y  a  à  craindre  une  marche  rapide  sur  Tours. 

Blois,  le  11  décembre  1870.  —  Général  Barry  au  ministre 
Guerre,  Tours.  —  Il  est  6  heures  du  matin,  Blois  n'a  pas 
encore  été  canonné,  et  aucune  tentative  d'établissement  de 
pont  dans  ses  environs  ne  m'est  confirmée.  Il  est  hors  de 
doute  pour  moi  que  l'ennemi  se  dirige  à  marches  forcées 
sur  Tours,  ou  qu'il  tentera  un  passage  plus  en  aval. 

Le  général  Morand  y  est  à  Amboise  ;  il  m'écrit  qu'il  ne 
pourra  arriver  ici  que  demain,  ses  troupes  étant  exténuées, 
environ  1  500  hommes  et  une  batterie.  Je  demande  des  in- 
structions à  son  sujet  au  général  Ghanzy. 

Blois,  11  décembre  1870.  —  Général  Barry  à  Intérieur, 
Tours.  —  Je  crois  qu'il  sera  nécessaire,  non  seulement  de 
faire  sauter  le  pont  d'Amboise  mais  encore  de  surveiller 
en  force  tout  le  cours  de  la  rivière.  Les  colonnes  ennemies 
qui  sont  passées  cette  nuit  possèdent  des  haquets  avec 
pontons. 

La  rupture  du  pont  d'Amboise  regarde  Tours,  je  vous 
prie  de  donner  des  ordres  pressants  à  ce  sujet,  l'ennemi 
marchant  très  vite.  J'ai  toujours  des  Prussiens  devant  moi, 
je  ne  sais  en  quel  nombre  et  si  c'est  un  masque  pour  mieux 
dérober  leur  marche.  En  tous  cas  je  défendrai  la  ville  avec 
toute  l'énergie  que  vous  désirez. 

Barry. 
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Josnes,  11  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
à  communiquer  au  général  Chanzy,  à  Josnes,  et  à  Gambetta, 
Tours.  —  Je  reçois  de  Prémery  la  dépêche  suivante  : 

«  Colonel  commandant  les  forces  de  V  Yonne  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Briare,  Ouzouer,  Gien  évacués  précipitam- 
ment par  ennemi.  Tout  annonce  concentration  Prussiens 
sur  Orléans.  Les  renseignements  pris  dans  la  Puisaye  pa- 
raissent certains. 

«  Colonel  Palu.  » 

Cette  dépêche  et  plusieurs  autres  dans  le  même  sens  ne 
me  laissent  aucun  doute  sur  le  fait  que  vous  n'avez  devant 
vous  que  dos  rideaux.  Je  ne  puis  vous  donner  l'ordre  formel 
de  marcher  parce  que  je  ne  suis  ni  ministre  ni  général,  et 
que  si,  par  une  cause  quelconque,  il  vous  arrivait  un  échec 
vous  en  attribueriez  toute  la  responsabilité  à  mon  ingé- 
rence intempestive  et  à  mon  incompétence;  mais  je  sens 
bien  que  je  suis  dans  le  vrai,  en  vous  conseillant  une 
marche  sur  Blois,  non  avec  toutes  vos  forces,  mais  avec 
celui  de  vos  corps  qui  voudra  marcher.  Il  doit  se  trouver 
autour  de  vous  un  général  qui  consente  à  se  dévouer  pour 
marcher  au  secours  de  Chanzy,  ne  fût-ce  qu'avec  une  co- 
lonne de  15  000  hommes  choisis. 

Interrogez  vos  officiers  généraux,  et  si  l'un  d'eux  veut 
accepter  cette  mission,  permettez-lui  de  l'accomplir;  faites 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  un  jour  qu'une  armée  française  a 
laissé  écraser  une  autre  armée  française  dans  son  voisinage. 
Je  m'attends  a  ce  que  Gambetta,  qui  va  à  Bourges,  vous 
tiendra  le  même  langage. 

De  Frby<  inet. 

Bordeaux,  i  l  décembre. — Guerre  «  Chanzy,  à  Josnes, —  J'ai 
passé  depuis  hier  matin  des  dépêches  réitérées  et  instantes 
.i  Bourbaki  pour  l'engagera  se  porter  vers  Blois  en  ce  mo- 
ment même.  Je  télégraphie  à  M.  Gambetta,  qui  se  rend  à 
Bourges,  pour  lui  demander  d'user  de  toute  son  influence 
dans  le  même  sens.  A  l'instant,  midi  cinquante,  je  reçois 
une  dépêche  de  Bourbaki,  annonçant  son  intention  de  se 
conformer  à  ros  désirs.  le  vous  engage  6  télégraphier  a  la 
(bis  à  Gambetta  el  Bourbaki,  et  a  leur  faire  connaître  le 
point   exact  où    von-   comptes    TOUS   porter  et  la  direction 
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dans  laquelle  Bourbaki  doit  s'avancer  pour  favoriser  vos 
mouvements. 

De  Freycinet. 

Blois,  11  décembre  1870.  —  Général  Barry  à  ministre 
Guerre,  Bourges.  —  Pas  encore  d'engagement  ni  bombarde- 
ment à  Blois,  la  grande  majorité  des  habitants  a  quitté  la 
ville,  je  ne  sais  encore  si  le  pont  d'Amboise  est  détruit,  c'est 
une  opération  de  plusieurs  heures;  en  tout  cas,  général 
Morandy  est  chargé  de  le  défendre;  le  pont  de  Ghaumont  a 
été  brûlé  hier,  je  résisterai  à  Blois  jusqu'au  bout, 

Josnes,  11  décembre  1870. —  Général  Chanzy  au  général  Bo- 
rel,  à  Bourges.  —  Nous  sommes  établis  depuis  quatre  jours  de 
Lorges  à  Tavers,  faisant  tête  à  l'ennemi,  nous  battant  du 
matin  au  soir  et  ayant  affaire  au  gros  de  l'armée  du  prince 
Charles,  au  grand-duc  de  Mecklembourg  et  au  corps  bava- 
rois. Tout  l'effort  est  donc  sur  nous.  Un  corps  prussien 
descend  la  Loire,  sur  la  rive  gauche,  menace  Blois,  Tours, 
et  cherche  à  me  tourner.  Je  suis  dans  une  position  des  plus 
critiques  si  vous  ne  vous  portez  pas  en  avant.  Vous  n'avez 
devant  vous  que  très  peu  de  monde.  Venez  donc  sans 
perdre  une  minute,  et  prévenez-moi. 

Mon  quartier  général  est  à  Josnes. 

Josnes,  11  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Bourbaki, 
commandant  en  chef,  à  Bourges.  —  Établi  entre  la  forêt  de  Mar- 
chenoire  et  la  Loire,  je  lutte  depuis  cinq  jours  du  matin  au 
soir  avec  le  gros  des  forces  du  prince  Charles.  L'ennemi  n'a 
que  peu  de  monde  à  Orléans  ;  un  corps  qui  ne  dépasse  pas 
bien  certainement  20  000  hommes  du  côté  de  Vierzon,  et  un 
autre  de  12  à  15  000  qui  menace  Blois,  Tours,  arrive  d'Or- 
léans en  passant  la  Loire. 

Marchez  donc  carrément  et  sans  perdre  une  minute.  Ma 
position  est  des  plus  critiques,  et  vous  pouvez  me  sauver. 

Tours,  12  décembre  1870.  —  Général  division  à  ministre 
Guerre,  Bordeaux. —  Mer  est  évacué;  Blois  plus  tenable  doit 
être  abandonné  par  ordre  du  général  Chanzy.  L'ennemi 
est  signalé  àMontrichard;  résisterai  jusqu'à  ce  que  vous  me 
donniez  ordres. 
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Bourges,  12  décembre.  —  Ministre  Guerre  à  général 
Bourbaki,àMehun.  — Une  personne  sûre  arrivée  d'Or- 
léans donne  les  renseignements  suivants  : 

Elle  a  vu  passer  vendredi  à  midi  à  la  Madeleine  (fau- 
bourg d'Orléans)  des  troupes  prussiennes  se  dirigeant 
sur  Beaugency.  Pendant  une  ou  deux  heures  qu'elle 
est  restée  à  la  Madeleine,  il  est  passé  sous  ses  yeux 
deux  régiments  de  cavalerie,  environ  un  régiment 
d'artillerie  (le  10e),  des  régiments  d'infanterie  supposés 
hessois  et  trois  autres  régiments  d'infanterie  prus- 
sienne avec  un  convoi  de  munitions  très  considérable. 

Le  lendemain,  tous  les  habitants  du  faubourg  Ma- 
deleine s'accordèrent  à  dire  que  troupes  et  convoi  au- 
raient passé  toute  la  nuit  sans  interruption,  se  diri- 
geant vers  Beaugency.  Le  même  samedi,  la  personne 
qui  nous  donne  ces  renseignements  était  à  Sully-sur- 
Loire,  et  le  maire  de  cette  localité  lui  a  affirmé  avoir 
vu  la  plus  grande  partie  des  troupes  prussiennes  qui 
se  dirigeaient  sur  Nevers,  retourner  sur  Orléans;  elle 
a  vu  la  cavalerie  défilant  sur  la  levée  de  la  Loire  (rive 
droite)  et  il  a  supposé  que  pendant  ce  temps  l'infan- 
terie et  l'artillerie  suivaient  la  route  impériale. 

Cette  môme  personne  passant  samedi  à  Jargeau  a 
appris  que  la  veille  (vendredi)  cinq  à  six  mille  Prus- 
siens étaient  arrivés  dans  cette  localité,  annonçant 
qu'ils  devaient  y  passer  la  nuit,  et  que  dans  cette  môme 
journée  (1  heure  après)  ils  étaient  partis  précipitam- 
ment pour  Orléans. 

A  Gien  un  petit  détachement  de  Bavarois  a  passé  le 
fleuve  en  bateau  et  ce  sont  ces  Bavarois  qui  passent 
maintenant  les  habitants  d'une  rive  à  l'autre. 

D'après  ces  renseignements  il  semblerait  que  toute 
l'armée  prussienne  se  dirigerait  sur  l'armée  du  géné- 
ral Chanzy. 

D'après  ces  renseignements,  qui  paraissent  certains, 
votre  armée  n'a  pas  à  craindre  une  attaqua  sérieuseet 
peut  h'  reconstituer  en  toute  sécurité. 
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Nous  étions  d'accord  hier  sur  la  nécessité  d'une  sta- 
tion prolongée  pour  les  troupes,  mais  nullement  de 
se  replier  jusqu'à  Saint-Amand.  Un  fait  accompli  hier 
vient  encore  me  confirmer  dans  l'appréciation  que  je 
viens  de  vous  donner;  les  Prussiens  ont  fait  sauter  le 
pont  du  chemin  de  fer  de  Vierzon  à  Selles-sur-Cher, 
ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  pas  l'intention  de  venir  de 
votre  coté.  En  outre,  je  vous  prie  de  ne  pas  découvrir 
Bourges  inutilement,  ce  serait  d'un  effet  moral  aussi 
désastreux  que  l'évacuation  d'Orléans. 

Demandez  à  Ghanzy  s'il  n'est  point  vrai  qu'il  a  sur 
la  rive  droite  le  gros  des  forces  prussiennes.  Je  viens 
de  prendre  une  ordonnance  qui  ordonne  le  cantonne- 
ment de  troupes  à  la  prussienne  ;  les  maires  sont  avi- 
sés. Cela  refera  vite  les  soldats.  Envoyez  vos  demandes 
à  Friand  qui  est  ici  à  Bourges  et  organise  tous  les  ser- 
vices. 

Je  crois  qu'en  utilisant  tous  les  édifices  de  Bourges, 
les  villages  environnants,  les  corps  se  referaient  vite; 
on  serait  toujours  à  temps  d'aller  à  Saint-Amand,  je 
vous  prie  de  réfléchir.  Envoyez  au  loin  des  reconnais- 
sances et  vous  verrez  qu'il  y  aura  fort  peu  de  monde 
sur  la  rive  gauche.  J'ai  besoin,  avant  de  vous  exposer 
les  vues  du  gouvernement  sur  l'emploi  ultérieur  de  vos 
forces,  de  vous  voir  au  complet  travail  de  réorganisa- 
tion, soit  dans  vos  positions  actuelles,  soit  à  Bourges. 

Gambetta. 

Bourges,  12  décembre.  — Ministre  Guerre  à  général  en  chef 
Chanzy  à  son  quartier  général  au  château  des  Noyers  entre 
Epiais  et  Vilktrum.  —  Je  suis  arrivé  à  Bourges  ce  matin, 
vous  pouvez  m'y  adresser  vos  dépêches,  car  j'y  suis  proba- 
blement pour  quelques  jours,  étant  dans  l'intention  de  pré- 
sider à  la  réorganisation  de  la  seconde  armée  de  la  Loire, 
notamment  du  15e  corps.  Il  y  a  ici  de  bons  éléments  mais 
tout  est  à  refaire.  Un  mouvement  offensif  sur  Vierzon  est  en 
train  de  s'opérer.  Je  suis  informé  que  l'ennemi  qui  occupait 
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cette  localité  l'a  brusquement  abandonnée.  Je  crois  bon  que 
le  o-énéral  Barry  tienne  aussi  longtemps  que  possible  sur 
la  Loire  àBlois  afin  de  vous  faciliter  dans  vos  opérations  et 
les  mouvements  des  corps,  qui  sont  en  route  de  Tours  sur 
Cbâteaurenault,  Herbault  et  Vendôme,  ^ous  sommes  tou- 
jours d'accord. 

Tour*  12  décembre  1870.  -Général  division,  Tours,  à 
Guerre,  Bordeaux.  -  Depuis  quarante-huit  heures  ai  pris 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  défense  énergique  En- 
nemi vient  d'être  signalé  en  avant  de  Saint-Aignan  (Loir- 
et-Cher). 

Bordeaux,  12  décembre  1870.  -  Guerre  à  général  Vergne, 
Nevers;  à  communiquer   gênera!  Mazure,  Bourges.  -  Nous 
ne  pouvons  que  vous  savoir  gré   des   intentions  qui   vous 
ont  inspiré    les  mesures  militaires  énuméréefc  dans  votre 
dépêche  d'hier  8  h.  10  s.  ;  mais  il  ne  faut   pas  qu  il  y  ait 
de  malentendu.  Le   commandement  de  la  défense  dans     e 
dénartement  appartient  de    droit  au   commandant    de    la 
dn'n  Mazure  'et  au   commandant    de   la  suhdmsion Je 
Pointe.  Quand  je  vous  ai  parlé  d'y  prêter  votre  plus  actif 
concours,  j'ai  entendu  que  vous  feriez  tous  vos  efforts   pou 
fournir  à  la  défense,  c'est-à-dire  aux  généraux  chargés  de 
l'effectuer,  le  plus  de  mobilisés  possible  :  1°  Que  vous  vous 
occuperiez  de  recueillir  de  façon  ou  d'autre,  de  concert  avec 
le  comité  militaire,  les  mobilisés  non  capables  d  entrer  en 
ligne-  2°  que  vous  vous  concerteriez  avec  les  généraux 
chargés    normalement  de    la    défense,    c'est-à-dire  avec 
Mazure  et  subsidiairement  avec  de  Pointe,  pour  agir  avec 
eux    s'il  y  avait  lieu,  dans  des  limites  convenues.  Mais  je  ne 
puis' pas  vous  donner  la  direction  supérieure  de  la  défense 
qui  incombe  de  droit  aux  deux  généraux  susnommés. 

De  FaircmBT. 

Vkkdomk,  12  décembre  1870.  Général  Chanzy  »  Querrt, 
Bordeaux;  «    général   Bourbaki,  Bourg*.     -  L'ennemi,  qui 

aeani é  un  instant  notre  aile  droite  hier  soir,  paraît 

,|(.  arrêté  à  hauteur  de  Josnes  où  il  est  entré.  Aujourd  nui, 

,,,f  quelques  coups  de  canon,  il  n'a  pas  cherché  a  inquié- 
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ter  notre  mouvement  de  'retraite.  L'armée,  après  une 
marche  pénible  par  le  dégel  et  la  pluie,  est  arrivée  en  bon 
ordre  sur  ses  positions  de  Viévy-le-Rayé,Oucques,  Boisseau, 
Conan  et  Rhodon  :  je  compte  demain  couvrir  Vendôme  avec 
le  16e  corps  et  avoir  les  deux  autres  au  delà  du  Loir.  Je 
n'ai  pas  eu  aujourd'hui  de  nouvelles  de  Blois  :  j'en  attends 
cette  nuit.  J'ai  prescrit  au  général  Barry  de  tenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  pour  éviter  d'être  tourné  pendant  mon 
mouvement  de  retraite;  il  se  repliera  ensuite  avec  la  divi- 
sion Morandy  qui  est  à  Amboise,  de  façon  à  me  rejoindre 
dans  la  direction  de  Saint-Calais.  On  signale  un  grand  mou- 
vement de  l'ennemi  qui  semble  rétrograder  sur  Orléans  sur 
la  rive  gauche.  Sur  la  rive  droite  il  semble  avoir  renoncé 
à  poursuivre  l'armée.  Les  quatre  dernières  journées  de 
combat  l'ont  fatigué  et  épuisé  ses  munitions.  Des  rensei- 
gnements certains  constatent  qu'il  a  subi  des  pertes  consi- 
dérables, surtout  en  officiers. 

Bourges,  13  décembre  1870.  —  Gambetta  à  général 
Bourbaki,  Mehun. —  Je  tiens  à  vous  rappeler  que  dans  sa 
dépêche  le  général  Trochu  insistait  pour  qu'on  occupât 
Gien  et  que  surtout  on  conservât  toujours  Bourges.  Je 
sais  bien  que  vos  troupes  exténuées  par  des  marches 
forcées,  par  un  temps  effroyable,  ont  besoin  d'être 
reposées  et  réorganisées;  encore  trois  jours  (le  marche 
pour  aller  à  Saint-Amand  les  mettront  bien  bas. 
Vous  n'auriez  pas  grand  monde  devant  vous,  il  se- 
rait possible  de  vous  réorganiser  sur  place  et  vous  y 
gagneriez  en  temps  et  en  économie  de  fatigue,  outre 
que  nous  resterions  d'accord  avec  les  prescriptions  du 
général  Trochu. 

Je  vous  en  conjure,  malgré  les  difficultés  de  la 
tâche,  n'oubliez  pas  les  nécessités  que  nous  impose 
Paris  et  faites-moi  connaître  votre  décision. 

Tours,  13  décembre  1870.  —  Général  division  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Suis  prévenu  que  l'ennemi,  sous  les  ordres  du 
prince  Charles,  avance  sur  Tours,  sur  trois  colonnes  :  sur 
rive  droite,  rive  gauche  Loire  et  vallée  du  Cher. 
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N'ai  que  9  000  hommes  avec  toutes  nos  petites  fractions  à 
opposer. 

Ferai  pour  le  mieux. 

Tocrs,  13  décembre  1870.  —  Général  division  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Ennemi  signalé  à  Montrichard,  2  000  hommes, 
artillerie  considérable  concentrée  à  Coutre  sous  les  ordres 
du  prince  Charles  qui  occupait  hier  Onzain.  Ne  puis  envoyer 
les  250  disciplinaires  à  Blois  évacué. 

Ciiateauroux,  13  décembre  1870.  —  Colonel  commandant 
subdivision  à  général  division,  Bourges  ;  à  Guerre,  Bordeaux. 
—  Neuf  uhlans  sont  entrés  hier  soir  à  7  heures  et  demie  à 
Heuilly, esta  20  kilomètres  d'issoudun,  48  de  Chàteauroux. 

Vendôme,  13  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux. — Mon  mouvement  de  retraite  sur  Vendôme  s'est 
achevé  aujourd'hui  sans  avoir  été  inquiété.  Je  m'établis  sur 
de  bonnes  positions.  Je  donne  ordre  au  général  Barry  qui 
s'est  replié  prématurément  sur  Saint-Amand  de  s'y  arrêter 
et  d'y  tenir;  on  dit  l'ennemi  en  forces  à  Chartres.  Dreux 
serait  évacué,  personne  à  la  Loupe  et  à  nretineelles.  Rien 
ne  m'oblige  à  hâter  mon  mouvement  sur  le  Mans.  Je  reste 
ici,  persuadé  que,  tout  en  s'y  reposant,  l'armée  sera  encore 
une  menace  qui  peut  rendre  l'ennemi  hésitant  pour  ses  opé- 
rations au-dessous  de  Blois.  Je  le  crois  peu  en  forces  sur 
Les  deux  rives.  La  démonstration  sur  Vierzon  est  de  plus  en 
plus  nécessaire  et  facile.  Ce  matin  a  6  heures  et  demie,  un 
officier  s'assurait  à  Blois  riiez  le  maire  qu'il  n'y  avait  encore 
aucun  Prussien  dans  la  ville.  La  panique  qui  se  produit  a 
Tours,  où  le  chemin  de  fer  évacue  son  matériel,  où  les  em- 
ployés  du  télégraphe  ont  abandonné  leur  poste,  est  des  plus 
intempestives  et  des  plus  regrettables.  Aucun  des  renseigne- 
ments que  je  reçois  des  préfets  n'est  contrôlé,  tous  sont 

igérés.  Je  crains  qu'on  ne  fasse  sauter  lous  les  ponts  sur 
-te  de  la  Loire. 

Chanzy. 

Miutn,  13  décembre  1870.    -  Générai  Bourbaki  <m  ministri 
'/<  ii  i,'i.  rre,  Bourg*,  t  n  Bordeaux*    -  J'ai  quitté  Bourges  hier 

r    les    trois    Corps    d'armée,   h*    171   est    à   Saint-Martin- 
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d'Auxigny,  le  20e  a  poussé  jusqu'à  Allogny,  le  15e  est  à 
Mehun-sur-Yèvre,  mon  quartier  général.  Je  fais  occuper 
Vierzon  ce  matin  même  et  pousser  des  reconnaissances  vers 
Neuvy-sur-Barangeon  et  laChapelle-d'Angillon.  Je  continue 
àrecevoir  réclamations  de  mes  commandants  de  corps  d'ar- 
mée au  sujet  des  fatigues  imposées  aux  troupes,  des  retards 
dans  les  distributions,  de  l'état  de  l'équipement,  de  l'habille- 
ment, des  effets  de  campement  et  de  la  chaussure.  Afin  de 
refaire  les  troupes  et  les  mettre  en  mesure  d'opérer  utile- 
ment, je  me  propose  de  partir  demain  pour  Saint-Amand, 
comme  il  a  été  convenu  hier  dans  notre  entretien.  Les  ren- 
seignements recueillis  me  prouvent  que  le  gros  des  forces 
ennemies  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  etqueGhanzy  a 
sa  retraite  assurée.  Il  serait  bon  de  diriger  dès  à  présent 
sur  Saint-Amand  tous  les  approvisionnements  nécessaires 
malgré  vos  ordres  récents.  Je  n'ai  pas  encore  vu  l'intendant 
Priant.  Les  quelques  pertes  subies  le  4  décembre  par  le  20e 
corps  dans  la  marche  vers  Orléans  à  Vitry-aux-Loges  et  à 
Chécy,  celles  subies  le  7  par  le  18e  corps  lors  de  l'attaque  de 
Gien,  enfin  les  vides  causés  par  les  fatigues  dans  les  cadres 
comme  dans  les  rangs  de  la  troupe  et  les  pertes  de  chevaux 
sont  assez  considérables  pour  que  les  effectifs  aient  été  no- 
tablement réduits.  La  division  Martineau  ne  compte  plus 
guère  que  6000  combattanls.il  me  serait  donc  bien  utile,  en 
vue  des  mouvements  que  les  trois  corps  d'armée  auront  à 
exécuter,  de  recevoir  des  renforts  en  hommes  et  en  chevaux. 
Je  vous  demande  de  me  faire  connaître  le  plan  général  que 
vous  avez  adopté  pour  la  défense  nationale.  Je  vous  sou- 
mettrai mes  observations  pendant  les  quelques  jours  de 
repos  que  prendront  mes  troupes.  Je  ne  négligerai  rien  en- 
suite pour  concourir  aussi  activement  qu'il  me  sera  possible 
à  l'ensemble  des  opérations. 

Mehun,  13  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bourges;  très  urgent.  —  Bourges  n'est  pas  abandonné  dans 
mon  projet,  puisque  la  partie  la  plus  avancée  des  canton- 
nements occupée  par  trois  divisions  n'en  serait  pas  éloignée 
de  plus  d'une  journée  de  marche  et  que  le  reste  de  l'armée 
pourrait  se  porter  en  deux  jours  sur  cette  ville. 

Je  descends  de  cheval  et  viens  encore  d'examiner  les 
trois  corps  d'armée.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  en  faire 
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quelque  chose  de  sérieux  avant  de  les  avoir  réorganisés. 
Les  ordres  sont  tels  que  nous  en  étions  convenus  hier,  on 
peut  en  donner  de  contraires,  mais  la  chose  est  difficile. 
Réorganiser  les  corps  d'armée  dans  les  positions  si  peu 
favorables  qu'ils  occupent  est  au-dessus  de  mes  facultés. 
Si  vous  le  croyez  possible,  donnez-moi  un  successeur  et  ne 
le  regrettez  pas.  car  je  souffre  beaucoup  d'une  ancienne 
blessure  ayant  déterminé  une  ostéite  aiguë  du  tibia  gauche; 
répondez  de  suite   pour  que  vos  intentions  soient  remplies. 

Mehun,  13  décembre  1870.  —  Général  Bonrbaki  à  Guerre, 
Bourges.  —  .Non  seulement  je  coopérerai  à  la  défense  de 
Bourges  dans  les  nouvelles  positions  que  je  veux  prendre, 
mais  l'armée  bonne  ou  mauvaise  se  battra  en  même  temps 
que  Bourges  se  défendra. 

Si  dans  deux  heures  je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  de  vous,  les 
mouvements  que  j'ai  ordonnés  commenceront  à  s'effectuer. 

Mehun,  14  décembre  1870.  —  Général  commandant 
1  .'ic  corps  à  ministre  de  la  Guerre, préfecture  Bourges.  —  Je  vous 
prie  de  vous  rappeler  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  de 
disposer  du  commandement  du  15e  corps,  en  faveur  d'un 
officier  général  en  meilleur  état  de  santé  que  moi.  Dans  ma 
situation  et  au  moment  où  vous  réorganisez  les  armées,  il 
est  de  mon  devoir  de  vous  représenter  que  je  ne  puis  assu- 
mer la  responsabilité  d'un  commandement  de  cette  impor- 
tance qu'il  serait  plus  avantageux  pour  le  bien  public  de 
remettre  entre  les  mains  d'un  autre  plus  en  état  d'en  rem- 
plir les  obligatioDS.  Je  voua  signalerai  que  M.  de  Colomb 
étant  nommé  commandant  du  17°  corps,  je  vous  serai 
obligé,  puisqu'il  se  trouve  ici,  de  m'autoriser  à  lui  remettre 
mon  commandement. 

Générale,  des  Paillebes. 

Mehun,  il  décembre  1870.  —  Général  commandant 
1 5  corps  au  ministre  de  la  Guet  re,  Bourges.  Faire  suivre,  —  Je 
viens  d'apprendre  que  vous  ayez  nommé  le  général  de 
Colomb  commandant  du  17'  corps.  Je  vous  prie  lui  donner 
provisoirement  le  commandement  du  15«  corps  en  mon 
lieu  <•!  place.  Il  est  ici. 

Uks  Pailler 
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Mehun,  14  décembre  1870.  —  Général  BourbaM  à  ministre 
Guerre  Bourges.  —  Je  reçois  vos  instructions  relatives  au 
commandement  des  corps  d'armée,  elles  seront  exécu- 
tées. 

Je  vous  renverrai  par  la  poste  l'arrêté  que  vous  m'avez 
remis  tantôt  concernant  Bore],  Clinchant,  et  Billot.  Ayez 
la  bonté  de  m'en  adresser  un  autre  concernant  Crouzat, 
Clinchant  et  Colomb. 

Bourges,  14  décembre  1870.  —  Au  général Bourbaki, 
Mehun.  —  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  à  ma  dernière 
dépêche  d'hier  au  soir  qui  s'est  croisée  avec  la  vôtre 
suivant  note  du  télégraphe.  J'insiste  de  plus  en  plus 
pour  que  vous  n'alliez  pas  à  Saint-Amand.  Je  vous 
envoie  une  nouvelle  dépêche  de  Chanzy.  Répondez- 
moi  ou  que  vous  restez  dans  vos  positions,  ou  que  c'est 
sur  Bourges  que  vous  viendrez  vous  reformer,  {Suit  la 
dépêche.) 

Dreux  serait  évacué,  personne  à  la  Loupe  et  Breton- 
celles  ;  rien  ne  m'oblige  à  hâter  mon  mouvement  sur 
le  Mans,  je  reste  ici  persuadé  que  tout  en  s'y  reposant 
l'armée  sera  encore  une  menace  qui  peut  rendre  l'en- 
nemi hésitant  pour  les  opérations  au-dessus  de  Blois. 

Je  le  crois  peu  en  forces  sur  les  deux  rives,  la  dé- 
monstration sur  Vierzon  est  déplus  en  plus  nécessaire 
et  facile.  Ce  matin  à  6  heures  un  officier  s'assurait  à 
Blois,  chez  le  maire,  qu'il  n'y  avait  encore  aucun  Prus- 
sien dans  la  ville  ;  la  panique  qui  se  produit  à  Tours  où 
le  chemin  de  1er  évacue  son  matériel,  où  les  employés 
du  télégraphe  ont  abandonné  leur  poste,  est  des  plus 
intempestives  et  des  plus  regrettables.  Aucun  des 
renseignements  queje  reçois  du  préfet  n'est  contrôlé, 
tous  sont  exagérés  ;  je  crains  qu'on  ne  fasse  sauter  tous 
les  ponts  sur  le  reste  de  la  Loire. 

Bourges,  14  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
Mehun.  —  Je  vous  envoie  communication  d'une  dépêche 
que  je  reçois  du  général  Chanzy  : 
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((  Il  est  nécessaire  que  les  généraux  Colomb  et  Cérez 
soient  à  leur  poste.  Je  n'ai  aucune  nouvelle,  où  sont-ils? 

«  Signé  :  Chanzy.  » 

C'est  à  vous  d'aviser,  nous  sommes  d'accord,  tranchons 
tout  de  suite  la  situation,  afin  que  je  réponde  au  général 
Chanzy.  Képondez-moi  par  télégraphe. 

Bourges,  14  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
Mchun.  —  Faites  avec  Borel  ce  que  vous  voudrez,  mais  je 
tiens  à  ce  que  Clinchant  prenne  le  commandement  du 
20e  corps.  Quant  au  loe,  mettez  Colomb,  j'arrangerai  l'af- 
faire avec  Chanzy.  Renvoyez-lui  Cérez,  Crouzat  n'est  pas 
destitué.  Il  sera  appelé  au  commandement  d'une  division 
militaire;  mais  je  ne  le  trouve  pas  assez  vigoureux  pour 
l'offensive  ultérieure. 

Mehon,  14  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  au  ministre 
Guerre,  Bourges.  —  J'attends  un  train  pour  me  rendre  à 
Bourges  près  de  vous.  Vierzon  a  été  occupé  hier,  on  n'y  a 
trouvé  que  600  cavaliers,  Il  a  été  fait  15  prisonniers  dont 
un  cadet.  Les  corps  d'armée  continuent,  d'après  vos  ordres, 
à  occuper  les  mêmes  positions.  Ces  positions  présentent  un 
danger  sérieux,  le  même  que  celles  adoptées  pour  l'armée 
de  la  Loin*  avant  la  dernière  évacuation  d'Orléans.  Les 
troupes  ont  une  rivière  à  dos.  Le  moindre  échec  peut  se 
transformer  en  désastre  et  amener  la  chute  de  Bourges.  Je 
ne  demande  pas  à  porter  la  totalité  de  mes  troupes  à  Saint- 
Amand,  je  désire  seulement  me  cantonner  dans  cette 
direction  en  me  tenant  entre  le  Cher  et  le  canal  du  Berry, 

le  ferai  occuper  les  bords  de  I'Yèvre  à  droite  et  à  gauche 
de  Bourges  prêt  à  franchir  cette  civière  alin  de  menacer 
d'attaquer  les  ailes  de  l'ennemi  qui  se  présenterait  devant 
la  ville  pour  la  bombarder.  Se  placer  en  avant  de  Bourges 
c'est  compromettre  et  la  ville  et  l'armée;  se  placer  en 
arrière  c'est  assurer  le  repos  et  la  défense  de  l'un  et  de 
l'autre. 

C.  Bourbaki. 
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Combats  de  Morée  et  de  Vendôme, 


Vendôme,  14  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  au  minis- 
tre, Bordeaux.  —  Quartiers  généraux,  le  14  décembre  :  de 
la  2e  armée,  Vendôme  ;  du  16e  corps,  au  Temple  près  Ven- 
dôme route  de  Blois;  du  17e  corps,  au  château  de  Lepau  ; 
du  21e  corps,  à  Busloup  près  Fréteval.  La  colonne  mobile  de 
Tours  au  Temple,  sous  les  ordres  du  commandant  du 
16e  corps.  La  colonne  mobile  du  Loir,  commandant  Gaujard, 
sous  les  ordres  du  commandant  du  21e  corps  à  Cloyes. 

Chatellerault,  15  décembre  1870.  —  Général  division 
Sol  à  Guerre,  Bordeaux.  —  J'apprends  en  arrivant  à  Chatel- 
lerault que  l'ennemi  se  replie.  Je  rentre  à  Tours. 

Bourges,  14  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
à  Mehun.  —  Je  vous  envoie  communication  immédiate  de  la 
-dépêche  que  je  reçois  de  Bordeaux  : 

((  14  décembre.  —  Sous-préfet  Havre  à  Bordeaux.  —  De 
magnifiques  succès  sous  Paris  qui,  n'ayant  pas  encore  de 
caractère  officiel,  présentent  néanmoins  la  plus  grande  vrai- 
semblance, nous  sont  annoncés  de  divers  points.  Paris 
débloqué,  Bismarck  bloqué  dans  Versailles  avec  80  000  hom- 
mes, 50  000  prisonniers,  50  canons  pris,  200  canons  en- 
cloués,  Trochu  marche  sur  Mantes,  Vinoy  sur  Rouen.  Nous 
envoyons  dès  à  présent  colonne  en  avant  et  nous  nous  pré- 
parons tous  à  partir  pour  Rouen.  Les  Prussiens  qui  nous 
enveloppaient  se  retirent  par  marches  forcées  en  manifes- 
tant les  plus  vives  inquiétudes. 

«  Ramel.  » 

Bordeaux,  le  15  décembre  1870.  — Guerre  à  général  Chanzy, 
Vendôme.  Communication  à  Gambetta,  Bourges.  — -Je  reçois  du 
Havre  la  dépêche  suivante  :  «  Sous-préfet  à  préfet  Indre-et- 
Loire,  Tours  et  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  n'ai  envoyé  aucune 
dépêche  hier  ni  à  vous,  ni  au  général  de  Chanzy.»  N'ajoutez 
donc  aucune  créance  à  ce  qu'elle  contient  et  prévenez  le  gé- 
néral Chanzy  de  se  tenir  en  garde,  il  y  a  là  peut-être   une 
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manœuvre  de  l'ennemi  sur  laquelle  il  importe  d'être  fixé. 
Considérez  donc  comme  non  avenu  ce  que  j'ai  dit  hier 
touchant  la  possibilité  de  succès  récents  sous  Paris  et  le  re- 
pliement des  Prussiens  dans  le  Nord,  du  reste;  je  ne  vous 
avais  donné  ces  renseignements  que  sous  réserve,  et  cela  nous 
montre  avec  quelle  circonspection  nous  devons  accueillir  de 
pareilles  nouvelles. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  \'ô  décembre  1870.  —  En  communication  à  gé- 
néral Chanzy,  Vendôme,  et  Gambetta,  Bourges.  —  Guerre  à 
général  Ferri-Pisani,  Angers .  —  La  droite  du  général  Chanzy, 
établie  vers  Saint-Amand  et  Chàteaurenaud,  est  menacée 
d'être  tournée  par  un  corps  prussien  parti  de  Blois.  Prenez 
toutes  les  troupes  qui  peuvent  être  mises  en  route  à  Angers, 
embarquez-les  par  le  chemin  de  fer  pour  Tours  où  vous 
vous  rendrez  vous-même  le  plus  tôt  possible.  Il  y  a  à  Tours 
actuellement  environ  a  000  hommes  qui,  avec  ce  que  vous 
ferez  partir  d'Angers,  vous  donneront  le  moyen  de  faire  une 
diversion  sur  Amboise  pour  inquiéter  et  relarder  l'ennemi. 
Vous  prendrez  le  commandement  des  troupes  et  celui  d<i  la 
18°  division  militaire;  vous  aviserez  le  général  Chanzy,  à 
Vendôme,  du  chiffre  des  forces  que  vous  aurez  réunies  et  du 
mouvement  que  vous  tenterez.  Je  vous  recommande  de  ne 
pas  vous  avancer  sans  vous  éclairer  soigneusement;  ne  per- 
dez pas  de  vue  que  le  but  de  votre  opération  est  simplement 
de  retarder  la  marche  de  L'ennemi  sur  la  droite  de  Chanzy 
en  L'inquiétant  par  cette  démonstration  vivement  menée.  Le 
général  de  Curten  est  chargé  de  ralliera  Poitiers  quelques 
troup<  s  je  lui  donne  l'ordre  de  vous  appuyer  dès  qu'il  aura 
réuni  une  force  suffisante.  Il  faudra  donc  l'aviser  aussi  de 
tout  ce  que  vous  ferez.  Il  arrivera  à  Poitiers  cette  nuit. 

Bordeaux,  15  décembre  1870.  — Général  Chanzy  à  ministère 
Gucnr,  Bourges  et  Bordeaux. —  Le  grand-duc  de  Mecklem- 
bourg  attaque  depuis  hier  Fréteval  el  le  cours  supérieur  du 
Loir  avec,  trois  divisions  d'infanterie  el  une  nombreuse  ar- 
tillerie. Le  21'  corps,  soutenu  par  partie  «lu  17\  résiste  à 
cette  attaque ,  dont  le  bul  esl  évidemmment  d<>  s'emparer 
i.i  Lr\ and' route  d'Orléans  au  Mans.  Vu  autre  corps 
ennemi  marche  en  ce  moment  de  Blois  sur  nos  positions 
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en  avant  de  Vendôme.  Châteaurenaud  et  Saint-Amand  sont 
occupés  par  nous  pour  couvrir  le  chemin  de  fer.  L'effort  de 
l'ennemi  semble  s'être  reporté  tout  entier  sur  rive  droite 
de  la  Loire.  Il  est  donc  plus  essentiel  que  jamais  de  pro- 
noncer vigoureusement  et  rapidement  un  mouvement  sur 
la  rive  gauche,  par  les  troupes  de  Bourges.  J'insiste  pour 
qu'à  Tours  on  fasse  bonne  contenance  et  pour  que* vous 
donniez  l'ordre  au  général  Sol  de  se  porter  carrément  en 
avant  dans  la  direction  d'Amboise  avec  toutes  les  forces 
dont  il  peut  disposer  et  celles  que  vous  pourrez  lui  ad- 
joindre. 

Bourges,  15  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
Mehun. —  Je  tiens  de  source  sûre,  de  la  bouche  d'un  aumô- 
nier venu  à  pied  d'Orléans,  que  toute  l'armée  du  prince 
Charles  s'est  portée  sur  Beaugency  et  qu'il  reste  dans  la 
Sologne  et  du  côté  de  Gien,àpeine  30  000  hommes.  Je  vous 
donne  ces  renseignements  comme  positifs  et  résultant  d'un 
long  interrogatoire  que  [j'ai  fait  subir  a  l'aumônier  sur  la 
carte  même. 

Bordeaux,  15  décembre  1870.  —  Général  division  à  Guerre , 
Bordeaux.  —  Le  général  commandant  à  Auch  me  rend 
compte  qu'il  y  a  une  démonstration  assez  sérieuse  des  mo- 
bilisés d'Auch  et  de  Plaisance,  le  général  me  fait  connaître 
qu'il  a  donné  des  ordres  au  34e  de  ligne  de  se  tenir  prêt  à 
marcher,  mais  je  l'invite  à  agir  avec  la  plus  grande  pru- 
dence et  à  éviter  autaut  que  possible  de  mettre  la  troupe  de 
ligne  en  présence  des  mobilisés  révoltés.  Je  l'engage  à  faire 
appel  à  leur  patriotisme  et  à  ne  rien  négliger  pour  les 
convaincre  qu'il  sera  fait  droit  à  leurs  réclamations  si  elles 
sont  justifiées;  ils  protestent  contre  certaines  exemptions.  Je 
recommande  enfin  de  n'avoir  recours  à  la  troupe  de  ligne 
qu'autant  que  la  gendarmerie  serait  insuffisante  pour  réta- 
blir l'ordre  et  sur  une  réquisition  expresse  du  préfet.  En 
présence  de  cet  état  de  choses,  je  crois  qu'il  serait  prudent 
de  diriger  sur  Toulouse  les  deux  compagnies  de  gardes  mo- 
bilisés du  Gers  qui  sont  prêtes  à  partir,  afin  d'éviter  qu'elles 
fassent  cause  commune  avec  les  mobilisés. 

Lefort. 
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DECRETS  NOMMANT  TROIS  COMMANDANTS  D  ARMÉE. 

Le  membre  du  (iouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale ministre  de  L'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

En  vertu  des  pouvoirs  à  lui  délégués  par  le  gouver- 
nement, par  décret  en  date  de  Paris  du  1er  octobre 
1870,  arrête  : 

M.  le  général  Borel  est  nommé  commandant  du 
loc  corps  en  remplacement  du  général  Martin  Des 
Paillères. 

M.  le  général  Clincbant,  commandant  du  20e  corps 
en  remplacement  du  général  Crouzat. 

M.  Le  général  Billot,  commandant  le  18e  corps. 

Bourges,  le  14  décembre  1810. 

Léon  Gambetta. 

Me  h  un,  l.'i  décembre  1870.  — Général  Crouzat  comman- 
dant le  :2on  corps,  à  Guerre,  Bordeaux.  —  J'ai  appris  par 
le  Moniteur  qu'un  décret  du  8  décembre  a  accordé  des 
décorations  aux  officiers  et  soldats  de  l'armée  faisant  partie 
du  20e  corps  à  la  suite  des  combats  livrés  le  24  novembre 
autour  de  Bellegarde.  J'en  remercie  le  gouvernement. 
J'aurais  été  heureux  de  pouvoir  annoncer  aux  officiers  et 
aux  soldais  de  la  garde  mobile  que  les  propositions  faites 
en  leur  faveur  avaienl  été  également  accordées.  Leur  étal 
moral  aurai!  beaucoup  gagné.  Je  supplie  le  gouvernement 
de  ne  pas  les  oublier  lorsqu'il  examinera  les  propositions 
faites  à  la  suite  de  la  bataille  de  BeaUne,  lesquelles  on!  été 
remises  an  général  de  Loverdo  par  mon  chef  d'état-major. 
Le  duplicata  de  ces  propositions  étail  envoyé  au  général 
d'Aurelle  pour  être  ensuite  remises  au  ministre  par  un 
officier  d'état-major  du  20'  corps,  M.  d'Hôtel  ans.  Je  crains 
•  lin-  cet  officier  n'ail  disparu  au  moment  de  L'évacuation 
d'Orléans. 

Bourges,  15 décembre  1870.  —  Au  général  en  chef 
Chanzy,  à   Vendôme.       J'ai  reçu  votre  dépêche,  j'ai 

m.  ir 
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passé  les  ordres  les  plus  précis  et  les  plus  vigoureux 
au  général  Sol  pour  qu'il  se  porte  dans  la  direction 
d'Amboise,  et  j'ai  communiqué  votre  dépêche  à  Bour- 
baki,  à  son  quartier  général.  Je  vais  faire  l'impossible 
pour  vous  faire  appuyer. 

L.  Gambetta. 

Bordeaux,  le  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges,  à  communiquer  général  Chanzy,  Vendôme.  —  Vous 
devez  avoir  reçu  cette  nuit  une  dépêche  de  Chanzy  qui 
montre  une  fois  de  plus  quelle  responsabilité  redoutable  Bour- 
baki  asstune  devant  l'histoire  en  refusant  de  faire  sur  Am- 
boise  le  mouvement  de  diversion  que  je  lui  réclame  depuis 
six  jours.  Il  allègue  la  désorganisation  et  la  fatigue  de  ses 
troupes.  N'est-ce  pas  un  aveu  accablant  contre  lui-même 
que  de  déclarer  hors  d'état  d'agir  des  troupes  dont  une 
grande  partie  n'a  pas  combattu,  alors  que  celles  de  Chanzy, 
parties  du  même  point  à  la  même  date,  n'ont  pas  cessé  de 
combattre  contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre?  Quelque 
soit  l'état  des  trois  corps  soumis  à  Bourbaki,je  prétends  qu'il 
était  possible  de  trier  dans  ces  trois  corps,  ainsi  que  je  le  lui 
ai  dit  au  début  une  colonne  active  de  15  à  20  000  hommes 
qu'on  aurait  jetée  sur  la  Loire  au  grand  profit  de  Chanzy. 
J'insiste  sur  cette  idée  parce  que  la  situation  peut  se  renou- 
veler et  qu'il  est  peut-être  temps  encore  de  sauver  l'hé- 
roïque armée  qui  se  bat  autour  de  Vendôme.  Je  conseille 
énergiquement  de  porter  l'armée  tout  entière  de  Bourbaki, 
avec  tous  les  ménagements  nécessaires,  vers  Selles  et  con- 
jointement de  lancer  devant  elle  une  colonne  d'élite  choisie 
dans  les  3  corps. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  En  étudiant  attentivement  sur  la  carte  la  posi- 
tion de  Chanzy,  je  crains  que  sa  résistance,  si  elle  se  pro- 
longe, ne  compromette  très  sérieusement  sa  ligne  de  retraite. 

Étant  admis,  comme  il  l'envisage  lui-même,  la  possibilité 
d'une  marche  de  l'ennemi  sur  Montoire,  il  deviendrait  presque 
impossible  à  Chanzy  de  se  retirer  sur  le  Mans  et  il  n'aurait 
d'autre  ressource  que  de  remonter  vers   Mondoubleau  et 
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d'aller  se  perdre  entre  des  corps  ennemis  vers  le  nord.  Je 
crois  devoir  vous  soumettre  ces  observations  pour  que  vous 
en  teniez  tel  compte  que  vous  jugerez  convenable  dans  la 
direction  imprimée  aux  opérations  stratégiques  des  armées 
de  la  Loire. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  16  décembre  1870.  —  Délégué  Guerre  à  Gam- 
betta,  Bourges.  —  Je  reçois  à  l'instant  une  dépêche  de 
Chanzy,  8  h.  30,  laquelle  annonce  sa  retraite  sur  Saint-Calais 
et  le  Mans  et  enlève  par  conséquent  tout  intérêt  à  la  dé- 
pêche par  laquelle  j'appelais  votre  attention  sur  l'opportu- 
nité de  ce  même  mouvement.  Considérez  donc  ma  propre 
dépêche  comme  non  avenue. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  Je  reçois  du  général  de  Marivault  la  dépêche 
suivante  : 

«  Je  demande  de  nouveau  l'ordre  de  l'évacuation.  Il  y  a 
péril  physique  et  moral  à  rester  plus  longtemps  sans  pou- 
voir donner  aux  troupes  l'assurance  d'un  changement.  » 

Comme  le  camp  de  Conlie  confine  à  la  politique,  je  ne  crois 
pas  pouvoir  prendre  une  décision  à  son  sujet  sans  vous  en 
avoir  référé1.  Faut-il, en  présence  des  mauvaises  conditions 
physiques,  dans  lesquelles  il  paraît  que  se  trouvent  nos 
troupes  et  en  présence  aussi  de  l'éventualité  d'une  marche 
de  l'ennemi  sur  le  Mans,  faut-il  évacuer  le  camp  de  Conlie? 
Et  si  oui,  faut-il  disperser  purement  et  simplement  les 
hommes  ou  chercher  un  autre  emplacement?  Réponse  ur- 
gente. 

Bordeaux,  le  16  décembre.  — Guerre  à  Gambcltd,  Bourg  <  8, 
—  Permettez-moi  de  revenir  sur  la  question  du  camp  de 
Conlie  qui  ne  me  parait  pas  aussi  simple.  Les  conditions 
physiques  tiennent  à  ce  que,  par  suite  des  pluies  et  de  la 
nature  du  terrain,  le  camp  est  devenu  très  boueux  et 
inondé  sur  plusieurs  points.  Les  conditions  morales  résultent 

I,  Le  ministre  de  La  guerre  ordonne  le  Lendemain  17,1'ét 
tion  du  camp  t.  [«,  p,  2 
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d'une  part  des  conditions  physiques  et  d'autre  part  du  mé- 
contentement qu'éprouvent  les  hommes  à  être  maintenus 
sur  place  sans  être  armés.  Enfin,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
repousser  l'éventualité  d'une  attaque  sur  le  Mans.  Je  pense 
au  contraire  que  Chanzy  pourrait  bien  être  repoussé  pro- 
chainement dans  le  Nord  et  le  prince  Charles  se  porter  sur 
le  Mans  etConlie.  J'ajoute  que  le  général  Haca,  que  je  viens 
de  voir  et  qui  a  présidé  la  commission  d'enquête,  affirme 
que  ce  camp  n'est  pas  tenable  et  qu'il  faut  absolument  se 
reporter  en  arrière  de  Rennes  ;  cet  officier  général  redoute, 
comme  moi,  une  attaque  de  l'ennemi  et  considère  la  dé- 
fense de  Confie  comme  impossible.  Je  retrouve  à  l'instant 
une  première  dépêche  d'hier  au  soir  de  Marivault.  J'ai  écrit 
de  suspendre  les  envois  de  personnel,  parce  que  le  camp  est 
inondé,  défoncé,  au  point  que  certaines  tentes  ont  été  enle- 
vées par  l'eau.  Je  reçois  du  préfet  de  Rennes  de  nouveaux, 
détails  sur  la  lande  de  Perthe,  j'y  envoie  demain  un  officier. 
Prière  de  me  donner  d'urgence  une  réponse. 

Bourges,  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki. 
—  Vu  les  nouvelles  venues  de  Paris,  il  est  nécessaire  de 
vous  réunir  en  conseil  de  guerre  ce  soir  à  la  préfecture. 
Prévenez  les  généraux  Borel,  Clinchant,  Billot  et  de  Colomb, 
et  fixez  vous-même  l'heure  de  la  réunion,  quelle  qu'elle 
soit;  le  plus  tôt  sera  le  mieux. 

Vendôme,  16  décembre  1870. —  Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  Bourges.  —  Bien  que  la  journée  d'hier  ait  été  très 
mauvaise  pour  l'ennemi,  je  ne  suis  plus  assez  sûr  des  troupes 
pour  tenir  sur  la  rive  gauche  du  Loir. 

Je  commence  donc  mon  mouvement  sur  Saint-Calais  et 
le  Mans.  J'aurai  une  station  télégraphique  à  Épuisay  et  à 
Saint-Calais. 

16  décembre  1870.  —  Guerre  à  Chanzy. —  J'ai  donné 
des  ordres  pour  que  Bourbaki  vous  envoie  le  général 
Cérez  avec  les  forces  qui  pourraient  appartenir  au 
17e  corps  ou  au  16e  corps.  Je  suis  désolé  de  ne  pouvoir 
vous  envoyer  du  monde,  mais  les  troupes  de  Bourbaki 
sont  encore  incapables  de  venir  vous  appuyer.  On  ne 
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les  a  oas  maintenues  pendant  la  retraite,  alors  tout 
s'est  confondu.   Vous  avez  fait   des  prodiges  depuis 
quinze  jours  pour  vous  suffire  à  vous-même.  Conti- 
nuez à  tenir  en  échec  des  forces  bien  supérieures.  Bien 
convaincu  qu'avec  vous,  la  retraite  reste  toujours  une 
véritable  opération  militaire,  j'approuve  pleinement 
le  mouvement  que  vous  m'annoncez  sur  Saint-Calais 
et  le  Mans.  On  vous  a  envoyé  d'Angers  et  de  Tours 
tout  ce  qu'on  a  pu  ramasser.  Au  cas  où  vous  n'auriez 
pas  reçu  le  démenti  de  la  fausse  nouvelle  relative  a  la 
Ferté-Bernard, voici  la  dépêche  :  «Fausse  nouvelle  de 
12  000  Prussiens  à  la  Ferté-Bernard  ;  elle  était  donnée 
par  un  M.  Laigle  Desmasures,  maire  de  Saint-Pierre- 
des-Ormes.  11  n'y  a  pas  de  Prussiens  dans  un  rayon 

assez  éloigné.  » 

Léon  Gambetta. 

Moulins-sor-Yêvre,  16  décembre  1870.  -  Le  général  com- 

mandant  en  chef  le  18e  corps  au  ministre  de  la  Guerre  et  au 
général  Bourbaki,  Bourges.  -  Le  mouvement  du  18*  corps 
a  commencé  ce  malin  et  s'opère  en  bon  ordre;  ,i  ai  établi 
mon  quartier  général  à  Moulins-sous-Yèvre,  à  la  station  du 
Chemin  de  fer  où  se  trouve  aussi  la  station  télégraphique. 
Les  quartiers  généraux  des  divisions  sont  :  lre  à  Asnières, 
2e  ;i  Brécy,  :»c  à  Osmoy,  et  cavalerie  à  Saint-Germain. 

Billot. 

Bordeaux,  lôdécembre  1870.  —  Guerre  à  général  de  PUani 
à  Tours,  à  communiquer  au  générai  Chansy  «  Epuisay  et  a 
Gambetta,  à  Bourges.  —  Ayez  soin,  avant  de  partir  .1-  l<>urs, 
de    demander  les   instruction*    du    général   Chanzy     qui 
o'esi  plus  à  Vendôme.  11  a  ce  matin  un-  station  tél< 
phique  à  Epuisay  et  une  à  Saint-Calais  ;  ai  voua  ne  recevez 
pa9  ,1.-  réponse  de  lui  en  temps  opportun,  vous  vous  por- 
terez, non  plus  dans  la  direction  d'Amboise,  mais  dans  «-elle 
de   Châteaurenaud    .-.lin   d'inquiéter  l-  mouvemenl    tour- 
nait .h-  Prussiens  autour  de  Vendôme,  s.   vous  êtes  trop 
pressé  par  l'ennemi,  vous  vouf  rejetterez  ;•  gauche,  dans  la 
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direction  de  Château-Névillé  ou  de  Meuvy-le-Roi.  Chanzy 
gagnant  Saint-Calais,  vous  tâcherez  de  vous  mettre  en  re- 
lation avec  lui.  La  route  par  la  Chartre  est  probablement 
celle  qui  offrira  le  plus  de  facilité  pour  cela.  Avisez  le  gé- 
néral Chanzy  et  de  Gurten  de  tous  vos  mouvements. 

De  Freycinet. 

Bourges,  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourhaki, 
Mehun.  —  En  même  temps  cfue  je  vous  répète  la  dépêche 
du  général  Chanzy,  je  vous  prie,  s'il  existe  parmi  vos 
troupes  des  forces  appartenant  au  17e corps,  de  donner  des 
ordres  pour  qu'elles  soient  immédiatement  restituées  au 
général  Chanzy  sous  le  commandement  d'un  général.  Ren- 
voyez-lui également  Cérez. 

Bourges,  16  décembre  1870.  —  Guérite  à  général 
Bourbaki.  —  Monsieur  le  général,  je  désire,  mainte- 
nant que  vous  voilà  dans  vos  cantonnements  et  qu'il 
estmalheureusementtrop  certain  que  les  forces  réunies 
de  Frédéric-Charles  et  du  duc  de  Mecklembourg  opèrent 
de  concert  contre  le  général  Chanzy,  connaître  : 

1°  Combien  de  jours  il  faut  pour  que  vos  divers 
corps  soient  en  état  de  reprendre  l'offensive  ; 

2°  Dans  quelle  direction  cette  offensive  doit  être 
engagée. 

Nous  sommes  à  un  moment  critique  et  suprême; 
les  nouvelles  que  je  reçois  de  Paris  nous  commandent 
une  action  immédiate.  Je  voudrais  donc  voir  réunir 
vos  généraux  et  connaître  le  résultat  des  délibérations 
d'un  conseil  de  guerre  sur  les  deux  questions  posées 
plus  haut. 

Je  vous  prie  donc  de  satisfaire  à  ma  demande  dans 
le  plus  bref  délai,  afin  que  je  puisse  faire  connaître  à 
Paris  notre  situation  exacte. 

Léon  Gambetta. 

Vendôme,  16  décembre  1870.  — Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  Bourges  et  Bordeaux.  —  Le  21e  corps  a  repris  ce 
matin   Fréteval  que   l'ennemi  avait  occupé   fortement  la 
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nuit  dernière.  Le  matin,  duc  de  Mecklembourg,  laissant  de- 
vant Fréteval  et  Morée,  un  corps  d'observation    s  est  pré- 
senté vers  midi  devant  Coulombiers  à  force  de  bel  essor 
obligeant  les  troupes  qui  les  occupaient  à  se  ret.rer  par   e 
pont  de  Meslay  qu'elles  ont  fait  sauter,  et,  tournant  la  tête 
du  ravin  de  la  Houzée,  est  venu  donner  la  main  au  prince 
Frédéric-Charles,  parti  ce  matin  de  Blo.s  pour  nous  atta- 
quer sur  nos  positions  en  avant  de  Vendôme  à  hauteur  de 
Sa  .  te-Anne.  Nos  troupes  ont  bien  résisté  de  ce  côte,  nos 
posions  sont  maintenues,  on  s'est  battu  jusqu'à  la  nu  . 
l'ennemi  semble  accentuer  son  mouvement  veis  1  Ouest 
pour  couper  la  route  de  Tours  et  la  ligne  du  chemin  de  fer 
et  marcher  sur  Montoire  afin   de   nous  tourner  par  notre 
droUe    en  nous  coupant  de  Saint-Amand,  où  se  trouve  le 
Général  Barrv.  Nous  résisterons  demain  et  s.  nous  sommes 
forcés,  toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  nous  replier 
le  mieux  possible  sur   la   rive  droite   du  Loir,  en   taisant 
sauter  les  ponts  maintenus  en  cas  de  retraite.  Dans  cette 
éventualité,  il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  nous  diriger  sur 
ans-  je  ne  le  ferai  qu'à  la  dernière  extrémité,  persuadé 
„     notre  meilleure  chance  est  dans  Insistance,  et  que 
tout  mouvement  de  retraite  peut  être  le  signal  d  undésord  e 
qu'il  faut  éviter  à  tout  prix.  Je  regrette  de  plu    en  plus 
qu'aucune  démonstration   ne   vienne  nous    aide,   a  soi  tir 
d'une  situation  qui  n'est  rien  moins  que  difficile. 

Général  Chanzy. 

Emhsat,  16  décembre  1870.  -  Général  Chanzy  OU  nénèral 
,„„„/,„,/,.  -j'ai  élé  attaqué  hier  à  Vendôme  par  le  prmee 
Charles  arrivé  de  Mois  dans  la  matinée  avec  un  eorpseon- 
,Se  qu'il  a  joint  à  celui  du  grand-duc  de  Mecklem- 

bourru  journée  a  été  trè.  bonne  pour .s.  et  l'ennemi. 

,,„  Sépronvé  de  grandes  perles,  n'ayant  pas  reparu  ce 
Eauù.je^e  suis  décidé,  quoique  à  regret.à  commencer 
£on  mouvement  de  retraite  sur  le  Mans  où  je  compte  être 

ÊTo  ou  le  80,  si  je  n'ai  pas à< battre  en  route. Envoyei- 

li  au  Mans  le  général  de  Colomb  elle  général  Cérez, 
m'on  me  dit  être  avec  tous,  el  tous  les  bommes  ou  dé  - 
Lments  appartenant  &  la  deuxième  armée. U ih iaw»r- 
d1lui  à Êpuisay,  demain  i  Saint-Calaw,  relié  pai   un  ni. 
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Vendôme,  16  décembre  1870.  —  Bourbaki  à  général  Chanzy, 
à  Vendôme;  faire  suivre.  —  Vous  exprimez  le  regret  que  je 
ne  vous  vienne  pas  en  aide.  Songez  que  mon  secours  ne 
saurait  être  immédiat,  qu'il  me  faudrait  huit  jours  au  moins 
pour  vous  rejoindre;  marcher  de  Bourges  sur  Blois  alors 
que  mes  éclaireurs  se  rencontrent  journellement  avec  l'en- 
nemi à  Teillay,  à  Neuvy-sur-Baranjon  et  à  la  Ghapelle- 
d'Angillon,  serait  une  fausse  manœuvre  que  Je  prince  Charles 
me  ferait  expier  sans  profit  pour  vous.  Je  prêterais  le  flanc 
à  l'ennemi  cheminant  entre  la  Loire  et  le  Cher  et  adossé  à 
cette  dernière  rivière.  Vous  pouvez,  au  contraire,  en  vous 
repliant,  si  c'est  nécessaire ,  ne  pas  cesser  d'avoir  votre 
ligne  de  retraite  assurée  et  réclamer  le  concours  de  l'armée 
du  Mans.  Si  un  mouvement  dans  l'Ouest  est  jugé  néces- 
saire, je  l'exécuterai  volontiers,  mais  en  suivant  la  rive 
gauche  du  Cher;  ce  sera  le  seul  moyen  de  rendre  votre 
position  possible. 

Bourbaki. 

Bourges,  17  décembre.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre. 
—  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  donner  l'ordre,  par 
une  dépêche  du  10  de  ce  mois,  de  renvoyer  au  17e  corps 
toutes  les  troupes  qui  lui  appartiennent,  et  qui  auraient 
suivi  la  lre  armée.  Toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  dans 
la  condition  ci-dessus  indiquée  ont  été  dirigées  de  Salbris 
sur  Blois,  par  Bomorantin,  pour  rejoindre,  dans  la  forêt  de 
Marchenoir,  l'armée  commandée  par  le  général  Chanzy. 

Quant  à  M.  le  général  Cérez  dont  vous  prescrivez,  dans 
la  même  dépèche,  le  renvoi  à  l'armée  de  M.  Chanzy,  il  n'a 
jamais  paru  dans  aucun  des  corps  qui  sont  sous  mes  ordres. 

Epdisay,  17  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bourges  et  Bordeaux.  —  Retraite  d'hier  n'ayant  pu  com- 
mencer qu'après  avoir  replié  en  deçà  du  Loir  les  troupes 
qui  couvraient  Vendôme,  fait  évacuer  la  Vielle  et  la  Gare 
et  fait  sauter  les  ponts,  s'est  effectuée  très  difficilement, 
harcelé  de  tous  côtés  par  l'ennemi  qui  avait  pu  passer  la 
rivière  à  gué  ou  sur  les  ponts  incomplètement  détruits,  sur 
les  deux  routes  obstruées  par  des  convois  et  par  des  che- 
mins défoncés,  où  l'artillerie  s'embourbait.  Après  avoir  été 
défendus  autant  que  possible,  les  canons  dont  les  attelages 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  265 

el  les  servants  avaient  été  tués  ont  dû  être  laissés  dans  un 
ravin  à  raile  droite.  On  n'a  pu  les  en  tirer.  Nous  sommes 
pressés  de  tous  côtés  à  droite  et  en  avant  par  le  prince 
Charles  et  Mecklembourg,  à  gauche  par  les  troupes  qu'a- 
mènerait Manteutfel,  et  dont  avant-postes  ont  été  déjà  si- 
gnalés à  Vibrave,  Mailleraye  et  Mondoubleau.  Bien  qu'il  me 
tarde  d'arriver  au  delà  de  la  Sarthe,  je  ne  puis  marcher 
que  lentement  à  cause  des  convois,  du  manque  de  routes  et 
de  la  fatigue  des  hommes  qui  est  extrême.  Toute  marche  de 
nuit  ou  forcée  serait  le  signal  d'une  débandade.  Mieux  vaut 
combattre.  Nous  ferons  de  notre  mieux. 

Bourges,  17  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Nous  n'occupons  plus  Vierzon.  Nous  partons 
après-demain  pour  aller  dans  la  direction  de  Montargis. 
Envoyez  les  canons  à  balles  du  18«  corps  àNevers. 

Borel. 

Bourges,  17  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bourges  et  Bordeaux.  —  L'ennemi  a  attaqué  ce  matin  la  di- 
vision Gougeard  à  Droué   et  le  17e  corps  sur  la  route    de 
Vendôme  à  Saint-Cal  ais.  Nous  avons  toujours  devant  nous 
quatre  corps  d'armée  pour  le  moins  avec  le  prince  Frédéric 
Charles.  Du  côté  de  la  Ferté-Bernard  et  de  Nogent,  on  ne 
signale  que  quelques  partis  peu  nombreux.  Je  continue  de- 
main mon  mouvement   de  retraite,  mais  lentement,  vu  la 
fatigue,  et  de  façon  à  disputer  pied  à  pied  les  positions.  Les 
dhlanfl  ont    enlevé  quelques  traînards  cachés  dans  les  vil- 
lages; nous  avons  fait  des  prisonniers  qui  confirment  la 
concentration  du  l'ennemi  sur  cette  rive  de  la  Loire  et  son 
mouvemenl    a  notre  suite.  J'insiste  toujours   pour  une  dé- 
monstration  sur  la  rive  gauche  ou  sur  Orléans,  où  il  ne  peut 
pester  que  des  forces  peu  considérables.  Je  ne  pourrai  vous 
envoyer  des  rapports  détaillés  el  des  propositions  que  quand 
nous  serons  au  delà  de  la  Sarthe,  si  nous  y  avons  quelque 
répit.  L'évacuation  de  la  gare  de  Vendôme,  bien  que  faite 
à  la  dernière  limite,  n'a  pas  été  inquiétée  et  tout  le  matériel 
a  pu  arriver  à  Tour».  Le  général  Camô  esl   malade,  rat- 

tends  impatiemment  les  généraux  de  Coloml t  Gérez,  des 

cartes  de  la  Sarthe  <'t  du  pays  an  delà. 
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Moulins,  17  décembre  1870.  —  Général  Billot  à  ministre 
de  la  Guerre  Gambetta,  et  général  Bourbaki  à  Bourges.  —  Je 
reçois  à  l'instant  du  préfet  du  Mans  la  dépêche  suivante  : 
«  Des  voituriers  venant  de  Gourville  et  Chartres  ont  dit  à 
Nogent  que  800  cavaliers  prussiens  gardant  Je  pont  de 
Landelle  seraient  subitement  partis  à  7  heures  matin, 
hier  15  décembre,  pour  se  diriger  vers  Villiers  et  Ven- 
dôme à  La  Loupe.  Le  bruit  courait  hier  15  décembre  Prus- 
siens auraient  subitement  quitté  Dreux  et  Chartres,  après 
son  d'alarme  à  leurs  troupes  pour  se  diriger  vers  Ven- 
dôme et  Chartres.  Les  Prussiens  parleraient  tous  de  Ducrot 
et  diraient  le  général  a  pris  Versailles  dans  la  journée  du 
15  décembre.  Le  7e  cuirassiers  prussiens  serait  passé  aux 
Autels  près  Authon,  mes  éclaireurs  m'annoncent  d'autre 
part  que  Gien  a  été  évacué  le  15  courant  par  l'armée  Prus- 
sienne qui  a  quitté  précipitamment  cette  ville.  250  cavaliers 
qui  y  étaient  restés  auraient  été  en  partie  détruits  et  mis 
en  déroute  par  des  francs-tireurs  et  mobiles  qui  étaient 
cachés  aux  environs  de  Gien.  Il  paraîtrait  également  que 
Neuvy,  Salbris  et  Theillay  ont  été  évacués  et  que  les  troupes 
qui  occupaient  ces  points  se  sont  repliées  sur  Orléans  avec  le 
même  empressement.  » 

Billot. 

Bourges,  18  décembre.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre.  — 
La  nomination  du  général  de  Colomb  au  commandement 
du  15e  corps  d'armée  laisse  la  lre  division  de  ce  corps  sans 
commandant. 

D'un  autre  côté  le  général  Martineau  des  Chenez  demande 
à  être  mis  en  disponibilité  avec  beaucoup  d'insistance  et, 
dans  le  cas  où  il  serait  fait  droit  à  sa  demande,  la  2e  divi- 
sion du  15e  se  trouverait  sans  général  de  division  comme 
la  première. 

Afin  de  remplir  ces  vides,  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser ci-joint  deux  mémoires  de  proposition  pour  le  grade  de 
général  de  division  en  faveur  de  MM.  les  généraux  de  bri- 
gade Darier  et  Rebilliard  qui  l'un  et  l'autre  seraient  encore 
dans  de  très  bonnes  conditions  pour  commander  les  deux 
divisions  vacantes. 

Seulement,  comme  ils  sont  très  jeunes  de  grade,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  proposer  de  les  nommer  à  titre  provisoire  tout 
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en  leur  donnant  le  commandement  de  ces  deux  divisions. 
Il    est  urgent  qu'avant  de  nous  mettre  en  mouvement  il 
soit  pourvu  à  ces  commandements. 

Bourges,  18  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Les  dernières  marches  incessantes  par  le  verglas 
et  les  nuits  passées  aux  bivouacs  par  un  froid  de  8  à  12  degrés 
ont  fait  périr  beaucoup  de  chevaux  de  l'artillerie  et  nota- 
blement fatigué  ce  qui  reste. 

Les  réquisitions  pour  les  remplacer  sont  insuffisantes. 

Je  demande  l'autorisation,  en  cas  debesoin,  de  prendre  des 
chevaux  dans  les  régiments  de  cuirassiers,  qui  jusqu'à  pré- 
sent ne  nous  ont  rendu  aucuns  services,  pour  les  mettre  à 
la  disposition  de  l'artillerie. 

La  Charité,  18  décembre  1870.  —  Capitaine  frégate  du 
Temple,  commandant  supérieur  à  la  Charité,  à  M.  Gambetta. 
ministre  (hierre,  Bouryes. —  Monsieur  le  ministre,  votre  chef 
d'état-major  qui  a  bien  voulu  me  recevoir  au  moment  de 
mon  départ  de  Bourges,  le  16,  m'a  offert  le  grade  dégénérai 
de  brigade  qui  a  été  donné  à  plusieurs  capitaines  de  frégate 
pins  jeunes  de  grade  que  moi.  Je  n'avais  jamais  désiré 
cette  position;  mais  comme  aujourd'hui  j'en  ai  toutes  les 
rharges,  ayant  sous  mes  ordres  plus  qu'une  brigade,  je  de- 
demande  le  grade  qui,  tout  en  me  laissant  sous  les  ordres 
du  général  de  Pointe  que  je  suis  heureux  d'avoir  pour 
chef,  me  permettrait  d'agir  avec  plus  d'autorité. 

Du  Temple. 

Bourges,  19  décembre  1870.  —  Guerre  à  Bourèaki, 
Avor,  (Faire  suivre  à  Biaugy.) —  Dispositions  adoptées. 
Je  vous  envoie,  par  exprès,  lettre  confirmative. 

(i  \MHKTTA. 

Ardenay,  19  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux  et  Bourges.  —  Le  général  «le  Colomb  no,  rejoi- 
gnant pas,  je  demande  instamment  ([ne  le  généra]  Jouflroy 
soil  nommé  général  de  division  au  titre  provisoire  et 
placé  dès  aujourd'hui  à  la  tête  du  17"  corps,  l'insisté 
<!emcnt  pour  que  la  cavalerie  du  17€  corps  soit  placée 
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sous  le  commandement  du  général  d'Espeuilles  et  que  le 
général  Guépratte  soit  rendue  à  la  direction  du  service  des 
remontes.  Prière  faire  connaître  votre  décision  aujour- 
d'hui même  au  Mans  où  sera  mon  quartier  général. 

Ardenay,  19  décembre,  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux,  et  général  Pisani,  Tour*.  —  Il  est  très  important  de 
couvrir  le  chemin  de  fer  du  Mans  à  Tours.  La  place  des 
troupes  du  général  Pisani  me  paraît  être  Château-du-Loir 
en  détachant  des  postes  à  droite  pour  empêcher  les  uhlans 
de  venir  couper  la  ligne.  Je  maintiens  de  mon  côté  des 
troupes  à  Pupille  et  à  Commoy  pour  relier  les  colonnes 
Pisani  et  couvrir  la  ligne.  L'ennemi  paraît  avoir  suspendu 
son  mouvement  en  avant.  On  n'aperçoit  plus  que  ses  cou- 
reurs. Je  suis  persuadé,  que  la  colonne  de  Tours,  bien  ré- 
partie en  avant  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  faisant 
bonne  garde,  peut  maintenir  cette  communication  impor- 
tante. L'ennemi  paraît  être  tout  entier  sur  la  direction  de 
Vendôme,  replié  complètement  de  la  rive  gauche  et  peu 
nombreux  à  Blois. 

Chanzy. 

Baugy,  19  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bourges.  —  Je  viens  de  recevoir  la  communication  que  vous 
avez  chargé  M.  de  Serre  de  me  faire1. 

La  combinaison  qui  m'est  proposée  me  semble  bonne  et 
je  donnerai  des  ordres  pour  son  exécution,  dès  que  vous 
m'aurez  fait  connaître  que  vos  intentions  sont  telles. 

Bourges,  19  décembre  1870.  — Guerre  à  général  de  Pointe, 
Nevers.  —  Je  lis  votre  dépêche  où  il  est  question  de  cartouches 
falsifiées  et  de  capsules  ayant  déjà  servi,  qui  auraient  été 
distribuées  aux  troupes.  Vous  parlez  d'une  enquête  à  ouvrir. 
Je  vous  prie  de  vous  concerter  immédiatement  avec  le  préfet 
de  Nevers  et  d'ouvrir  cette  enquête.  Il  devra  y  être  procédé 
avec  une  extrême  sévérité  et  la  plus  grande  minutie.  Tenez- 
moi  au  courant. 

Bordeaux,  19  décembre  1870.  —  Gueire  à  général  Chanzy, 

1.  Il  s'agit  du  mouvement  de  la  première  armée  de  la  Loire  sur 
l'Est  (cf.  ch.  XI). 
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irdenay,  communiquer  Gambctta,  Bourges.  -  Le  gênerai 
de  Curten  a  été  nommé  très  régulièrement  a  la  3*  division 
du  i6o  Corps,  vous  en  avez  été  avisé  directement  par  nous  a 
Épuisav  et  par  M.  de  Curten,  sur  notre  invitation  a  Saint- 
Calais/-  Quant  au  général  Morandy,  son  commandement 
lui  a  été  retiré  en  connaissance  de  cause.  -  J  ai  lu  des  do- 
cuments et  entendu  des  témoins  qui  ne  me  laissent  aucun 
doute  sur  les  fautes  commises  à  Chambord,  au  besoin,  les 
propres  dépêches  du  général  auraient  suffi. 

De  Freyclnet. 

Bourges,  19  décembre  1870.  -  Guerre  à  général 
Chanzy,  à  Ardenay  ou  au  Mans.  -  Général,  on  va  vous 
envoyer  le  général  de  Colomb  pour  prendre  le  com- 
mandement du  17»  corps;  j'écris  à  Bordeaux  pour 
que  l'on  fasse  comme  vous  demandez  dans  le  surplus 
de  cette  dépêche. 

Avez-vous  besoin  d'un  officier  d  ordonnance?  11  y  a 
ici  un  officier  de  spahis  qui  se  recommande  du  géné- 
ral Vuillemot  et  du  capitaine  Roussel,  votre  chet 
d'état-major;  cet  officier  s'appelle  Laprade  Voudriez- 
vous  demander  au  général  Vuillemot  ce  qu  il  en  pense? 
Je  ne  vous  l'enverrai  que  s'il  vous  convient  de  1  ac- 
cepter. 

Bordeaux,  19  décembre  1870.  -  Guerre  «  général  Bwrbaki, 
Bourges  et  général  Chanzy,  le  Mans.  {Faire  suivre.)  --  Par 
((1,lr(,  huiliez  envoyer  Lmmédiatemenl  au  généra L  Chanzy 
le  général  de  Colomb  qui  commandera  le  11  corps  et 
remplacez  le  général  de  Colomb  par  le  général  Kartineau 
des  Chenez  pour  commander  le  15e  corps. 

De  Freycinet. 

« 

i.„ ■„-  19  décembre  1870.      Général  PUatà  •<  Querre.Bor- 
tanx.-Chans»,  Monade  Curten,  P^^^^^Tt; 

torie  ■  I»  briirade,  I  i«  ligne,'.'""  hommes;  »•  bataulon  mo- 
l,ii,    (Maine-et-Loire)   600,    î«  et    3«   légions   mob.lu 
(Maine-et-Loire   i  600  hommes,  2«  bataillon  2'  légion  mom- 
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lises  (Gironde)  500,  génie  (Maine-et-Loire)  100,  train  (Maine- 
et-Loire)  40;  2e  brigade,4e  zouaves  300, 4e  bataillon  mobiles 
(Mayenne)  800,  mobiles  (Indre-et-Loire)  300,  4e  300.  Légion 
mobilisés  (Seine-et-Marne)  1  200,  mobilisés  (Loir-et-Cher) 
350;  train  30;  artillerie,  batterie  de  4,  campagne;  23e  du 
9e  régiment  120,  batteries  de  montagne,  lre  bis  du  6e  80; 
train,  20;  la  batterie  de  4  débarque  ce  matin  seulement. 
Brigade  de  cavalerie  4  escadrons;  8e  hu>sards  350;  2  esca- 
drons 1er  chasseurs  d'Afrique  200,  sera  complétée  par  2 
escadrons  cuirassiers  venant  de  Saumur,  200  hussards  et 
chasseurs  arrivent  seulement  d'Afrique  à  destination  Tours  ; 
chevaux  extrêmement  fatigués  par  travaux  et  chemin  de 
fer,  repos  nécessaire.  Ai  fait  reconnaissance  sur  rive  droite 
dans  toutes  les  directions,  ai  fait  rétablir  pont  du  Mont- 
Louis  et  voie  ferrée  jusqu'à  Amboise;  ai  fait  rétablir  hier 
voie  ferrée  de  Tours  à  Vierzon,  placé  aujourd'hui  sur  rive 
droite  de  Loire  vers  Monnaie  lre  brigade  avec  batterie  de 
montagne  et  un  escadron  cavalerie.  Plusieurs  détachements 
de  Prussiens  sur  la  ligne  de  Blois  à  Saint-Amand,  la  Châtre 
et  Montaire  ;  30  ulhans  venus hiei  Châteaurenaud  ont  annoncé 
corps  de  2500  à  3000  Prussiens  pour  aujourd'hui  à  Château- 
renaud. 


Bataille  du  Mans.  —  Combats  de  Beaumont  et  de 
Sillé-le-Guillaume.  —  Retraite  sur  la  Mayenne. 

Bourges,  Guerre  à  général  Pisani,  Tours.  —  Il  faut 
garder  à  tout  prix  la  ligne  de  communication  entre 
Tours  et  le  Mans  afin  de  pouvoir  renforcer  Chanzy  s'il 
y  a  lieu;  il  faut  donc  se  porter  sur  Château-Renaud, 
l'occuper  et  le  garder  même  avec  sacrifices,  si  cela 
est  nécessaire. 

Léon  Gambetta. 

Le  Mans,  20  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre 
Tours  et  Bordeaux.  —  Toute  l'armée  prend  en  ce  moment 
position  autour  du  Mans.  L'ennemi,  que  je  crois  aussi  fati- 
gué et  aussi  découragé  que  nous,  n'a  inquiété  nos  mouve- 
ments ni  hier  ni  aujourd'hui;  je  fais  couvrir  autant  que  je 
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puis  chemin  de  fer  du  Mans  à  Tours.  Il  faut  pour  cela  que 
les  troupes  échelonnées  de  Tours  à  la  Chartre  tiennent  bon; 
les  partis  qui  peuvent  le  menacer  ne  doivent  pas  être  nom- 
breux. Je  suis  persuadé  que,  dans  les  situations  actuelles  de 
l'ennemi,  l'armée  de  Bourges  pourrait  facilement  se  porter 
sur  ses  communications  entre  Paris  et  l'Est.  Ce  mouvement 
nous  dégagerait,  nous  donnerait  la  possibilité  de  nous 
refaire  et  dans  quelques  jours  les  deux  armées  pourraient 
tenter  un  nouvel  effort  dans  la  direction  de  Paris. 

Le  Mans,  20  décembre  1870.  —  Chanzy  à  Guerre.  —  Je 
trouve  ici  un  encombrement  de  corps  de  toutes  sortes,  sans 
direction  aucune.  11  me  faut  quelque  jours  pour  remédiera 
cette  situation.  Je  prépare  un  projet  de  réorganisation  de 
l'armée,  de  façon  à  me  débarrasser  des  non-valeurs  et  à 
arriver  à  une  constitution  forte.  Je  vous  demande  instam- 
ment d'attendre  que  je  vous  soumette  ce  projet,  avant  de 
prendre  les  dispositions  qui  pourraient  augmenter  les  diffi- 
cultés au  milieu  desquelles  je  me  trouve.  J'ai  tout  intérêt  à 
avoir  au  plus  vite  une  bonne  et  belle  armée.  Autorisez-moi 
à  agir  pour  arriver  à  ce  résultat.  Je  regrette  que  la  mesure 
qui  frappe  le  général  Morandy  ait  été  prise  avant  que  j'aie 
pu  exprimer  mon  opinion  sur  sa  conduite.  Le  procès  pour- 
rait peut-être  s'étendre  aux  gens  qui  l'accusent.  Je  lui  notifie 
votre  décision. 

J'insiste  pour  mes  demandes  au  sujet  des  généraux  de 
Jouffroy  et  d'Espeuilles.  Puisque  le  général  de  Colomb 
commande  le  loc  corps,  ce  que  j'ignorais,  le  général  Jouf- 
froy serait  bien  placé  à  la  tête  du  17e.  Je  demande  toujours 
le  général  Cérez. 

Bourges,  20  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  a  ministre 
Querri  Gambetta, Bourges.  —  Vous  pouvezenvoyerM.Laprade, 
officier  de  spahis,  je  l'utiliserai  dans  mon  état-major. 

Hlois,  le  20  décembre  1870.  —  Général  commandant  en 
chef  16'  corps  à  ministre  Gw  rre,  Tours.  — Je  reçois  du  général 
Tripart  les  renseignements  suivants  :  Prussiens  évacuent 
Orléans,  il  y  a  moitié  des  troupes  de  ce  qu'il  y  avait  avant- 
hier,  une  partie  de  leur  artillerie  et  de  leurs  fourgons  el 
tous  les  bateaux  ont  disparu;  ils  paraissent  se  retirer  sur 
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Paris  par  le  faubourg  Bannier.  Jargeau  est  complètement 
évacué  par  les  Prussiens. 

Les  troupes  partant  d'Olivet  viennent  occuper  la  place  des 
troupes  partant  d'Orléans.  Le  pont  de  Sain  t-Hil  aire-su  r- 
Mesnin  a  été  barricadé  immédiatement  après  l'affaire  du 
commandant,  bons  renseignements  certains. 

On  dit  que  les  Bavarois  surtout  sont  très  démoralisés;  ils 
ont  dit  hier  soir  à  plusieurs  paysans  :  «  Nous  périrons  tous 
ici.  »  Tous  les  autres  renseignements  concordent  avec  ceux 
du  général  Tripart  sur  l'évacuation  partielle  d'Orléans. 

Bourges,  20  décembre  1870.  —  Au  général  Chanzy, 
le  Mans  [Sarthe).  —  Général,  j'écris  à  mes  collègues 
du  gouvernement  de  la  République  à  Paris.  Je  ne  veux 
pas  laisser  partir  ma  dépêche  sans  vous  donner  com- 
munication du  passage  où  je  retrace  votre  noble  con- 
duite depuis  quinze  jours.  Voici  comment  je  m'exprime 
sur  votre  compte  : 

A  travers  ces  défaillances,  nous  avons  trouvé  un  homme 
de  cœur,  aussi  grand  citoyen  que  bon  capitaine,  qui  a  cer- 
tainement sauvé  son  armée  et  l'honneur  de  la  France,  c'est 
le  général  Chanzy.  Seul  au  milieu  d'une  déroute,  il  a  ras- 
semblé trois  corps  d'armée  sur  six  et  exécuté  une  de  ces 
retraites  admirables  qui  illustrent  plus  un  général  que 
dix  victoires.  Seize  jours  durant,  sans  repos  ni  trêve,  d'Or- 
léans à  Vendôme,  il  a  tenu  en  échec  les  forces  victorieuses 
de  Frédéric-Charles,  du  duc  de  Mecklembourg  et  du  géné- 
ral de  Thann,  disputant  ligne  à  ligne  le  terrain,  maintenant 
par  sa  vigueur  personnelle  et  sa  présence  incessante  au 
milieu  d'elles,  des  troupes  de  même  nature  et  de  même 
condition  que  celles  avec  lesquelles  des  généraux  sans  cœur 
prétendaient  ne  pouvoir  résister.  Seize  jours  il  a  lutté,  infli- 
geant à  l'ennemi  des  pertes  cruelles,  déjouant  tous  ses 
mouvements,  maintenant  intactes  ses  lignes  et  ses  posi- 
tions successives,  changeant  même  sa  base  d'opérations  sous 
le  feu  des  Prussiens,  finissant  par  lasser  leur  poursuite,  et 
donnant  par  cette  mémorable  série  d'opérations  le  temps  à 
l'autre  partie  de  l'armée  de  la  Loire  de  se  replier  et  de  se 
réorganiser  entre  Vierzon   et  Bourges.  Le  général  Chanzy 
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est  Je  véritable  homme  de  guerre  supérieur  qu'aient  révélé 
les  derniers  événements  militaires  :  il  a  bien  mérité  de  la 
Patrie  et  le  gouvernement  de  la  République  s'honorera 
lui-même  en  lui  décernant  une  marque  exceptionnelle  de 
sa  reconnaissance. 

Aujourd'hui,  il  est  au  Mans  où  il  se  refait,  prêt  à  prendre 
l'offensive  sur  Chartres  aussitôt  qu'il  le  jugera  convenable; 
on  peut  s'en  rapporter  à  lui. 

Telle  est,  général,  l'expression  sincère  de  mon  opi- 
nion à  votre  sujet.  Je  vous  prie  de  la  tenir  secrète  pour 
vous  jusqu'au  jour  où  la  France  sera  délivrée,  la  Répu- 
blique fondée. 

Gambetta. 

Le  Mans,  21  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Gam- 
betta, ministre  Intérieur  et  Guerre,  Lyon.  —  Je  suis  très  sen- 
sible à  l'éloge  que  vous  voulez  bien  faire  de  mes  efforts  aux 
membres  du  gouvernement  de  la  République  à  Paris.  J'ai 
la  satisfaction  du  devoir  accompli,  mais  je  n'ai  pas  celle  du 

-ultat  obtenu,  tel  que  je  le  désire  pour  le  pays.  J'espère  y 
arriver  en  continuant  à  apporter  à  ma  tâche  toute  ma  volonté, 
toute  ma  vigueur  et  tout  mon  dévouement. 

Chanzy. 

Rordeaux,  21  décembre  1870.  —  Guerre  à  générât  Chah:;/, 
le  Mans,  Gambetta  à  Lyon.  —  Vous  avez  dû  recevoir  hier 
une  dépêche  qui  répond  a  toutes  vos  objections  et  vous 
donne  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  réorganiser  vos 
divers  corps.  En  tous  cas,  agissez  au  mieux  qui  vous  sem- 
blera.  Lea  prétendus  corps  «  sans  direction  aucune  »  que 
vous  trouve/  au  Mans  ne  sont  autre  chose  que  des  renforts 
envoyés  à  votre  intention  et  donl  vous  pouvez  disposer  à 
votre  guise,  sauf  ceux  qui  seraient  à  destination  de  Cher- 
bourg. Le  général  Cérez  est  maintenu  en  Algérie  el  Colomb 
va  roua  arriver  pour  commander  le  1 7'  coi  ps.  Soumettez-moi 
votre  réorganisation  dès  que  vous  l'.wwc/  arrêtée  el  poussez- 
la  de  voir*-  mieux.  En  attendant  ma  réponse  recherchez  les 
irrivées  depuis  vingt-quatre  heures. 

Di  Freycinet, 

n  18 
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Le  Mans,  21  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux,  Lyon.  —  Le  général  Pisani  n'ayant  pu  tenir  à 
Monnaie,  on  signale  l'ennemi  arrivé  à  Tours.  Je  prescris 
aux  généraux  Pisaui  et  de  Curten  une  fois  réunis,  comme 
vous  leur  en  avez  donné  l'ordre,  de  se  porter  sur  Château- 
la-Vallière  avec  ligne  de  retraite  au  besoin  sur  Lude  se 
reliant  avec  les  forces  que  j'ai  disposées  le  long  du  Loir 
pour  couvrir  l'aile  droite,  menacer  l'ennemi  s'il  cherchait  à 
prolonger  son  mouvement  au  delà  de  Tours  et  me  donner 
la  possibilité  de  l'attaquer  si  je  trouve  une  bonne  occasion. 
L'armée  s'installe  dans  de  bonnes  conditions  autour  du 
Mans;  je  n'ai  pu  encore  faire  partir  d'ici  les  francs-tireurs 
Lipowski  qu'il  me  tarde  de  lancer  dans  la  direction  de 
Nogent.  On  me  signale  4  à  5  000  Prussiens  à  la  Ferté-Ber- 
nard  paraissant  se  diriger  sur  Bonnétable.  Je  prends  des 
mesures  pour  empêcher  ce  mouvement.  Je  suis  sans  aucune 
nouvelle  des  opérations  des  autres  armées  et  des  forces 
ennemies  qu'elles  peuvent  avoir  devant  elles.  Je  suis  de 
plus  en  plus  convaincu  qu'un  mouvement  de  la  lre  armée 
sur  Troyes  est  facile,  opportun  et  nécessaire. 

Chanzy. 

Lyon,  21  décembre  1870.  —  Gambetta  à  général  Ferri-Pi- 
sani,  à  Langeais,  par  Saumur.  —  Exécutez  promptement  et 
à  la  lettre  les  ordres  du  général  Chanzy. 

Lyon,  21  décembre  1870.  —  Gambetta  à  général  Curten, 
Poitiers.  —  Exécutez  promptement  et  à  la  lettre  l'ordre  du 
général  Chanzy. 

Lyon,  22  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général 
Bourbaki,  Nevers.  —  Je  vois  dans  une  dépêche  en  commu- 
nication que  vous  annoncez  au  colonel  de  Cathelineau  qu'il 
n'est  plus  sous  vos  ordres  et  que  vous  l'engagez  à  s'adres- 
ser au  général  Chanzy.  Je  tenais  essentiellement  à  ce  que 
M.  de  Cathelineau  restât  avec  vous.  Qui  donc  l'a  détaché  de 
votre  armée  ?  Comment  cet  ordre  a-t-il  été  donné  sans  mon 
assentiment?  Ecrivez-moi  à  cet  égard. 

Le  Mans,  22  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  Lyon  et  Bordeaux.  —  Le  sieur  Mertz,  courrier  de 
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l'armée,  échappé  de  Versailles  avant-hier,  se  rend  à  Bor- 
deaux. Il  m'affirme  qu'à  Versailles  il  [n'y  a  pas  plus  de 
4  000  Prussiens,  environ  1  000  de  Bougival  à  Meudon,  peu 
de  batteries.  Grande  inquiétude  chez  les  Prussiens  de  Ver- 
sailles depuis  quelques  jours.  Les  officiers  couchent  habillés. 
On  est  persuadé  à  Versailles  qu'un  ellbrt  dans  cette  direc- 
tion serait  fait  et  réussirait. 

Chanzy. 

Bordeaux,  le  23  décembre  \8~M).  —  Guerre  à  Gambetta, 
Lyon.  —  Pendant  que  nous  donnons  ici  des  ordres  au  général 
Pisani,  je  reçois  communication  d'une  dépêche  du  préfet 
d'Angers  au  général  Chanzy,  laquelle  m'apprend  que  par 
votre  ordre  il  a  remplacé  le  général  Pisani  par  le  colonel 
Cléret;  je  ne  conteste  pas  le  bien  fondé  de  la  mesure,  mais 
je  vous  fais  remarquer  qu'il  y  a  là  une  confusion  d'attribu- 
tions de  nature  à  faire  naître  des  inconvénients  graves.  Pa- 
reillement hier,  vous  avez  demandé  directement  des  batte- 
ries à  Bourges  pendant  que  moi-même,  ne  recevant  pas  de 
réponse  de  Mazure,  je  cherchais  à  m'en  procurer  ailleurs.  Si 
vous  voulez  administrer  de  Lyon,  non  seulement  je  n'y 
objecte  rien,  mais  j'y  applaudis,  car  je  crois  que  votre  main 
ferme  produira  de  bons  effets,  mais  j'ai  besoin  de  le  savoir 
pour  ne  pas  risquer  de  placer  les  généraux  entre  des  ordres 
contradictoires. 

C.  de  Freycinet. 

Lyon,  24  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  délégué 
Freycinet.  —  Vous  avez  dû  recevoir  une  dépêche  du 
général  Chanzy  vous  demandant  la  nomination  du 
capitaine  de  Boisdeffre  au  grade  de  chef  d'escadron 
d'état-major.  Je  crois  que  cette  nomination  doit  être 
faite.  Veuille/.  L'expédier  dans  le  plus  bief  délai  et  en 
prévenir  le  général  Chanzy. 

Léon  Gambetta. 

Lyon,  -M  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Chanzy, 
Mans.  — J'écris  à  Bordeaux  pour  faire  régulariser 
l.i  Domination  de  M.  de  Boisdeffre  comme  chef  d'es- 
cadron d'état-major. 
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J'attends  avec  une  extrême  impatience  votre  dépêche 
confidentielle  sur  la  communication  du  général  Tro- 
chu.  Ici  tout  va  bien,  mais  d'après  ce  que  je  lis  dans 
les  dépêches,  les  nouvelles  générales  sont  très  bonnes. 

Léon  Gambetta. 

Le  Mans, 25  décembre  1870. —  Général  Chanzy  (i  Guerre, Lyon 
et  Bordeaux.  —  La  communication  par  chemin  de  fer  entre 
le  Mans  et  Tours  est  rétablie.  L'ennemi  paraît  avoir  aban- 
donné les  vallées  de  la  Loire  et  du  Loir.  En  arrière  de  Châ- 
teaurenaud  et  de  Montoire,  iJ  masque  mouvements  par 
un  corps  d'une  vingtaine  de  mille  hommes  établis  aux  envi- 
rons de  Vendôme,  sa  cavalerie  battant  tout  le  Perche. 
3  escadrons  appuyés  de  o  ou  600  hommes  d'infanterie  avec 
du  canon  ont  t'ait  ce  matin  une  démonstration  sur  Saint- 
Calais  où  se  trouvaient  les  éclaireurs  du  capitaine  Bernard. 
Le  général  Jouffroy  va  se  porter  sur  la  Baraye  et  de  là  sur 
Vendôme  si  de  nouveaux  renseignements  constatent  que 
l'ennemi  n'y  est  point  solidement  établi.  Dans  la  vallée  de 
l'Huisne  l'ennemi  s'est  retiré  de  la  Ferté-Bernard  où  se 
trouve  la  colonne  mobile  du  général  Rousseau.  Nogent 
paraît  abandonné;  les  éclaireurs  Lipowski  y  arriveront 
demain  et  fouilleront  le  Perche  dans  les  directions  de  Brou 
et  Dilliers.  Il  est  maintenant  constant  que  l'ennemi  opère 
deux  mouvements  principaux  :  l'un  dans  la  direction  de 
Chartres  et  au  delà,  l'autre  par  Blois  et  Orléans.  Ici  l'armée 
se  reconstitue  aussi  rapidement  que  possible,  mais  le  froid 
est  rigoureux,  les  malades  augmentent,  et  les  souliers  et 
vêtements  sont  Jents  à  arriver.  Il  me  serait  nécessaire  de 
connaître  les  renseignements  que  vous  pouvez  avoir  sur  ce 
qui  se  passe  à  Orléans  sur  la  direction  suivie  par  la  pre- 
mière armée  dont  j'ignore  complètement  les  mouvements, 
et  dans  le  Nord. 

Chanzy. 

Lyon,    26   décembre  1870.  —  Gambetta  à  général 
Chanzy,  au  Mans  [Sarihe).  —  Des  renseignements  re- 
cueillis, il  me  paraît  certain  que  le  prince  Frédéric  est 
en  personne àOrléans  avec  à  peu  près  25  000  hommes, 
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plus  6  à  7000  Bavarois  du  comte  do  Thaun;  ils  pa- 
raissent très  fatigués  et  assez  hésitants  sur  les  opéra- 
tions que  nous  entreprenons;  il  y  a,  paraît-il,  un  corps 
de  20  à  25000  hommes  qui  aurait  filé  d'Orléans  sur 
Chartres  dans  la  direction  d'Alençon,  ceci  sous  toutes 
réserves.  Blois  et  la  Sologne  paraissent  à  peu  près  vides, 
le  15e  corps  occupe  Vierzon  et  Bourges.  Notre  lre  armée 
de  la  Loire  exécute  en  ce  moment  un  mouvement  sur 
►  la  nature  duquel  je  vous  avais  envoyé  des  instructions 
par  un  officier,  M.  D'Hendecourt,  que  je  suis  bien 
étonné  que  vous  n'ayez  point  reçu  ;  je  vous  expédierai 
un  autre  messager  ce  soir,  mais  les  chemins  sont  si 
mauvais  qu'il  y  a  d'inévitables  retards.  Les  Prussiens 
font  un  mouvement  de  va-et-vient  entre  Orléans  et 
Montargis;  on  dit  qu'à  partir  de  ce  jour  ils  remontent 
vers  Paris  ;  le  général  de  Zastrow  et  le  prince  de  Reuss, 
avec  à  peu  près  25  à  30  000  hommes  sont  entre  Joigny 
et  Auxerre  qu'ils  occupent.  Néanmoins  une  partie  de 
-  forces,  TàSOOO  nommes,  semble  s'être  dirigée 
sur  Montargis.  Le  corps  de  Werder  qui  tient  Dijon  et 
Gray  s'élève  à  30  000  hommes;  c'est  le  corps  que  le 
général  Cremer  et  Garibaldi  tiennent  vigoureusement 
en  échec  entre  Semur,  Autun  et  Nuits.  Belfort  est 
investi  par  une  force  de  30  000  hommes,  mais  nous 
communiquons  et  nous  savons  que  jusqu'ici  les  assié- 
gés ont  causé  de  nombreuses  pertes  aux  Prussiens, 
les  ont  empêchés  d'établir  leurs  ouvrages;  la  ligne  de 
Dôle  ;i  Montbéliard  par  Besançon  est  fort  bien  gardée 
par  les  forces  de  Besançon.  Au  demeurant,  la  situation 
est  bonne  et,  si  les  opérations  que  je  vous  fais  con- 
naître par  le  rapport  réussissent,  elle  peut  devenir 
magnifique.  Dans  Le  Nord,  le  général  Faidherbe  pouî 
sou  organisation;  il  a  eu,  il  y  a  trois  jours  a  Pont- 
Noyelles,  un  combat  victorieux  qui  a  duré  six  heures.  Le 
Havre  esl  dégagé  complètement  et  nous  espérons 
reprendre  promptement  Rouen.  J'attends  avec  impa- 
tience que  vous  soyez  refait,  j*1  donne  tous  les  jours 
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des  ordres  à  Bordeaux  pour  qu'on  vous  donne  pleine 
satisfaction,  parce  que  je  sais  bien  qu'aussitôt  en  état, 
vous  saurez  bien  marcher  au  point  central. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  26  décembre  1870.  —  Le  ministre  de  la  Guerre 
au  général  Chanzy.  —  La  première  armée,  moins  les  trois 
quarts  du  15e  corps,  esl  vers  Chalon.  A  Orléans,  l'ennemi  pa- 
raît se  concentrer  et  en  même  temps  diriger  des  forces  vers 
Montargis.  Il  ne  paraît  pas  avoir  grand  monde  le  long  de  la 
Loire  ni  en  Sologne.  On  signale  un  corps  de  15  à  20  000  hom- 
mes sur  Auxerre  qui  paraît  se  diriger  vers  Montargis.  Dans 
lenord,  la  position  de  Faidherbe  est  excellente.  Je  m'occupe 
d'accélérer  les  souliers  et  les  vêtements.  Vous  avez  dû  en 
recevoir  de  fortes  quantités. 

De  Freycinet. 

Le  Mans,  26  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  Lyon,  Bordeaux.  — A  la  suite  d'un  fait  inouï  dont  je 
vous  adresserai  la  constatation,  j'ai  envoyé  par  parlemen- 
taire une  protestation  au  commandant  prussien  à  Vendôme 
et  adresse  à  l'armée  l'ordre  du  jour  ci-après  : 

«  Général  en  chef  porte  à  la  connaissance  de  l'armée  la 
protestation  ci-après  qu'il  adresse  par  parlementaire  au  com- 
mandant des  troupes  prussiennes  à  Vendôme,  sûr  d'avance 
que  chacun  partagera  son  indignation  et  son  désir  de  venger 
de  telles  injures  : 

«  Au  commandant  prussien,  à  Vendôme. 

«  J'apprends  que  des  violences  inqualifiables  ont  été 
exercées  par  des  troupes  sous  vos  ordres  sur  la  population 
inofïensive  de  Saint-Calais,  malgré  nos  bons  traitements  pour 
vos  malades  et  vos  blessés;  vos  officiers  ont  exigé  de  l'ar- 
gent et  autorisé  le  pillage;  c'est  un  abus  de  la  force  qui 
pèsera  sur  vos  consciences  et  que  le  patriotisme  de  nos 
populations  saura  supporter.  Mais  ce  que  je  ne  puis  admettre, 
c'est  que  vous  ajoutiez  à  cela  l'injure  alors  que  vous  savez 
qu'elle  est  gratuite.  Vous  avez  prétendu  que  nous  étions  les 
vaincus,  cela  est  faux.  Nous  vous  avons  battu   et  tenu  en 
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échec  depuis  le  4  de  ce  mois.  Vous  avez  osé  traiter  de  lâches 
des  gens  qui  ne  peuvent  vous  répondre,  prétendant  qu'ils 
subissaient  la  volonté  du  gouvernement  de  la  Défense 
nationale  les  obligeant  à  résister,  alors  qu'ils  voulaient  la 
paix  et  que  vous  la  leur  offriez.  Je  proteste  avec  le  droit 
que  me  donne  de  vous  parler  ainsi,  la  résistance  de  la 
France  entière  et  celle  que  l'armée  vous  oppose  et  que  vous 
n'avez  pu  vaincre  jusqu'ici.  Cette  communication  a  pour  but 
d'affirmer  de  nouveau  ce  que  cette  résistance  vous  a  déjà 
appris.  Nous  lutterons  avec  la  conscience  du  droit  et  la 
volonté  de  triompher.  Quels  que  soient  les  sacrifices  qui  nous 
restent  à  faire,  nous  lutterons  à  outrance  sans  trêve  ni 
merci,  parce  qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  combattre,  non  plus 
des  ennemis  loyaux,  mais  des  hordes  de  dévastateurs  qui 
ne  veulent  que  la  ruine  et  la  honte  d'une  nation  qui  prétend 
conserver  son  honneur,  son  indépendance  et  son  rang.  A 
la  générosité  avec  laquelle  nous  traitons  vos  prisonniers  et 
vos  blessés,  vous  répondez  par  l'insolence,  l'incendie,  le 
pillage.  Je  proteste  avec  indignation  au  nom  de  l'humanité 
et  du  droit  des  gens  que  vous  foulez  aux  pieds.  » 

«  Le  présent  ordre  sera  lu  aux  troupes  à  trois  appels  con- 
sécutifs. 

«  Au  quartier  général  au  Mans,  le  26  décembre  1870. 

«  Le  général  en  chef, 

«  Chanzy.  » 

Ffutk-Hehnard,  26  décembre  1870.  —  Colonel  de  Lipoimki. 
à  Guerre,  Bordeaux  ;  général  Chanzy,  au  Mans. —  Suis  No- 
gent  depuis  hier  25  décembre,  mes  éclaireurs  à  Chartres, 
Brou,  Auton,  Châteaudun,  Honneval.  Colonne  qui  s'était  di- 

•  sur  Rellême  revenue  par  Nogenl  hier  matin  pour 
prendre  route  de  Dreux.  Hier,  capitaines  Castener  et  Cha- 
brillat  se  promenant  seuls  à  cheval  du  coté  de  la  Loupe, 
ont  pris  ;>  dragons  19e  régiment,  Oldenbourg,  tué  maréchal 
des  logis,  ramené  prisonniers  et  chevaux.  A  Nogent,  pas 
d'employés  de  télégraphe,  urgent  de  rétablir  la  ligne.  Per- 
sonnes de  Nogent  ont  reçu  aujourd'hui  lettres  de  Paris  ?e- 
nant.  par  la  poste. 

-le-Rotrou,  26  décembre  1870.  —  Colonel  dr  L>- 
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powskià  général  Chanzy,  au  Mans;  ministre  Guerre,  Bordeaux. 
—  Enlevé  ce  soir  courrier  venant  de  Châleauneuf  allant  par  la 
Loupe  à  Nogent-le-Roi  ;  vous  envoie  lettres  et  dépêches  enle- 
vées à  l'ennemi.  Un  fourgon  contenant  caisses  et  malles 
remplies  d'effets  et  d'objets  volés,  fait  quelques  prisonniers 
du  32e  régiment  d'infanterie,  13e  corps,  formé  de  trois  divi- 
sions à  Chartres  et  aux  environs;  il  se  compose  :  17e  division 
à  Chartres,  commandée  par  le  grand-duc  de  Mecklembourg; 
22e  division,  général  de  Vittich,  à  Châteauneuf  ;  3e  division, 
dans  les  environs.  A  Dreux,  7  bataillons  de  landwehr  entre 
Chartres  et  Courville,  1  500  cavaliers  venant  de  Chartres  entre 
Courville  et  la  Loupe,  une  compagnie  d'infanterie  et  quel- 
ques cavaliers.  Habitants  de  Chartres  prétendent  Guillaume 
et  Bismarck  dans  la  ville,  logés  à  l'évêché.  Grands  appro- 
visionnements à  Chartres.  Brou  évacué;  quelques  coureurs 
seulement. 

Lyon,  27  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  géné- 
ral Chanzy,  au  Mans.  —  Général,  je  reçois  ce  soir  le 
capitaine  Marois,  porteur  de  vos  dépêches  du  23  dé- 
cembre; j'en  ai  pris  connaissance.  Dès  demain,  je  vous 
enverrai  le  capitaine  Marois  avec  les  instructions  rela 
tives  à  nos  mouvements  et  les  ordres  sur  le  point  que 
vous  savez.  Je  vous  remercie  de  vos  communications 
où  je  retrouve  comme  toujours  le  général  dévoué  à  la 
Défense  nationale  et  le  loyal  citoyen.  J'ai  à  vous  féli- 
citer également  du  bel  ordre  du  jour  que  vous  avez 
adressé  aux  troupes.  Je  le  porte  à  la  connaissance  de 
la  France  parla  voie  des  journaux.  Le  capitaine  Ma- 
rois est,  selon  vos  désirs,  nommé  chef  d'escadron  à 
titre  définitif.  Avant  de  regagner  votre  quartier  géné- 
ral, il  passera  par  Bordeaux  pour  y  prendre  des  cartes. 

Léon  Gambetta. 

Le  Mans,  27  décembre  1870.—  Général  Chanzy  à  Guerre, Bor- 
deaux. —  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  pour  employer 
le  général  Guépratte  selon  ses  aptitudes  il  me  paraissait  bon 
de  le  rendre  au  service  des  remontes  dans  lequel  il  a  passé  de 
longues  années  et  rendu  de  bons  services.  Il  faut  à  la  tête 
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de  ]a  cavalerie  du  17e  corps,  qui  a  si  peu  agi  jusqu'à  présent 
dans  cette  campagne,  un  général  jeune,  ardent,  très  actif, 
et  je  vous  ai  proposé  le  général  d'Espeuilles. 

Lyon,  27  décembre  1870.  —  Gambetta  à  Freycinet, 
Bordeaux.  —  Envoyez  le  plus  tôt  possible  au  général 
Chanzy  des  cartes  détaillées  du  pays  qu'il  occupe  entre 
Poitiers  et  Arvées,  principalement  la  carte  à  1/32  100 
de  l'État-major. 

Les  cartes  demandées  doivent  comprendre  le  pays 
compris  entre  les  deux  parallèles  qui  passent  par  Por- 
tais et  Arvées. 

Léon  Gambetta. 

Le  Mans,  28  décembre  1870.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Lyon  etBordeaux.  —  Le  général  Jouffroy,  parti  hier  de  Resse 
avec  colonne  mobile  pour  surprendre  l'ennemi  à  Montoire,a 
eu  un  engagement  assez  vif  entre  Fontaine,  Saint-Quentin  et 
Montoire;  l'ennemi  a  opéré  sa  retraite  dans  la  direction  de 
Chàteaurenaud,  poursuivi  jusqu'à  .*>  kilomètres  au  delà  de 
Montoire;  il  a  laissé  entre  nos  mains  une  centaine  de  pri- 
sonniers, des  caissons,  des  équipages  ;  ses  ambulances,  2  offi- 
ciers tués  et  plusieurs  blessés.  Le  général  Jouffroy  a  l'ordre 
de  continuer,  soit  sur  Vendôme,  soit  sur  Chàteaurenaud. 
selon  les  indications  qu'il  recueillera.  Je  le  fais  appuyer  dans 
la  vallée  del'Huisne.  La  situation  est  la  même  Général  Rous- 
seau reste  à  la  Ferté- Bernard  et  surveille  le  Perche.  Colonel 
Lipowski  est  â  Nogeut  et  Cathelineau  à  Vibraye.  Général 
Jaurès  fait  observer  la  direction  de  Mamers  par  une  colonne 
mobile  établie  à  Ballon.  Le  mouvement  de  l'ennemi  sur 
Chartres  et  au  delà  continue.  Dans  les  lettres  prises  sur  le 
courrier  prussien  à  la  Loupe  on  lit  qu'ils  attendent  «le-  vê- 
tements et  se  préparentàune  revue  du  roi  qui  semble  avoir 
quitté  Vers  ail  le 

Cil  \N/Y. 

Bordeaux,  29  décembre  1870.  Guerre  â  général  Chanzy, 
'in  Mans.  —  Je  reçois  la  dépêche  suivante  <lu  général  de 
Rivière,  commandant  le  génie  du  24"  corps,  donl  j'ai  pu 
apprécier,  à  Lyon,  la  capacité  militaire  et  L'intelligence  éta  i 
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«  J'ai  visité  les  ponts  de  POgnon  depuis  Voray  jusqu'à 
Pin.  Ils  sont  en  parfait  état;  rien  ne  s'oppose  donc  à  une 
marche  sur  Gray  ou  sur  Vesoul.  J'ai  vu  ce  soir  un  médecin 
de  Gray  qui  en  arrivait;  il  m'a  rendu  compte  que  les  Prus- 
siens se  préparaient  à  faire  sauter  le  pont  en  pierre  et  à 
brûler  le  tablier  du  pont  suspendu,  ils  se  retirent  précipi- 
tamment et  en  désordre,  évacuant  tous  leurs  malades,  leurs 
approvisionnements;  les  trains  se  succèdent  sans  interrup- 
tion, les  otages  sont  relâchés;  enfin,  ce  mouvement  a  tous 
les  caractères  d'une  évacuation  définitive. 

«  Il  pourrait  y  avoir  là  une  occasion  favorable  à  saisir 
pour  se  jeter  au  travers  de  l'ennemi.» 

BATAILLE   DU   MANS 

Le  Mans,  1er  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  préfet,  Tours, 
Romorantin.  —  La  colonne  envoyée  sur  Vendôme  a  culbuté 
hier  l'ennemi  au  delà  du  Loir  en  lui  faisant  200  prisonniers. 
Nous  occupons  les  hauteurs  de  rive  droite  en  face  de  la 
ville;  tout  va  bien. 

Le  Mans,  1er  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre. — 
Général  Jouffroy  a  repoussé  hier  l'ennemi  sur  la  rive  gauche 
du  Loiret  occupe  en  face  Vendôme  les  positions  de  Belain, 
La  Tuilerie.  Cette  reconnaissance  offensive  a  été  vigoureu- 
sement conduite  par  le  général,  brillamment  exécutée  par 
les  troupes.  J'espère  que  nous  ne  resterons  pas  sur  ce  succès. 

Le  Mans,  1er  janvier  1871.  — Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux.— Je  donne  des  ordres  pour  le  départ  des  dix  officiers 
d'état-major  qui  sont  désignés  pour  passer  au  19e  corps;  mais 
je  regrette  profondément  une  mesure  qui  désorganise,  au 
moment  de  rentrer  en  opérations,  les  états-majors  de  la 
2e  armée,  constitués  déjà  en  fait  d'officiers  habitués  au 
service  d'État-major  dans  les  limites  les  plus  restreintes. 

Le  Mans,  2  janvier  1871 . —  Général  Chanzy  à  Guerre. —  L'en- 
nemi a  envoyé  en  vain  des  attaques  contre  les  avant-postes 
du  général  Jouffroy  que  je  maintiens  sur  ses  positions. 
Sur  la  rive    gauche    du   Loir  une    reconnaissance    de  ca- 
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valerie  s'est  avancé  jusqu'à  7  kilomètres  de  Vendôme 
et  a  ramené  13  prisonniers  dont  un  officier.  J'envoie  une 
batterie  de  4  au  général  Curten  puisqu'il  croit  en  avoir 
besoin,  et  je  compte  pour  la  remplacer  sur  celle  que  vous 
m'annoncez  devant  arriver  ici  le  4,  venant  de  Rennes. 

Ghanzy. 

Le  .Mans,  2  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  L'ennemi  ayant  fait  venir  des  renforts  d'infante- 
rie et  d'artillerie  de  Mois  dans  la  nuit  du  31  au  1er  a  pu 
armer  fortement  les  hauteurs  qui  dominent  Vendôme  sur 
la  rive  gauche.  Le  général  Jouffroy  attend,  sur  les'  positions 
de  la  rive  droite,  l'effet  que  produiront  les  démonstrations 
en  avant  de  Ghâteaurenaud.  Les  troupes  du  général  Curten 
ont  repoussé  les  avant-postes  prussiens  à  Longpré  et  à 
Saint-Amand,  en  lui  faisant  subir  des  pertes.  Les  cavaliers 
algériens  du  lieutenant-colonel  Gouisaud  ont  eu  brillant 
engagement  on  avant  de  Lavardin.  ont  fait  quelques  pri- 
sonniers et  tué  du  monde  à  l'ennemi.  Ils  ont  eu  de  leur 
côté  10  chevaux  tués  ou  blessés,  1  homme  tué  et  6  blessés 
•dont  un  officier.  Il  est  très  important  pour  moi  d'être  ïlxè 
sur  les  forces  et  les  intentions  de  l'ennemi  entre  le  Loir  et 
la  Loire  pour  mes  opérations  ultérieures.  Le  31,  une  forte 
reconnaissance  de  la  colonne  Rousseau  sur  la  Bazoche; 
Gouet  a  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Gourtaliu,  lui  tin  ni 
65  hommes.  Nos  éHaireurs  à  Saint-Calais  et  Cathelineau 
dans  la  forêt  de  Vibraye  font  une  chasse  active  aux  cou- 
reurs  ennemis  qui  battent  le  Perche.  Le  général  Housseau 
doit  faire  une  démonstration  sur  Bretoncelles. 

Le  Mans.  fc  janvier  1874.  —  Général  Chanty  <i  ministre 
Guerre,  à  Bordeaux.  — Il  est  indispensable,  en  prévision  des 
opérations  à  entreprendre,  d'avoir  une  force  suffisante 
pour  défendre  les  positions  et  garder  le  pays. 

Il  y  a,  tant  au  camp  de  Conlie  qu'à  Redon  H  à  Rennes, 

S  000  hommes    armes;    j«'    demande   à    les    faire    venir  de 

suit'-  ici.  Il  y  a  à  Conlie,  Pibray,  Rennes,  Fougères  et 
Redo.n,  17  non  hommes  formés  en  bataillons;  il  leur 
manque  des  fusils.  Il  \  a  à  Rennes  [40  000  fusils  Sprinfeld). 
Je  demande  a  faire  armer  d'urgence  ces  17  0O0  hommes 
22  bataillons)  et  à  les  appeler  sur  l<'s  position-  que  je  leur 
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assignerai.  J'organiserai  toutes  les  forces  sous  le  comman- 
dement du  général  Le  Bouëdec.  Je  demande  enfin  à  dispo- 
ser des  canons  de  montagne  qui  sont  à  Rennes,  et  qui 
serviront  au  général  Le  Bouëdec  pour  défendre  ses  posi- 
tions. Il  faudrait  de  plus  de  la  cavalerie  pour  éclairer; 
quelques  escadrons  d'éclaireurs  à  cheval  ou  de  cavalerie 
régulière  suffiraient.  Il  est  urgent  d'organiser  tout  cela.  Il 
ne  manque  que  les  pleins  pouvoirs.  Prière  de  me  faire 
connaître  votre  décision. 

Chanzy. 

5  janvier  1871.  —  Au  général  Chanzy,  au  Mans.  —  Je  vous 
envoie  en  communication  la  dépêche  suivante  que  je  reçois 
de  Nogent,  du  sous-inspecteur  des  télégraphes. 

«  D'après  renseignements  fournis  par  cantonnier,  il  n'y 
aurait  plus  de  Prussiens  à  Montmirail,  Millerée,  la  Ba- 
zoche,  Mondoubleau,  Chapelle-Royale,  Courtalain,  Arron 
et  même  Châteaudun.  » 

Le  Mans,  6  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  L'ennemi  a  cherché  sans  succès  à  attaquer 
aujourd'hui  les  avant-postes  des  généraux  de  Curten  et 
Cléret  à  la  Fourche.  Le  général  Rousseau  a  été  également 
attaqué  et  a  repoussé  vigoureusement  l'ennemi,  lui  infligeant 
des  pertes  sensibles;  de  notre  côté,  un  tué  et  deux  blessés. 
Tout  va  bien  sur  toutes  nos  positions. 

6  janvier  1871.  —  Guerre  à  général  Chanzy, au  Mans. 
—  Général,  le  commandant  de  Boisdeffre  est  parti  hier 
soir  à  6  heures  et  demie  pour  le  Mans,  emportant  la 
dépêche  que  je  vous  ai  adressée  en  réponse  à  votre 
lettre.  Par  ce  temps  de  communications  difficiles,  il  y 
a  à  craindre  que  M.  de  Boisdeffre  n'éprouve  des  retards, 
je  tiens  donc  à  vous  dire  que  ma  dépêche  vous  expose 
un  plan  qui,  tout  en  se  rapprochant  beaucoup  du 
vôtre,  en  diffère  par  plusieurs  points,  notamment  la 
question  de  délai.  Je  veux  que  vous  sachiez  que  sur 
cette  question  mon  appréciation  reste  entièrement 
subordonnée  à  la  vôtre,  aujourd'hui  plus  éclairée  que 
la   mienne,  puisque    vous   venez    de    conférer   avec 
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M.  Brousseau  qui  vient  de  Paris.  Aussitôt  que  M.  Brous- 
seau  pourra  partir,  je  désirerais  bien  le  voir.  Ne  pour- 
riez-vous  pas  l'engagera  passer  par  ici  avant  de  se 
rendre  auprès  du  général  Bourbaki  ? 

En  ce  qui  touche  les  pigeons,  il  va  sans  dire  que 
nous  ferons  tout  ce  que  vous  vous  voudrez,  tout,  sans 
réserve.  Mais  je  vous  promets  de  vous  rappeler  ce  que 
je  vous  ai  déjà  fait  dire,  à  savoir  que  ce  n'est  pas  une 
opération  qui  puisse  être  confiée  à  des  mains  non 
exercées  que  de  lancer  des  pigeons;  qu'il  vaudrait 
mieux  me  prévenir  à  l'avance  afin  qu'on  pût  nous 
envoyer  un  pigeonnier  avec  des  oiseaux  de  choix,  qui 
saurait  choisir  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  du  départ. 
Mais  encore  une  fois,  ce  ne  peut  être  là  une  difficulté. 
Envoyez-moi  le  plus  tôt  possible  M.  Brousseau. 

Gambetta. 

Le  Mans,  "/  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre.  — 
L'ennemi  a  attaqué  hier  soir  plusieurs  points  et  avec  des 
forces  assez  considérables.  En  avant  de  Nogent  des  troupes 
venues  de  Chartres  et  de  Bonneval  au  nombre  de  12  000 
hommes  environ  ont  attaqué  la  Fourche  dès  le  matin; 
l'action  a  été  sérieuse,  le  général  Rousseau  a  dû  aban- 
donner la  position  en  perdant  3  pièces.  Nous  avons  eu  une 
centaine  de  blessés  dont  2  officiers,  nous  avons  néanmoins 
fait  des  prisonniers.  Sur  la  rive  droite  du  Loir,  le  général 
Jouffroy  vivemenl  pressé  par  des  forces  venues  de  Vendôme, 
de  Blois  et,  dit-on,  de  Beaugencj  et  d'Orléans,  a  dû  quit- 
ter ses  positions  sur  la  rivière,  après  un  combat  acharné, 
enir  s'établir  en  avant  de  Saint-Calais.  Enfin  Le  général 
de  Curten,  attaqué  du  côté  de  Saint-Cvr,  Villeporehes  et 
Villechauve,  s'est  maintenu  sur  ses  positions  et  a  occupé 
Saint-Arnaud  :  de  ce  côté,  succès  pour  nous  sans  pertes  sen- 
sibles; du  côté  de  l'ennemi,  des  prisonniers,  des  Inès  el  des 

blessés  ''il  nombre  assez  considérable,  il  y  a  évidemment 
tentative  combinée  du  prince  Frédéric-Charles  et  du  duc  de 
Hecklembourg  pour  nous  attirer  en  dehorsde  nos  positions. 
Il  esl  possible  que  ces  attaques  se  renouvellent  aujourd'hui. 
.1  ,ii  fait  renforcer  les  colonnes  et  compléter  les  munitions 
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Le  Mans,  8  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guêtre, 
Bordeaux.  —  L'enne  mi  a  continué  aujourd'hui  les  attaques 
éur  l'Huisne  et  sur  le  Loir.  Au  Nord  le  général  Rousseau 
a  dû  se  replier  sur  Conneré.  J'envoie  là  le  général  Jaurès  et 
une  partie  du  21e  corps.  Sur  le  Loir,  quelques  positions 
ont  été  également  abandonnées  sans  assez  de  résistance. 
L'amiral  Jauréguiberry,  parti  pour  Château-du-Loir,  en  va 
prendre  le  commandement.  Je  fais  occuper  la  route  de 
Saint-Calais  par  une  division  du  17e  corps. 

On  m'annonce  que,  dans  l'Orne,  les  mobilisés  se  sont  re- 
tirés de  Bellême  et  de  Mortagne  devant  quelques  Prus- 
siens sans  essayer  de  résistance.  J'ai  donné  l'ordre  au  gé- 
néral Malherbe  de  faire  reprendre  ces  points  et  de  faire  des 
exemples  sur  les  chefs  de  ces  troupes. 

Le  Mans,  9  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Les  projets  de  l'ennemi  sont  aujourd'hui 
manifestes.  Son  but  est  de  nous  attirer  en  dehors  de  nos 
positions  du  Mans  pour  chercher  à  nous  battre  en  détail, 
ou  bien  de  nous  refouler  sur  ces  positions  et  de  nous  y 
bloquer  pour  empêcher  la  marche  qu'il    prévoit  sur  Paris. 

Les  trois  lignes  d'attaque  principales  sont  :  par  la  vallée 
de  l'Huisne,  armée  du  duc  de  Mecklembourg,  avec  menace 
sur  Alençon  par  Bellême  et  Mortagne  :  par  la  route  de 
Vendôme  au  Mans  par  Saint-Calais,  où  se  trouverait,  dit- 
on,  le  prince  Charles,  et  enfin  au  sud  du  Loir  par  Herbault, 
Chàteaurenaud  pour  couper  la  ligne  de  Tours  au  Mans. 

Ces  deux  dernières  attaques  sont  faites  par  l'armée  du 
prince  Charles  qui  paraît  nombreuse  et  formée  de  tout  ce 
qu'il  a  pu  tirer  de  la  vallée  de  la  Loire.  Dans  ces  condi- 
tions, obligé  de  faire  tête  à  l'ennemi  sur  autant  de  direc- 
tions, il  est  indispensable  et  urgent  de  faire  arriver  à 
Alençon  au  moins  une  division  du  19e  corps  et  de  diriger 
immédiatement  sur  Tours  ce  que  le  25e  corps  peut  avoir 
de  disponible  à  Vierzon. 

Je  renouvelle  également  et  instamment  ma  demande  de 
faire  venir  de  suite  sur  Alençon,  pour  couvrir  le  chemin  de 
fer  du  Mans  à  Caen,  les  9  000  mobilisés  de  la  Mayenne  que 
le  sous-préfet  m'a  déclaré  être  prêts  et  bien   outillés. 

Tous  ces  mouvements  sont  urgents  et  doivent  être  faits 
par  les  voies  rapides.  Il  nous  faut  être  nombreux  partout 
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et  ne  pas  nous  exposer  avoir  nos  lignes  forcées  en  certains 
endroits. 

Le  Mans,  10  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Les  armées  du  prince  Charles  et  du  grand- 
duc  de  Mecklembourg  ont  redoublé  d'efforts  aujourd'hui 
dans  leurs  attaques  sur  l'Huisne  et  au  sud-est  du  Mans. 
Pressées  de  tous  côtés,  nos  colonnes  ont  dû  battre  en 
retraite  sur  les  positions  définitives  qui  leur  avaient  été 
assignées  à  l'avance.  L'action  a  été  des  plus  vives  à  Mont- 
fort,  à  Champagne,  à  Jarigné-l'évêque,  àJupilles,  à  Changé, 
Sur  ce  dernier  point,  la  brigade  Ribel,  après  une  vive  résis- 
tance de  plus  de  6  heures,  a  dû  abandonner  le  village  à  l'en- 
nemi, qui  l'occupe  depuis  nuit. 

Nous  sommes  évidemment  en  présence  d'un  effort  des 
plus  sérieux  de  l'ennemi,  et  d'une  ferme  volonté  de  sa  part 
d'en  finir  avec  la  2e  armée.  Nous  allons  lutter  comme  à 
Josnes.  J'ordonne  partout  la  résistance  à  outrance.  Je  défends 
formellement  toute  retraite  et  tout  abandon  de  positions. 

Il  me  faut,  pour  obtenir  cette  résistance  et  un  succès,  je 
l'espère,  pouvoir  ôter  son  commandement  à  tout  chef  de 
corps  qui  n'exécuterait  pas  strictement  les  ordres  reçus,  ou 
ne  saurait  maintenir  sa  troupe;  mais  aussi  pouvoir  récom- 
penser sur-le-champ  les  officiers  et  les  soldats  qui  donne- 
ront l'exemple  du  dévouement  et  de  la  ténacité.  Je  demande 
instammenl  ces  droits. 

La  2e  armée  n'aencorerien  reçu  des  récompense  s  sollicitées 
pour  elle.  Cet  encouragement  serait  des  plus  importants. 
Noos  avons  fait  aujourd'hui  des  pertes  sensibles,  mais 
l'ennemi  a  plus  souffert  que  nous,  de  l'aveu  des  prisonniers 
faits  sur  plusieurs  points.  Il  a  eu  beaucoup  de  morts  et  de 
blessés  depuis  quelques  jours  par  notre  mousqueterie. 
Dans  une  brigade,  celle  a  laquelle  appartient  le  35"  fusi- 
liers, le  général  Rothmaler  blessé,  le  major  tué,  l'adjudant 
de  brigade  Lue,  l'adjudant  de  régiment  et  plusieurs  officiers 

Je  vous  adresse  par  lettre  copie  de  mes  instructions. 

Bordeaux,  il  janvier  1871.  -Guerre  "  général  Chcaruy, au 
Mans.  —  Vous  êtes  pleinement  autorisée  enlever  son  com- 
mandement à  tout  chef  de  corps  qui  n'exécuterait  pas  strie- 
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tement  les  ordres  reçus  ou  ne  saurait  pas  maintenir  sa 
troupe,  et  pareillement  vous  avez  pouvoir  de  récompenser 
sur-le-champ  les  officiers  et  les  soldats  qui  donneront 
l'exemple  du  dévouement  et  de  la  ténacité.  Quant  aux 
récompenses  sollicitées  par  vous  pour  la  2e  armée,  plus  des 
trois  quarts  ont  été  accordées,  et  les  décrets  ont  paru  au 
Moniteur.  Si  vous  ne  les  avez  pas  reçus,  c'est  sans  doute 
par  suite  d'un  retard  dans  le  transport  des  plis.  Je  vais  les 
hâter. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  11  janvier  1871.  —  Guerre  à  Chanzy.  — 
Nous  comptons  absolument  sur  vous  pour  résister  à 
ce  suprême  effort. 

Vous  pouvez  faire  toutes  les  nominations,  promo- 
tions et  révocations  nécessaires,  assuré  que  la  ratifi- 
cation suivra  sans  retard. 

L.  Gambetta. 

Le  Mans,  11  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Nous  avons  eu  aujourd'hui  la  bataille  du 
Mans.  L'ennemi  nous  a  attaqués  sur  toute  la  ligne.  Le 
général  Jauréguiberry  s'est  solidement  maintenu  sur  la  rive 
droite  de  l'Huisne;  le  général  de  Colomb  s'est  battu  pen- 
dant six  heures  avec  acharnement  snr  le  plateau  d'Auvours; 
le  général  Gougeard,  qui  a  eu  son  cheval  percé  de  6  balles, 
a  montré  la  plus  grande  vigueur,  et  les  troupes  de  Bretagne 
ont  puissamment  contribué  à  conserver  cette  position 
importante.  J'ai  annoncé  au  général  Gougeard  qu'il  était 
commandeur. 

Au-dessous  de  Changé,  le  général  Jouffroy  s'est  maintenu 
malgré  la  fatigue  de  sa  division  et  les  efforts  de  l'ennemi. 
La  division  Roquebrune  ne  s'est  pas  laissé  entamer  sur  la 
route  de  Parigne.  Nous  coucherions  sur  toutes  nos  positions 
sans  une  panique  des  troupes  du  général  Lalande  qui, 
cédant  sans  résister,  devant  un  retour  offensif  tenté  à  la 
tombée  de  la  nuit  par  l'ennemi,  ont  abandonné  la  position 
importante  de  la  Tuilerie.  Le  vice-amiral  Jauréguiberry, 
chargé  de  la  défense  de  Pontlieue,  a  déjà  pris  ses  disposi- 
tions pour  faire  reprendre  la  Tuilerie  avant  le  jour.  C'est 
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bien  le  prince  Frédéric-Charles  que  nous  avons*devant  nous 
et  qui  n'est  nullement  parti  pour  l'Est1.  Nous  avons  fait  des 
prisonniers,  dont  j'ignore  encore  le  nombre;  tous  l'affir- 
ment, citent  les  divisions  de  son  armée  et  de  celles  du  duc 
de  Mecklembourg,  et  évaluent  l'ensemble  des  forces 
engagées  ou  en  réserve  à  180  000  hommes.  Le  combat  n'a 
cessé  qu'après  la  nuit  venue.  Je  sais  déjà  que  deux  de  nos 
colonels  sont  grièvement  blessés,  je  crois  à  des  pertes  sen- 
sibles; mais  j'espère  en  avoir  infligé  de  cruelles  à  l'ennemi. 
Je  m'attends  demain  à  une  nouvelle  attaque. 

Général  Chanzy. 

Le  Mans,  H  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre., 
Bordeaux.  — Il  est  de  la  dernière  importance  que  les  2  divi- 
sions du  19e  corps  que  vous  voulez  bien  m'annoncer  soient 
rendues  dans  le  plus  bref  délai  possible  à  Alençon.  Elles 
peuvent  me  donner  le  moyen  d'un  succès  en  opérant  sur  un 
des  lianes  de  l'ennemi.  Prière  de  me  faire  savoir  le  jour 
où  elles  seront  à  Alençon.  Je  donnerais  tout  pour  les  y 
savoir  aujourd'hui. 

Le  Mans,  11  janvier  1871.  — Général  Chanzy  à  Guerre t 
Bordeaux.  —  Je  ne  comprends  rien  aux  difficultés  que 
semble  vouloir  soulever  le  général  Marivault  et  à  ses 
susceptibilités.  Je  ne  tiens  nullement  à  commander  aux 
forces  de  Hretagne.  Ce  que  la  fraction  qui  est  ici  a  fait 
aujourd'hui  à  la  Tuilerie  me  fixe  suffisamment.  Je  ne 
demande  qu'une  chose,  parce  qu'elle  est  nécessaire,  indis- 
pensable :  c'est  que  le  général  Marivault  organise  comme 
il  l'entendra,  mais  le  plus  vite  et  le  mieux  possible,  des  forces 
appelées  .1  défendre  les  positions  du  Mans  quand  nous  les 
quitterons. 

Le  Mans,  12  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  <)  Guerret  Bor- 
deaux extrême  >ir</ence).  —  Notre  position  (-tait  bonne  hier 
au  soir.  La  panique  des  mobilisés  de  Bretagne  a  été  le  si- 
gnal de  la  débandade  sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Huisnes, 
toutes  les  troupes  se  soûl  dispersées,  mit  fui  ou   refusent 

1.  Ainsi  que  L'avait  annoncé  la  veille  une  dépêche  de  Clamccy. 

".  19 
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de  combattre.  Le  vice-amiral  Jauréguiberry  déclare  que  la 
retraite  est  impérieusement  commandée.  Sur  les  autres 
positions,  les  généraux  déclarent  qu'ils  ne  peuvent  tenir. 
Le  cœur  me  saigne,  je  suis  contraint  de  céder.  Je  donne 
aux  divers  corps  d'armée  les  lignes  de  Carentan  comme 
objectif  de  cette  retraite,  parce  que  j'ai  la  conviction  que 
toute  reconstitution  de  l'armée  avant  cette  position  est  im- 
possible. Je  la  tenterai  néanmoins  dès  que  j'aurai  pu 
grouper  les  fuyards  qui,  au  nombre  de  plus  de  50  000,  sont 
déjà  sur  les  routes  de  Laval  et  d'Alençon. 

Bordeaux,  12  janvier  1871.  —  Guerre  à  général  Chanzy,  au 
Mans.  —  Je  comprends  votre  impatience  d'avoir  le  19e  corps 
à  Alençon  et,  comme  vous  je  donnerais  tout  au  monde 
pour  qu'il  y  soit  aujourd'hui;  mais  je  n'ai  malheureuse- 
ment pas  le  don  de  faire  des  miracles.  Les  deux  divisions 
partiront  de  Cherbourg  demain;  elles  fussent  parties  au- 
jourd'hui 12,  si  vous  aviez  pu  me  donner  plus  tôt  réponse 
à  la  dépêche  d'hier  matin,  par  laquelle  je  vous  demandais 
le  point  définitif  de  destination.  Ces  deux  divisions,  à  l'ef- 
fectif d'environ  30  000  hommes,  voyageant  en  chemin  de 
fer,  nous  devrons  nous  estimer  heureux  si  elles  s'embar- 
quent en  quarante-huit  heures.  Vous  ne  devez  donc  espérer 
les  faire  entrer  en  ligne,  la  lre  que  le  15  au  matin  et  la 
2e  que  le  16;  à  ces  dates,  je  crois  qu'elles  pourront  coo- 
pérer avec  vous  d'Alençon;  mais  plus  tôt  il  serait  chimé- 
rique d'y  compter.  Faites-moi  connaître  le  plus  tôt  possible 
sur  quel  point  vous  voulez  que  se  rende  la  3e  division. 

Le  Mans,  12  janvier  1871.  —  Chanzy  à  Guerre.  —  Je  re- 
çois à  l'instant,  midi  et  demi,  votre  télégramme  au  sujet 
du  19e  corps.  Vous  connaissez  les  événements.  Je  veux  or- 
ganiser la  retraite  de  façon  à  établir  le  15  au  soir  mes  di- 
vers corps  d'armée  entre  Alençon  et  Prez-en-Pail,  pour 
m'y  reconstituer  et  reprendre  les  opérations.  Il  est  donc 
plus  urgent  que  jamais  que  les  deux  premières  divisions 
du  19e  corps  arrivent  promptement  à  Alençon  pour  me 
servir  de  base  et  d'appui. 

Quant  à  la  3e  division,  je  désire  la  voir  arriver  le  plus 
promptement  possible  à  Argentan  et  connaître  le  jour. 
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RETRAITE    SUR   LA    MAYENNE.   SILLE-LE-GUILLAUME 

Bordeaux,  12  janvier  1871.  —  Gambetta  ministre 
Gnerre  à  général  Chanzy,  Dom front.  [Faire  suivre 
par  tous  les  moyens  possibles  et  accuser  réception.)  — 
Vos  dépêches  nous  ont  plongés  dans  la  stupeur. 
Mais  il  nous  faut  refouler  vaillamment  notre  douleur 
pour  rechercher  de  sang-froid  le  remède  qu'ap- 
pelle la  situation.  Et  d'abord  nous  ne  pouvons  com- 
prendre cet  objectif  de  Garentan  vers  lequel  vous 
dirigez  votre  retraite.  Mais  songez  donc  que,  Bourbaki 
étant  à  l'extrême  Est  sous  Bclfort,  c'est  livrer  ce  qui 
reste  de  la  France,  c'est  abandonner  nos  arsenaux, 
Rennes,  Brest,  Bourges,  Nevers  ;  c'est  livrer  nos  ap- 
provisionnements, en  un  mot  c'est  anéantir  d'avance 
tous  nos  moyens  de  résistance.  Nous  pensons  donc 
que  la  réflexion  vous  a  déjà  fait  renoncer  à  cette  idée 
et  que,  comme  votre  deuxième  dépêche  de  12  h.  45 
tend  à  le  faire  supposer,  vous  êtes  actuellement  dé- 
terminé à  vous  arrêter  et  à  vous  refaire  entre  Prez-en- 
Pail  et  Alençon.  Quant  à  nous,  nous  considérons  une 
retraite  sur  Carentan  comme  un  suicide.  A  la  ligne  de 
Prez-en-Pail  el  Alençon,  nous  préférerions  de  beau- 
coup une  retraite  sur  Laval,  avec  la  ligne  de  la 
Mayenne  comme  protection.  Derrière  la  rivière  delà 
Mayenne,  le  pays  est  accidenté,  admirablement  dis- 
posé pour  la  défense  Enfin,  considération  détermi- 
nante, vous  couvririez  Rennes  et  Nantes,  dont  la 
conservation  est  pour  nous  de  premier  ordre.  Veuillez 
donc,  a  moins  d'empêchement  absolu,  diriger  votre 
retraite  sur  La  Mayenne. 

Quant  à  l'appel  que  vous  faites,  à  Alençon,  des  deux 
divisions  du  19e  corps,  nous  qous  L'expliquons  diffici- 
lement. Des  troupes  fraîches  à  peine  formées,  débar- 
quant «lu    chemin  de  fer  au    milieu  d'une  armée  en 
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désordre,  ne  serviront  qu'à  augmenter  le  nombre  des 
fuyards.  Il  n'y  a  malheureusement  aucune  analogie  a 
établir  entre  l'appui  que  vous  a  prêté  le  21e  corps  à 
Marchenoir  et  celui  que  vous  fourniraient  ces  deux 
divisions  à  Alençon  ;  à  Marchenoir  vous  avez  trouvé  un 
corps  déjà  formé  depuis  trois  semaines  et  qui  était 
sur  des  positions  depuis  plusieurs  jours,  tout  était 
préparé  pour  vous  y  recevoir;  à  Alençon  au  contraire, 
c'est  notre  armée  en  déroute  qui  recevrait  des  troupes 
débarquant  de  wagon.  Nous  pensons  donc  que  ce 
serait  vous  offrir  un  expédient  dangereux,  et  qu'à 
tous  les  points  de  vue  il  vaut  mieux  garder  ce  19e  corps 
intact  pour  une  action  ultérieure.  La  disposition  de 
ce  corps,  dans  votre  intérêt  même,  ne  pourra  vous 
être  donnée  que  lorsque  vous  aurez  ressaisi  la  pos- 
session et  la  cohésion  de  vos  propres  troupes. 

Quant  aux  fuyards,  adoptez  les  mesures  les  plus 
énergiques,  employez  à  les  arrêter  notre  cavalerie, 
et  au  besoin  notre  artillerie.  Télégraphiez  à  Laval  et 
à  Alençon,  pour  que  les  autorités  civiles  et  militaires 
de  ces  deux  départements  vous  prêtent  le  plus  vigou- 
reux concours.  C'est  à  Laval  que  je  compte  vous  re- 
joindre à  la  réception  de  cette  réponse  que  je  vous 
prie  de  me  faire  d'urgence. 

Léon  Gambetta. 

Domfront,  i3  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  ministre 
Guerre,  à  Bordeaux.  —  Je  ne  prévoyais  certes  hier  ni  les  dé- 
faillances de  la  nuit  dernière,  ni  la  retraite  à  laquelle  elles 
allaient  me  contraindre.  J'en  suis  le  premier  navré;  mais 
ma  confiance  était  telle  qu'elle  a  résisté,  et  que  c'est  en 
m'en  inspirant  qu'ont  surgi  les  idées  que  vous  n'admettez 
pas.  En  parlant  des  lignes  de  Garentan  comme  dernier 
objectif  de  retraite,  je  me  rappelais  vos  propres  instruc- 
tions données  à  Josnes,  quand  il  s'agissait  d'aller  reconsti- 
tuer l'armée.  Mais  mon  intention  n'a  jamais  été  de  les 
gagner  si  je  n'y  étais  contraint.  Ne  pouvant  me  séparer  de 
la  pensée  que  Paris  est  aux  abois,  me  cramponnant  à  l'idée 
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d'un  mouvement  dans  cette  direction,  notre  but  suprême, 
je  portais  ma  droite  à  Alençon,  appuyée  fortement  sur  le 
4  9e  corps  que  je  croyais  une  force  sérieuse  et  immédiate- 
ment utilisable.  Une  fois  établi  d'Alençon  à  Prez-en-Pail, 
pivotant  sur  cette  droite  avec  les  éléments  réellement  résis- 
tants de  mon  armée,  ralliant  à  Argentan  le  reste  du  19e  corps, 
je  marchais  sans  perdre  un  jour  et  sans  presque  allonger 
les  distances  sur  Dreux  et  Evreux,  dans  la  pensée  d'appuyer 
ma  gauche  à  la  Seine  et  de  forcer  l'Eure  dans  une  partie 
moins  préparée  par  ennemi  pour  sa  défense  que  celle  de 
Chartres  à  Dreux.  Ce  que  je  vois  autour  de  moi,  vos  pro- 
pres objections,  vos  préoccupations  pour  Nantes,  alors  qu'à 
Josnes  elles  étaient  surtout  pour  Cherbourg,  me  forcent  à 
renoncer  à  une  marche  hasardeuse  sans  doute,  mais  qui 
pouvait  tout  sauver.  J'obéis  donc  et  je  change  mes  disposi- 
tions pour  exécuter  le  mouvement  que  vous  ordonnez.  Dès 
cette  nuit,  les  16e,  17e  et  21e  corps  reçoivent  l'ordre  de 
prendre  pour  objectif  Laval,  de  façon  à  venir  s'établir  le  17 
ou  le  18  courant  derrière  la  Mayenne,  sur  un  front  de  lOkil., 
la  droite  à  Laval.  La  retraite  des  16e  et  17e  corps  s'effectue 
jusqu'ici  dans  d'assez  bonnes  conditions,  malgré  deux  pieds 
de  neige  sur  les  routes.  J'attends  encore  des  nouvelles  du 
21e  corps  qui  a  dû  passer  la  Sarthe  à  Neuville. 

Chanzy. 

Bordeaux,  13  janvier  1871.  —  Gambetta  ministre 
Guerre  a  général  Chanzy \  a  Sillé-le-Guillaume.  —  Géné- 
ral, quelle  que  soit  la  cruauté  de  la  fortune  à  notre 
égard,  elle  est  impuissante  à  lasser  des  hommes  tels 
que  vous  et  qui  sont  résolus  à  soutenir  jusqu'à  épuise- 
ment total  l;i  guerre  sainte  contre  l'étranger.  La  con- 
fiance  du  gouvernement  en  vous  n'est  en  rien  dimi- 
nuée, et  l'échec,  quelque  grave  qu'il  soit,  que  vous 
/  subi  ne  doit  être  qu'une  leçon  et  une  excitation 
de  plus  à  bien  faire.  Cela  dit,  je  réponds  à  votre  dé- 
pêche de  ce  mnlin. 

Quand  je  vous  ;ii  parlé  à  Josnes  d<'s  lignes  de  Garen- 
Lan,  j'ai  voulu  seulement  indiquer  que  la  résistance  à 
outrance  du  pays  avait  une  dernière  forteresse  inex- 
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pugnable;  mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  là,  au 
lendemain  d'un  premier  échec.  Ma  pensée  au  con- 
traire a  toujours  été  que  le  terrain  devait  être  disputé 
pied  à  pied  comme  vous  l'avez  si  bien  fait  déjà  dans 
votre  belle  retraite.  Quant  au  dessein  que  vous  nour- 
rissez, me  dites-vous,  de  vous  arrêter,  s'il  était  pos- 
sible, entre  Alençon  et  Prez-en-Pail,  pour  de  là  tenter 
une  marche  hardie  sur  Paris  par  Dreux  et  Évreux,  je 
vous  ferai  remarquer  que  cette  tentative  généreuse 
était  de  nature  à  amener  la  perte  de  votre  armée. 
D'une  part,  en  effet,  vous  auriez  couru  le  risque  de  ne 
point  refaire  vos  troupes  avant  de  reprendre  votre 
marche  et,  d'autre  part,  vous  auriez  infailliblement 
rencontré  sur  votre  chemin  l'armée  de  Frédéric-Charles 
commandant  général  des  forces  prussiennes  dans 
l'Ouest,  laquelle,  parcourant  du  Mans  à  Dreux  ou  à 
Mantes  une  corde  dont  vous-même  prendriez  l'arc, 
vous  aurait  nécessairement  gagné  de  vitesse.  Nous 
estimons  donc  qu'à  tous  les  points  de  vue  la  retraite 
sur  Mayenne  et  Laval  est  infiniment  préférable.  Il  va 
de  soi  qu'en  vous  parlant  de  la  rivière  Mayenne  comme 
ligne  défensive,  nous  n'avons  nullement  entendu  vous 
prescrire  d'aller  jusque-là.  C'est  une  limite  extrême 
que  nous  vous  avons  indiquée,  mais  il  est  certain  que 
si  vous  trouvez  dans  l'intervalle,  par  exemple  dans  la 
forêt  de  Sillé  et  le  bois  du  Rézé,  de  bonnes  positions 
défensives,  nous  nous  en  applaudirons  pour  notre 
part;  car,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  en  commençant, 
nous  désirons  que  le  sol  de  la  patrie  soit  disputé  pied 
à  pied. 

Nous  attachons  un  grand  intérêt  à  être  tenu  jour 
par  jour  au  courant  de  votre  situation.  Vous  voudrez 
donc  bien  chaque  soir,  aussitôt  que  la  marche  des 
troupes  sera  terminée,  nous  faire  connaître  avec  pré- 
cision les  positions  occupées  par  vos  divers  corps, 
ainsi  que  vos  projets  pour  le  lendemain.  Adressez- 
nous  cette  dépêche  d'aussi  bonne  heure  que  possible 
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afin  que  nous  ayons  le  temps  de  vous  adresser,  s'il  y 
a  lieu,  des  observations. 

Veuillez  nous  envoyer  aujourd'hui  un  résumé  de 
votre  situation  numérique.  Indiquez-nous  vos  pertes 
approximatives  dans  les  diverses  journées,  le  nombre 
des  fuyards  et  finalement  le  chiffre  des  troupes  que 
vous  pensez  avoir  sous  la  main.  Dites-nous  aussi  le 
chiffre  des  pertes  que  vous  supposez  avoir  fait  subir  à 
l'ennemi. 

Je  suis  d'ailleurs  en  mesure,  à  l'aide  des  dépêches 
que  je  viens  de  recevoir  de  Paris  et  parmi  lesquelles 
se  trouve  une  lettre  du  général  Trochu,  de  vous  dire 
que  les  vivres  ne  manquent  nullement  dans  la  place 
et  que  le  général  lui-même  recule  sa  fatale  échéance 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  Cela  nous  laisse  le  temps,  avec 
l'énergie  que  vous  saurez  puiser  vous-même,  de  re- 
gagner le  terrain  perdu;  mais  il  n'y  a  pas  un  jour  qui 
no  doive  être  utilement  employé. 

Recevez  l'expression  de  mes  sentiments  cordiaux. 

Léon  Gambetta. 

Domfront,  13  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  La  retraite  sur  la  Mayenne  s'opère  selon  vos 
ordres;  je  serai  ce  soir  à  Sillé-le-Guillaume. 

Chanzy. 

Sillk,  1 '.\  janvier  1871 .  —  Chanzy  à  Guerre.  —  !><•  2 1  corps, 
apr<\s  avoir  combattu  hier  toute  la  journée  contre  trois  divi- 
sions du  grand-duc  de  Mecklembourg1,  a  pu  opérer  sa 
retraite'  en  très  bon  ordre  et  passer  la  Sarthe  sur  les  ponts 
de  Ifonbizot,  la  Guierche  et  Beaumont. 

L'ordre  de  cette  nuit,  lui  prescrivant  de  changer  son 
mouvement  de  retraite,  lui  est  arrivé  ce  matin,  au  moment 
"ù.  en  très  bon  ordre,  il  marchait  Bur  Alençon  où  il  serait 
arrivé  demain. 

i,  des  Mois  corps  d'armée,  relui  qui  ,-i  de  beaucoup  le 
mieux  tenu  dans  ces  derniers  jours;  cela  est  <lù  ;i  l'énergie 
du  général  Jaurès,  pour  lequel  je  demande  de  nouveau,  et 
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plus  instamment  que  jamais,  la  nomination  au  grade  de 
contre-amiral.  Il  est  arrivé  ce  soir  à  Sillé-le-Guillaume. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  l'ennemi  aurait 
beaucoup  souffert  dans  les  trois  dernières  journées;  c'est  ce 
qui  explique  probablement  son  peu  d'ardeur  à  nous  suivre. 
De  notre  côté  nous  avons  des  pertes  sérieuses;  au  21e  corps, 
un  seul  régiment,  sur  13  capitaines,  en  a  perdu  10.  Il  est 
néanmoins  tout  prêt  à  marcher  de  nouveau.  Je  vous  envoie 
ce  soir  d'urgence  un  rapport  détaillé  sur  les  événements 
qui  viennent  de  se  passer. 

13  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Je  reçois  à  l'instant  votre  télégramme  de  ce 
jour;  je  suis  reconnaissant  au  gouvernement  de  la  con- 
fiance qu'il  me  conserve  :  je  la  justifierai.  L'armée  sera 
installée  dès  demain  dans  une  ligne  de  défense  de  Sillé-le- 
Guillaume  à  Chassillé  sur  la  route  de  Laval  au  Mans.  Elle 
s'y  reconstituera.  Je  prends  des  dispositions  pour  faire 
ramener  à  leurs  corps  tous  les  fuyards.  Je  ne  puis  donc 
vous  donner  les  renseignements  sur  les  troupes  et  le  nombre 
des  fuyards.  Je  n'aurai  que  demain  le  chiffre  des  pertes. 
Mon  quartier  général  esta  Sillé-le-Guillaume  ainsi  que  celui 
du  21e  corps;  celui  du  17e  est  à  Parennes,  celui  du  16c  à 
Joué-en-Charny. 

Sillé,  14  janvier  1871.  —  Générai  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Le  temps  est  exécrable,  le  pays  est  couvert  de  neige, 
les  routes  de  verglas,  une  brume  épaisse  empêche  de  voir 
et  retarde  l'installation  sur  les  positions.  La  marche  pénible 
des  convois  sur  les  rares  communications  n'a  pas  encore 
permis  de  réparer  le  désordre.  Le  21e  corps  attardé  par  ses 
impedimenta  est  encore  échelonné  sur  la  route  de  Beaumont. 
Nos  positions  sont  celles-ci  :  derrière  la  Veyre  et  en  avant 
de  Sillé.  La  division  marchant  de  la  Flèche  sur  Sablé  pour 
rallier  le  18e  corps  à  cheval  sur  la  route  du  Mans  à  Laval 
en  avant  de  Joué-en-Charny,  le  17e  corps  de  Saint-Sym- 
phorien  à  Rouez,  son  centre  à  hauteur  de  Tenive.  Le  21  e  corps 
à  cheval  sur  les  trois  routes  de  Sillé  au  Mans  à  Beaumont 
et  à  Fresnais  occupant  fortement  la  redoute  de  Gonlie.  La 
division  Gougeard  de  Montreil-le-Chétif  à  Fresnais  reliée  à  la 
gauche  du  21e  corps  par  une  brigade  de  la  division  en  posi- 
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lion  aux  abords  de  la  forêt  de  Sillé  ;  les  parcs  et  les  convois 
engagés  sur  les  routes  dans  la  direction  de  Laval  derrière 
chaque  division.  Les  mobilisés  de  Bretagne  qui  ont  lâché 
pied  malheureusement  le  11  au  soir  à  Pontlieue,  à  Evron; 
ceux  trouvés  à  Conlie  et  sur  lesquels  on  ne  peut  compter, 
à  Aise-le-Béran^er  ;  3  000  mobilisés  de  la  Mayenne  qui 
ont  fui  ce  matin  de  Beau  mont  devant  quelques  uhlans  ne 
résistant  qu'à  quelques  officiers  qui  cherchaient  à  les  main- 
tenir, dirigés  sur  Baisse;  en  avant  de  nos  lignes,  des  avant- 
postes  d'infanterie  et  de  cavalerie  couvrant  les  divisions  et 
au  village  de  Conlie,  pour  éclairer  tout  le  pays  jusqu'à  la 
Sarthe,  les  éclaireurs  algériens  du  colonel  Goursaud  sur 
lesquels  je  compte  le  plus.  Je  voudrais,  en  leur  infusant 
Ja  confiante,  réchauffer  le  cœur  de  tous  ces  hommes  transis, 
hésitants,  sans  énergie.  Il  s'est  produit  hier  au  camp  de 
Conlie  un  fait  déplorable  qui  peint  l'armée  de  Bretagne  : 
les  vivres  ont  été  pillés,  des  armes  et  des  munitions  détruites 
ou  abandonnées,  et  tout  cela  par  plus  de  3  000  mobiles  refu- 
-;m t  à  leurs  chefs  d'aider  à  l'évacuation  régulière  du  camp 
•  4  de  rester  jusqu'au  soir  sur  une  position  que  rien  ne  mena- 
çait, puisqu'à  l'heure  qu'il  est  l'armée  l'occupe  encore.  Je 
donne  au  général  Marivault,  dont  je  ne  m'explique  pas 
l'absence,  l'ordre  de  revenir  de  suite  et  de  mettre  un  terme 
à  la  débandade  des  troupes  dont  il  a  le  commandement. 

Chanzy. 

Bordeaux,  l  \  janvier  1871.  —  Gambetta,  ministre  de 
la  Guerre^  à  général  Chanzy}  à  Sillé-le-Guillaume.  — 
Général,  je  prends  communication  de  votre  dépê- 
che de  2  h.  i;>  à  mon  délégué  au  ministère  de  la 
Guerre,  dont  l'activité  et  l'initiative  nous  mettent 
à  même  de  vous  secourir  au  milieu  de  votre  retraite 
par  la  présence  du  19e  corps.  Vous  demandez  la 
composition  et  l'emplacement  des  troupes  qu'il  vous 
envoie.  Klles  doivent  débarquer  à  Àlençon  sous  les 
ordres  du  général  Girard  ;  le  général  Saussier 
devant  commander  la  .'»°  division  à  Argentan.  Quant 
an  général  Dargent,  le-  instructions  qu'il  a  cuire  les 
main-  sont    fort    ne||e>  :  il  commande  la  lr"  division, 
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et,  jusqu'à  l'arrivée  du  général  commandant  le 
19e  corps,  il  remplira  l'intérim;  dès  lors,  il  n'a  qu'à 
se  rendre  à  Alençon,  comme  on  le  lui  a  dit,  pour  sur- 
veiller le  débarquement  des  troupes.  Quant  au  délai 
fixé  pour  l'ensemble  de  ces  opérations,  il  ne  dépendra 
pas  de  M.  de  Freycinet  qu'il  ne  soit  scrupuleusement 
respecté.  Je  vous  prie  d'annoncer  au  général  Jaurès 
que  je  suis  bien  heureux  de  pouvoir,  dans  les  attribu- 
tions de  mon  département,  rendre  définitif  en  sa  per- 
sonne, par  un  décret  qui  sera  demain  au  Moniteur,  le 
grade  de  général  de  division  dans  l'armée  régulière 
qu'il  a  si  valeureusement  gagné. 

Léon  Gambetta. 

Sillé,  14  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Ordre  à  l'armée  : 

Après  des  combats  heureux,  dans  la  vallée  de  l'Huisne 
sur  les  deux  rives  du  Loir  et  jusque  sous  Vendôme,  après 
un  succès  le  11  autour  du  Mans,  en  résistant  sur  toutes  nos 
positions  au  principal  effort  des  forces  ennemies  comman- 
dées par  le  prince  Frédéric-Charles  et  par  le  duc  de  Meck- 
lembourg,  des  défaillances  honteuses,  une  panique  inex- 
plicable ont  amené  dans  certaines  parties  l'abandon  de 
positions  importantes  compromettant  ainsi  la  sûreté  de 
tous.  Un  effort  énergique  n'a  pas  été  tenté  malgré  des  ordres 
immédiatement  donnés  et  il  fallait  abandonner  le  Mans. 

La  France  a  les  yeux  sur  la  2e  armée,  il  ne  faut  pas 
d'hésitation  ;  la  saison  est  rigoureuse,  la  fatigue  est  grande, 
les  privations  sont  de  tous  les  instants;  mais  notre  pays 
souffre  et,  lorsqu'un  effort  suprême  peut  le  sauver,  nul 
n'hésitera. 

Sachez  bien  d'ailleurs  que  pour  vous-mêmes  le  salut  est 
dans  la  résistance  et  non  dans  la  retraite;  l'ennemi  va  se 
présenter  sur  nos  positions,  il  faut  l'y  recevoir  vigoureu- 
sement et  l'user. 

Serrez-vous  autour  de  vos  chefs  et  prouvez  que  vous  êtes 
toujours  les  soldats  de  Coulmiers,  de  Villepion,  de  Josnes  et 
de  Vendôme. 
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Bordeaux,  13  janvier  1871.  —  Général  Chanz;/  à  Guerre, 
Bordeaux. —  Les  têtes  de  colonnes  ennemies  ont  para  ce  soir 
sur  toutes  les  routes  aboutissant  sur  nos  positions.  Il  y  a  eu 
engagement  entre  les  avant-gardes  prussiennes  et  les  éclai- 
re u rs  algériens  à  Conlie.  Le  général  Le  Bouëdec  s'est  battu 
ce  soir  à  Longues  avec  une  colonne  assez  forte;  je  m'attends 
à  être  attaqué  demain  sur  plusieurs  points,  mes  dispositions 
sont  prises  ;  le  préfet  d'Alençon  signale  les  Prussiens  à 
Bourg-le-Roi  et  Àncines,  marchant  sur  Alençon,  je  doute 
que  les  mobilisés  de  la  Mayenne  tiennent  mieux  qu'à  Beau- 
mont.  Dans  le  doute  de  ce  qui  va  se  passer,  quoique  mes 
projets  de  résistance  ne  soient  en  rien  modifiés,  je  crois 
utile  de  faire  arrêter  les  divisions  du  19°  corps  à  Fiers,  sauf 
à  les  diriger  ensuite  soit  sur  Alençon,  soit  sur  Domfront, 
suivant  le  cas.  Vous  avez  prévu  les  mouvements,  je  vous 
prie  de  les  modifier  dans  ce  sens.  Quant  à  la  division  Saus- 
sier,  je  vous  prie  de  la  diriger  sur  Argentan.  Le  général  Gou- 
geard  a  perdu  un  de  ses  commandants  de  brigade,  il  me 
demande  et  je  lui  donne  le  colonel  fîehenene,  officier  vigou- 
reux, commandant  la  2e  légion  de  la  Loire-inférieure  pour 
cette  position,  car  il  sera  engagé  demain;  je  vous  envoie  par 
télégramme  copie  de  mon  ordre  à  l'armée. 

Vibrzon,  i.'l  janvier  1871.  —  Général  à  Guerre,  Bor- 
deaux.  (Confidentielle  et  urgente.)  —  Nous  ne  sommes 
pas  prêts.  Généraux  et  chefs  de  service  le  déclarent.  Mais 
vous  ordonnez  de  partir,  nous  partirons.  Votre  ordre  couvre 
ma  responsabilité.  Je  ne  saurais  la  déserter  parce  quelle 
devient  plus  lourde  Notre  dévouement  s'efforcera  de  con- 
jurer les  conséquences  de  notre  organisation  incomplète. 
Les  Prussiens  n'attendent  pas,  dites-vous.  Oui,  mais  ils  ont 
tout  préparé  à  l'avance.  Il  est  fâcheux  que  l'organisation  du 
corps  n'.nf  pas  été  commencée  quinze  jours  plus  tôt. 
J«-  vous  prie  d'activer  l'envoi  de  ce  que  je  réclame,  pour 
L'artillerie  principalement.  Noua  n'avons  qu'un  demi-appro- 
visionnemenl  au  parc  de  réserve,  au  moins  des  munitions 
el  «les  vivres.  Qu'on  nous  donne  les  batteries  demandées  pai 
le  commandant  d<;  l'artillerie,  s'il  esi  possible. 

Pouri  i 
Sillé,  15  janvier  1871.      Générai  Chanzy  ù  Guerre,  B 
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deaux.  —  J'ai  reçu  cette  nuit  de  l'amiral  Jauréguiberry  la 
communication  ci-après  :  Les  généraux  Le  Bouëdec  et  Barry 
attaqués  par  trois  colonnes  ennemies  sur  la  route  du  Mans 
à  Laval  ont  dû  se  replier.  Quelques  régiments  ont  opposé 
une  vigoureuse  résistance.  D'autres,  c'est  le  plus  grand 
nombre,  se  sont  débandés.  La  cohue  des  fuyards  est  inima- 
ginable, ils  renversent  les  cavaliers  qui  s'opposent  à  leur 
passage.  Ils  sont  sourds  à  la  voix  des  officiers.  On  en  a 
tué  deux.  Cet  exemple  n'a  rien  fait  sur  les  autres.  Les  Prus- 
siens sont  entrés  à  Épineux-le-Chevreuil  et  à  Loé.  Je  trouve 
autour  de  moi  une  telle  démoralisation  que  les  généraux  des 
corps  d'armée  m'affirment  qu'il  serait  très  dangereux  dans 
ces  circonstances  de  rester  ici  plus  longtemps.  Je  suis 
désolé  de  battre  encore  en  retraite.  Si  je  n'avais  pas  avec 
moi  un  matériel  considérable  qu'il  faut  essayer  de  sauver, 
je  m'efforcerais  de  trouver  une  poignée  d'hommes  déter- 
minés et  de  lutter,  même  sans  espoir  de  succès;  mais  il 
serait,  ce  me  semble,  insensé  de  sacrifier  huit  batteries 
pour  n'arriver  en  résumé  à  aucun  résultat  utile.  Je  ne  me 
suis  jamais  trouvé,  depuis  trente-neuf  ans  que  je  suis  au 
service,  dans  une  position  aussi  navrante  pour  moi.  Le  géné- 
ral Colomb  me  prévient  à  l'instant  qu'il  est  dans  une 
siiuation  analogue.  Comme  il  faut,  à  tout  prix,  empêcher 
l'armée  d'être  tournée,  j'ai  prescrit  à  tous  les  corps  de  diri- 
ger sur  la  Mayenne  tout  leur  matériel  roulant  sans  qu'il 
s'arrête,  de  défendre  avec  ce  qu'ils  peuvent  réunir  autour 
d'eux,  et  pied  à  pied,  le  terrain  qu'il  faut  disputer  à  l'en- 
nemi assez  longtemps  pour  permettre  aux  impedimenta  de 
s'éloigner  par  des  routes  difficiles,  glissantes  et  observées. 
Je  suis  attaqué  depuis  une  heure  par  les  diverses  routes 
aboutissant  sur  Sillé  et  que  défendent  deux  divisions  du 
21e  corps.  Les  colonnes  ennemies  débouchent  sur  nous  par 
tous  les  chemins,  depuis  Montreuil-le-Chétif  jusque  sur  la 
route  du  Mans  à  Laval.  Toutes  les  forces  de  Bretagne,  moins 
la  division  Gougeard,  ont  disparu.  Cathelineau  tient  dans  la 
forêt  de  Villaine.  J'ai  donné  l'ordre  au  général  Curten  de 
marcher  de  Sablé  au  canon  pour  soutenir  l'amiral.  Le  temps 
est  horrible  pour  la  marche,  on  n'y  voit  plus  à  dix  pas.  La 
situation  est  grave.  Je  ne  saurai  que  ce  soir  comment  elle 
se  dessinera  pour  nous.  Je  reçois  à  l'instant  votre  télé- 
gramme (du  14)  de  10  h.  du  soir.  Dans  les  conditions  où  je 
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me  trouve  et  avec  la  ligne  de  retraite  que  vous  m'avez  or- 
donnée et  sur  laquelle  je  suis  maintenant  forcément  engagé, 
je  nai  pas  besoin  du  19e  corps  à  Alençon.  Sa  place  est  à 
Fiers.  Je  n'ai  donc  rien  à  modifier  aux  dispositions  prises 
pour  le  faire  arriver  sur  ce  point. 

Général  Chanzy. 

15  janvier  1871.  — Gambetta  à  Chanzy  à  Sillé-le- 

Guillaume.  Faire  suivre.  Extrême  urgence.  —  Géné- 
ral, j'ai  reçu  votre  douloureuse  et  loyale  dépêche 
de  1  h.  10.  Je  ne  veux  pas  la  laisser  sans  réponse. 
Je  veux  vous  dire  que  je  partage  vos  angoisses  et 
aussi  votre  indignation  contre  les  lâches.  Je  sais  que 
vous  tenterez  tout  pour  conserver  au  pays  ce  qui  vous 
reste  de  forces  vives.  Je  m'en  remets  pleinement  à 
votre  patriotisme.  C'est  dans  le  malheur  que  les 
hommes  se  montrent  à  nu  et  vous  n'avez  qu'à  gagner 
dans  l'estime  de  vos  concitoyens  à  être  jugé  aux  prises 
avec  la  mauvaise  fortune.  Mais  dites-vous  que  la 
France  est  revenue  de  plus  bas  et  qu'il  suffit,  môme  si 
Paris  succombait,  de  quelques  mois  de  résistance  et 
de  quelques  hommes  de  cœur,  pour  sauver  son  hon- 
neur et  rétablir  sa  fortune.  Comptez  sur  moi  comme 
je  compte  sur  vous. 

Léon  Gambetta. 

Évhon,  10  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Le  19e  corps  attaqué  hier  à  midi  dans  sa  retraite 
a  résisté  avec  succès  jusqu'à  G  heures.  Pris  à  revers,  la  nuit, 
par  une  forte  colonno  qui  l'avait  tourné  à  l'aide  de  l'obscu- 
rité, il  a  <lù  se  replier  jusqu'à  Sauge-le-Briaut,  rameoanl 
toute  son  artillerie.  Le  combat  a  été  acharné;  nos  pertes 
sont  sérieuses.  L'amiral  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui;  le  co- 
lonel Gérard,  son  chef  d'état-major,  tué  à  ses  côtés.  Le  temps 
est  (h;  plus  eu  [dus  mauvais;  il  a  plu  toute  la  nuil.  .le  suis 
néanmoins  forcé  de  continuer  mon  mouvement  de  retraite 
qui  devient  de  plus  eu  plus  difficile.  Les  régiments  Be  dé- 
bandent  la  nuit  pour  se  réfugier  dans  toutes  les  fermes  et 
villa  _ 
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Laval,  16  janvier  1871.  —Chanzy  à  Guerre.  —  La  retraite 
a  continué  aujourd'hui  dans  d'assez  bonnes  conditions,  mal- 
gré un  temps  épouvantable;  l'ennemi  n'a  été  pressant  sur 
aucun  point;  nos  reconnaissances  lui  ont  même  fait  des 
prisonniers,  parmi  lesquels  le  comte  de  Moltke,  officier  du 
6e  dragons  (18e  corps),  parent  du  chef-d'état-major  prussien. 
Je  suis  arrivé  ici  à  la  nuit;  le  16e  corps  en  entier  a  passé  la 
Mayenne,  à  l'exception  d'une  division  qui  défend  les  abords 
de  Laval;  le  17e  couche  à  Montsurs  et  passera  demain  la 
Mayenne  sur  le  pont  Saint-Jean.  Le  21e,  resté  ce  soir  à  hau- 
teur d'Évron,  passera  demain  la  rivière  à  Mayenne  pour 
prendre  ses  positions  sur  la  rive  droite.  Les  mesures  sont 
prises  pour  préparer  la  destruction  des  ponts  de  Mayenne  à 
Château-Gontier,  malgré  une  protestation  du  conseil  mu- 
nicipal de  Laval.  Je  fais  venir  d'Argentan  à  Fiers  la  3e  di- 
vision du  19e  corps. 

Chanzy. 

Bordeaux,  16  janvier  1871.  —  Gambetta  à  général 
Chanzy.  —  Mon  cher  général,  continuez  votre  mouve- 
ment de  retraite  et  prenez  toutes  les  mesures  pour 
assurer  le  salut  du  matériel  et  des  convois... 

Je  pars  ce  soir,  et  ne  m'arrêterai  pas  avant  d'être 
rendu.  J'ai  impatience  de  vous  voir  et  de  m'entendre 
avec  vous  ;  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  tirer  de  la 
situation  le  meilleur  parti. 

Gambetta. 


Laval.  —  Reconstitution  de  la  deuxième  armée 
de  la  Loire.  —  Armistice. 

Laval,  17  janvier  1871.  —  Ministre  Guerre  à  délégué 
Freycinet,  Bordeaux.  —  Nous  sommes  arrivés  depuis 
deux  heures  à  Laval.  J'attends  d'un  moment  à  l'autre 
le  général  Chanzy.  C'est  à  la  suite  seulement  de  cet 
entretien  que  je  pourrai  vous  fixer.  En  attendant, 
j'attire  votre  attention  sur  la  situation  de  la  ville  de 
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Nantes,  où  il  est  de  la  plus  haute  importance  de  pré- 
server notre  fabrication  de  canons  et  de  mitrailleuses. 
Il  est  nécessaire  d'envoyer  un  homme  énergique  pour 
prendre  en  main  la  défense  locale.  J'avais  demandé  à 
l'amiral  Fourichon  un  officier  de  marine,  M.  Béren- 
ger.  Sachez  de  ma  part  s'il  le  met  à  notre  disposition. 
Lui  ou  un  autre,  il  faut  un  homme  sûr.  Il  est  néces- 
saire également  de  donner  aux  Nantais  quarante  ca- 
nonniers  de  marine  pour  le  service  de  leurs  pièces; 
adressez  une  demande  en  mon  nom,  et  comme  venant 
de  Laval,  en  lui  disant  que  c'est  après  m'être  rendu 
compte  que  je  déclare  que  c'est  une  nécessité  de  salut 
public.  Offrez  à  Deshorties  qui  connaît  Nantes,  en  le 
nommant  général  de  division  au  titreauxiliaire,  le  com- 
mandement de  la  place  de  Nantes.  L'armée  de  Bre- 
tagne n'est  qu'un  ramassis  de  débandés  à  cause  de 
l'état-major  et  des  officiers.  J'ai  le  projet,  après  en 
avoir  conféré  avec  le  général  Chanzy, d'enlever  tous  ces 
hommes  à  la  Bretagne,  de  les  verser  dans  les  dépôts 
de  troupes  dans  l'Est  et  dans  le  Midi,  en  traitant  les 
réfractaires  comme  déserteurs,  et  en  supprimant  d'un 
trait  de  plume  tout  l'état-major. jÉtudiez  la  mesure  dans 
le  détail,  et  surtout  les  moyens  d'exécution.  Tenez-moi 
au  courant  des  nouvelles  de  Bourbaki.  —  Amitiés. 

Léon  Gambktta. 

Bordeaux,  18  janvier  1871.  —  Guerre  a  Gambetta,  Laval. 
Copie  au  général  Cleret,  Saumur.  —  Le  général  C.leret  se 
trouvant  aujourd'hui  ramené  à  Angers,  je  trouve  naturel 
qu'il  rentre  sous  le  commandement  de  Chanzy  avec  lequel  il 
peul  avoir  à  coopérer  sur  Ja  Mayenne;  si  vous  partagez  cet 
avis,  prière  de  lui  donner  des  instructions  en  conséquence 

-  lumur,  faire  suivre;  sa  consigne  actuelle  est  de  se  tenir 
prôl  .1  défendre  laPossonnière;  vous  aurez,  si  cela  vous  con- 
vient,  à  la  lui  confirmer. 

is  janvier  1871.     -  Quern  à  Gambetta,  Laval, 
—  Je  Buis  bien  contrarié  d'avoir  à  vous  ennuyer  de  ma  per- 
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sonne,  mais  je  lutte  depuis  quelques  jours  contre  une  forte 
grippe  et,  malgré  toute  ma  bonne  volonté, je  vais  être  obligé 
de  me  mettre  au  lit.  Je  tâcherai  de  tenir  tête  au  gros  du 
service,  mais  je  désire  que  vous  rentriez  le  plus  tôt  possible, 
car,  souffrant  et  alourdi  comme  je  le  suis,  moi)  travail  ne 
doit  pas  être  de  très  bonne  qualité;  excusez  votre  affec- 
tionné. 

C.  de  Freycinet. 

Laval,  18  janvier  1871.  —  Ministre  Guerre  à  délégué 
Freycinet,  Bordeaux.  —  J'ai  vu  le  général  Chanzy  et 
Faillirai  Jauréguiberry.  11  résulte  de  ces  deux  entre- 
tiens que  la  situation  et  l'état  de  la  deuxième  armée 
sont  assez  graves.  Le  séjour  du  Mans  a  été  funeste  au 
moral  de  l'armée.  Les  influences  de  certains  partis  qui 
veulent  la  fin  de  la  guerre  ont  pénétré  son  esprit.  Il  y 
a  parmi  elle  des  agents  prussiens  qui  la  travaillent. 
En  outre,  certains  effectifs  ont  beaucoup  souffert, 
notamment  celui  du  16e  corps.  Il  serait  indispensable 
de  rechercher  dans  les  dépôts  du  Midi  de  quoi  refaire 
le  corps  de  l'amiral  qui  est  descendu  à  15  000  hommes. 
L'arrivée  de  troupes  fraîches  et  surtout  étrangères  à  la 
propagande  qui  a  été  faite  au  Mans,  serait  un  élément 
précieux  de  reconstitution.  Quant  aux  mobilisés,  dont 
la  panique  a  été  la  véritable  cause  de  la  déroute,  voici 
ce  quej'ai  fait  jusqu'à  présent.  J'ai  chargé  Gathelineau 
de  ramasser  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  et  d'en  former 
une  colonne  de  5  à  6  000  hommes  dont  il  prendrait 
le  commandement.  J'ai  envoyé  le  capitaine  Le  Luyé 
pour  en  faire  autant.  Je  crois  que  c'est  le  meilleur 
système  à  prendre;  quant  à  Marivault,  il  faut  s'en  dé- 
faire, il  est  incapable  et  se  répand  en  propos  scanda- 
leux. Je  vous  prie  également  de  faire  rechercher,  en 
faisant  appel  au  concours  de  M.  Ranc,  le  général  La- 
lande  qui  commandait  à  la  Tuilerie,  au  besoin  de  le 
faire  arrêter  et  de  le  diriger  sur  Laval.  Ici  les  positions 
sont  prises  depuis  deux  jours.  J'ai  trouvé  Ghanzy  très 
hien  disposé  et  tout  à  fait  ce  que  je  l'avais  vu  à  Josnes- 
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11  est  nécessaire  de  songer  à  remplacer  immédiate- 
ment le  général  Desmaisons  et  le  général  Desplan- 
ques. Voyez  si  vous  avez  disposé  du  général  Bruchard. 
Il  serait  également  utile  de  faire  venir  de  Saint- 
Étienne  le  commandant  du  génie  Cavaroz  qu'on  ferait 
colonel  au  titre  auxiliaire  et  à  qui  l'on  donnerait  le 
commandement  d'une  brigade.  J'attends  le  général 
Paris  que  l'on  doit  m'amener  ici,  pour  statuer  sur  son 
sort.  Avez-vous  des  nouvelles  de  l'Est  ? 

Léon  Gambetta. 

Laval,  18  janvier  1871.  —  Ministre  Guerre  à  délégué 
Freycinet,  Bordeaux.  —  Je  viens  de  voir  le  général 
Chanzy.  Il  va  vous  expédier  un  état  tout  à  fait  complet 
des  diverses  positions  occupées  par  son  corps  d'armée, 
y  compris  le  19°,  sur  lequel  j'ai  tout  spécialement 
attiré  son  attention  relativement  à  la  protection  du 
Calvados.  Quand  vous  l'aurez  reçu  et  étudié,  vous 
jugerez  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Pour  le  moment  il  n'est 
guère  inquiété.  Il  suppose  même  que  l'ennemi  se  dé- 
robe, mais  je  crois  cette  opinion  prématurée.  Il  est 
fort  décidé  à  tenir  et  il  tiendra. 

De  la  revision  de  ses  chefs  de  corps,  il  résulte  cer- 
taines modifications  urgentes  pour  lesquelles  vous 
prendrez  des  mesures  conformes  :  lre  division  du  16e 
corps,  il  faudrait  remplacer  le  général  Desplanques 
par  un  général  de  brigade  vigoureux  pris,  soit  dans 
l'armée,  soit  dans  la  marine:  un  contre-amiral,  par 
exemple.  Les  deux  brigades  sont  d'ailleurs  bien  com- 
mandées par  Kibelle  et  Pereira.  Faites  confirmer  la 
nomination  de  Ribelle  comme  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  26  division,  on  maintient  le  général 
Barry,  mais  le  général  delà  lr0  brigade  Baille  a  été  tué 
ou  prisonnier;  nommez  un  capitaine  de  frégate  ou  de 
vaisseau  ;i  sa  place;  à  la  2°  brigade, général  Dcsmai- 

is,  je  l'ai  remplacé  par  M.  de  Ghadoit,  chef  de  bataillon 
des  mobiles  de  la  Dordo^ne  que  j'ai  nommé  colonel  au 

II.  20 
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titre  auxiliaire  pour  commander  la  brigade.  3e  divi- 
sion ;  elle  est  bien  commandée  partout.  Rien  à  changer. 

lrc  division  du  17e  corps  ;  le  générai  Roquebrune  est 
très  bien;  lre  brigade,  Bérard  bien;  2e  brigade,  Fou- 
cemagne  bien,  mais  blessé.  2e  division,  le  général 
Paris  esta  remplacer  par  le  général  Gérez  que  je  vous 
prie  de  faire  venir  d'Afrique  où  il  commande  la  pro- 
vince d'Oran.  Télégraphiez  au  général  Lallemand  dans 
ce  sens.  lre  brigade,  Roch  bien;  2e  brigade,  Béhier, 
chef  de  bataillon  au  33e  de  marche,  est  nommé  lieute- 
nant-colonel et  commandant  la  brigade.  3e  division, 
le  général  Jouffroy  est  maintenu;  lre  brigade,  Tar- 
trat  est  à  conserver  ainsi  que  Reynier  à  la  2e  brigade. 
La  4e  division  de  cavalerie  n'a  pas  de  titulaire.  Donnez 
officiellement  le  commandement  au  général  de  bri- 
gade d'Espeuilles. 

21e  Corps.  —  lre  division,  général  Rousseau  bon; 
lrc  brigade,  Roux  très  bien  ;  2e  brigade,  Villars  très  bien. 
2e  division,  général  Collin  excellent,  à  confirmer  pour 
la  décoration  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  lre  bri- 
gade, Villain  à  maintenir;  2e  brigade,  nommez,  s'il  se 
peut,  un  capitaine  de  vaisseau  ou  de  frégate  ou  un  co- 
lonel, si  vousen  avez  un;  3e  division,  général  Villeneuve, 
officier  très  vigoureux.  Je  l'ai  nommé  général  de  division 
à  titre  provisoire.  lre  brigade,  Stéfani;  2e  brigade,  du 
Temple,  à  maintenir  tous  les  deux.  4e  division  de  ré- 
serve, général  Bardin,  cet  officier  n'a  jamais  paru.  Il 
faudrait  lui  donner  l'ordre  de  rejoindre  immédiatement 
ou  le  remplacer.  5e  division,  Gougeard,  officier  très 
vigoureux;  lre  brigade,  Bel  tué  ou  prisonnier;  nommez 
à  sa  place  le  colonel  Jehenne,  commandant  la  2elégion 
<TIlle-et-Vilaine.  6e  division;  réserve  de  l'armée,  géné- 
ral Bourdillon  très  bon.Éclaireurs  algériens;  le  lieute- 
nant-colonel Goursault  est  nommé  colonel  à  titre  dé- 
finitif. Enfin  M.  de  Pierrebourg,  officier  d'ordonnance 
du  général  en  chef,  lieutenant  de  mobile,  est  nommé 
sous-lieutenant  de  cavalerie  dans  l'armée   régulière. 
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J'y  liens,  et   surmontez  les  objections  des  bureaux. 

Le  général  Le  Bouëdec  est  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur;  le  colonel  anglais,  attaché  militaire  à 
l'ambassade,  M.  Feilding,  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Voyez  à  ce  dernier  sujet  M.  de 
Chaudordy,  non  pas  pour  avoir  son  consentement,  mais 
pour  lui  demander  la  forme  dans  laquelle  cette  déco- 
ration devra  être  annoncée,  tl  y  a  lieu  également  de 
nommer  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  M.  de  Sa- 
bran,  capitaine  au  32e  mobile  de  la  Sarthe;  cette  dé- 
coration lui  a  été  annoncée. 

Il  y  a  lieu  de  relever  de  son  retrait  d'emploi  le  gé- 
néral Morandy  en  lui  disant,  de  ma  part,  que  je 
compte  qu'il  saura  réparer  sa  faute  sous  le  comman- 
dement du  général  Ghanzy;  il  faudra  l'expédier  sans 
retard  à  la  2e  armée.  Le  général  Saussier,  commandant 
une  division  du  19e  corps,  m'informe  qu'il  ne  peut 
faire  marcher  sa  division  parce  qu'elle  n'a  pas  de  sou- 
liers :  vérifiez  et  avisez.  Je  ne  comprends  rien  au  con- 
ilit  entre  le  préfet  de  l'Orne  et  Lipowski  au  sujet  du 
commandement  de  la  subdivision.  Je  tiens  pour  Li- 
powski. 

S'il  y  a  des  difficultés  au  Havre  pour  le  départ  des 
troupes  du  général  Loysel,  rappelez  à  celui-ci  qu'il  a 
eu  pleins  pouvoirs,  et  dites  au  sous-préfet  que  la  sil  na- 
tion ne  comporte  aucun  rotard  sous  aucun  prétexte. 

Enfin,  faites  envoyer  de  Nantes  une  petite  presse 
au  grand  quartier  général  afin  de  pouvoir  porter  rapi- 
dement  a  la  connaissance  des  troupes  tous  les  ordres 
et  tous  les  appels.  Le  général  y  tient  beaucoup. 

Demain  je  réunirai  tous  les  généraux  pour  leur 
tracer  vigoureusement  leurs  devoirs. 

Que  devient  le  25(  corps  ? 

J'ai  reçu  communication  des  affaires  de  l'Est.  Pour- 
rait-on se  servir  du  25e corps  pour  aider  Bourbaki  de 
prés  ou  de  loin? Il  me  semble  difficile  de  tenter  rien 
•  le  sérieux  avec  le  commandant  de  ce  corps. 
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Vous  devriez  bien  prévenir  Faidherbe  que  c'est  le 
moment  pour  profiter  des  efforts  tentés  ailleurs  par 
les  Prussiens,  pour  frapper  un  coup. 

Pour  le  moment,  rien  de  plus.  Passez  immédiate- 
ment des  ordres  énergiques  à  toutes  les  autorités  mi- 
litaires pour  ramasser  les  fuyards  et  les  diriger  imrr.é- 
diatementsurChanzy.S'ilya  des  officiers  récalcitrants, 
qu'on  les  arrête  et  qu'on  les  fasse  fusiller. 

Les  nominations  et  promotions  une  •  fois  faites, 
donnez-en  connaissance  au  général. 

Quant  à  l'affaire  Deshorties ,  puisque  vous  avez 
pourvu  au  commandement  de  Nantes,  occupez-vous 
de  lui  trouver  un  poste  ailleurs  et  prochainement. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  le  18  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Laval. 
—  Je  m'occupe  des  divers  points  indiqués  dans  votre  dé- 
pêche de  ce  jour,  2  h.  30  soir,  en  ce  qui  concerne  les  de- 
mandes de  renforts  pour  reconstituer  les  divers  corps  de 
Chanzy.  J'ai  le  regret  de  vous  dire  que  nous  ne  possédons 
à  peu  près  plus  rien  dans  les  dépôts,  les  derniers  régiments 
que  nous  avons  envoyés  au  25e  corps,  et  trois  autres  que 
nous  formons  en  ce  moment  pour  une  destination  que  j'in- 
diquerai tout  à  l'heure,  nous  ont  à  peu  près  épuisés.  Tout 
au  plus,  en  une  dizaine  de  jours,  pourrions-nous  ramasser 
quelques  milliers  d'hommes  sans  instruction  ;  serais  d'avis, 
pour  ma  part,  de  fondre  ensemble  les  16e,  17e  et  19e  corps, 
en  donnant,  par  exemple,  deux  divisions  du  19e  au  16e  et  la 
troisième  division  au  17e,  combinaison  d'autant  plus  facile 
que  le  19e  n'a  pas  de  commandant  en  chef;  cette  fusion 
permettrait,  en  outre,  plus  facilement  de  combler  les  vides 
dans  les  cadres  d'officiers.  On  reviendrait  ainsi  au  chiffre  de 
trois  corps  d'armée  qu'avait  Chanzy  auparavant,  et  qu'il 
est  permis  de  croire  suffisant  pour  lui;  quant  aux  trois  ré- 
giments en  formation  dont  j'ai  parlé,  ils  sont  destinés,  avec 
l'adjonction  de  mobilisés,  à  former  une  division  dont  l'objet 
serait,  soit  de  relever  le  25e  corps  dans  ses  positions,  si  on 
se  décide  à  le  faire  agir,  soit  de  constituer  et  de  donner  une 
seconde  division  à  Cremer  qui  dispose  évidemment  d'une 
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trop  faible  force  pour  le  rôle  qu'il  joue  dans  le  mouvement 
général  de  Bourbaki. 

Veuillez  me  donner  vos  instructions  à  cet  égard.  Si  j'ai 
commis  quelques  omissions  dans  mes  réponses,  excusez-les, 
car  je  dicte  de  mon  lit,  et  je  n'ai  pas  toutes  les  pièces  sous 

les  yeux. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  18  janvier  1871.  —  Guerre  à  ministre  Gam- 
betta,  Laval.  —  A  l'appel  du  général  Chanzy  qui  le  réclamait 
comme  point  d'appni  dans  sa  détresse,  le  19°  corps  a  été, 
comme  vous  savez,  dirigé  tout  entier  vers  Domfront.  Ce 
mouvement  qui  n'était  pas  prévu  dans  nos  conceptions  pri- 
mitives a  pour  résultat  de  découvrir  le  Calvados  et  les  lignes 
de  Carentan.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  regarnir  ces 
lignes.  Depuis  hier  matin,  je  n'ai  pas  reçu  une  seule  dépêche 
de  Chanzy;  veuillez  donc,  vous  qui  êtes  sur  les  lieux  et 
pouvez  juger,  arrêter  avec  lui  quelques  dispositions  pour 
Carentan,  et  avoir  la  bonté  de  m'en  informer,  car  l'igno- 
rance où  me  laisse  le  général,  sans  doute  parce  qu'il  vous 
sait  absent  de  Bordeaux,  me  met  dans  le  plus  dangereux 
embarras. 

Laval,  le  18  janvier  4871.  —  Ministre  Guerre  à  mi- 
nistre Marine,  Bordeaux.  —  Mon  cher  collègue,  grâce 
à  l'énergie  de  Chanzy  puissamment  secondé  par  Jau- 
réguiberry,  l'armée  se  refait,  mais  j'ai  grand  besoin 
de  voire  concours  pour  nous  donner  encore  des  offi- 
ciers que  vous  iii<>  désignerez,  lieutenants  de  vaisseau, 
capitaines  de  frégate  et  officiers  supérieurs  et  dont 
vous  aurez  jugé  les  aptitudes.  Je  réclame  de  votre 
bienveillant  patriotisme  un  bataillon  de  100  hommes 
pour  chacun  des  trois  corps  d'armée,  ce  qui  nous  fe- 
rait une  excellente  réserve  tout  à  fait  nécessaire.  La 
marine  est  inépuisable  et  nous  ne  pouvons  pas  la 
mettre  à  contribution  pour  de  plus  hauts  intérêts.  — 
Salut  cordial. 

Léon  c.ambetta. 


310  DEPECHES  MILITAIRES. 

Laval,  le  18  janvier  1871.  —  Ministre  Intérieur  et 
Guerre  à  directeur  général  personnel,  Bordeaux.  —  Di- 
recteur sûreté  publique,  Bordeaux.  —  Directeur  général 
postes  et  télégraphes,  Bordeaux.  —  La  journée  s'est  pas- 
sée à  tout  voir,  tout  reprendre  et  tout  refaire.  Je  crois 
y  avoir  réussi  dans  la  limite  de  ce  qui  est  possible 
actuellement.  Le  général  est  toujours  ferme,  résolu. 
11  est  résolu  à  tenir  et  il  tiendra.  Mon  voyage  lui  a  fait 
du  bien,  et  je  pense  que  j'ai  bien  agi  en  venant  ici.  Je 
ne  sais  encore  quand  je  pourrai  partir.  J'aurais  bien 
désiré  avoir  de  vos  nouvelles.  Écrivez-moi  demain  ma- 
tin. Je  désire  savoir  si  les  circulaires  passées  aux  pré- 
fets sur  les  fonctionnaires  à  remplacer  commencent  à 
recevoir  exécution.  Je  demande  aussi  qu'on  me  dise 
si  l'on  a  prévenu  Barni  de  la  mission  qu'il  doit  rem- 
plir. Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  sur  ce  sujet  :  vous  sa- 
vez ce  qui  est  à  faire.  Demandez  au  gouvernement  la 
révocation  de  M.  Moreaux,  receveur  particulier  des 
finances  à  Neufchâteau,  et  nommez  à  sa  place  M.  De- 
mangeon,  percepteur  à  Lamarche,  qui  depuis  l'occu- 
pation centralise  la  recette  de  plusieurs  cantons  et 
empêche  ainsi  l'argent  d'aller  aux  Prussiens.  Faites 
nommer  inspecteur  d'académie  M.  Glavel,  docteur  es 
lettres,  professeur  au  lycée  de  Bourges. 

J'ai  reçu  les  nouvelles  de  Bourbaki.  Il  faut  attendre 
pour  se  prononcer.  Savez-vous  quelque  chose  de  Fai- 
dherbeet  de  Paris?  Ne  manquez  pas  de  m'écrire.  Frey- 
cinet  m'a  fait  savoir  qu'il  est  souffrant.  Donnez-moi  de 
ses  nouvelles,  allez  le  voir  de  ma  part.  Mille  choses, 
et  merci  de  tout  ce  que  vous  faites. 

Léon  Gambetta. 

Laval,  19  janvier  1871.  —  Sûreté  générale  à  Intérieur  et 
Guerre,  Laval.  —  J'ai  reçu  votre  dépêche  et  j'ai  en  commu- 
nication celle  de  Freycinet;  je  ne  suis  pas  étonné  de  ce  que 
vous  dites.  Le  Mans,  avec  une  population  travaillée  par 
Y  Union  de  la  Sarthe  et  la  Sarthe,  n'a  pu  que  démoraliser 
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l'armée.  Voilà  le  grand  danger  de  la  presse  réactionnaire. 
Ses  injures  glissent  sur  nous  et  la  République  les  dé- 
daigne, mais  elles  constituent  à  la  longue  un  dissolvant 
dangereux.  Il  y  a,  je  crois,  à  Laval  un  journal  de  ce  genre. 

J'estime  que  vous  feriez  bien  d'intimer  au  rédacteur 
l'ordre  de  surseoir  à  toute  polémique  tant  que  l'armée  sera 
dans  le  pays.  Ces  gens-là  sont  lâches.  Il  obéira.  Je  pense 
aussi  que  Chanzy  devrait  appliquer  avec  une  sévérité  inexo- 
rable l'arrêté  qu'il  avait  pris  au  Mans  sur  les  cales.  Enfin, 
permettez-moi  de  vous  dire  que  le  ministre  de  la  Guerre  a 
une  part  de  responsabilité  dans  le  découragement  de 
l'armée.  On  n'a  jamais  voulu  sévir  contre  les  officiers  su- 
périeurs ou  même  les  simples  capitaines  qui  sèment  la 
panique  par  des  propos  du  genre  de  ceux  de  Marivault. 
Vingt  fois  nous  avons  signalé  à  la  Guerre  des  faits  de  ce 
genre,  jamais  on  n'a  a#i,  c'est  là  ([n'est  la  principale  cause 
du  mal.  Il  faudrait  à  la  première  occasion  une  punition 
exemplaire  avec  éclat.  Que  Faidlierbe  ne  laisse  pas  tomber 
l'eau  l'affaire  de  Péronne. 

Le  colonel  du  :58'!  de  marche  dont  je  vous  avais  parlé  est 
blessé  et  prisonnier.  Mandez  donc  devant  vous  Albert 
Babaud.  aide-major  au  même  régiment,  une  manière  de 
toqué  parisien,  mais  1res  brave,  très  républicain  et  qui 
ayant  tout  vu  depuis  deux  mois  pourra  vous  désigner  trois 
ou  quatre  officiers  capables.  Je  vous  recommande  M.  Darcos, 
lieutenant  de  dragons  escorte  du  général  Coliin.  Il  n'est 
propre  qu'à  commander  un  escadron;  mais  il  le  comman- 
dera excellemment.  Enfin,  nommez  officier,  ne  fût-ce  qu'à 
titre  provisoire,  mon  ami  Raphaël  Lalauric,  brigadier  dans 
la  même  escorta,  il  est  résolu  à  fond  et  républicain.  Ici 
rien  de  nouveau,  n'ayez  aucune  inquiétude. 

A.   I{  w  . 

Laval,  19  janvier  1871.  —  Ministre  Intérieur  et  Guerre 
à  délégué  Freycinet,  directeur  général  personnel,  direc- 
teur général  delà  sûreté  publique ,  directeur  postes  et  télé- 
graphes, Bordeaux.  — Pourquoi  ne  répondez-vous  piv 
.1  ma  dépêche?  Pourquoi  ne  m'écrivez-vous  pas  ainsi 
que  je  vous  l'ai  demandé?  Pourquoi  me  laissez-vous 
sans  nouvelles  ?  Il  est  I  heures  du  soir  et  je  n'ai  en- 
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core  reçu  aucune  dépêche  de  Bordeaux  de  toute  la 
journée.  On  voit  bien  que  vous  ne  savez  pas  ce  que 
c'est  que  de  laisser  derrière  soi  toute  une  immense 
responsabilité. 

Léon  Gambetta. 

Laval,  20  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Laval.  Faire 
suivre  à  Calais.  — J'ai  reçu  au  milieu  de  la  nuit  votre  longue 
dépêche  de  7  heures;  je  ne  m'explique  pas  comment 
marchent  les  communications.  Vous  me  demandez  si  j'ai 
assuré  l'exécution  des  ordres  que  vous  m'avez  laissés.  Je 
vous  ai  répondu  hier,  et  mes  dépêches  auraient  dû  vous 
parvenir  en  plein  jour.  Vous  pouvez  donc  être  tranquille 
de  ce  côté,  sauf  les  retards  matériels  qu'il  n'est  au  pouvoir 
d'aucune  volonté  de  supprimer.  Quant  à  ma  santé,  soyez 
sûr  que  je  ne  m'y  arrête  pas  plus  qu'il  ne  faut,  et  que  la 
force  morale  n'est  pas  ce  qui  me  manque;  malheureuse- 
ment, la  carcasse  est  médiocre;  néanmoins,  je  fais  face  au 
service  en  attendant  votre  retour,  que  je  souhaite  aussi  pro- 
chain que  possible. 

G.  de  Freycinet. 

Ferté-Macé,  20  janvier  1871.  —  Colonel  Lipowski  à  général 
Chanzy  à  Laval  et  ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  Nos 
éclaireurs  reviennent  d'Alençon.  Je  vous  envoie  des  nou- 
velles qui  me  parviennent  de  la  plus  haute  importance. 

Il  y  avait  hier  à  Alençon  la  17e  et  la  22e  division  prus- 
sienne, grand-duc  de  Mecklembourg;  ses  troupes  sont  par- 
ties hier  et  ont  défilé  devant  mes  éclaireurs  en  deux  co- 
lonnes qui  avaient  en  tout  105  000  hommes  :  l'une  de  ces 
colonnes  a  pris  par  les  Galets  dans  la  forêt  d'Ecouvé,  l'autre 
par  la  grande  route  de  Sées,  toutes  les  deux  se  dirigeant 
sur  le  nord.  Ma  conviction,  d'après  les  renseignements  qui 
m'arrivent  à  l'instant,  c'est  qu'il  a  dû  se  passer  quelque 
chose  sur  Paris,  et  que  ces  troupes  se  dirigent  de  ce  côté 
parles  routes  de  Langle  et  de  Vimoutiers.  Reste  à  Alençon 
45000  hommes  de  Prussiens,  ils  ont  pris  300  000  francs  et 
600  000  en  réquisitions.  Ils  ont  renvoyé  par  la  grand'route 
de  Paris  2000  voitures  chargées. 

Laval,  20  janvier  1 871 .  —  Chanzy  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Bien 
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que  n'étant  point  encore  fixé  d'une  façon  positive,  tout  me 
porte  à  croire  que  la  menace  sérieuse  de  l'ennemi  est  sur  ma 
gauche,  et  que  son  but  est  de  la  tourner  pour  se  porter  sur 
la  Manche.  Le  corps  du  grand-duc  de  Mecklembourg  paraît 
se  concentrer  à  Alençon,  et  ses  têtes  de  colonnes  sont  signa- 
lées par  Lipowski  en  avant  de  Sées  et  à  Prez-en-Pail.  En 
conséquence,  je  donne  au  général  Girard,  qui  a  quitté  Ar- 
gentan pour  se  retirer  sur  Falaise,  Tordre  de  se  reporter  à 
Argentan,  d'y  tenir  et  de  ne  quitter  que  s'il  est  battu  ;  au 
général  Dargent,  de  renforcer  le  général  Girard  avec  ce  que 
le  général  Saussier  peut  lui  amener,  de  porter  sa  cavalerie 
inutile  à  Mortain,  sur  la  Ferté-Macé  et  Briouze,  et  de  se  tenir 
prêt  à  appuyer  lui-même  dans  cette  direction,  mon  inten- 
tion étant,  une  fois  bien  fixé  sur  ce  que  je  puis  avoir  à  re- 
douter pour  ma  droite,  défaire  appuyer  successivement  les 
corps  le  long  de  la  Mayenne  sur  Mayenne  et  sur  Domfront. 
Il  est  de  toute  nécessité  que  l'ennemi  ne  puisse  nous  couper 
de  notre  ligne  de  retraite  sur  la  Manche.  Il  faut  donc  qu'une 
partie  au  moins  des  troupes  qui  sont  au  Havre  soient  por- 
téees  promptement  surCaen,  se  reliant  par  Falaise  avec  la 
gauche  de  celles  dont  je  dispose.  Je  vous  serai  obligé  de  me 
tenir  très  au  courant  des  renseignements  que  vous  pourrez 
avoir  sur  les  mouvements  que  l'ennemi  peut  faire  sur  Or- 
léans et  dans  l'Est,  et  de  me  dire  où  en  est  la  démonstra- 
tion que  le  2.1e  corps  est  en  train  de  faire.  Il  paraît  certain 
que  le  prince  Frédéric-Charles  a  quitté  le  Mans  avant-hier. 
Je  ne  sais  encore  vers  quel  point  exactement  il  se  dirige. 

Laval,  23 janvier  1871.  —  Chanzy  à  Guerre.  —Si j'ai  in- 
fcé  pour  organiser  la   résistance  de  Bretagne  avec  des 
chefs   connus  el  écoutés,   c'esl  qu'il  me  tarde  de  pouvoir 
agir,  h  je  M'1  le  puis  sans  découvrir  un  pays  que  rien  ne 
protégerai!  plus.  Pour  laissai  Charette  avec  un  simple  rôle 
de  partisan,  tout  en  le  mettant  dans  des  conditions  de  ré- 
sistance sérieuse,  il  lui  faudrait   au  moins  une  dizaine  de 
mille  hommes  qu'on  poui  rail  lui  constituer  en  adjoignant  a 
volontaires  un  certain  nombre  de  bataillons  il»'  l'armée 
de  Bretagne, choisis  parmi  les  plus  prêts,  les  mieui   armés 
et   les  mieux  organisés.  On  lui  donnerail  pour  mission  de 
.vin  Rennes,  et  de  défendre  le  pays  en  arrière  de  la  Ma- 
yenne I  t  .m  nord  uV  Laval.  On  punirai!   donner  a  un  autre 
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chef,  que  vous  choisiriez,  une  même  force  et  la  défense  de 
la  contrée  en  arrière  de  la  ligne  de  l'Orne.  Les  forces  de 
Bretagne,  mal  armées,  mal  commandées,  mal  organisées, 
ne  peuvent,  malgré  la  bonté  incontestable  de  leurs  éléments, 
être  employées  plus  utilement.  Le  temps  presse.  Cathelineau 
organise  avec  beaucoup  de  vigueur,  d'activité  et  d'intelli- 
gence la  défense  du  cours  inférieur  de  Ja  Mayenne.  Je  l'ai 
autorisé  à  requérir  les  habitants  pour  les  travaux  à  exécu- 
ter. Je  reçois  de  Rennes  copie  du  procès-verbal  qui  vous  a 
été  adressé  de  la  séance  du  20  janvier  du  comité  militaire 
de  la  défense  d'Ille-et-Vilaine.  Cette  question  de  l'évacua- 
tion de  l'arsenal,  qui  demande  dix-huit  jours,  ne  me  préoc- 
cuperait plus  si  la  Bretagne  était  organisée  sérieusement; 
je  ne  connais  point,  du  reste,  vos  instructions  au  sujet  de 
l'évacuation  dont  il  s'agit. 

Chanzy. 

Laval, 23 janvierl871.  —  Chanzy  à  Guerre,  Bordeaux.  (Faire 
suivre,  Calais.)  —  11  se  produit  en  ce  moment  dans  tous  les 
corps  ennemis  en  avant  de  moi  des  mouvements  dont  je  ne 
puis  encore  m'expliquer  exactement  le  but.  L'évacuation 
d'Alençon,  la  retraite  dans  l'est  des  troupes  qui  s'étaient 
avancées  jusqu'en  vue  de  Laval,  l'inaction  des  partis  en- 
nemis sur  la  rive  droite  de  la  Loire  semblent  indiquer 
qu'une  préoccupation  pourrait  appeler  vers  Paris  une  partie 
des  forces  qui  nous  suivaient.  Je  ferai  reconnaître  demain 
tous  les  points  qu'on  dit  évacués  par  ennemi  dans  la  direc- 
tion du  Mans;  je  prescris  au  général  Lipowski  de  se  porter 
de  la  Ferté-Macé  sur  Maquevault  pour  suivre  les  colonnes 
parties  d'Alençon  soit  pour  Lisieux,  soit  pour  Bernay;  je 
ne  puis,  avant  d'être  bien  fixé,  quitter  des  positions  de 
Laval  à  Mayenne,  mais,  sans  trop  m'alFaiblir  de  ce  côté,  je 
renforce  successivement  mon  aile  gauche  pour  reprendre 
l'offensive  dans  la  direction  de  la  Seine  dès  que  je  n'aurai 
plus  rien  à  craindre  sur  la  droite  et  que  je  pourrai  dégager 
Laval  sans  m'exposer  à  voir  l'ennemi  marcher  sur  Rennes. 
Il  me  tarde  de  voir  les  forces  de  Bretagne,  organisées  sur 
les  bases  que  je  vous  ai  proposées,  en  mesure  de  défendre 
le  pays  que  je  quitterai  en  se  portant  derrière  la  Mayenne 
pour  compléter  le  système  de  défense  que  Cathelineau 
commence   à  organiser  derrière   Château-Gontier;  suis  de 


OPERATIONS  DES  ARMEES  DE  LA  LOIRE.  315 

plus  convaincu  que  le  général  Marivaull  n'arrivera  jamais  à 
ce  résultat,  je  ne  puis  rien  tirer  de  lui,  il  embrouille  tout  et 
ne  cesse  de  me  demander  des  instructions,  alors  qu'il  en  a 
reçu  directement  de  vous.  Quarante  ou  cinquante  mille 
hommes  de  Bretagne  qu'on  me  dit  armés  actuellement, 
peuvent,  bien  répartis,  et  commandés  par  des  chefs  sérieux, 
défendre  efficacement  leur  pays  et  me  rendre  la  liberté 
d'action  dont  j'ai  besoin  pour  profiter  d'une  bonne  chance 
que  le  mouvement  de  retraite  de  l'ennemi,  s'il  se  con- 
firme, peut  me  procurer  d'un  moment  à  l'autre.  Je  ne  puis,  à 
la  fois,  couvrir  la  Bretagne,  la  Seine,  la  Loire  et  tenter  des 
opérations  qui  me  forcent  à  me  grouper  et  par  cela  même 
à  dégarnir  une  partie  de  la  ligne  si  considérable  que 
je  suis  obligé  de  tenir  pour  ne  rien  compromettre.  Général 
Saussier  me  demande  aller  organiser  sa  division  sur  les 
derrières  de  l'armée;  il  tienl  une  position  sur  laquelle  je 
ne  puis  le  remplacer,  il  importe  donc  qu'il  reçoive  sur 
place  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  se  constituer  d'une 
façon  sérieuse  et  il  lui  manque  beaucoup  de  choses,  si  j'en 
juge  par-  la  dépêche  qu'il  m'adresse  ainsi  qu'à  vous.  Mes 
reconnaissances  ont  obtenu  aujourd'hui  bons  résultats, 
elles  ont  repoussé  partout  les  ayant-postes  de  L'ennemi,  fait 
des  prisonniers,  dont  un  officier,  et  le  sous-lieutenant  kara- 
mohamed  a  tué  de  sa  main  un  officier  cavalerie  prussienne 
aux  environs  de  la  Chapelle-Ransoin. 

Romoeantin,   2.'i  janvier  1871.  —  Général    commandant 
corps  à  Guerre^  Bordeaux.    —  Le  général  Bruat  effectue 
son  mouvemenl  dans  de  bonnes  conditions  :  il  a  vu  le  gé- 
néral de  Pointe  et  s'est  concert'-  arec  lui  sur  les  opérations 
à  effectuer  le  2*  au  plus  tard. 

I     généra]  Bruchard  prend   le  commandement  de  la  ca- 
ralerie.  Ma     26    division    s'établira   demain    matin  entre 
-es  et  Lassay;  ^a  cavalerie  à  Veilleus,  Mur,  Soiug,  Itou- 
u  et  Billy.  Les  troupes  onl  assez  bien   marché  aujour- 
d'hui malgré  le  mauvais  étal  des  routes.  Quelques  mobilisés 
de  l'Indre  et  du  Cher  se  sont  esquivés  au  moment  du  dé- 
part. Je  les  fais  rechercher.  Pas  de  nouvelles  saillantes  de 
l'ennemi.   Il   esl    bruit   ici  qu'il  aurai!   abandonné  Tours, 
dirigeant   partie  sur  Saumur,  partie  sui  le  Mans.  L'en- 
ni  ayant  prononcé  une  forte  attaque,  avec  infanterie, 
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cavalerie  et  artillerie  contre  la  Motte-Beuvron,  francs- 
tireurs  ont  dû  se  replier  à  travers  les  bois  et  ont  pris  posi- 
tion à  Salbris  :  pas  de  pertes. 

A.    POURCET. 

Vierzon,  25  janvier.  —  Général  Pourcet  à  Guerre.  —  Mon 
télégramme  d'hier  soir  vous  a  indiqué  notre  position  au- 
jourd'hui. J'occuperai  demain  de  Noyers  à  Chemery  avec 
ma  cavalerie  en  avant  et  sur  ma  droite.  La  mission  à  rem- 
plir nous  oblige  à  manœuvrer  de  flanc  en  présence  de  l'en- 
nemi. Ces  conditions  généralement  défavorables  comman- 
dent de  notre  fait  une  grande  vigilance.  Jusqu'à  présent, 
tout  va  bien.  L'ennemi  n'a  montré  que  de  faibles  détache- 
ments sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Votre  circulaire  d'hier  soir  indiquant  un  mouvement  de 
retraite  des  troupes  devant  Laval,  je  dois  prévoir  l'éven- 
tualité possible,  sinon  très  probable,  d'un  corps  ennemi 
qui  marcherait  sur  nous.  S'il  est  dans  des  proportions  à 
nous  permettre  d'engager  la  lutte,  nous  lui  ferons  face.  Je 
dois  tenir  compte  cependant  de  notre  organisation  non 
terminée  encore  et  du  manque  complet  d'expérience  des 
officiers  et  des  soldats,  au  moins  dans  les  mobilisés  qui 
forment  les  deux  tiers  de  notre  effectif.  Les  troupes  ne  se 
connaissant  pas  entre  elles,  ne  connaissant  que  fort  peu 
leurs  chefs  qu'elles  ont  depuis  quelque  jours  à  peine, 
manquent  de  la  force  de  cohésion  qui  est  un  des  éléments 
principaux  et  indispensables  de  leur  force. 

Si  nous  étions  attaqués  par  des  forces  supérieurs,  il  fau- 
drait décliner  le  combat  général,  tout  en  se  faisant  respec- 
ter convenablement  pendant  la  retraite.  Il  a  donc  fallu 
prévoir  le  cas  ou  il  faudrait  prendre  sa  ligne  de  défense 
derrière  le  Cher.  A  cet  effet,  des  mesures  vont  être  prises 
pour  miner  les  ponts  en  maçonnerie.  Il  est  bien  entendu 
qu'on  ne  les  ferait  sauter  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Il  m'a  paru  utile  aussi,  tant  pour  assurer  notre  gauche 
que  pour  préserver  la  riche  vallée  du  Cher  d'incursions  ra- 
pides de  l'ennemi,  de  préparer  la  rupture  du  chemin  de 
fer  sur  certains  points.  Le  génie  civil  fera  à  cet  effet  des 
chambres  sur  plusieurs  endroits  de  la  voie,  de  sorte  que 
cette  rupture,  que  rien  n'annoncera  à  l'extérieur  pour  ne 
pas  donner  l'éveil  à  l'ennemi,  ait  lieu  sous  la  pression  de 
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la  machine  ou  des  wagons,  et  entraîne  nécessairement  leur 
déraillement. 

Nous  éprouvons  quelques  difficultés  pour  la  nourriture. 
Néanmoins,  je  n'ai  pas  d'appréhensions  sérieuses,  et  espère 
que  nous  pourrons  suffire  à  tout. 

Ce  qui  est  plus  contrariant,  c'est  le  nombre  de  nos 
malades  qui  augmente  sensiblement. 

Pour  leur  première  marche,  les  troupes  ne  s'en  sont  pas 
trop  mal  tirées,  eu  égard  à  l'état  des  routes  et  au  temps 
humide  et  malsain  que  nous  traversons.  Il  neige  en  ce  mo- 
ment. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander  hier,  le 
général  Bruat  continue  son  mouvement  sur  la  Charité  dans 
des  conditions  qui  lui  paraissent  satisfaisantes.  Il  est  allé 
concerter  ses  mouvements  ultérieurs  avec  le  général  de 
Pointe,  et  sera  prêt  à  entrer  en  opérations  le  28. 

Vous  voulez  bien  m'annoncer  que  les  mobilisés  de  la 
Gironde  vont  être  mis  à  la  disposition  du  25°  corps,  et  me 
demander  comment  je  compte  les  y  endivisionner.  Je  pré- 
sume que  leur  effectif  est  de  3  600  à  3  800  hommes.  Ce 
chiffre  est  trop  élevé  pour  pouvoir  être  ajouté  à  celui 
d'une  de  nos  divisions  actuelles.  Si  la  légion  des  Landes, 
dont  je  n'ai  encore  reçu  que  1  000  hommes,  devaient  trop 
tarder  a  venir,  je  pourrais  mettre  la  Gironde  à  leur  place 
dans  la  '2'  division.  Dans  le  cas  contraire,  la  Gironde  pour- 
rait être  le  noyau  d'une  4e  division  qui  B'organiserait 
pour  le  2.*>  corps.  A  mon  sens,  10 000  hommes  d'infanterie 
constituent  un  chiffre  bien   suffisant  pour  une  division. 

•!<•  regrette  «I»'  rester  toujours  sans  aucune  nouvelle  de 
l'arrivée  <l"  MM.  les  colonels  Leclaire  et  Chautan,  dont 
l'absence  laisse  le  commandement  des  deux  brigades  de  la 
2°  division  dana  des  conditions  fâcheuses. 

Laval,  27  janvier  1871.  -  Général  Chanzy  à  Guerre,  Hor- 
deaux.  Nos  reconnaissances,  poussées  aujourd'hui  très 
Loin  dans  t,<>utr>  les  directions,  ont  fait  replier  les  avant- 
postes  ennemis  sur  les  | << >^î t i . >n->  qu'il  occupe  toujours  de 
lé  .1  Fresnay-sur-Sarthe  par  Paillé,  Duclair,  Joué-en- 
Charny,  Sillé-le-Guillaume  el  Saint-Pierre-sur-Orne.  Elles 
«>nt  tait,  quelques  prisonniers  qui  constatent  de  nouveau 
que  nous  avons  devanl   n«>u<  l'armée  du  prince  Frédéric- 
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Charles.  Le  mouvement  de  l'armée  du  duc  de  Meeklem- 
bourg  sur  Rouen  paraît  arrêté,  tout  au  moins  en  partie; 
on  signale,  sans  que  j'aie  pu  le  vérifier,  le  retour  de  quel- 
ques cavaliers  sur  Alençon.  Lisieux  paraît  menacé.  Une 
colonne  qui  se  serait  avancée  par  Thiberville  sur  Firfol. 
Je  donne  l'ordre  au  général  Saussier,  qui  était  à  Ferne,  de 
remonter  vers  Mezidon  et  je  prescris  au  général  Dargent 
de  le  faire  remplacer  à  Porte,  sans  dégarnir  Argentan. 
Je  préviens  le  général  Lipowski,  pour  qu'il  se  porte  dans  la 
direction  de  Lisieux.  Les  bataillons  de  la  Mayenne  (mobiles) 
aux  ordres  du  colonel  Lourmel,  qui  occupent  le  pays  autour 
de  Prez-en-Pail,  étant  sans  direction,  et  continuellement  aux 
prises  avec  des  difficultés  pour  leurs  vivres  et  leur  solde,  je 
les  adjoins  à  la  4e  division  du  21e  corps,  qui  esta  Gouterne, 
sous  les  ordres  du  général  Gougeard,  qui  aura  ainsi  la  surveil- 
lance du  pays  dans  la  direction  d'Alençon,  en  reliant  le  21e 
corps  qui  est  le  long  de  la  Sarthe.de  Mongiron  à  Ambrieux, 
au  19e  corps  qui  à  sa  droite  à  Briouze  et  sa  cavalerie  à 
Rames. 

Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaître  si  vous  approuviez 
mon  projet  de  défense  de  la  Bretagne,  en  donnant  au  gé- 
néral de  Colomb,  qui  conserverait  2  divisions  du  17e  corps, 
le  commandement  de  toutes  les  forces  bretonnes  réparties 
sous  Cathelineau,  Charette,  Bérenger  et  Lipowski.  J'insiste 
près  de  Charette  pour  qu'il  forme  son  corps  sur  la  ligne  de 
Vitré  à  Fougères,  au  lieu  de  Rennes,  point  beaucoup  trop 
éloigné.  11  me  tarde  de  plus  en  plus  de  nie  grouper  sur  ma 
gauche;  il  me  semble  que  là  est  le  danger  si  nous  n'y 
sommes  par  en  force,  et  que  là  est  aussi  la  chance  de  faire 
quelque  chose  si  nous  y  arrivons  à  temps. 

Chanzy. 

Laval,  27  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Lisieux  aurait  été  de  nouveau  menacé  aujourd'hui 
par  un  parti  ennemi  qui  aurait  eu  un  engagement  avec  la 
garde  nationale  à  Villiers  à  4  kilomètres  de  la  ville.  Je  presse 
le  mouvement  de  Lipowski  dans  cette  direction.  Je  ne  con- 
nais pas,  en  dehors  des  troupes  du  Calvados  et  de  l'Eure  qui 
forment  en  grande  partie  la  division  Saussier  échelonnée  le 
long  de  la  Dives,  les  forces  locales  qui  peuvent  exister  dans 
ces  départements  et  je  n'ai  aucun  chef  à  désigner  pour  les 
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commander  ainsi  que  le  demande  le  commissaire  extraor- 
dinaire de  la  défense  au  Havre,  Carnot.  Le  général  Lipowski  est 
à  Garé  ce  soir,  il  annonce  la  mort  d'un  duc  de  Bavière  de 
L'état-major  du  duc  de  Mecklembourg,  tué  par  un  franc- 
tireur.  La  colonne  ennemie  qui  venait  de  Fresnav  (Sarthe)  et 
a  réoccupé  Alençon  ne  se  composait  que  de  500  fantassins 
et  de  deux  escadrons  de  cuirassiers;  je  rappelle  au  préfet 
de  l'Orne  que  c'est  le  général  Dargent  qui  a  la  direction  des 
opérations  dans  la  sphère  d'action  de  son  corps»  d'armée. 
Le  préfet  se  serait  retiré  sur  Sées,  poursuivi  par  la  colonne; 
17e  et  21e  corps,  la  situation  est  restée  la  même,  nos  recon- 
naissances, composées  d'infanterie  et  de  cavalerie,  ont 
repoussé  partout  celles  de  l'ennemi.  Des  renseignements 
fournis  par  les  habitants  du  paya  semblent  indiquer  un 
mouvement  de  l'ennemi  par  Sablé  et  la  Flèche  dans  la  direc- 
tion d'Angers.  Le  général  Jaurès  se  plaint  du  mauvais  vou- 
loir du  maire  de  Bais  et  de  son  empressement  à  faire  com- 
bler les  coupures  faites  sur  les  routes  sur  l'injonction  des 
agents  prussiens.  Je  lui  ai  prescrit  de  faire  arrêter  ce  fonc- 
tionnaire et  de  le  traduire  au  besoin  devant  une  cour 
martiale.  J'envoie  un  escadron  d'éclaireurs  coucher  ce  soir 
à  Rais.  Par  suite  de  l'approbation  que  vous  avez  donnée  au 
projet  que  je  vous  ai  soumis  pour  l'organisation  de  la 
défense  de  la  Bretagne,  je  vais  charger  le  général  de  Colomb 
de  hâter  cette  organisation  et  l'installer  dans  son  nouveau 
commandement. 

Cb \nxy. 

Codht-Chevernay,  28  janvier.  Général  Pourcet  <i  Gta 
Nos  colonnes  en  marche  sur  Blois  onl  trouvé  évacués  les 
villages  qui  avaienl  été  attaqués  hier  par  nos  reconnais- 
sances; mais  à  î  kilomètres  de  Blois,  l'infanterie  enne- 
mie, placée  derrière  des  embuscades  el  des  maisons  crénelées 
du  faubourg  de  Vienne,  a  ouvert  sur  nos  tètes  de  colonne- 
au  feu  h  es  vif. 

I^a  fusillade  a  continué  pendant  deux  heures  ave<  une 
violence  extrême;  à  la  nuit  tombante,  un  dernier  efforl  de 
dos  Boldats  qui  se  sonl  jetés  résolument  en  avant,  et  ont 
traversé  le-  faubourgs  au  pas  de  course  sous  i<*  feu  de  l'en- 
nemi, noiih  a  rendus  définitivement  maîtres  «le  la  rive 
ihe. 
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Au  même  instant,  le  pont  miné  sautait  en  l'air,  et 
d'énormes  gerbes  de  feu  brûlaient  le  tablier  provisoire  établi 
sur  l'arche  qui  avait  déjà  été  rompue.  L'ennemi  s'est  retiré 
en  désordre  sur  la  rive  droite,  mais  son  mouvement  a  été 
si  précipité  qu'il  a  laissé  entre  nos  mains  une  partie  de  ses 
morts,  dont  un  capitaine  de  chasseurs  hessois,  et  des  blessés, 
parmi  lesquels  plusieurs  officiers  des  divers  corps. 

Nous  avons  déjà  fait  une  centaine  de  prisonniers,  et  on 
continue  à  fouiller  les  maisons  où  l'on  en  trouve  encore. 

Un  grand  nombre  d'armes  et  de  munitions  sont  tombées 
entre  nos  mains. 

Nous  avons  eu  trois  hommes  tués  ;  le  chiffre  de  nos  blessés 
est  de  dix  environ,  parmi  lesquels  quelques  officiers. 


Armistice. 


Laval,  29  janvier  1871.  —  Chanzy  à  Guerre.  —  Quelque 
pénible  que  soit  pour  l'armée  la  situation  que  lui  crée  l'ar- 
mistice alors  qu'elle  était  prête  à  de  nouveaux  efforts,  vos 
ordres  seront  exécutés.  J'ai  prescrit  partout  de  faire  cesser  les 
hostilités.  Le  commandant  Marois,  de  mon  état-major,  est 
parti  en  parlementaire  sur  Sillé-le-Guillaume  pour  prendre 
les  renseignements  que  vous  me  demandez  au  sujet  du 
ravitaillement  de  Paris,  et  pour  déterminer,  avec  le  com- 
mandant des  troupes  prussiennes  qui  sont  devant  nous, 
l'heure  et  le  lieu  de  la  réunion  des  officiers  accrédités  pour 
déterminer  les  emplacements  des  avant-postes  à  maintenir 
dans  chacune  des  deux  armées.  J'ai  indiqué  Évron,  à  mi- 
distance  de  Laval  à  Sillé-le-Guillaume,  qui  paraît  être  un 
des  points  importants  de  la  ligne  ennemie.  Je  me  ferai 
représenter  par  un  officier  d'un  grade  égal  à  celui  qu'en- 
verra le  général  prussien.  Je  propose  mon  chef  d'état-major 
général.  Les  généraux  Dargent  et  Cléret,  qui  sont  trop 
éloignés  de  moi  et  en  présence  de  corps  ennemis  séparés 
de  ceux  qui  se  trouvent  devant  moi,  ont  reçu  mes  instruc- 
tions pour  s'entendre  directement  avec  les  commandants 
de  ces  corps.  A  partir  de  maintenant  il  ne  sera  fait  aucune 
modification  aux  emplacements  occupés  par  nos  avant- 
postes,  et  je  continue  jusqu'à  leur  achèvement  les  mouve- 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  32 1 

ments  en  cours  d'exécution  sur  mes  lignes.  Les  reconnais- 
sances ennemies  se  sont  faites  aujourd'hui  comme  les  jours 
précédents,  et  ont  eu  avec  les  nôtres  quelques  petits 
engagements. 

Ne  considérant  l'armistice  que  comme  un  répit,  je  vais  le 
mettre  à  profit  pour  constituer  solidement  toutes  les  par- 
ties de  l'armée  et  pousser  rapidement  l'organisation  des 
forces  destinées  à  la  défense  de  la  Bretagne.  Je  vous  adres- 
serai dès  demain  des  demandes  pour  compléter  nos  effec- 
tifs et  pour  pourvoir  les  corps  de  tout  ce  dont  ils  ont  besoin. 

ClIANZY. 

La  dépèche  ci-dessus  du  général  Chanzy  répond  à  un  télé- 
gramme personnel  de  M.  de  Freycinet  qui  lui  faisait  part  de  la 
conclusion  de  l'armistice.  Nous  avons  reproduit  (tome  1er,  p.  253) 
la  dépêche  du  28  janvier,  11  h.  15  soir,  par  laquelle  M.  Jules 
Favre  annonçait  l'armistice  à  la  délégation  de  Bordeaux  ainsi  que 
la  dépèche  circulaire  par  laquelle  la  délégation  portait  cette  nou- 
velle «  à  la  connaissance  du  pays  ».  Le  29  au  soir,  le  délégué  à 
la  Guerre  adressa  la  dépêche  circulaire  suivante  aux  chefs  de 
corps;  c'est  à  cette  dépèche  que  répondent  le  télégramme  du 
général  Chanzy,  daté  de  Laval  le  30  janvier,  et  les  télégrammes 
des  généraux  Çlinchant  et  Faidherbe  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Bordeaux,  29  janvier,  9  heures  soir.  —  Ministre 
Guerre  à  chefs  de  corps,  {Extrême urgence).  —Un  armis- 
tice de  21  jours  vient  d'être  conclu  par  le  gouverne- 
ment de  Paris.  Veuillez,  en  conséquence,  suspendre 
immédiatement  les  hostilités  en  vous  concertant  avec 
le  chef  des  forces  ennemies  en  présence  desquelles 
VOUS  pouvez  vous  trouver.  Vous  vous  conformerez  aux 
règles  pratiques  suivies  en  pareil  cas.  Les  lignes  des 
avant-postea  respectifs  des  forces  en  présence  sont 
déterminées  sur-le-champ  et  avec  précision  par  Tin- 
dication  des  localités,  accidents  de  terrain  et  autres 
points  de  repère.  Le  procès-verbal  constatant  cette 
délimitation  est  échangé  et  signé  des  deux  comman- 
dants en  chef  ou  de  leurs  représentants.  Aucun  mou- 
vement des  armées  eu  avant  des  lignes  ainsi  détermi- 
nées ne  peut  être  effectué  pendant  toute  la  durée  de 
ii.  2I 
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l'armistice.  Il  en  est  de  même  du  ravitaillement  et  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  conservation  de  l'ar- 
mée, qui  ne  peut  non  plus  s'effectuer  en  avant  des- 
dites lignes,  Donnez  également  des  instructions  aux 
francs-tireurs.  Afin  d'éviter  toute  difficulté  ultérieure, 
je  vous  invite  instamment  à  faire  apporter  la  plus 
grande  précision  dans  la  rédaction  des  procès-verbaux 
et  dans  la  réunion  des  éléments  qui  leur  servent  de 
bases. 

S'il  surgissait  quelque  difficulté  sur  laquelle  vous 
jugeriez  bon  d'être  éclairé,  référez-m'en  par  dépêche 
ft extrême  urgence  en  gagnant  le  temps  nécessaire  dans 
les  négociations.  Réponse  urgente. 

C.  de  Freycinet. 

Laval,  30  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Votre  télégramme  circulaire  d'hier  9  h.  10  soir, 
me  donnant  l'ordre  formel  de  suspendre  immédiatement  les 
hostilités  et  de  me  concerter  avec  le  chef  des  forces  enne- 
mies, j'ai  donné  de  suite  des  instructions  à  tous  les  avant- 
postes  français  et  j'ai  envoyé  de  suite  un  parlementaire  au 
général  prussien.  L'ennemi,  qui  avait  bien  certainement 
connaissance  avant  nous  de  l'armistice,  mais  qui  n'est 
entré  eu  communication  avec  aucun  de  nos  chefs  de  corps 
d'armée  pour  la  mise  à  exécution,  a  continué  cette  nuit  et 
ce  matin  ses  mouvements  et  fait  occuper  Orbec,  a  envoyé 
desuhlansà  Honneur  et  semble  vouloir,  avant  de  s'entendre 
définitivement  sur  l'armistice,  s'établir  sur  certains  points 
qu'il  nous  est  avantageux  de  ne  pas  laisser  prendre.  Je 
préviens  le  général  Dargent  et  le  général  Lipowski  pour 
qu'ils  ne  se  laissent  pas  prévenir  par  l'ennemi  sur  les  points 
importants  dont  il  s'agit.  Je  ne  serai  du  reste  fixé  sur  les 
conditions  et  obligations  qu'à  la  réception  de  la  lettre  que 
m'apporte  un  parlementaire  du  prince  Charles. 

Nevers,  30  janvier  1871.  —  Général  de  Pointe  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  500  Prussiens  attaquent  ce  matin  à  Joign$; 
le  maire  parlemente  avec  eux,  leur  annonçant  l'armistice. 
Les  troupes  françaises  prennent  position  en  arrière  pour 
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arrêter  l'ennemi  si  les  paroles  du  maire  ne  peuvent  y  par- 
venir. 

Chinon,  30  janvier  1871.  —  Préfet  Indre-et-Loire  à  ministre 
Gambctta.  (Très  urgent.)  —  On  m'apprend  à  l'instant  qu'un 
officier  prussien  s'est  présenté  en  parlementaire  aux  troupes 
cantonnées  à  Montbazon  et  qu'il  leur  a  communiqué  ordre 
du  général  prussien  d'évacuer  avant  midi  le  département 
en  exécution  de  l'armistice  conclu  à  Versailles;  que  de  là  il 
s'est  rendu  près  du  général,  à  Lisle-Bouchard,  pouvant  ainsi 
se  rendre  compte  du  nombre  et  de  la  position  de  nos  forces. 
J'ai  invité  le  commandant  français  sous  sa  responsabilité  à 
n'obéir  qu'aux  ordres  des  autorités  françaises.  N'y  a-t-il  pas 
lieu  pour  vous  de  prendre  des  mesures  dans  cette  circonstance 
pour  éviter  toute  surprise  de  la  part  de  l'ennemi  sur  un 
autre  point  du  territoire? 

Durel. 

Laval,  31  janvier  1871.  —  Général  Chanzyà  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Je  n'ai  reçu  que  ce  soir  à  7  heures  la  lettre  du 
prince  Charles  contenant  un  exemplaire  de  la  convention 
du  28  janvier.  Je  vous  ai  transmis  par  télégraphe  ce  document 
in  extenso.  Le  prince  se  déclare  prêt,  pour  l'armée  qu'il  com- 
mande, à  se  retirer  le 3 1  janvier  à  midi  en  deçà  de  la  ligne 
de  démarcation  indiquée  à  l'article  premier,  dans  le  cas  où 
je  lui  ferais  connaître  par  écrit  mon  consentement.  Il  m'in- 
forme que  copie  de  la  convention  a  été  envoyée  aux  avant- 
postes  de  Durthal,  Tours  et  du  sud  d'Orléans.  Je  viens  de 
faire  porter  aux  avant-postes  allemands  à  Saint-.lean-sur- 
Erve  ma  réponse  déclarant  que  demain  à  midi  mea  avant- 
postes  se  seront  retirés  partout  à  10  kil.  en  deçà  delà  ligne 
de  démarcation.  Pour  éviter  toute  ambiguïté  "levant  la  ré- 
daction douteuse  de  l'article  1",  j'informe  le  commandant 
des  troupes  allemandes  que,  par  suite  des  positions  occu- 
s  actuellement  parles  miennes, j' ai  admis  cette  ligne  de 
démarcation  de  la  façon  suivante  :  de  Honileur  sur  La  côte 
par  Pont-1'Evéque, Lisieux,  Livarot,  le  Haras  du  Pin,  Argen- 
tan, Ëcouche,  Fromentel,  Rennes,  Carronges,  Linières  et  à 
partir  de  la  ligne  du  départe menl  de.  1.1  Mayenne  avec  l'Orne 
'•i  la  Sarthe  et  du  Maine  et-Loire  avec  la  Sarthe  h  l'indre- 

I  >ir<  .  Le  général  Girard  me  télégraphie  a  L'instant  que 
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l'ennemi  a  étendu  brusquement  ses  cantonnements  aujour- 
d'hui en  réoccupant  Alençon,  Nonan,  Exmes  et  Gancé. 

Poitiers,  31  janvier  1871.  —  Général  de  Jancigny  à  Guerre, 
Bordeaux  .  —  On  me  fait  savoir  de  nos  avant-postes  dans 
l'Indre-e  t-Loire  qu'un  aide  de  camp  du  général  prussien 
qui  commande  à  Tours  est  venu  hier  à  8  heures  du  soir 
notifier  à  nos  troupes  que,  par  suite  de  l'armistice  con- 
clu entre  la  France  et  l'Allemagne,  toutes  les  troupes 
françaises  doivent  évacuer  de  suite  le  département  d'Indre- 
et-Loire.  On  me  demande  de  tous  côtés  s'il  faut  exécuter 
cet  ordre,  je  n'ai  reçu  de  vous  aucune  instruction  à  ce  sujet 
et  j'ai  cru  devoir  maintenir  nos  troupes  dans  leurs  positions. 
Je  suis  sans  aucune  espèce  de  nouvelle,  et  si  le  préfet  de  la 
Vienne  ne  m'avait  pas  communiqué  la  dépêche  annonçant 
l'armistice,  je  n'en  saurais  rien  à  l'heure  qu'il  l'est;  je 
demande  une  réponse  urgente. 

Laval,  30  janvier  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre  et 
Commerce,  Bordeaux.  Extrême  urgence.  —  Le  commandant 
Marois  que  j'avais  envoyé  en  parlementaire  m'informe  qu'il 
a  vu  le  général  Stolberg  et  que  cet  officier  général  lui  a 
annoncé  qu'un  parlementaire  m'était  envoyé,  par  le  prince 
Charles,  porteur  de  la  convention.  M.  Marois  a  lu  les 
articles  de  cette  convention  relatifs  au  ravitaillement.  Toutes 
les  voies  ferrées  et  fluviales  sont  admises.  La  question 
serait  donc  résolue  affirmativement  pour  le  réseau  de 
l'Ouest;  M.  Marois  a  fait  partir  la  dépêche  destinée  au  mi- 
nistre du  commerce  à  Paris  en  faisant  connaître  cette  so- 
lution. J'ai  envoyé  un  de  mes  officiers  prendre  sur  la  route 
de  Laval  l'officier  parlementaire  qui  m'était  annoncé,  ce 
dernier  n'ayant  pas  osé  dépasser  ses  avant-postes.  Dès  que 
j'aurai   reçu  cette  convention,  je  vous  la  communiquerai. 

Nevers,  31  janvier  1871.  —  Général  de  Pointe  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  De  tous  côtés  et  sur  tous  les  points,  les  Prus- 
siens avancent  et  envahissent  le  pays.  S'ils  ne  se  retirent 
pas  sur  protestations,  que  faut-il  faire? 

Laval,  31  janvier  1871.  —  Général  Chanzy,  à  ministre 
Guerre,  Bordeaux.  —  Je  vous  adresse  ci-dessous  le  texte  de 
l'ordre  général  que  j'adresse  à  l'armée  : 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES  DE  LA  LOIRE.  325 

«  Officiers  et  soldats  de  la  2°  armée, un  nouveau  coup  nous 
frappe,  il  ne  doit  ni  ne  peut  nous  abattre.  Après  une  lutte 
héroïque  qui  a  duré  prèsde  cinq  mois;  après  des  souffrances 
et  des  privations  noblement  supportées,  alors  que  toutes 
ressources  étaient  épuisées  à  Paris,  le  Gouvernement  de 
la  Défense  nationale  a  dû  conclureje  28  janvier  à  Versailles 
avec  l'ennemi  une  convention  dont  la  conséquence  est 
un  armistice  de  21  jours,  expirant  le  19  février.  Quelque  pé- 
nible que  soit  pour  vous  la  situation  que  crée  cette  mesure, 
alors  queconfiants  dans  votre  bon  droit,  animés  par  votre  pa- 
triotisme, vous  allieztenterde  nouveaux  efforts,  la  parole  du 
gouvernement  engagée  doit  être  loyalement  respectée.  Les 
hostilités  sont  suspendues.  Une  Assemblée  est  convoquée; 
elle  saura  affirmer  que  la  France  entend  que  son  honneur 
reste  intact,  comme  son  territoire.  Le  devoir  pour  vous  est 
de  mettre  ce  repos  forcé  à  profit  pour  vous  préparer  à 
reprendre  la  lutte,  si  des  prétentions  orgueilleuses  rendent 
une  paix  honorable  impossible.  Sans  autre  idée  que  celle  de 
sauver  la  patrie,  vous  resterez  l'armée  de  l'ordre  et  de  la 
défense  nationale,  prête  à  tous  les  sacrifices,  animée  d'un 
seul  désir,  celui  de  combattre  à  outrance  jusqu'au  triomphe; 
d'un  seul  sentiment,  celui  de  la  vengeance,  si  le  but  de 
l'Allemagne  est  de  nous  opprimer,  de  nous  réduire  et  de 
nous  humilier. 

«  Au  grand  quartier  général  de  Laval,  le  31  janvier  1891. 

«  Le  général  commandant  en  chef  la  '-2e  armée, 

<(  Chanzy.  » 

Boobges,  rr  février  1871.  —  Général  Mature  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Je  ne  puis  croire  à  votre  dépêche.  En  aban- 
donnant le  Loir-et-Cher,  l'ennemi  sera  aux  portos  de 
Bourges.  J'avais  la  prétention  de  le  laisser  à  La  Ferté  ou 
tout  au  plus  à  Lamotte-Beuvron,  et  de  ne  le  laisser  avan- 
ce dans  In  Loiret  que  jusqu'à  Jargeau.  Dois-je  attendre 
d'autres  ordres  pour  faire  rentrer  les  troupes?  et  à  quelle 
distance  des  lignes  des  départements  concédés  ? 

Bourges,   rr  avril   1871.  --  Général  Mazure  à  Qtu 
leaux.  —  Mieux  valait  la  capitulation    de  Paria  sans 
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armistice!  J'attends  des  instructions  pour  la  remise  des 
postes  aux  Prussiens  sur  les  limites  des  départements  qui 
leur  sont  concédés;  nous  devrons  donc  nous  retirer  en  de- 
hors de  ces  limites,  et  à  quelle  distance,  car  nos  postes  ne 
peuvent  se  trouver  sur  la  même  ligne  que  ceux  de  l'ennemi; 
dans  deux  jours  les  Prussiens  n'auraient  plus  eu  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  que  la  tête  de  pont  d'Orléans  et  Tours; 
aujourd'hui,  ils  vont  se  trouver  aux  portes  de  Bourges  et  en- 
serrer l'Indre.  Quelles  conditions  pour  reprendre  la  lutte! 

Nevers,  1er  février  1871.  —  Général  de  Pointe  à  Guerre, 
Bordeaux,  et  général  division,  Bourges.  —  En  exécution  de 
la  convention  signée  à  Versailles  le  28  janvier  1871,  et 
d'après  une  entente  préliminaire,  la  ligne  de  démarcation, 
par  rapport  à  la  Nièvre,  serait  la  frontière  du  département 
de  la  Nièvre  du  côté  du  Loiret  et  de  l'Yonne.  Les  armées 
devantse  teniràlOkilomètresdecette  frontière, laligneprus- 
sienne  serait  Briare,  Toucy,  Gourson;  la  ligne  française, 
Neuvy,  Arguian,  Saint-Amand,  Entfains,  Clamecy.  Puis -je 
signer  une  convention  dans  ces  conditions? 

Laval,  2  février  1871.  —  Général  Chanzy  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  M.  de  Vésian,  ingénieur  attaché  à  mon  état- 
major,  que  j'avais  envoyé  en  parlementaire,  rentre  du 
Mans  et  me  remet  la  dépêche  ci-après  que  je  vous  adresse 
in  extenso:  «  J'ai  eu  trois  conférences  avec  le  colonel  com- 
mandant de  place,  à  qui  j'ai  été  conduit  par  un  officier  de 
l'état-major  du  prince  Frédéric-Charles  et  qui  est  chargé 
de  la  surveillance  du  chemin  de  fer.  Le  colonel,  après  avoir 
pris  les  ordres  du  prince,  m'a  dit  que  l'autorité  prussienne 
se  réservait  de  faire  chaque  jour  un  train  pour  Versailles  et 
un  train  de  retour  et  qu'en  dehors  de  ces  deux  trains,  la 
voie  resterait  entièrement  disponible  pour  les  trains  de 
ravitaillement  de  Paris,  et  que  tous  les  sauf-conduits  déli- 
vrés à  cet  effet  par  l'autorité  française  seraient  visés  par 
l'autorité  prussienne.  Il  m'a  renouvelé  publiquement  et  à 
haute  voix  ces  assurances  dans  une  rencontre  fortuite  dans 
la  rue.  11  a  autorisé  l'ingénieur  de  la  Compagnie,  qui 
m'accompagnait,  à  diriger  immédiatement  sur  Paris 
2  trains  de  ravitaillement  qu'hier  on  avait  arrêtés  à  Rennes 
en  voyant  le  mauvais  vouloir  des  agents  prussiens  chargés 
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du  chemin  de  fer.  J'ai  donc  rempli  la  mission  dont  vous 
m'aviez  chargé,  mais  je  dois  vous  faire  connaître  mes  im- 
pressions. L'autorité  supérieure  prussienne  est  peut-être 
sincère  en  protestant  de  son  intention  d'entendre  la  con- 
vention dans  le  sens  le  plus  large;  mais  les  agents  inférieurs 
me  paraissent  peu  complaisants  et  élèvent  des  difficultés  à 
tout  propos.  Je  crois  qu'une  convention  écrite  serait  néces- 
saire et  que  cette  convention  ne  pourrait  être  facilement 
négociée  qu'à  Versailles,  par  les  chefs  mêmes  de  la  Com- 
pagnie de  l'Ouest.  —  H.  de  Vésian.  » 

Chanzy. 

Laval,  3  février  1871.  —  Général  'Chanzy  éi  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  réponse  du  général 
Avensleben  à  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  hier  au  sujet  de 
la  stricte  observation  des  conditions  faites  aux  deux  armées 
par  l'article  premier  de  la  convention.  Je  vous  ai  transmis 
dans  la  journée  copie  de  mes  instructions  au  général  Dar- 
gent,  pour  ce  qui  est  des  prétentions  émises  par  le  grand- 
duc  de  Mrcklembourg.  Rien  de  saillant  en  avant  de  nos 
lignes;  il  serait  très  important  d'arriver  promptement  à 
régler  d'une  façon  exacte  les  questions  des  voies  ferrées  pour 
le  ravitaillement  de  Paris,  des  communications  à  assurer 
soit  par  le  télégraphe,  soit  par  la  poste,  avec  les  départements 
envahis  par  l'ennemi,  en  ce  qui  concerne  les  élections.  On 
ne  peut  régler  aucune  de  ces  questions  par  parlementaire 
aux  avant-postes  prussiens,  qui  n'ont,  pas  plus  que  les  gé 
néranx  nmuiundant  le  corps  en  arrière,  le  pouvoir  néces- 
saire pour  statuer,  les  solutions  ne  pouvant  venir  que  d'une 
entente  directe  entre  les  gouvernements. 

L'amiral  Jauréguiberry,  dont  la  santé  est  meilleure,  re- 
nonce, quanl  à  présent,  a  la  permission  que  vous  aviez  bien 
voulu  lui  donner. 

Laval,  i  février  1871. —  Chanzy  à  Guerre. —  Les  nou- 
veaux renseignements  reçus  aujourd'hui  ne  me  laissent 
plus  aucun  doute  sur  les  mouvements  qu'opère  L'armée  du 
prince  Charles  pour  une  concentration  dana  l'Indre-et-Loire. 
Il  me  tarde  «loue  de  recevoir  une  réponse  de  vous  s  mon 
télégramme  chiffré  d'hier,  •?  février.  Il  n'y  a  pas  un  m<>- 
riK-iit  à  perdre  poui  prendre  un  parti*  I**  général  Bourdillon, 
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parti  ce  matin  pour  Bordeaux  où  il  va  se  présenter  aux 
élections,  est  chargé  de  vous  remettre  le  rapport  qui 
expose  mes  appréciations  et  mes  propositions.  J'insiste  de 
plus  en  plus  pour  qu'aucune  entrave,  de  quelque  nature 
quelle  soit,  ne  vienne  ni  retarder  ni  gêner  l'organisation 
de  la  défense  de  la  Bretagne,  telle  que  je  vous  l'ai  proposée 
et  que  vous  l'avez  admise.  Il  faut  que  dans  quelques  jours 
les  armes,  les  effets  et  tout  ce  qui  manque  encore  soit  com- 
plété. 11  faut  surtout  qu'aucune  considération  n'empêche  les 
légions  d'arriver  promptement  sous  les  ordres  des  chefs 
qui  leur  ont  été  désignés  et  sur  les  positions  qu'elles  doi- 
vent occuper. 

Le  19e  corps  n'a  pas  moins  de  230  kilomètres  à  faire  pour 
arriver  sur  les  positions  indiquées  dans  ce  rapport. 

Vierzon,  5  février  1871.  — Général  commandant  25e  corps  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  Pour  obéir  à  la  convention  de  Ver- 
sailles, le  25e  corps  a  évacué  le  Loir-et-Cher  et  se  retire  en 
arrière  de  Vierzon  qui  doit  rester  un  terrain  neutre.  Ce 
mouvement  de  retraite  qui  nous  enlève  sans  combat  les 
lignes  de  la  Loire  et  du  Cher,  et  pousse  l'ennemi  à  20  lieues 
plus  au  sud,  est  moralement,  stratégiquement,  fort  regret- 
table, surtout  après  notre  succès  du  28  janvier.  L'ennemi 
lui-même  ne  pouvait  le  prévoir  puisque,  dans  le  projet  de 
convention  signé  le  31  janvier  à  Blois  et  que  je  vous  ai 
transmis,  il  reconnaissait  que  nous  étions  seuls  maîtres,  en 
face  de  Blois,  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

POURCET. 

Bourges,  o  février  1871. —  Général  division  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  La  position  faite  aux  troupes  de  l'Indre,  du  Cher 
et  de  la  Nièvre,  par  la  délimitation  convenue,  ne  peut 
amener  qu'un  nouveau  désastre  à  la  reprise  des  hostilités. 
Je  ne  conçois  qu'un  moyen  de  donner  quelque  force  aux 
délibérations  de  l'Assemblée  nationale,  c'est  de  constituer, 
aune  certaine  distance  en  arrière,  une  ligne  de  défense 
s'appuyant  à  l'est  à  Lyon  et  à  l'ouest  à  Bordeaux,  dans  les 
départements  du  Puy-de-Dôme,  Corrèze  et  Dordogne  et 
d'y  établir  et  d'y  concentrer  les  troupes.  Il  n'y  a  pas  de 
temps  à  perdre,   et   je    demande    l'autorisation    de  faire 
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évacuer  sans  retard  tout  le  matériel  destiné  à  la  défense 
de  Bourges,  qui  me  paraît  désormais  sans  objet. 

Mazure. 


Laval,  5  février  1871.  —  Chanzy  à  Guerre.  —  L'ennemi, 
en  avant  de  nos  lignes,  paraît  exécuter  strictement  les 
conditions  de  l'armistice;  le  général  Dargent  me  rend 
compte  que  la  ligne  de  démarcation  en  avant  de  lui  est 
bien  fixée.  Je  lui  demande  si  l'ennemi  a  bien  cessé  toute 
menace  sur  Honfleur.  Je  tiendrai  la  main  à  ce  que  rien  ne 
soit  compromis  de  ce  côté.  Nous  occupons  fortement 
Mézidon.  Les  généraux  Saussier  et  Lipowski  ont  de  bonnes 
positions  en  avant  de  Caen.  La  grosse  question  est  toujours 
celle  du  ravitaillement  de  Paris  par  les  voies  ferrées.  Les 
commandants  des  troupes  allemandes  auxquels  je  m'adresse, 
sur  la  demande  des  délégués  du  gouvernement  ou  des 
agents  des  Compagnies,  n'ont  aucun  des  pouvoirs  néces- 
saires pour  régler  ces  questions;  continuer  dans  cette  voie 
c'est  perdre  du  temps;  je  ne  connais  du  reste  rien  dos  con- 
ventions qui  ont  pu  être  passées,  en  debors  de  celles  du 
28  janvier.  Ces  questions  ne  peuvent  se  discuter  et  recevoir 
de  solution  qu'à  Paris  ou  à  Versailles. 

J'ai  dû  délivrer  un  assez  grand  nombre  de  permissions  à 
des  officiers  de  tout  grade  qui  vont  se  présenter  aux  élec- 
tions; toute  exclusion  eût  été  du  plus  mauvais  effet  dans 
l'année. 

L'ennemi  continue  ses  mouvements  vers  la  Loire.  J'  re- 
grette que  vous  ne  m'ayez  pas  fait  connaître  votre  dérision 
au  sujet  des  propositions  que  je  vous  ai  soumises;  il  peut 
en  résulter  des  retards  très  compromettants  pour  la  sécu- 
rité de  l.i  -"  armée  el  le  succès  des  opérations,  si  les  hosti- 
lités doivent  être  reprises. 

Ch  \n/.v. 

.  ;»  février  1*71.  —  Générai  de  Pointe  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  La  tyrannie  des  Prussiens  devient  insuppor- 
table. Apres  leur  avoir  livré  par  ordre  des  positions 
exceptionnelles  on  j'avais  tout  lieu  d'espérer  <lr  les  arrêter, 
quel  que  tût  leur  nombre,  ils  écrasent  1rs  départements, 
sur  lesquels  ils  n'ont  aucun  droit  de  guerre,  de  contribu- 
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lions.  Malgré  mes  sommations  faites  an  nom  des  termes 
de  la  convention,  l'officier  prussien,  qui  est  à  Gien,  pre- 
mier poste  prussien,  s'oppose  à  la  circulation  des  trains 
destinés  à  alimenter  Paris.  Que  faire?  Sur  certains  points, 
à  Saint-Fargeau  et  Bleneau,  l'exaspération  des  populations 
s'est  montrée  telle  que  les  Prussiens  ont  jugé  prudent 
de  se  retirer  d'eux-mêmes. 

Laval,  7  février  1871.  —  Chanzy  à  Guerre,  Bordeaux.  — 
Le  système  militaire  à  suivre  se  trouve  grandement  changé 
par  suite  des  derniers  événements. 

Laissé  sans  nouvelles,  j'ignore  l'état  des  autres  armées 
et  des  forces  militaires  de  la  France;  mais  il  me  semble 
que  la  2e  armée  est  en  ce  moment  la  seule  force  réelle 
qui  puisse  couvrir  Bordeaux  et  le  sud-ouest  du  pays. 
Or,  l'armistice,  en  donnant  l'Indre-et-Loire  aux  Allemands, 
leur  permet  d'y  masser  leur  troupes  et  d'être  prêts  à 
couper  complètement,  de  vous,  la  2e  armée. 

Je  sais  que  le  prince  Charles  a  commencé  ses  préparatifs 
et  va  se  rendre  à  Tours. 

Il  faut  prendre  des  mesures;  je  vous  envoie  un  rapport 
complet  et  détaillé  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire,  à  mon  avis. 

Je  crois  devoir  vous  indiquer  dès  maintenant,  d'une  ma- 
nière générale,  ce  qui  m'intéresse  particulièrement. 

Je  voudrais  constituerons  solidement  l'armée  de  défense 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie;  je  suis  disposé  à  y 
ajouter  encore  deux  nouvelles  divisions  (Saussieret  Goujard), 
et  je  ramènerais  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  la2e  armée. 

Il  importe,  pour  ne  pas  être  pris  à  l'improviste,  que  vous 
me  fassiez  connaître  si  vous  approuvez  ce  plan  général, 
afin  que  je  puisse  préparer  et  même  commencer,  dès 
maintenant,  mes  mouvements  en  conséquence  !. 

Chanzy. 

Laval,  10  février.  —  Chanzy  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Je 

1.  Le  même  jour,  le  général  Le  Flô,  ministre  de  la  Guerre,  appe- 
lait par  dépêche  le  général  Chanzy  à  Paris;  le  commandant  de  la 
2e  armée  de  la  Loire  partit  aussitôt  par  train  spécial  et  arriva  à 
Paris  dans  la  nuit.  Le  général  Le  Flô  était  parti  pour  Bordeaux, 
une  heure  auparavant,  à  la  nouvelle  de  la  démission  de  Gambetta. 
Le  général  Chanzy  assista,  dans  les  nuits  des  9  et  10  février,  à  deux 
séances  du  Conseil  du  gouvernement. 
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rentre  à*  l'instant  de  Paris  que  j'ai  quitté  h  10  heures  du 
matin;  le  résultat  des  élections  n'y  était  pas  connu;  tout  y 
était  dans  le  plus  grand  calme. 

J'ai  entretenu  le  Gouvernement  du  projet  dont  traite  le 
rapport  que  j'ai  envoyé  le  2  au  ministre  de  la  Guerre  par  le 
général  Bourdillon;  ce  projet  a  été  approuvé  en  ce  qui  con- 
cerne le  mouvement  à  effectuer  pour  porter  la  2e  armée 
de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Les  Prussiens  se  massent  dans 
l'Indre-et-Loire,  ainsi  que  je  l'avais  prévu  ;  il  n'y  a  donc  plus 
un  moment  à  perdre,  et  je  fais  commencer,  dès  demain,  le 
mouvement  dans  les  conditions  indiquées  dans  mon  rap- 
port. 

Ciianzv. 


CHAPITRE  X 


OPÉRATIONS    DE    L'ARMÉE    DE   L'OUEST 


Les  opérations  des  troupes  réunies  dans  l'Ouest  étant  in- 
timement reliées  d'une  part  à  celle  des  armées  de  la  Loire 
et  de  la  Sarthe,  de  l'autre  à  celles  de  l'armée  du  Nord,  on 
ne  trouvera  dans  ce  chapitre  que  les  dépêches,  d'ailleurs 
assez  peu  nombreuses,  qui  ont  trait  aux  opérations  isolées 
des  généraux  Briand  et  Loysel.  «  La  région  de  l'Ouest,  au 
début  du  siège  de  Paris,  n'était  protégée  que  par  30  à 
35  000  hommes,  presque  tous  gardes  nationaux  mobiles, 
mal  armés,  mal  équipés  et  encore  plus  mal  commandés 
par  des  chefs  nommés  pour  la  plupart  à  l'élection.  Aucune 
résistance  sérieuse  ne  fut  d'abord  tentée.  La  richesse  du 
pays  était  faite  d'ailleurs  pour  tenter  l'ennemi  qui  cherchait 
des  moyens  de  vivre;  d'où  les  incursions  fréquentes  qui,  dès 
le  commencement  d'octobre,  marquèrent,  dans  la  direction 
d'Évreux,  de  Dreux,  de  Chartres  et  de  Châteaudun,  comme 
les  amorces  de  quatre  lignes  convergentes  par  lesquelles  les 
Allemands  se  préparaient  à  déboucher  sur  le  Mans1.  » 

13  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Gudin,  Rouen.  — 
Je  voudrais  savoir  quelle  disposition  vous  avez  prise  pour 

1.  Freycinet,  loc.  cit.,  p.   115. 
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protéger  le  département  de  l'Eure,  les  Andelys  notamment, 
et  couvrir  Rouen  efficacement. 

Les  Prussiens  sont  à  Gisors,  menacent  les  Andelys,  et  de 
là  Rouen. 

Rouen,  19  octobre  1870.  —  Général  division  à  Guerre.  — 
Le  général  Amiens  me  rend  compte  que  Montdidier  où  il 
avait  2  compagnies  de  mobiles  a  été  surpris.  La  faute  en 
serait  au  sous-préfet  qui  avait  promis  de  prévenir  le  chef 
du  détachement,  au  moins  quatre  heures  à  l'avance,  ce  qu'il 
n'a  pas  fait.  Plus  de  cent  mobiles  ont  été  fait  prisonniers. 

Evrelx,  22  octobre  1870.  — Inspecteur  Évreux  à  directeur 
général,  Tours.  —  L'on  bombarde  Vernon;  la  municipalité 
va  au-devant  de  l'ennemi  pour  capituler. 

Tour?,  31  octobre  1870.  —  Guerre  à  Kératry,  général  com- 
mandant supérieur  à  Nantes  {faire  suivre).  —  Je  vous  autorise 
à  vous  emparer,  après  communication  préalable  avec  les 
autorités  maritimes,  de  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour 
vos  opérations,  mais  je  vous  recommande  de  ne  pas  contra- 
rier les  miennes. 

Tours,  31  octobre  1870.  —  Guerre  à  Estaneelin1,  commnn- 
dantdes  gardes  nationales,  àCaen.  — Je  trouve  votre  mesure 
sur  le  casernement,  excellente.  Je  vous  prie  seulement  de 
me  dire  quel  accueil  elle  aura  eu  auprès  des  populations.  Je 
vous  fais  répondre  sur  la  question  de  la  solde  par  secrétaire 
général. 

Tours,  l<>  novembre  1870.  —  Ministre  Guerre  a  général, 

Caen.  —  J'ai  décidé  que  la  Légion  irlandaise9  en  formation  à 

u  serait  dissoute.    Les  engagés  de  cette  légion  seront 

rapatriés  aux  frais  de  l'Etat,  à  moins  qu'ils  n'aiment  mieux 

1.  M.  Estancelin,  député  de  la  Seine-Inférieure  au  Corps  Légis- 
latif, avait  <;té  nomme,  le  l\  septembre,  commandant  supérieur 
des  gardes  nationales  <!«•  Normandie,  avec  Le  titre  de  général. 
Nommé  vice-président  du  camp  de  Ch»,H)ouri.r,  |<>  is  décembre, 
il  donii.-i  s.i  démission    Cf.  t.  Ior,  p.  206  , 

Lt  légion  irlandaise  dont  Le  major  James  Dyer  Mac-Adaraa 
é  la  formation  au  général  de  Pali-Kao  et  à  Laquelle 
•  assigné  comme  lieu  «le  formation. 
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entrer  dans  le  5e  bataillon  étranger  à  Bourges,  si  le  chef  de 
corps  consentait  à  les  y  recevoir. 

Donnez  des  ordres  en  conséquence.  Ayez  soin  de  préve- 
nir les  délégués  irlandais  de  cette  disposition  que  je  porte 
à  la  connaissance  des  généraux  Fiéreck  et  Bourbaki. 

Tours,  11  novembre.  —  Général  à  Caen  à  ministre  de  la 
Guerre.  —  Votre  dépêche  du  10  prescrit  que  la  légion  irlan- 
daise, en  formation  à  Caen,  serait  dissoute.  Son  effectif  est 
de  90  hommes  tous  habillés  et  équipés.  Vous  ordonnez  de  les 
rapatrier,  ou  de  les  envoyer,  s'ils  veulent,  au  5e  bataillon 
étranger  à  Bourges.  Il  y  a  deux  capitaines  et  deux  sous- 
lieutenants  dans  cette  compagnie;  devraient-ils,  eux  aussi, 
aller  à  Bourges? 

Tours,  le  11  novembre  1870.  —  Note  pour  M.  de 
Freycinet.  —  On  me  signale  l'existence  de  deux  éta- 
blissements, aujourd'hui  en  chômage,  qui  pourraient 
être  utilisés  pour  le  service  de  la  guerre,  savoir  : 

1°  A  Granville,  une  fabrique  de  produits  chimiques 
pouvant  être  mise  immédiatement  en  activité  et  pro- 
duire 2  000  à  3  000  kil.  de  salpêtre  par  jour.  On  en  li- 
vrerait 30  000  kil.  dans  dix  jours. 

2°  A  Villedieu  près  Granville,  une  usine  où  Ton  peut 
fabriquer  des  capsules  et  des  enveloppes  de  cartouches 
métalliques  pour  fusils  étrangers. 

L'usine  de  Granville  serait  en  mesure  de  préparer 
du  fulminate  pour  amorces,  de  telle  sorte  qu'on  au- 
rait sous  la  main  tous  les  éléments  d'une  fabrique  de 
cartouches. 

Prière  à  M.  de  Freycinet  do  vouloir  bien  recher- 
cher pourquoi  l'administration  de  la  guerre  n'a  tiré 
jusqu'ici  aucun  parti  des  usines  ci-dessus  désignées 
et  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  à  pro- 
fit les  ressources  qu'elles  présentent. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre, 

Signé  :  Léon  Gambetta. 
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Tours,  le  14  novembre  1870.  —  Gambetta  au  général 
Briard.  —  Général,  j'ai  pris  connaissance  d'un  plan 
d'organisation  militaire  et  de  défense  territoriale  de  la 
haute  Normandie,  présenté  par  le  Comité  de  défense 
de  la  Seine-Inférieure.  Je  juge  qu'il  y  a  lieu  de  donner 
suite  aux  propositions  du  Comité  qui  se  résument  dans 
les  points  ci-après  : 

1°  Formation  d'un  corps  d'armée  spécial  compre- 
nant les  forces  militaires  disponibles  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  partie  du  département 
de  l'Eure  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  avec 
organisation  d'un  service  spécial  d'intendance. 

2°  Affectation  de  toutes  les  ressources  financières 
actuelles  à  la  mise  sur  pied  du  premier  ban  des  gar- 
des nationaux  mobilisés. 

3°  Création  d'une  division,  ou  colonne  mobile  d'at- 
taque, composée  des  éléments  ci-après  :  gardes  mo- 
bilsés,   infanterie  de  ligne,    cavalerie  et  artillerie  de 

campagne 

A0  Occupation  des  positions  défensives  par  les  gardes 
nationaux  sédentaires  ou  mobilisés. 

5°  Organisation  d'un  camp  d'instruction,  et  con- 
struction de  fortifications  passagères  à  Rouen. 

Je  vous  confie,  général,  le  commandement  supé- 
rieur des  forces  militaires  actives  des  départements 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure  (partie  située  sur 
la  rive  (Jroite  de  la  Seine),  et  je  vous  invite  à  entre- 
prendre d'urgent  la  mise  à  exécution  du  programme 
ci-dessus  et  a  le  réaliser  sans  tenir  compte  des  obsta- 
cles. Vous  vous  concerterez  à  cet  effet  avec  M.  le 
délégué  des  services  de  la  Guerre  auquel  j'adresse 
copie  conforme  de  la  présente  dépêche. 

Recevez,  etc. 

L.  Gambetta. 

M  novembre  1870.  -  Querre  «  général  Brfand,  comman- 
,/,;„,/,,  _  ion  militaire  à  Rouen.  Fairemvre.      Je  m  em- 
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presse  de  vous  adresser  mes  chaudes  félicitations  pour  le 
brillant  fait  d'Étrepagny,  non  seulement  à  cause  du  résul- 
tat que  votre  dépêche  m'annonce1  et  dont  j'apprécie  la  sé- 
rieuse valeur,  mais  aussi  de  l'intrépide  exemple  que  vous 
avez  donné  vous-même  et  qui  m'est  signalé  de  tous  côtés. 
Je  vous  serai  reconnaissant  de  transmettre  dès  à  présent  mes 
compliments  aux  officiers  Offry,  Miquel,  Duperche  et  Marsu 
dont  la  conduite  à  vos  côtés,  d'après  les  récits  qui  m'arri- 
vent,  aurait  été  brillante.  J'attends  avec  impatience  votre 
rapport  pour  donner  à  chacun  ce  qui  lui  revient,  dans  les 
récompenses  que  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale 
tient  à  cœur  d'offrir  aux  défenseurs  de  la  République. 

G.  de  Freycinet. 


Occupation  de  Rouen.  —  Lignes  de  Carentan. 
Armistice. 


L'occupation  de  Rouen  par  l'armée  allemande  est  racon- 
tée en  ces  termes  par  M.  de  Freycinet  (loc.  cit.,  p.  211)  : 

«  Le  Ier  décembre,  pendant  que  le  général  Briand  recevait 
l'invitation  de  réunir  toutes  ses  forces  pour  se  porter  le  plus 
rapidement  possible  vers  Paris,  on  apprit  tout  à  coup  que 
le  corps  vainqueur  quatre  jours  auparavant  à  Villers-Bre- 
tonneux  se  dirigeait  en  grande  hâte  sur  Rouen.  Il  comptait 
environ  25  000  hommes,  50  pièces  d'artillerie,  et  était  com- 
mandé par  le  général  Manteuffel  en  personne.  Il  apparais- 
sait simultanément  à  Neufchâtel,  à  Forges  et  sur  les  hau- 
teurs de  Lyons.  Sa  marche  s'opérait  par  trois  routes,  et  il 
convergeait  nettement  sur  Buchy,  où  les  forces  françaises  se 
trouvaient  réunies.  Ces  forces,  à  l'organisation  desquelles 
les  autorités  locales  de  la  Seine-Inférieure  travaillaient  de- 
puis plus  d'un  mois,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  beau- 


1.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  la  dépêche  du  général  Briand  au 
sujet  du  combat  du  29  novembre,  dont  le  succès  ne  fut  d'ailleurs 
que  passager  ;  Etrepagny,  occupé  le  29,  fut  évacué  dès  le  lende- 
main et  le  général  Briand,  abandonnant  la  route  de  Gisors,  re- 
vint sur  Rouen. 


OPERATIONS  DE  L'ARMEE  DE  L'OUEST.  337 

coup  de  consistance,  comprenaient  15  000  mobiles,  2000  ma- 
rins et  1  200  éclaireurs  du  corps  Mocquard  :  en  tout,  un  peu 
moins  de  20  000  hommes  et  24  pièces  de  canon.  L'action 
s'engagea  le  4  décembre  autour  de  Buchy.  Elle  fut  assez 
bien  soutenue  jusque  vers  2  heures  de  l'après-midi.  Les  ma- 
rins avec  les  éclaireurs  volontaires  faisaient  subir  des  pertes 
sensibles  à  l'ennemi;  mais  les  mobiles,  déconcertés  par  les 
obus  qui  pleuvaient  en  grand  nombres  commencèrent  à  se 
débander.  Vers  o  heures,  les  premières  troupes  en  retraite 
arrivèrent  à  Rouen,  où  leur  vue  fit  naître  une  émotion  très 
vive.  Déjà,  pendant  la  journée,  les  autorités  locales,  en  proie 
aune  grande  anxiété,  ne  s'étaient  arrêtées  à  aucune  mesure 
défensive.  La  garde  nationale  n'était  point  convoquée;  quel- 
ques troupes  de  ligne,  qu'on  avait  sous  la  main,  n'étaient 
point  utilisées;  les  pièces  de  marine  placées  en  position  sur 
les  hauteurs  étaient  abandonnées.  Bref,  la  ville  se  trouva 
comme  prise  à  l'improviste  par  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Buchy.  Après  un  débat  tumultueux  entre  les  autorités  ci- 
Files  et  militaires,  il  fut  décidé  que  Rouen  ne  se  défendrait 
pas,  mais  se  rendrait  à  l'ennemi  en  subissant  les  conditions 
du  vainqueur.  Depuis,  des  polémiques  fort  vives  se  sont 
échangées  au  sujet  de  cette  capitulation,  dont  personne  n'a 
voulu  accepter  la  responsabilité.  Les  Rouennais  ont  prétendu 
que  le  général  Briand,  après  avoir  fort  peu  paru  au  combat 
de  Buchy,  avait  évacué  la  ville  le  lendemain  à  la  première 
heure  avec  ses  troupes,  et  avait  ainsi  paralysé  la  résistance. 
Le  général  Briand,  de  son  côté,  affirme  ne  s'être  retiré 
qu'après  avoir  vainement  attendu  la  convocation  de  la  garde 
national*;  »t  avoir  constaté  chez  les  habitants  une  résolution 
bien  arrêtée  de  ne  pas  défendre  la  ville.  » 

Voici  les  principales  dépêches  relatives  à  l'occupation  de 
Rouen  : 

Tours,  2  décembre  IN7<>.  o  h.  30  du  matin.  —  Ministre 
Guerre  d  général  Briand,  Rouen.  —  Grande  victoire  à  Paris 
et  sortie  de  Ducrol  avec  100  ooo  hommes^  il  occupe  la 
Marne.  Ramassez  tout  ce  que  vous  pourrez  et  marchez  vi- 
ireusement  sur  Paris,  de  manière  a  détourner  le  plus 
possible  l'attention  de  l'ennemi.  Observez  votre  gauche,  où 
doit  se  trouver  le  corps  de  Mantetffel. 

C.  de  Febtcinbt. 

r.  22 
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Rouen,  2  décembre,  3  h.  40.  —  Général  Briand  à  ministre 
Guerre,  Tours.  —  Le  préfet  et  le  comité  de  défense  s'alarment 
du  mouvement  que  je  vais  faire  sur  Paris,  à  cause  du  re- 
trait d'une  grande  partie  des  troupes  delà  Seine-Inférieure 
et  de  l'Eure.  Ils  ont  une  crainte  extrême  qu'on  ne  puisse 
résister  à  la  marche  de  l'ennemi,  qui  a  occupé  Aumale  ce 
matin  et  qu'on  dit  marcher  sur  Rouen  avec  plus  de 
15  000  hommes  et  une  nombreuse  artillerie.  Pour  répondre 
aux  vœux  du  préfet  et  du  comité,  je  vous  signale  encore 
cette  situation.  Je  serai  probablement  demain  soir  à  Vernon 
pour  me  porter  sur  Mantes,  à  moins  que  vous  ne  m'ordon- 
niez de  suspendre  le  mouvement  pour  m'opposer  à  la 
marche  de  l'ennemi  sur  Rouen.  Prière  de  répondre  avec 
extrême  urgence. 

Rouen,  2  décembre  1870,  5  h.  s.  —  Préfet  à  Intérieur  et 
Guerre,  Tours.  —  M.  le  général  Briand  m'a  communiqué 
l'ordre  que  vous  lui  avez  donné  et  réitéré  de  marcher  sur 
Paris  avec  toutes  forces  disponible?,  mais  je  ne  dois  pas 
vous  laisser  ignorer  que,  dans  son  opinion,  comme  dans  la 
mienne,  ce  mouvement  pourrait  compromettre  la  Seine- 
Inférieure,  et  notamment  Rouen,  puisque-  les  renseigne- 
ments arrivés  au  général  annoncent  que  15  000  ennemis 
marchent  d'Aumale  surNeufchâtel  (40  kilomètres  de  Rouen) 
par  deux  routes  différentes,  ayant  en  arrière  des  forces 
plus  considérables. 

Situation  tellement  grave  que  je  crois  devoir  vous  de- 
mander de  suspendre  tout  mouvement  en  avant  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  Jullien,  qui  part  cette  nuit  pour  Tours,  vous 
priant  de  le  recevoir  demain  soir,  3  courant,  à  son  arrivée. 

Desseaux. 

Rouen,  3  décembre  1870,  7  h.  matin.  —  Estancelin  à  mi- 
nistre Guerre,  Tours.  —  L'ennemi  marchant  sur  trois  colonnes 
évaluées  à  15  000  hommes  chacune,  d'après  les  rapports 
qui  nous  arrivent,  s'avance  rapidement  sur  Rouen,  dont  il 
est  à  huit  lieues.  Si  le  général  Briand  part,  malgré  la  dé- 
fense qui  sera  faite  par  la  garde  nationale,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  ville  sera  occupée  et  que  l'armée  ennemie, 
en  se  mettant  à  la  poursuite  du  général  Briand,  paralysera 
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son  action.  En  retardant  son  départ  de  deux  jours,  il  peut, 
aidé  par  les  gardes  nationaux,  essayer  de  culbuter  l'armée 
ennemie  et  se  diriger  ensuite  sur  Paris. 

Rouen,  4  décembre  4870,  4  h.  20  s.  —  Secrétaire  général 
à  Intérieur  et  Guerre,  Tours.  —  Position  devient  très  grave 
près  Rouen,  ennemi  en  forces  s'avance  rapidement  par  un 
mouvement  tournant  sur  la  ville.  La  population  de  Rouen 
et  environs  va  être  appelée  aux  lignes  de  défense  ina- 
chevées. 

Ennemi  paraît  nombreux  et  avoir  forte  artillerie.  —  Nous 
sortons  du  comité  de  défense.  Le  général  Briand  va  vous 
informer  au  surplus. 

Rouen,  4  décembre  1870,  9  h.  40  s.  —  Préfet  à  Intérieur, 
Tours.  —  Notre  situation  est  des  plus  graves.  La  lutte  a  été 
engagée  ce  matin  sur  tous  les  points  contre  l'ennemi,  à 
Buchy,  à  Clères,  à  Fleury.  Nos  troupes  ont  été  obligées  de 
se  replier  en  désordre  devant  des  forces  supérieures  et  une 
artillerie  formidable.  On  s'etforce  de  les  rallier  derrière 
notre  dernière  ligne' de  défense;  si  elle  est  forcée,  ce  qui 
est  à  craindre,  demain  les  Prussiens  entreront  à  Rouen. 

Desseaux. 

Rouen,  5  décembre  1870.  — Commandant  mobilisés  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  à  maire  Rouen,  —  Je  reçois 
l'ordre,  de  M.  le  général  commandant  la  2e  division  mili- 
taire, de  faire  battre  en  retraite  tous  les  gardes  nationaux 
mobilisés  qui  sont  a  Rouen. 

J'ai  accepté  le  commandement  bu pé rieur  de  ces  troupes, 
il  est  donc  de  mon  devoir  de  les  diriger  dans  la  retraite. 

Depuis  trois  mois,  j'ai  consacré  tous  mes  instants  a  la 
formation  des  gardes  nationales;  elles  peuvent  encore 
rendre  des  services,  je  dois  marcher  avec  elles. 

Agréez,  etc. 

Le  commandant  supérieur. 

Du  QUESNAY. 

Rouen,  leîi  décembre  1870.  —  Commandant  du  Quesnay  à 
i        immandant  supérieur  des  gardes  nation  i 
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se  retire  avec  ses  troupes  mobilisées;  il  engage  MM.  les 
gardes  nationaux  sédentaires  de  bonne  volonté  à  se  joindre 
à  lui. 

Le  commandant  supérieur, 

Du  QUESNAY. 

Rouen,  5  décembre  1870.  —  Préfet  à  Gouvernement, 
Tours.  —  Avons  adressé  population  proclamation  suivante  : 

«  Hier,  nous  faisions  appel  pour  la  défense  de  la  ville  à 
votre  dévouement  patriotique.  L'autorité  militaire  promet- 
tait une  énergique  défense. 

«  Ce  matin,  à  4  heures,  le  général  Briand  nous  confir- 
mait cet  engagement  d'honneur,  et  la  garde  nationale,  au 
son  de  la  générale,  s'assemblait  sous  les  armes. 

«  A  5  heures,  le  général  Briand  prévenait  le  maire  qu'il 
jugeait  toute  défense  impossible  en  face  de  forces  trop  im- 
posantes, et  qu'il  donnait  l'ordre  de  battre  en  retraite.  Un 
des  adjoints,  accompagné  de  plusieurs  officiers  de  notre 
garde  nationale,  est  allé  lui  demander  ce  matin  encore  ses 
dernières  résolutions.  Le  général  a  persisté  dans  sa  déci- 
sion ;  il  a  quitté  la  ville  avec  toutes* les  troupes  placées 
sous  ses  ordres. 

«  M.  le  préfet,  venu  à  l'Hôtel  de  Ville,  confirme  la  situa- 
tion et  s'associe  à  la  déclaration  du  conseil. 

«  Dans  cette  cruelle  extrémité,  il  importait  de  vous  faire 
connaître  la  part  de  responsabilité  qui  incombe  à  chacun. 

«  D'autres  et  pénibles  devoirs  vont  naître,  nous  nous  ef- 
forcerons de  n'y  pas  faillir. 

«  Le  préfet,  le  maire,  les  adjoints,  les  membres  du  Conseil.  » 

Bordeaux,  le  8  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Briand l, 
au  Havre.  —  Général,  il  est  bien  entendu  que,  allant  à 
Cherbourg  pour  y  prendre  les  lignes  de  Carentan,  vous  y 
exercerez  le  commandement  suprême. 

Cherbourg,  11  décembre  1870.  —  Général  commandant 
forces  de  Cherbourg  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Les  troupes  que 

1.  A  la  suite  de  l'évacuation  de  Rouen,  le  général  Briand  fut 
nommé  au  commandement  des  lignes  de  Carentan;  le  général 
Loysel  essaya  de  réorganiser  au  Havre  l'armée  de  l'Ouest. 
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vous  avez  annoncées  pour  la  défense  de  Carentan  ne  sont 
pas  arrivées;  30  000  hommes  environ  sont  nécessaires  pour 
la  défense  des  lignes. 

Urgence  extrême  à  les  envoyer;  je  n'ai  à  Cherbourg  que 
4  000  hommes  et  5  000  à  Carentan  ;  manque  absolu  de  grandes 
tentes  et  tentes-abris  et  d'ustensiles  de  campement;  plus  de 
la  moitié  de  la  garde  nationale  mobilisée  n'est  ni  armée  ni 
habillée.  Ces  imprévoyances  de  la  part  de  l'administration 
locale  sont  impardonnables,  il  manque  aussi  des  armes  et 
des  munitions. 

Il  y  aurait  surtout  urgence  à  envoyer  ici  du  campement 
de  toute  sorte,  car,  en  l'absence  de  baraquements,  il  est  indis- 
pensable de  mettre  les  hommes  sous  la  tente.  J'étais  venu  à 
Cherbourg  pour  combattre  et  j'ai  tout  à  organiser. 

Briand. 

Caen,  H  décembre  1870.  —  Comité  militaire  Calvados  à 
Guerres  Bordeaux,  et  armée  de  la  Loire,  quartier  général.  — 
Pour  défendre  le  Calvados  et  soutenir  la  résistance  dans 
l'Eure  et  notamment  à  Serquigny,  conformément  à  votre 
dépêche  du  8,  ordre  avait  été  donné  par  l'autorité  militaire, 
après  l'abandon  de  Rouen  et  d'Evreux,  d'arrêter  cà  Caen,  pour 
l'envoyer  à  Lisieux  puis  vers  l'ennemi,  tout  corps  pouvant 
combattre  en  se  repliant  soit  de  l'Eure  soit  d'ailleurs  vers 
la  Manche.  Ces  mesures  avaient  été  hautement  approuvées 
par  le  comité  qui  persiste  dans  cette  opinion.  Pendant  que 
les  forces  du  Calvados  étaient  au  feu,  un  seul  bataillon  de 
mobile  de  la  Charente  a  été  retenu  en  exécution  de  cet 
Ordre, il  est  en  parfait  état  d'armement  et  d'équipement.  Le 
comité  a  vu  avec  un  vif  regret  continuer  sur  Cherbourg  par 
ordre  supérieur  beaucoup  d'autres  bataillons  eu  état  de 
combattre  ;  aujourd'hui  le  mouvement  de  retraite  de  l'ennemi 
se  prononçanl  el  Cherbourg  n'étanl  nullement  menacée,  le 
comité  signale  au  gouvernement,  dans  l'intérêt  du  ravitail- 
lement de  Paris,  la  nécessité  de  faire  sortir  des  lignes  de 
Carentan  et  de  porter  en  avant  aussi  loin  que  possible  sur 
I,,  ,ivf  gauche  de  la  Seine  tontes  troupes  en  étal  de  com- 
battre, auxquelles  Be  joindraienl  les  forces  actives  du  Cal- 
vados. Le  comité  militaire  du  Calvados  fail  tout  ce  qui  esl 
humainemen!  possible  pour  organiser  avec  les  plus  pauvres 
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ressources  une  résistance  honorable  et  reste  frappé  de  sur- 
prise en  se  voyant  paralyser  par  une  dépêche  télégraphique, 
celle  qui  menace  de  cour  martiale  les  actes  les  mieux  inten- 
tionnés. 

Le  Havre,  13  décembre  1870.  —  Sous-préfet  à  ministre 
intérieur  et  Guerre,  Bordeaux.  —  Un  mouvement  de  retraite 
très  accentué  s'opère  aujourd'hui  dans  l'armée  qui  inves- 
tissait le  Havre  et  se  disposait  à  commencer  son  attaque. 
De  tous  côtés  on  me  signale  une  retraite  précipitée.  L'en- 
nemi serait  au  delà  de  Bolbec.  Sans  doute  des  nouvelles  de 
Paris  motivent  cette  opération. 

Il  me  semble  que,  lorsque  la  retraite  sera  suffisamment 
indiquée,  nous  devrons  poursuivre  l'ennemi  avec  toutes  nos 
forces  disponibles,  sans  toutefois  dégarnir  les  forts  et  la 
place,  afin  de  prévenir  tout  retour  offensif. 

E.  Ramel. 

Le  Havre,  13  décembre  1870.  —  Sous-préfet  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  L'ennemi  qui  se  concentrait  autour  de  nous 
et  préparait  une  attaque  qui  était  imminente,  se  replie  tout 
à  coup  avec  précipitation,  sans  que  nous  en  connaissions 
exactement  la  cause.  Il  est  question  de  grands  succès  ob- 
tenus sous  Paris  par  notre  armée  et  en  même  temps  d'un 
mouvement  offensif  de  l'armée  du  Nord.  Cette  dernière 
hypothèse  paraît  la  plus  vraisemblable. 

Dans  ces  circonstances,  non  seulement  je  suis  prêt  à  faire 
partir  les  4  000  hommes  du  général  Briand,  mais  à  engager 
le  commandant  supérieur  à  faire  un  mouvement  en  avant, 
de  manière  à  produire  une  diversion  à  l'attaque  de  l'armée 
du  Nord.  Nous  attendons  votre  réponse  avant  de  faire  mar- 
cher en  avant  un  corps  d'une  dizaine  de  mille  hommes. 

E.  Ramel. 

Le  Havre,  le  13  décembre  1870.  —  Guerre  à  sous-préfet  ; 
Mouchez,  le  Havre;  général  Guilhermy,  Serquigny  ou  Êvreux; 
général  Lauriston,  Lisieux;  commandant  général  Chanzy, 
Vernon;  et  Gambetta,  Bourges.  —  Nous  verrions  avec  la  plus 
vive  satisfaction   qu'un   corps   le  plus   nombreux  possible 


OPÉRATIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'OUEST.  343 

sortit  immédiatement  du  Havre  et  se  portât  à  la  poursuite 
de  l'ennemi  avec  la  plus  grande  rapidité  :  il  serait  extrê- 
mement utile  que  les  généraux  Guilhermy  et  Lauriston,  de 
leur  côté,  appelassent  le  mouvement  avec  toutes  les  forces 
régulières  ou  autres  dont  ils  pourront  disposer.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  qu'une  attaque  heureuse  a  été  effectuée 
par  Faidherbe  dans  le  Nord.  Sans  doute  aussi  des  sorties 
de  Paris  sont  couronnées  de  succès,  et  il  est  indispensable 
que  de  tous  les  points  chacun  concoure  au  but  commun. 
Prière  de  nous  informer  des  suites  données  à  la  présente. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  13  décembre   1870.  —  Guerre  à  Gambette, 
Bourges.  {Faire  suivre.)—  Vous  m'aviez  donné  pour  instruc- 
tion de  renvoyer  du  Havre  à  Cherbourg  un  minimum  de 
5000  hommes  sur  les  17  000  que  Briand  y  avait  amenés.  On 
n'a  laissé  partir  avec  Briand  que  1  600  hommes.  Vous  m'avez 
dit,  et  le  Gouvernement  ici  m'a  répété  que  toutes  les  troupes 
à  destination   de   Cherbourg  devaient  y  être   envoyées  et 
qu'elles  ne  devaient  point  être  détournées  de  leur  route  ;  j'ai 
alors  donné  l'ordre  au  sous-préfet  du  Havre  Ramel  et  au 
commandant  de  place  Mouchez  d'exécuter  l'ordre  précédem- 
ment donné  et  d'envoyer  à  Cherbourg  un   supplément  de 
\  oo0  hommes;  or,  voici  les  deux  dépêches  que  j'en  reçois: 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  demandé  au  général  Briand  de 
laisser  ses  troupes  ici,  il  a  cru  devoir  céder  à  la  protestation 
de  la  population;  je  ne  puis  pas  accepter  la  responsabilité 
qu'il  a  déclinée  tout  en  conservant  la  défense  maritime  du 
HaYre.Je  demande  à  être  remplacé  dans  commandement 
territoire.  Les  troupes  partiront  demain.  » 

l  ,  fcOOO  hommes  dont  vous  exigea  le  dépari  au  moment 
où  l'ennemi  commence  son  attaqueront  partir;  mais*l  est 
bien  entendu  que  vous  assumez  l'entière  el  grave  respon- 
sabilité des  conséquences  qu'un  pareil  ordre  peu!  entraîner 
,t  au  point  de  vue  de  la  défense  du  Havre  que  de  I  inac- 
tion et  du  soulèvement  populaire  qui  vont  se  produire  ;  je 
dé-  implètement  la  mienne.  ■ 

Il  vous  appartienl  de  décider;  je  vous  prie  d'envoyer  di- 
tement  votre  réponse  au  Havre  et  de  vouloir  bien  m  en 
faire  connaître  la  substance  pour  que  je  m'y  conforme  de 

mon  côté. 
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Bourges,  13  décembre.  —  Ministre  Guerre  à  délégué 
Freycinet,  Bordeaux. — J'apprends  avec  un  plaisir  bien 
vif  la  retraite  de  l'ennemi  dégageant  le  Havre.  Je  vous 
prie  de  faire  donner  des  ordres  pour  que  l'on  poursuive 
lesPrussiens  sur  leurs  derrières.  Ilyalàun  certain  nom- 
bre de  traînards  que  l'on  pourrait  ramasser  facilement. 
Tout  ce  que  j'apprends  ici  démontre  que  leurs  armées 
sont  fatiguées  et  démoralisées.  Il  faut  en  profiter. 

Faites-moi  envoyer  des  nouvelles  de  Paris,  quelles 
qu'elles  soient  et  d'où  que  vous  les  tiriez. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  14  décembre.  —  Guerre  à  Gambetta,  Bourges.  — 
Briand  a  introduit  au  Havre  plus  de  15  000  hommes,  il  y  en 
avait  déjà  2  600;  total  :  près  de  18  000  hommes.  Briand  en 
a  amené  avec  lui  16  000,  reste  plus  de  16  000  hommes,  sans 
compter  les  mobilisés,  et  l'opinion  de  tous  les  militaires  est 
que  la  garnison  du  Havre  ne  doit  dans  aucun  cas  dépasser 
12  000  hommes  et  que  c'est  même  trop.  Concluez  d'après 
cela  ce  que  valent  les  plaintes  quand  on  veut  enlever  4  000 
sur  plus  de  16  000  hommes  en  sus  des  mobilisés.  11  est  vrai 
qu'il  y  a  l'émotion  populaire.  C'est  de  la  politique.  Je  suis 
incompétent. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  15  décembre  1870.  —  Sous-prcfet  à  Guerre  et 
Intérieur.  —  Ennemi,  qui  paraissait  se  retirer  avec  précipi- 
tation, semble  vouloir  se  concentrer  avec  des  forces  plus 
considérables  dans  les  environs.  Il  se  préparait  à  établir  un 
camp  retranché  à  Yvetot  et  des  communications  entre  les 
deux  rives  de  la  Seine.  En  même  temps  Wolf,  messager  du 
gouvernement,  arrivé  par  ballon,  annonce  que  les  bruits  de 
grands  succès  mentionnés  dans  précédente  dépêche  sont 
controuvés.  11  y  a  eu  seulement  des  combats  heureux  sous 
Paris  ;  succès  de  Faidherbe  pas  confirmés  non  plus.  Dans  cette 
situation,  mouvement  en  avant  paraît  devoir  être  différé, 
jusqu'à  ce  que  les  intentions  de  l'ennemi  se  dessinent  bien. 

Le  Havre  me  semble  aussi  menacé  qu'il  y  a  trois  jours. 

E.  Ramel. 
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Bordeaux,  le  18  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  J'ai  remplacé,  sur  sa  demande,  Guillermy,  le 
commandanl  de  l'Eure,  qui  a  été  si  malencontreusement 
blessé,  par  le  colonel  Roy,  des  mobilisés  du  Calvados.  J'ai 
encouragé  le  général  Lauriston  et  j'ai  recommandé  aux 
deux  préfets  de  faire  tous  leurs  elforts  pour  calmer  et  rele- 
ver les  populations,  et  pour  venir  en  aide  aux  généraux. 
Cela  était  nécessaire  car  l'un  des  deux  m'annonçait  cava- 
lièrement ce  matin  qu'il  prenait  le  commandement  des 
troupes,  parce  que  le  général  était  trop  incapable.  Mais  je 
pense  qu'il  ne  sera  point  mis  dans  un  pareil  embarras.  J'ai 
télégraphié  aux  deux  commandants  de  département  et  aux 
deux  préfets,  je  leur  ai  indiqué  ce  qu'ils  devaient  faire  pour 
maintenir  la  résistance;  pour  le  moment  je  veille  avec  at- 
tention sur  ce  côté.  Je  pense  que  tous  comprendront  main- 
tenant qu'il  faut  rester  unis,  s'appuyer  les  uns  sur  les 
autres,  et  n'introduire  au  moment  du  danger  aucun  chan- 
gement dans  le  commandement  ni  dans  l'administration. 
Si  vous  y  ajoutez  quelques  mots  de  vous,  comme  vous  savez 
les  dire,  je  crois  que  cela  suffira  pour  empêcher  l'incident 
de  renaître  ;  mais,  franchement,  votre  préfet  du  Calvados  est 
parfois  bien  gênant. 

De  Frkycinet. 

Le  Harvk,  18  décembre  1870.  — Sous-préfet  à  Intérieur. 
—  00  cavaliers  prussiens  se  sont  avancés  dans  la  journée 
jusqu'à  Saint-Romain.  Les  francs-tireurs  d'Elbeuf  en  ont 
tué  une  dizaine  et  blessé  un  grand  nombre.  Un  des  nôtres 
tué.  L'ennemi  semble  vouloir  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
i  Rouen,  se  fortifie  vers  Barentin  et  u clair  contre  une  at- 
taque du  Havre.  Il  utilise  pour  ses  opérations  le  cours  de  la 
Seine,  où  il  aurai!  placé  des  torpilles  pour  arrêter  nos 
canonnières. 

Manteuiïel  a  quitté  hier  Rouen  se  dirigeant  sûr  Amiens  et 
annonçant  son  retour  dans  huit  jours.  En  ce  momenl 
15000  hommes  environ  à  Rouen  et  une  centaine  de  pièces 
de  canon. 

Commençons  aujoui  d'hui  à  envoyer  dea  colonnes  en  avant 
pour  inquiéter  L'ennemi  el  arrètei  ses  exécutions. 

E.  Rambl. 
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Lyon,  24  décembre  1870.  —  Gambetta  à  Freijcinet, 
Bordeaux.  —  Je  vois  passer  depuis  deux  jours  déjà 
les  dépêches  du  Havre  sur  un  mouvement  en  avant  sur 
Rouen.  Vous  êtes-vous  rendu  compte  de  la  situation, 
et  qu'en  pensez-vous? 

Léon  Gambetta. 

Bernay,  25  décembre.  —  Général  commandant  Eure  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  L'ennemi  a  évacué  Elbeuf  et  Bourgthe- 
roulde.  Il  doit  occuper  encore,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
la  Bouille,  Grand-Couronne  et  hauteurs  environnantes.  Hier, 
francs-tireurs  ont  attaqué,  à  Saint-Ouen-de-Thouberville,un 
petit  détachement,  lui  ont  tué  5  hommes  et  fait  des  prison- 
niers. 

Dieppe,  28  janvier  1871.  —  Chef  station  à  directeur  télé- 
graphe, Bordeaux.  —  On  annonce  l'arrivée  à  Rouen  du  corps 
mecklembourgeois,  45  000  hommes,  dont  une  partie  se  dirige 
sur  Marville  et  le  reste  paraît  se  diriger  sur  le  Havre.  On 
s'attend  à  le  voir  passer  à  Dieppe  et  y  séjourner  peut-être. 

Bordeaux,  11  janvier  1871.  — Guerre  à  commandant  Mou- 
chez, sous-préfet,  général  Peletingeas.  —  On  envoie  au  Havre 
le  général  Loysel  avec  mission  d'y  organiser  rapidement, 
au  moyen  des  forces  qui  s'y  trouvent  et  de  quelques  ad- 
jonctions opportunes,  un  corps  d'armée  de  25  000  hommes 
chargés  d'opérer  sous  sa  direction  en  avant  du  Havre.  Ce 
corps  sera  composé  de  deux  divisions  dont  l'une  sera  com- 
mandée par  le  général  Peletingeas.  Le  général  Loysel  ne 
relèvera  à  aucun  degré  des  autorités  civiles  et  militaires  du 
Havre,  il  jouira  à  leur  égard  des  prérogatives  ordinaires  des 
commandants  en  chef  de  corps  d'armée;  les  autorités  sont 
invitées  à  lui  faciliter,  dans  la  mesure  de  leurs  attributions, 
l'organisation  de  ce  corps  destiné  à  assurer  d'une  manière 
définitive  la  sécurité  de  la  ville  du  Havre  et  à  purger  ses 
environs  de  ses  envahisseurs. 

De  Frêycinet. 

Rordeaux,  11  janvier  1871.  —  Intérieur  et  Guerre  à 
sous-préfet,  Havre.  —  Il  importe  d'aviser,  me  disiez- 
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vous,  dans  une  précédente  dépèche;  c'est  ce  que  je 
fais  en  désignant  M.  Carnot  comme  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  et  commissaire  extraordinaire  de  la  Répu- 
blique dans  la  Seine-Inférieure,  l'Eure  et  le  Calvados. 
M.  Carnot  a  pour  mission  d'organiser  les  forces  de  la 
Défense  nationale  dans  les  trois  départements.  Il  est  à 
la  hauteur  du  rôle  important  que  je  lui  ai  assigné  et 
j'espère  que,  votre  concours  lui  étant  acquis,  il  triom- 
phera des  difficultés.  M.  Carnot  a  quitté  Bordeaux  hier 
soir  pour  se  rendre  directement  au  Havre. 

Léon  Gamhktta. 

Caen,  31  janvier  1 871 .  — Préfet  Eure  à  Intérieur ,  Bordeaux. — 
Non  seulement  Évreux  est  occupé,  mais  on  veut  y  lever  des 
contributions.  On  a  installé  toute  une  préfecture.  Mon  con- 
seiller de  préfecture  délégué  a  été  saisi  et  amené  Rouen 
devant  le  duc  de  Mecklembourg  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
souscrire  aux  exigences  de  ses  officiers.  Ils  ont  demandé  les 
rôles,  les  budgets  et  les  réquisitions  dont  vous  verrez  les 
détails  dans  le  pli  cacheté  que  je  reçois  aujourd'hui  et  que 
je  vous  envoie.  Les  communications  ne  sont  pas  rétablies. 
C'est  par  des  exprès  qui  échappent  aux  soldats  prussiens  que 
je  reçois  ces  communications. 

Le  Havrk,  l,r  février,  ï  h.  •'>•>  malin.  —  Général  Loysel  << 
rret  Bordeaux.  Urgence  extrême.)  —  Le  commandant 
Harel  rentre  d'Alvimare;  délégué  prussien  lui  a  mis  sous 
les  veiu  le  f <•  \ Le  convention  signée  par  Bismarck  H  Iules 
l'avie.  L'armistice,  qui  compte  du  28  pour  Paris,  ne  com- 
mence que  trois  jours  après  pour  départements.  Il  (b'-ter- 
mine  lignes  démarcation  pour  armée  Havre,  d'Étretal   sur 

Saint-Romain.   Chaque  armée  doil    Be    tenir  éloig de 

10  kilomètres  de  celle  ligne. 

étranges  stipulations  étant  tout  à  fail  en  désaccord 
avec  les  instructions  que  j'ai  données,  M.  Harel  ?ieni  en 
demander  de  nouvelles.  Occupani  Criquetot,  Bolbec  h  Lil- 
lebonne,  je  ne  puis  admettre  que  nous  soyons  rejetés  surla 
place.  Je  ne  veni  «lune  pas  signer  une  stipulation  ratifiant  la 
li-'ne  Jules  Pavre,  à  moins  que  voua  m'en  donniez  L'ordre 
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formel,  et  je  ferai  connaître  par  un  ordre  du  jour  que  nous 
subissons  les  conditions  dictées  par  M.  J.  Favre.  Réponse 
urgente.  Harel  attendra  qu'elle  soit  arrivée;  je  pense  que 
Fccamp,  Dieppe  et  tous  les  ports  de  la  côte  doivent  nous 
appartenir. 

Le  Havre,  1er  février,  10  h.  10  du  soir.  —  Général  Loysel 
à  Guerre,  Bordeaux.  —  J'ai  sous  les  yeux  texte  convention 
apporté  par  Harel.  La  ligne  de  démarcation  partant  de 
Pont-1'Evêque  et  se  dirigeant  vers  Lignières,  nous  abandon- 
nons toute  rive  gauche  de  la  Seine,  et  il  n'y  a  plus  à  s'occuper 
de  la  tête  de  pont  Honfleur  que  vous  avez  prescrit  d'établir. 
Je  ne  puis  admettre  la  ligne  d'Étretat  à  Saintr-Romain  avec 
la  condition  de  se  tenir  à  10  kilomètres  en  arrière. 

Le  28,  j'occupais  Goderville,  Bolbec,  Lanquetot  et  Lille- 
bonne;  la  règle  à'uti  possidetis  me  les  donne,  et  nul  n'a  le 
droit  d'en  disposer  pour  les  remettre  à  l'ennemi.  Les  Prus- 
siens revendiquent  aussi  les  ports  où  nos  croiseurs  se  ren- 
daient constamment,  ce  qui  est  inadmissible.  Les  conditions 
concernant  Paris  sont  exorbitantes,  tous  les  corps  de  francs- 
tireurs  doivent  être  dissous.  Donnez-moi  d'urgence  des  in- 
structions. Je  ne  veux  rien  céder  si  je  ne  reçois  ordre  formel. 

Le  Havre,  2  février  1871.  —  Général  Loysel  à  Gambetta, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Nouvelle  entrevue  hier  soir  entre  com- 
mandant Harel  et  major  Schlieffen  ;  commandant  a  fait  ob- 
server que  la  ligne  Étretat-Saint-Romain  était  le  résultat 
d'une  erreur  dont  nous  avons  le  droit  de  réclamer  rectifi- 
cation; major  a  répondu  que  rectification  ne  pouvait  venir 
que  sur  réclamation  formée  par  gouvernement.  Harel  a  pré- 
venu d'après  la  teneur  de  votre  dépêche  du  31  janvier  que 
la  protestation  était  faite.  En  attendant  solution,  Harel  a  fait 
observer  qu'il  était  nécessaire  de  régler  provisoirement 
questions  de  détail,  surtout  emplacement  des  troupes  respec- 
tives pour  pouvoir  régler  complètement  la  convention  pro- 
visoire. La  conférence  reprendra  ce  soir  à  Yvetot  ;  il  est  in- 
dispensable que  je  connaisse  le  plus  tôt  possible  le  résultat 
de  la  protestation  que  vous  avez  formée. 

Havre,  le  2  février  1871.  —  Le  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure à  Intérieur  et  Guerre,  Bordeaux.  —  Dieppe  est  occupé 
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par  les  Prussiens,  contrairement  à  tout  droit.  Le  30  jan- 
vier, un  détachement  de  marine,  avec  le  commandant 
du  Diamant,  prenait  possession  à  2  h.  30.  En  même  temps 
qu'un  détachement  de  mobilisés  venait  d'Abbeville  et  inter- 
disait l'entrée  à  un  détachement  prussien  arrivant  à  4  heures 
avec  pavillon  parlementaire.  A  8  heures  du  soir,  le  30,  une 
convention  nous  laissant  la  possession  de  Dieppe  fut  signée 
par  les  chefs  des  détachements.  Plusieurs  pourparlers  eu- 
rent lieu  le  3 1 .  Le  \ er  février  à  8  heures  du  matin,  le  colonel 
prussien  V.  Einem  annonça  qu'en  vertu  de  conventions  entre 
Faidherbe  et  Mecklembourg,  il  venait  occuper  Dieppe  et 
amena,  dans  la  journée,  3  500  hommes.  Toutes  protesta- 
tions ont  été  faites  avant  le  rembarquement  des  marins  du 
Diamant.  Si  Dieppe  ne  nous  est  pas  rendu  comme  occupé 
sans  droit  pendant  l'armistice,  on  laisse  à  la  disposition  des 
Prussiens  un  port  qui  recevra  tous  leurs  approvisionnements 
et  leurs  munitions  sans  le  moindre  contrôle. 

Déjà  nous  ne  pouvons  plus  communiquer  télégraphique- 
ment  pour  élections,  guerre  ou  ravitaillement  et  notre  câble 
avec  l'Angleterre  est  à  l'ennemi. 

Cahnot. 

Le  Havre,  3  février  1871.  —  General  Loysel  à  ministre 
Gambetta,  Bordeaux.  [Extrême urgence.)  — Je  suis  en  demeure 
d'accepter  les  limites  tracées  par  la  convention  de  Versailles 
et  d'évacuer  Fécamp,  Lanquetot  et  Lillebonne,  toute  oppo- 
sition devant  être  considérée  comme  un  refus  de  recon- 
naître la  convention  faite  parles  deux  gouvernements  et  le 
rejet  de  l'armistice.  —  Le  territoire  neutre  qui  s'étend  à 
10  kilomètres  eu  arrière  de  la  ligne  Étretat-Saint-Homain 
pourra  être  occupé  par  moi  jusqu'à  ce  qu'une  décision  ait 
été  prise  par  les  gouvernements  au  sujet  de  la  réclamation 
relative  à  la  ligue  de  démarcation  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Le  grand-duc  déclare  qu'il  s'entendra  avec  le  général 
commandant  le  19e  corps  qui  s'esl  adressé  à  lui  pour  cela. 
Nous  occupons  toujours  Honfleur,  qui  nous  est  indispen- 
sable comme  communical  ion  ;  mais  la  situation  est  tendue. 
D'après  les  termes  de  laconvention,  toul  le  territoire  en  ar- 
rière de  la  ligne  di  I  imp,  Lanquetot  et  Lillebonne,  y 
compris  la  côte  et  la  Seine,  est  livré  à  l'occupation  aile- 
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mande.  C'est  déplorable.  La  voie  ferrée  peut  être  remise  en 
état,  la  Seine  rendue  navigable  jusqu'à  Paris,  d'après  les 
prescriptions  de  votre  dépêche  du  1er  février,  6  h.  3  du  soir. 
Après  avoir  présenté  des  réclamations  fondées,  je  crois  de- 
voir nie  conformer  à  la  lettre  de  la  convention.  Cependant 
je  fais  réserves  pour  la  ligne  Fécamp-Lillebonne,  qui  est  l'ob- 
jet d'une  protestation  de  votre  part. 

Havre,  3  février  1871.  —  Général  Loy sel  à  Gambetta,  Bor- 
deaux. (Extrême  urgence.)  —  J'ai  reçu  par  le  quartier  géné- 
ral prussien  la  dépêche  signée  Jules  Favre  : 

«  Le  ministre  affaires  étrangères,  vice-président  du  gouver- 
nement, à  général  Dargent,  commandant  1 9e  corps  à  Caen  et 
à  général  Loysel,  commandant  en  Normandie,  Havre.  —  Un 
armistice  de  2i  jours  est  conclu  entre  les  belligérants,  c'est  la 
difficulté  des  communications  seule  qui  a  empêché  le  gouver- 
nement de  Paris  de  vous  transmettre  le  texte  :  j'ai  télégra- 
phié de  suite  au  ministre  de  la  guerre  Gambetta  qui  a  dû 
vous  en  informer.  Voici,  en  ce  qui  vous  concerne,  la  ligne  de 
démarcation,  je  copie  la  convention  :  elle  partira  de  Pont- 
l'Évêque  sur  les  côtes  du  département  du  Calvados,  se  diri- 
gera sur  Linières  dans  le  nord- est  du  département  de  la 
Mayenne,  pour  la  Normandie.  Du  côté  de  la  mer,  la  partie 
réservée  à  l'armée  française  est  ainsi  indiquée  :  la  péninsule 
du  Havre,  jusqu'à  une  ligne  à  tirer  d'Étretat  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Romain.  Je  télégraphie  à  M.  Gambetta  de  con- 
firmer mes  indications  et  je  vous  prie  de  vous  y  conformer 
de  suite  pour  éviter  tout  incident  fâcheux.  Signé  :  Jules 
Favre.  » 

En  ce  moment,  le  commandant  Harel  arrête  les  stipu- 
lations d'après  les  bases  de  la  convention.  Je  suis  informé 
que  le  général  Dargent,  conformément  à  la  même  con- 
vention, a  reconnu  à  l'ennemi  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
Honneur  occupé,  nous  n'avons  plus  de  communications  avec 
vous.  J'ai  fait  au  ministre  des  affaires  étrangères  la  réponse 
suivante,  mais  sans  savoir  si  elle  passera  :  «  Je  suis  obligé 
d'accepter  les  lignes  de  démarcation  fixées  par  la  conven- 
tion du  28  janvier,  mais  j'ai  remis  protestation  au  grand- 
duc  de  Mecklembourg,  commandant  en  chef  du  13e  corps 
d'armée,  et  j'ai  rendu  compte  au  ministre  de  la  gnerre  ;  je 
ne  puis  admettre  qu'un  armistice,  qui  doit  constater  le  statu 
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quo  au  moment  de  la  signature,  me  dépouille  de  la  ligne 
de  Fécamp  à  Lillebonne  que  j'occupais.  Je  ne  puis  admettre 
que  l'armée  ennemie  envahisse  nos  ports  avec  lesquels  j'ai 
toujours  été  en  relations  pour  nos  croisières  et  où  j'ai  con- 
servé les  stations  télégraphiques,  ni  qu'elle  s'installe  sur 
des  territoires  qu'elle  n'avait  jamais  occupés.  Je  ne  puis 
admettre  que  nous  soyons  privés  d'Honfleur  et  de  tout 
le  pays  au  nord  de  Routot,  Pont-Audemer  et  Corneilles,  qui 
a  toujours  été  à  nous.»  J'ai, de  plus, adressé  au  commandant 
Harel,pour  être  remise  au  duc  de  Mecklembourg,  la  protes- 
tation suivante  : 

<(  Monsieur  le  général  en  chef, 

«  Les  questions  diplomatiques  livrées  aux  militaires  sont 
ordinairement  résolues  avec  promptitude  et  équité.  Je  me 
suis  adressé  à  la  loyauté  allemande.  Je  ne  puis  croire  que 
cet  appel  ne  soit  pas  entendu,  les  ligues  de  démarcation 
tracées  par  la  convention  de  Versailles  n'ont  dû  être  ad- 
mises par  le  plénipotentiaire  français  que  d'après  la  com- 
munication de  renseignements  inexacts  sur  la  position  des 
armées.  A  la  date  du  28  janvier,  j'occupais  la  ligne  de  Fé- 
camp à  Lillebonne  par  Goderville  et  kanquetol.  J'étais  en 
relations  constantes  avec  tous  les  ports  de  la  côte  par  les 
croisières  et  les  troupes  de  débarquement  qu'ils  portaient, 
partout  les  stations  télégraphiques  ont  été  maintenues  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  Honfleur  peut  être  considéré 
comme  un  faubourg  du  Havre  et  tout  le  pays  au  nord  de 
Routot,  Pont-Audemer  et  Corneilles  n'a  cessé  d'être  à  ma 
disposition  dans  le  département  de  l'Eure.  Quant  aux  ter- 
ritoires il'1  la  rive  droite  au  nord  de  la  ligne  passant  par 
Duclair,  Barentin,  Monville  et  rejoignant  le  chemin  de  fer 
d'Amien-.  les  troupes  allemandes  n'ont  occupé  d'une  ma- 
nière suivi»'  qu'Yvetot  seulement.  Il  esl  donc  juste  de  penser 
que  l'envahissement  de  ton!  le  pays  ne  saurail  être  fait 
après  la  conclusion  d'un  armistice.  Il  existe  .1  >•>>[  égard  des 
règl<^  |  .  Les  anm'-rs  belligérantes  ne  dépassenl  pas 

les  points  sur  lesquels  elles  se  trouvenl  au  moment  de  la 

nature,  el  ce  principe  se  trouve  encore  consacré  par  l<*  -■  pa- 

aphe  de  l'article  Ier  de  la  convention  :  a  Les  armées  bel- 

«  ligérantea  conserveront  leurs  positions  respectives,  n  Dana 
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de  pareilles  conditions,  c'est  une  interprétation  loyale  delà 
convention  que  je  réclame.  Je  proteste  comme  soldat  contre 
l'attribution  à  mon  corps  d'armée  delaligned'Étretat-Saint- 
Romain,  placée  en  arrière  de  mes  positions.  Je  proteste 
également  contre  la  prise  de  possession  par  les  armées  al- 
mandes  des  ports  et  des  territoires  qui  n'ont  jamais  été 
occupés  par  elles. 

«  C.    LOYSEL.   » 

Havre,  4  février  1871. —  Préfet  Seine-Inférieure  à  Gam- 
betta  et  Steenackers,  Bordeaux.  —  Si  la  délimitation  indi- 
quée par  la  convention  de  Paris  pour  la  rive  gauche  de  la 
Seine  est  définitive,  comme  je  l'apprends,  Honfleur  et  toute 
la  côte  que  nous  n'avons  cessé  d'occuper  nous  sont  enlevés, 
et  nous  sommes  privés  de  toute  communication  télégra- 
phique directe  avec  vous.  Je  rappelle  que  le  Calvados  entier 
et  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  étaient  à  nous  le 
29  janvier  et  que  la  dépêche  Bismarck  ne  fixait  pas  de  délai 
pour  l'exécution  de  l'armistice  dans  les  départements. 

Carnot. 

Le  Havre,  4  février  1871.  —  Général  Loysel  à  ministre 
Gambetta,  Guerre,  Bordeaux.  —  Viens  de  signer  stipulations 
suivantes  :  «  Article  1er,  les  hostilités  cesseront  sur  tous  les 
points,  à  la  notification  du  présent  armistice  ;  art.  2,  la 
durée  de  l'armistice  a  été  fixée  par  la  convention  conclue 
le  28  janvier,  entre  le  gouvernement  allemand  et  le  gou- 
vernement de  Paris;  art.  3,  l'armistice  étant  conclu  entre 
les  deux  gouvernements,  les  généraux  en  chef  ne  croient 
pas  devoir  fixer  un  délai  pour  la  dénonciation  de  l'armi- 
stice, ce  soin  incombant  à  leurs  gouvernements  respectifs; 
art.  4,  d'après  la  convention  conclue  entre  les  gouverne- 
ments, la  ligne  extrême  de  démarcation,  entre  les  armées 
belligérantes,  est  fixée  par  une  ligne  tirée  d'Étretat,  dans 
la  direction  de  Saint-Romain  ;  en  outre,  les  deux  armées 
doivent  se  tenir  chacune  au  moins  à  10  kilomètres  de  cette 
ligne  extrême  et  l'intervalle  existant  ainsi  entre  elles,  doit 
être  déclaré  neutre;  art.  5,  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  qui  précède,  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Mecklem- 
bourg,  s'engage  à  ne  pas  faire  dépasser  parles  avant-postes 
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de  son  armée  une  ligne  qui,  partant  de  Fécamp,  passe  par 
Mentheville,  Gonfreville,  Bernières,  Lanquetot,  Beuzevillette, 
la  Trinité  et  aboutit  à  Lillebonne,  tous  ces  points  sont 
situés  sur  la  ligne  extrême  de  l'armée  allemande,  qui 
pourra  les  occuper  mais  non  les  dépasser;  art.  6,  de  son 
côté,  M.  le  général  Loysel  s'engage  à  ne  pas  faire  dépasser 
par  son  armée  une  ligne  qui,  partant  de  Saint-Jouin,  passe 
par  Marnevillette,  Rolleville,  Saint-Martin-du-Manoir,  Gai- 
neville  et  aboutit  à  Rogerville;  ces  points  sont  situés  sur 
la  ligne  extrême  de  l'armée  française,  qui  pourra  les  oc- 
cuper, mais  non  les  dépasser;  art.  7,  la  zone  de  terrain 
comprise  entre  les  lignes  décrites,  dans  les  deux  articles 
précédents,  ne  pourra  être  occupée  par  aucune  troupe  des 
deux  armées  belligérantes,  et  aucune  d'elles  ne  pourra  en 
tirer  des  vivres  ou  des  ressources  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  les  ambulances  de  la  Société  internationale  pour- 
ront seules  s'y  établir;  art.  8,  toutefois,  M.  le  général  Loysel 
ayant  adressé  à  son  gouvernement  une  réclamation  contre 
la  ligne  de  démarcation  qui  lui  est  imposée  par  la  con- 
vention de  Versailles,  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Mecklem- 
bourg  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  l'armée  française  continue 
à  occuper  une  partie  du  terrain  neutralisé  par  l'article  pré- 
cédent, jusqu'à  ce  qu'une  décision  ait  été  prise  au  sujet  de 
cette  réclamation,  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  un  délai  de 
trois  jours  à  partir  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  d'ici  au 
10  février  à  midi;  art.  9,  aucune  place  de  guerre,  assiégée 
ou  bloquée,  ne  se  trouvant  sur  le  terrain  occupé  par  la 
partie  des  armées  belligérantes  qui  font  l'objet  de  la  pré- 
sente convention,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  stipulations 
à  ce  sujet;  art.  10,  il  sera  nommé,  dans  chaque  armée, 
deux  commissions  pour  veiller  à  l'exécution  des  stipulations 
du  présent  armistice  et  prononcer  sur  les  difficultés  qui 
pourraient  survenir:  sont  désignés  par  l'armée  allemande, 
M...;  pour  l'armée  française,  M.  Nicolas,  capitaine  adju- 
dant-major au  7(i,;  régiment  de  marche  et  M.  le  comte 
d'Arciac,  capitaine  adjudant- major  au  ."  ;  :  t  °  régiment  de 
garde  mobile.  Ces  officiers,  qui  doivent  se  tenir  dans  la 
zone  neutre,  s'établiront  à  Saint-Romain.  Ils  derront  s'y 
trouver  à  partir  du  6  février  à  midi;  art.  11,  les  stipula- 
tions ci-deSSUS   BOnt   arrêtées    ^m?   la  réserve  di-s  rerlilica- 

tions  générales  qui  pourront  être  faites  par  les  deux  gou- 
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vernements;  art.  12,  conformément  aux  stipulations  de  la 
convention  de  Versailles,  il  est  bien  entendu  que  les  che- 
mins de  fer  pourront  être  remis  en  état,  dans  toute  leur 
étendue,  même  dans  le  territoire  occupé  par  l'armée  alle- 
mande, même  la  Seine  pourra  être  remise  en  état  de  navi- 
gation depuis  son  embouchure  jusqu'à  Paris.  Fait  et  clos  à 
Yvetot  les  jours,  mois  et  ans  que  dessus;  le  chef  d'escadron 
d'état-major  fondé  de  pouvoirs  de  M.  le  général  Loysel, 
Harel.  Grafschlieffen,  major  d'état-major,  fondé  de  pou- 
voirs de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Mecklembourg.  Ratifié  au 
Havre,  le  4  février  1871.  G  Loysel.  »  J'occuperai  jusqu'au 
6  la  ligne  extrême  et  me  maintiendrai  à  Bolbec  atten- 
dant l'issue  de  votre  protestation.  Nous  sommes  dans  une 
situation  déplorable  :  coupés  par  Dieppe  de  nos  communi- 
cations avec  le  Nord,  coupés  par  Honfleur,  de  nos  commu- 
nications avec  vous,  et  déjà  l'ennemi,  qui  a  envahi  tout  le 
pays  et  les  ports,  nous  assiège  réellement  dans  le  Havre. 
Voilà  le  premier  résultat  de  la  convention. 

C.  Loysel. 


CHAPITRE   XI 


OPERATIONS    DE   L'ARMÉE    DE    LEST 


Formation  de  l'armée  des  Vosges  «. 
Camp   de   Bourges. 

Besancon,  12  octobre  J  870.  —  Général  division  à  Guerre, 
Tours.  —  De  Remiremont,  je  reçois  du  général  Cambriels 
le  télégramme  suivant  :  «  L'ennemi  a  essayé  de  nous  enfer- 
mer dans  notre  pâté  de  montagnes  ;  j'ai  dû  battre  en  retraite 
sur  Remiremont,  j'attends  l'ennemi  mais  j'ai  déjà  décidé 
que  je  prendrais  pour  ligne  de  retraite  la  ligne  de  Lure  et 
pour  objectif  Besançon.  Je  ne  sais  au  juste  quelles  sont  les 
forces  que  j'amènerai  avec  moi,  elles  seront  d'environ 
20000  hommes.  Faites  prendre  par  l'intendance  précautions 
en  conséquence  et  priez  notre  directeur  du  génie  et  d'artil- 
lerie de  choisir  une  position  qui  puisse  devenir  une  protec- 
tion pour  la  ville  et  me  permettre  en  môme  temps  de  sortir; 
prévenez  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'accumuler  du 
matériel  àLisle-sur-le-Doubspour  transporter  mes  troupes; 
prenez  vos  précautions. On  m'annonce  à  rinstani  qu'une  forte 
colonne  prussienne  est  apparue  de  nouveau  dans  le  Ilaut- 

I.  Pour  La  situation  de  L'armée  de  1  ESsI  i  La  'laie  du  LO  octobre, 

nu  m  oui <•  nt  eu  M.  Gambetta  prit  en  main  Le  ministère^  da  ta  Querre, 

voir  eh.  IX.  p.  i:{7. 
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Rhin;  écrivez  au  ministre  pour  approvisionnements  de  car- 
touches de  toutes  espèces  et  canons  de  4  et  de  12  et  de  mon- 
tagne. Je  vous  prie  en  conséquence  de  donner  les  ordres 
les  plus  urgents  pour  qu'on  m'envoie  sans  retard  Besançon 
tout  ce  qui  sera  possible  en  cartouches  et  en  artillerie.  » 

Rupt,  13  octobre  1870.  —  Général  Cambriels  à  Guerre, 
Tours.  —  Je  rallie  en  marche  toutes  les  troupes  dissémi- 
nées autour  de  moi  et  non  organisées  en  y  ajoutant  les 
12  000  hommes  que  j'avais  avec  moi.  Je  compte  avoir  dans 
la  main  une  trentaine  de  mille  hommes.  Il  est  indispen- 
sable de  les  organiser  et  de  les  bien  équiper  avant  de 
les  remettre  en  rase  campagne.  Il  est  également  nécessaire 
d'augmenter  considérablement  mon  artillerie,  qui  est  tout 
à  fait  insuffisante.  Je  vous  supplie  de  donner  des  ordres 
pour  faire  diriger  sur  Besançon  de  l'artillerie  de  campagne, 
ainsi  que  des  effets  de  campement,  d'habillement  et  d'insis- 
ter sur  les  ordres  que  j'ai  donnés  à  Prémonville  pour  con- 
stituer une  réserve  considérable  en  vivres  et  munitions. 

Tours,  13  octobre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général 
Cambriels,  àLure.  —  Général,  je  fais  appel  à  votre  pa- 
triotisme. Le  commandement  des  compagnies  fran- 
ches avec  une  brigade  de  mobile  dans  la  zone  des 
Vosges  a  été  donné  au  général  Garibaldi  qui  a  géné- 
reusement offert  son  épée  et  ses  services  à  la  Répu- 
blique française.  Le  général  Garibaldi  est  parti  pour 
aller  vous  voir  et  se  concerter  avec  vous  sur  les 
moyens  d'action1.  Je  compte  sur  le  bon  accueil  que 
vous  allez  lui  faire,  et  je  suis  sur  qu'un  homme  de 
cœur  tel  que  vous  mettra  loyalement  sa  main  dans 
celle  de  l'illustre  patriote,  pour  triompher  ensemble 
des  difficultés  présentes. 

Rendez-moi  compte  de  votre  entrevue. 

1.  Le  commandement  des  corps  francs  des  Vosges  avait  été 
donné  au  général  Garibaldi  le  12  octobre  à  la  suite  de  plusieurs 
conférences  qui  eurent  lieu  à  Tours  entre  le  général  et  M.  Gam- 
betta.  (Cf.  t.  Ier,  p.  79  et  suiv.)  —  Pour  les  premières  instruc- 
tions données  au  général  Bourbaki  après  l'évacuation  d'Orléans, 
voir  ch.  IX,  p.  217  et  suivantes. 
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Belfort,  19  octobre  1870.  —  Denfert-Rochereau,  colonel 
commandant,  à  Guerre  tTours.  —  Le  général  Crouzat  m'a  remis 
le  commandement.  Je  suis  très  flatté  de  la  confiance  que 
vous  me  témoignez  et  ferai  tous  mes  efforts  pour  la  justifier. 

Je  reçois  à  l'instant  nouvelles  suivantes  de  Neufbrisach  : 
La  garnison  a  fait  une  sortie  le  15.  Deux  colonnes  parties  à 
4  heures  du  matin  ont  surpris  l'ennemi  établi  dans  le  vil- 
lage de  Veckolsheim  et  Volffisheim. 

L'ennemi  a  subi  des  pertes  évaluées  à  200  hommes  tués 
ou  blessés  et  13  prisonniers. 

De  notre  côté,  1  tué,  20  blessés,  16  disparus;  après  ce 
combat,  ennemi  a  abandonné  Heiteren  et  Veckolsheim. 

Lyon,  19  octobre  1870.  —  Préfet  Rhône  à  ministre  Guerre. 

Mon  cher  Gambetta, 

Trois  officiers  d'état-major  vont  vous  porter  le  vœu,  com- 
mun à  tous  les  patriotes  de  Lyon,  de  vous  voir  ici  et  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  été  prévenus  assez  tôt  pour  vous  ren- 
contrer à  Besançon. 

11  est  trop  tard,  je  le  sais,  et  vous  n'avez  pas  le  temps  de 
quitter  votre  poste,  même  pendant  un  jour.  Mais  il  n'est 
pas  trop  tard  pour  vous  dire  que  Lyon  est  disposé  à  se  dé- 
fendre, mais  que,  dans  son  état  présent,  dépourvu  de  tout, 
sans  troupes,  sans  canons,  sans  munitions,  sans  provisions, 
avec  des  fusils  médiocres,  il  ne  peut  pas  même  essayer  la 
résistance.  Des  canons,  des  artilleurs,  il  y  en  a,  personne 
ne  l'ignore,  à  Toulon  en  quantités  considérables. 

De  la  poudre,  il  n'est  pas  impossible  de  nous  en  procurer, 
et  j'y  travaille  activement. 

Des  approvisionnements,  le  conseil  municipal  et  moi, 
nous  allons,  je  pense,  y  pourvoir  si  le  gouvernement  nous 
aide  d'un  peu  d'argent.  J'ai  télégraphié  hier  à  ce  sujet  et 
n'ai  pas  encore  de  réponse. 

Des  hommes,  des  troupes  un  peu  exercées  dont  il  est 
impossible  de  se  passer,  nous  en  aurons  si  vous  rassemblez 
ce  qui  est  disséminé  dans  le  Midi  un  peu  partout,  et  si  vous 
ne  permette/,  pas  qu'on  nous  l'enlève  au  fureta  mesure. 

»ngez-y,  Lyon  est  un  des  organes  vivants  de  la  Frani  s. 
Bien  soutenus  nous  pourrons  quelque  chose,  Laissés  comme 
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nous  sommes,  il  est  mutile  de  le  dissimuler,  nous  sommes 
vaincus  d'avance. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  qui  est  bien  gros. 

P.  Challemel-Lacour. 

Besançon,  19  octobre  1870,  3  h.  15  soir.  —  Général  Cam- 
briels  à  Guerre,  Tours. —  Je  conserve  mon  commandement 
et  consacrerai  tous  mes  efforts  à  organiser  l'armée  en  for- 
mation sous  Besançon. 

Tours,  le  19  octobre  1870,  10  h.  35  soir.  —  Guerre 
à  général  Cambriels,  a  Besançon.  —  Général,  je  vous 
remercie  de  votre  détermination,  je  n'attendais   pas 
moins  de  votre  patriotisme. 

Énergie,  vigilance,  confiance  mutuelle,  et  nous  ré- 
tablirons nos  affaires. 

Gambetta. 

Tours,  21  octobre  1870.  —  Guerre  au  général  Cambriels,  à 
Besançon.  —  J'ai  reçu  votre  dépêche  confidentielle  contenant 
la  lettre  des  conseillers  généraux  de  la  Haute-Saône  sur  les 
faits  relatifs  au  général  Garibaldi.  Je  vous  prie  de  ne  point 
perdre  de  vue  que  je  ne  puis  accueillir  qu'avec  une  extrême 
réserve  les  appréciations  qui  sont  produites  sur  le  général 
Garibaldi,  et  les  faits  et  gestes  de  son  corps  d'armée.  Vous 
en  comprenez  la  raison.  Elle  tient  tout  entière  à  l'indivi- 
dualité si  tranchée  du  général  Garibaldi.  Je  suis,  sur  son 
compte,  disposé  à  ne  point  me  laisser  influencer  par  des 
renseignements  que  je  ne  puis  contrôler.  Je  vous  prie  de 
vouloir  imiter  ma  circonspection  à  cet  égard.  Pour  ce  qui  est 
de  l'incident  delà  Caisse  du  receveur  particulier,  il  faut  que 
vous  sachiez  que  j'ai  donné  au  général  Garibaldi  un  droit 
de  réquisition  personnel  et  que  j'ai  autorisé  les  préfets  et 
les  agents  administratifs  à  requérir  pour  son  compte.  Ce 
n'est  pas  légèrement  que  j'ai  accordé  ce  droit;  c'est  parce 
que  je  me  crois  en  mesure  de  pouvoir  toujours  répondre  des 
actes  de  réquisition  du  général  quand  il  les  aura  ordonnés 
lui-même.  C'est  une  question  de  mesure.  Je  vous  remercie 
néanmoins  de  votre  dépêche. 


OPERATIONS  DE  L'ARMEE  DE  L'EST.  359 

Dole,  le  21  octobre  1 870.  —  Gnribaldi  à  ministre  Guerre, 

Tours.  —  Difficultés  de  toute  sorte  proviennent  d'intendants  et 
commandants  de  place.  Ai  dû  emprunter  et  payer  de  poche 
dépenses  pour  vivre  indispensable  troupe.  Intendant  Besan- 
çon défend  à  sous-préfet  paver  chevaux  nécessaires  à  troupes 
en  marche  et  location  de  chars  requis  pour  transports  de 
vivres  et  campements  quoique  très  minime.  Avant  de  laisser 
faire  à  général  indigné  réquisition  argent  pour  payer  choses 
nécessaires  autorisées  par  vous,  ai  consulté  sous-préfet 
Dôle,qui,  après  ordre  reçu  d'intendant  Besançon,  a  conseillé 
pas  faire.  Voulons  pas  laisser  protester  signature  Garibaldi, 
Télégraphiez  à  paveur  Jura,  intendant  Besançon,  adminis- 
trateur et  sous-intendant  Lons-le-Saulnier  de  payer  et  faire 
payer  dépenses  ordonnées  par  général,  sinon  deux  bri- 
gades ayant  ordre  marcher  demain  matin  contre  ennemis 
partiront  sans  absolu  nécessaire.  Général  et  intendant  de 
Lons-le-Saulnier  avaient  annoncé  leur  arrivée  hier  trois 
heures.  Personne  venu  ;  signalerons  ensuite  à  votre  justice 
ceux  dont  mauvais  vouloir  est  manifeste. 

22  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  d  division,  Bordeaux. 
—  A  raison  des  circonstances,  j'ai  cru  qu'il  était  bien  de 
dispenser  dans  tous  les  déparlements  les  nouveaux  fonction- 
naires de  se  rendre  la  visite  prescrite  par  le  code  cérémo- 
nial. Je  verrai  avec  plaisir  que  vous  entrez  dans  mes  vues  à 
cet  égard.  H  va  sans  dire  que  les  visites  non  officielles  sont, 
non  seulement  autorisées,  mais  recommandées,  afin  d'éta- 
blir le  bon  accord  entre  les  autorités  et  les  chefs  de  service. 

Lyon,  22  octobre  1870.  —  Préfet  Rhône  à  ministre  Inté- 
rieur  et  Guerre. —  Les  objections  nombreuses  et  persistantes 
qu'a  soulevées  jusqu'à  présenl  ma  demande  «le  300  bouches 
i  feu  de  la  marine  me  montrent  qu  •  personne  autour  de 
vous  ne  connaît  exactement  la  situation  de  Lyon  et  les  con- 
ditions de  la  défense. 

Je  voua  transmets,  non  pas  le  résultai  de  m<  -  observa- 
Lioni  et  de  mea  idées  personnelles,  mais  celui  des  études 
approfondies  de  tout  Le  corps  du  Renie  actuellement  à 
l  ou  et  notammi  ni  de  son  chef,  le  colonel  de  Rivière 
Veuillez  peser  ces  considérations  et  lea  apprécier  vous- 
même,  jans  vous  en  remettre  s  personne.  Quand  vous  en 
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serez  pénétré,  vous  serez  en  mesure  de  répondre  à  toutes 
les  objections  et  de  surmonter  toutes  les  difficultés. 

Les  anciennes  fortifications  de  Lyon  laissent  la  ville  expo- 
sée au  péril  d'un  bombardement.  Par  suite,  il  a  été  indis- 
pensable d'étendre  l'action  des  fortifications  actuelles  au 
moyen  d'ouvrages  avancés,  pour  rejeter  l'ennemi  au  delà 
de  la  portée  de  ses  canons. 

Ces  ouvrages,  dont  la  possession  sera  vivement  disputée 
(car  une  fois  aux  mains  des  Prussiens,  la  ville  serait  infail- 
liblement brûlée);  ces  ouvrages,  dis-je,  devront  être  forte- 
ment armés;  et  puisque  les  ressources  de  l'arsenal  de 
Toulon  nous  sont  ouvertes,  il  y  aurait  folie  à  ne  pas  nous 
assurer  un  armement  supérieur  à  celui  de  l'ennemi.  Jusqu'à 
présent,  nous  nous  sommes  toujours  présentés  aux  Prus- 
siens avec  une  artillerie  inférieure.  Ne  commettons  plus  la 
même  faute,  elle  nous  a  déjà  valu  trop  de  défaites. 

Le  chiffre  de  300  bouches  à  feu  est  loin  d'être  exagéré 
pour  le  grand  périmètre  des  nouvelles  défenses.  Il  suffit, 
pour  le  prouver,  de  mettre  en  regard  le  développement  des 
crêtes  qui  ont  surgi  depuis  un  mois,  et  qui  est  de  plus  de 
8  kilomètres. 

En  autre,  comme  les  nouveaux  ouvrages  ont  été  assis 
dans  des  positions  élevées,  d'où  l'on  découvre  au  loin  le 
terrain,  il  est  indispensable,  pour  utiliser  toute  la  portée 
du  tir  des  canons  de  la  marine,  de  les  consacrer  en  partie  à 
l'armement  des  nouveaux  ouvrages;  et  comme  la  portée  de 
ces  pièces  est  plus  du  double  de  celle  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne prussienne,  les  Prussiens  ne  pourront  même  pas 
engager  la  lutte  avec  nos  batteries;  c'est  le  contraire 
qui  aurait  lieu,  si  nous  ne  placions  dans  les  ouvrages  que 
l'ancien  matériel  :  il  serait  démonté  avant  que  de  pouvoir 
faire  le  moindre  mal  à  l'ennemi. 

N'oubliez  pas  d'ailleurs  qu'une  puissante  artillerie  peut 
seule  donner  à  nos  jeunes  troupes  l'aplomb  qui  leur  fait 
encore  défaut. 

On  pourrait  placer  un  tiers  des  bouches  à  feu  de  la 
marine  en  dehors,  le  reste  sur  les  remparts  actuels  et  sur 
les  ouvrages  qui  couvrent  les  coteaux  de  la  Saône,  d'où  l'on 
soutiendrait  parfaitement  la  ligne  avancée. 

Dans  le  cas  où,  par  suite  de  motifs  dont  je  ne  puis  dis- 
cuter la  convenance,  il  faudrait  restreindre  nos  demandes, 
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le  chiffre  de  200  bouches  à  feu  serait  un  minimum  absolu. 
Mais  peut-on  parler  de  minimum,  quand  il  s'agit  de  la  dé- 
fense de  Lyon?  Je  vous  le  demande,  mon  cher  Gambetta. 

Pesez  équitablement  nos  raisons;  croyez  que  les  hommes 
dont  je  résume  les  idées,  et  parmi  eux  je  vous  cite  encore 
une  fois  M.  de  Rivière,  auquel  Metz  doit  de  pouvoir  être 
encore  défendu  à  cette  heure  ;  croyez  que  ces  hommes 
n'exagèrent  rien. 

Le  matériel  que  nous  réclamons  avec  tant  d  insistance 
existe,  personne  ne  l'ignore,  ou  plutôt  tout  le  monde  sait 
qu'il  ne  constitue  qu'une  faible  partie  du  matériel  qui  gît 
inutile  dans  nos  ports.  Songez  ce  que  serait  la  défense 
heureuse  d'une  ville  qui  offre  aux  Prussiens  un  si  puissant 
appât,  et  l'élan  qu'il  donnerait  au  Midi;  je  ne  m'appesantis 
pas  là-dessus.  Vous  sentez  aussi  bien  que  moi  l'importance 
d'un  tel  succès  pour  la  France  entière.  Armez-nous^et  mon 
plus  grand  désir  sera  que  les  Prussiens  viennent  jusqu'à  nous. 

J'envoie  un  officier  d'artillerie  à  Toulon  pour  qu'il  entre 
en  communication  avec  le  préfet  maritime  et  puisse  me 
fournir  dès  demain  l'état  que  vous  me  demandez.  Mais,  en 
vérité,  à  quoi  bon?  N'est-ce  pas  plutôt  aux  marins  à  savoir 
et  à  vous  dire  quelles  pièces  ils  peuvent  nous  envoyer  à  bref 

délai? 

Pardonnez-moi,  mon  cher  ami,  le  mouvement  de  latigue 
qui  m'a  échappé.  Oui,  je  resterai  avec  vous  jusqu'à  la  fin. 
J'admire  votre  courage,  je  vous  aime.  Puissé-je  tomber  ici 
sur  la  brèche,  avant  de  voir  votre  dévouement  inutile  ! 

P.  Challemel-Lacoi  It. 

Tours,  22  octobre  1870.  —  Guerre  à  intendant,  B<  sançon.— 
Si  le  sous-intendant  mandé  par  le  général  Garibaldi  l'a  été 
pour  être  attaché  à  son  corps,  dites-lui  qu'il  doit  pester  à 
son  poste.  Si  au  contraire  il  n'a  été  mandé  que  pour  donner 
des  renseignements,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  son 
pourvu  qu'il  soit  rentré  à  son  poste.  Je  vous  conjure 
d'éviter  tout  ce  <|ui  pourrait  ressembler  a  un  conflit. 

22 octobre  1870.  —  Guerreau  général Cambriels,  Besançon. 
—  Pouvez  faire  éclairer  suivant  vos  besoins,  mais  je  désire 

qœ  premier  ordre  soif  suivi  le  plus  tôt      ssible. 
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Tours,  22  octobre  1870, 12  h.  30  matin  (minuit).  — 
Intérieur  et  guerre  à  général  Garibaldi,  Dole.  —  Reçu 
exactement  toutes  vos  dépêches;  quand  aux  diffi- 
cultés qui  vous  proviennent  d'intendants  et  com- 
mandants de  place,  instruction  télégraphique  leur  est 
adressée  d'avoir  à  vous  faciliter  toutes  vos  opérations. 
Quant  aux  fonds  que  vous  avez  dû  débourser  et  em- 
prunter pour  payer  les  dépenses  de  vivres  indispensa- 
bles, ordre  est  donné  aux  payeurs  du  Jura,  intendants 
de  Besançon,  administrateurs  et  sous-intendants  à 
Lons-le-SauInierK  de  payer  et  faire  payer  dépenses 
ordonnées  par  vous  et  sous  votre  signature  person- 
nelle, ainsi  que  nous  sommes  convenus.  Le  sous-pré- 
fet de  Dôle  devra  également  payer  les  chevaux  néces- 
saires à  vos  troupes  en  marche  et  locations  de  chars 
requis  pour  transport  de  vivres  et  campements. 

Pour  reprendre  l'expression  de  votre  dépêche, nous 
ne  laisserons  pas  protester  votre  signature.  On  mettra 
à  votre  disposition  le  capitaine-adjudant-major  Sei- 
gnobosc;  mais,  quant  aux  chirurgiens  de  marine,  il 
m'est  absolument  impossible  de  vous  les  accorder, 
parce  qu'ils  ne  sont  pa»s  dans  mon  département,  de 
même  pour  les  officiers  français  que  vous  voulez  faire 
détacher  pour  organiser  vos  recrues.  Je  n'ai  moi-même 
pas  assez  d'officiers  pour  vous  en  donner.  L'ordre  de 
vous  donner  de  l'artillerie  a  dû  être  transmis  dès  hier, 
je  le  renouvelle  ce  soir. 

Léon  Gambetta. 

Tours,  22  octobre  1870,  11  h.  30.  [Urgence.)  —  Inté- 
rieur et  Guerre  à  commandant  Keller,  à  Wesserling. — Je 
vous  ai  expliqué  à  Besançon  la  nature  du  commande- 
ment de  Garibaldi.  Je  maintiens  mon  interprétation, 
mais  votre  patriotisme  saura  bien  éviter  les  discordes 
et  servir  à  l'œuvre  commune. 

Léon  Gambetta. 
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Tours,  23  octobre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général  Ga- 
ribaldi,  Dôle.  —  Je  suis  informé  qu'Ordioni  doit  rejoindre 
votre  quartier  général.  Je  dois  vous  dire  que  c'est  Ordioni  qui 
m'a  été  signalé  comme  agent  bonapartiste  et  comme  étant 
d'une  honorabilité  suspecte. 

Tours,  24  octobre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général  Gari- 
baldi, à  Lôle.  —  Ordre  est  donné,  à  Besançon,  de  mettre  à 
votre  disposition  le  plus  de  munitions  possible. 

24  octobre  1870.  —  Guerre  à  directeur  artillerie,  Besançon.  — 
Ordre  de  mettre  à  la  disposition  de  Garibaldi  toutes  muni- 
tions qui  lui  seront  nécessaires,  et  dont  vous  pourrez  dis- 
poser. 

25  octobre  1870.  —Guerre  à  général  Garibaldi.  —  Je  vous 
félicite  et  vous  remercie  de  votre  activité  ;  ce  qui  me  fait  plai- 
sir surtout,  c'est  l'accord  qui  existe  entre  vous  et  nos  autori- 
tés militaires  françaises.  En  continuant  ainsi,  nous  ferons  de 
bonnes  affaires.  J'ai  réitéré  l'ordre  de  vous  envoyer  le  capi- 
taine Seignobosc.  Pour  vos  chirurgiens,  je  vous  ai  déjà  dit 
qu'il  m'était  à  peu  près  impossible  d'en  prendre  à  la  marine, 
qui  n'est  pas  de  mon  département.  Pourquoi  ne  feriez-vous 
pas  offres  à  des  chirurgiens  volontaires  qui  seraient  tout 
heureux  de  se  trouver  placés  sous  vos  ordres  î  II  n'en  manque 
pas  à  Lyon.  Écrivez  «loue  au  préfet  de  ma  part.  Pour  moi, 
vous  le  savez,  je  suis  tout  décidé  à  faire  ce  qu'il  faudra 
pour  vous  seconder. 

26  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Garibaldi,  à  Dàle.— 
J'écris  ce  ->ira  Cambriels  pour  lui  rappeler  que  tous  volon- 
taires dans  sa  région  sont  placés  sous  voti  •  command  i- 
ni. •ni.  Priez-le  de  vous  communiquer  ma  dépêche. 

2<)  octobre  1870.  Guerre  à  général  Cambrielstà  II  sançon. 
_  Tous  volontaires  dans  votre  région  sonl  placés  sous  les 
ordres  de  Garibaldi.  Dites  a  M.  Nella  que  cette  règle  s'ap- 
plique a  lui  el  à  ses  soldats,  ei  que  le  patriotisme  lui  fail 
un  devoir  de  lui  obéir.  S'il  s'y  refusaitje  me  verrais  dans  la 
nécessité  de  lui  demander  de  le  retirer. 
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27  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Cambriels l,  Besançon. — 
L'état  de  votre  santé  me  force  à  regret  de  vous  relever  de 
votre  commandement  dont  l'exercice  et  les  multiples  occu- 
pations ne  peuvent  qu'ajouter  à  votre  situation  maladive. 
Prenez  un  congé  pour  vous  rétablir  et  recouvrez  des  forces, 
que  je  me  promets  d'utiliser,  aussitôt  qu'elles  seront  reve- 
nues, pour  la  défense  du  pays.  J'ai  nommé  le  général  Michel 
au  commandement  du  corps  d'armée  de  l'Est. 

28  octobre  1870.  —  Guerre  à  Garibaldi,  à  DôJe.  —  Henri 
Martinet  est  agréé  comme  trésorier-payeur  général  de  votre 
armée.  La  commission  sera  régularisée  aussitôt  que  possible. 
La  présente  dépêche  en  tiendra  lieu  sur-le-champ.  Dites-lui 
d'assurer  son  service  pendant  son  absence. 

Tours, 29  octobre  1870,6  h. 15m. —  Guerre  à  général 
Cambriels,  Besançon.  —  Je  vous  ai  remplacé  par  le  gé- 
néral Michel  et  vous  prie  de  me  dire  si  l'état  de  votre 
blessure  ne  vous  permettrait  pas  de  prendre  un  com- 
mandement à  l'armée  moins  actif  que  celui  du  corps 
des  Vosges. 

Gambetta. 

Besançon,  29  octobre  1870,  10  h.  45  matin.  —  Général 
Crouzat  à  Guerre,  Tours.  —  Le  général  Cambriels  ayant 
quitté  hier  le  commandement  supérieur  de  la  région  de 
l'Est,  j'ai  pris  par  son  ordre  le  même  jour  le  comman- 
dement supérieur  des  troupes. 

Tours,  30  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  Cam- 
briels, Montpellier.  —  Général,  je  vous  autorise  à  pu- 
blier la  dépêche  par  laquelle  je  vous  relève  de  votre 
commandement  uniquement  par  raison  de  santé,  et 
où  je  vous  dis  que  je  ferai  de  nouveau  appel  à  votre 
concours  dès  que  vos  forces  seront  rétablies;  je  ne 


1.  En  réponse  à  une  lettre  du  général  Cambriels  demandant  à 
être  relevé  de  son  commandement  pendant  dix  jours  pour  aller 
se  faire  opérer  à  Lyon  des  suites  d'une  blessure  à  la  tête. 
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pensais  pas  qu'il  y  eût  à  en  faire  mention  dans  le  dé- 
cret dénomination  de  votre  successeur,  mais  vous  de- 
vez reconnaître  aujourd'hui  que  mon  intention  n'a 
jamais  été  d'être  dur  à  votre  égard.  Je  vous  avais  vu 
à  Besançon  et  vous  savez  dans  quels  termes  nous  nous 
étions  quittés.  A  bientôt,  je  l'espère. 

30  octobre  1870.  —  Guerre  à  général  commandant  supérieur, 
Besancon.  —  Veuillez  tancer  vertement  les  officiers  du  pre- 
mier bataillon  des  Vosges,  qui  vous  ont  offert  leur  démis- 
sion, que  vous  avez  bien  fait  de  refuser,  pour  ne  plus  servir 
sous  les  ordres  du  chef  qui  leur  a  été  donné.  Il  faut  obéir 
devant  l'ennemi,  sous  peine  de  la  rigueur  de  toutes  les  lois 
militaires. 

Tours,  30  octobre  1870,  '6  h.  2't  matin.  —  Guerre  à  (/enc- 
rai en  chef,  Besancon.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  et  de  la 
guerre  vous  autorise  à  effectuer  la  marche  dont  parle  votre 
dépêche  d'hier  au  soir. 

Au  surplus,  le  général  Micbel  a  reçu  ordre  de  se  rendre 
immédiatement  à  son  poste,  il  arrivera  sans  doute  avant 
votre  départ. 

3 1  octobre  1 870.  —  Guerre  à  général  de  division,  Langres.  — 
Le  gouvernement  vous  remercie  d'avoir  retiré  votre  démis- 
sion. Les  pouvoirs  que  vous  me  demandez,  pour  substituer  des 
officiers  de  votre  choix  à  ceux  qui  ne  feraient  pas  leur  devoir 
dans  la  garde  mobile  de  la  Haute-Marne,  VOUS  seront  accor- 
dés si  ces  mômes  mutineries  persistent.  Un  ordre  du  jour 
sévère  à  ces  jeunes  soldats  devra  les  avertir  pour  la  der- 
nière fois.  Marchons  tous  d'accord.  Que  les  autorités  civiles 
et  militaires  se  prêtent  un  mutuel  concours  et  nous  parvien- 
drons à  dominer  cette  crise. 

Tours,  1er  novembre. —  Prince  de  Valori  à  Gambetta.  — 
L'importance  de  l'idée  qui  smt   n'échappera  pas  à  Votre 
Uence  ;  je  vous  l'abandonne. 
Si  par  un  malheur  imprévu  la  France  était  obligée  de 
riflee,  16  seul  possible,  le  seul  qui  puisse  com- 
penser par  une  légitime  satisfaction  la  blessure  faite  à  l'or- 
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gueil  national,  c'est  la  cession  de  ce  repaire  d'aventuriers, 
de  policiers  et  de  bandits  qu'on  appelle  la  Corse  !... 

Ce  serait  un  soufflet  sur  la  joue  de  l'Angleterre,  de  l'Italie, 
de  la  Russie,  de  tous  ceux  qui  nous  abandonnent.  La  Prusse, 
qui  veut  une  marine,  accepterait. 

Pardonnez-moi  ce  griffonnage  dans  une  gare,  me  ren- 
dant à  Tours,  et  croyez,  monsieur  le  ministre,  à  mon  pro- 
fond et  respectueux  dévouement. 

Prlnce  de  Valori. 


Dole,  1er  novembre  1870,  12  h.  m.  (minuit.)  —  Quartier 
général  armée  des  Vosges  à  Steenackers,  à  ministre  Intérieur, 
Tours.  —  Pour  Gauckler,  qui  arrive,  communiquez-lui  que, 
Dijon  ayant  capitulé,  sommes  obligés  de  modifier  nos  plans. 
Dites  au  ministre  que  j'avais  prévenu,  à  Besançon,  des  pro- 
babilités de  cet  événement,  et  à  qui  j'ai  demandé,  il  y  a 
trois  jours,  en  signalant  la  marche  de  l'ennemi,  une  dé- 
monstration militaire  qui,  faite,  eût  sauvé  Dijon,  qu'il  est 
impossible  de  continuer  sur  pareils  éléments,  surtout  avec 
les  conflits  d'autorité  qui  surgissent  chaque  jour  ;  ainsi, sur 
le  terrain  que  nous  occupons,  à  Dole  même,  on  envoie  un 
capitaine  du  génie,  qui,  sans  nous  informer  de  rien,  venait 
pour  faire  sauter  les  ponts.  Nous  conjurons  le  ministre  de 
mettre  fin  à  cet  état  de  choses;  si  on  ne  veut  pas  de  nos 
services,  qu'on  le  dise,  nous  ne  supporterons  pas  plus  long- 
temps pareille  situation. 

Tours,  1er  novembre  1870,  11  h.  50  malin.  —  Guerre  à 
général  commandant  Lyon.  —  Garibaldi  demande  que  Be- 
sançon fasse  un  mouvement  sur  Chalon. 

L'idée  me  semble  juste  et  j'ai  télégraphié  en  conséquence 
au  général  de  Besançon,  avec  lequel  je  vous  prie  de  vous 
entendre. 

C.  de  Freycinet. 

Tours,  1er  novembre  1870,  4  h.  45  matin.  —  Guerre  à  gé- 
néral Garibaldi,  Dole.  —  Général,  la  mobilisation  de  toute 
la  garde  nationale  du  Jura  que  vous  m'annoncez  comme 
bien  disposée  vient  d'être  ordonnée. 
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Tours,  2  novembre  i  870. — Guerre  à  colonel  Gaucklcr.  à  Bêle. 
—  Dites-moi  dans  quel  état  exact  se  trouve  l'armée  de  Gari- 
baldi,  au  point  de  vue  de  l'équipement,  l'habillement  et  de 
l'état  sanitaire.  S'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  nous  le  ferons 
immédiatement.  Si  cet  état  est  bon,  faites-le-moi  connaître 
également.  J'ai  besoin  d'être  renseigné  pour  que  le  ministre 
français  à  Florence  soit  en  mesure  de  démentir  les  bruits 
accueillis  par  les  journaux  hostiles  à  l'action  de  Garibaldi 
en  France. 

3  novembre  1870. —  Guerre  à  général,  Langres.  —  Lorsque 
vous  avez  retiré  la  démission  que  vous  aviez  d'abord  donnée, 
je  vous  ai  félicité  de  votre  patriotisme  et  je  vous  ai  recom- 
mandé de  prêter  votre  concours  le  plus  actif  au  préfet  de 
votre  département.  Je  verrais  avec  le  plus  profond  regret 
qu'à  l'occasion  de  l'extension  des  pouvoirs  du  préfet  un 
conflit  s'élevât  entre  vous  deux.  —  Tout  acte  de  votre  part, 
qui  aurait  pour  effet  de  porter  atteinte  à  la  considération 
du  représentant  civil  du  pouvoir  central,  aurait  à  mes 
yeux  les  inconvénients  les  plus  graves.  J'attends  les  explica- 
tions du  préfet  et  demain  le  conflit  sera  vidé.  Je  persiste  à 
croire  que  la  concorde  vaudrait  mieux  que  toutes  ces 
difficultés. 

Ly<>.\,  4  novembre  1870.  —  Andrieux,  procureur  Répu- 
blique à  ministre  Guerre.  —  J'ai  l'honneur  d'être  président 
d'un  comité  franco-polonais  qui  cherche  à  créer  à  Lyon  une 
légion  polonaise.  Cette  légion  devait  faire  partie  de  l'armée 
des  Vosges,  el  jusqu'à  ce  jour  les  quelques  hommes  qui  for- 
ment le  premier  noyau  de  cette  légion  ont  été  soldés  par 
intendance  de  l'année  des  Vosges.  Aujourd'hui  l'intendance 
quitte  Lyon,  et  je  ne  sais  quel  sera  le  sort  du  dépôt  qui 
reste  dans  notre  ville.  Je  suis  convaincu  que  la  légion  polo- 
naise ne  peut  se  former  qu'à  la  condition  de  faire  venir  des 
hommes  de  l'étranger,  notamment  de  Galicie.  Jugez-vous  à 
propos  de  Faciliter  la  création  de  ce  corps  dans  ces  condi- 
tions? Je  désire  connaître  votre  opinion,  afin  de  savoir  ce 
que  je  dois  faire  moi-même.  Les  Polonais  sont  généralement 
de  bons  Boldats;  M.  le  colonel  O'Byrn,  qui  vous  remettra 
celte  lettre,  esl  estimé  de  sei  compatriotes  et  a  fait 
preuves  lors  de  la  dernière  insurrection.  Veuillez  l'entendre. 
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Si  vous  jugez  inutile  d'appeler  de  l'étranger  des  Polonais, 
nous  ne  donnerons  pas  suite  à  notre  projet.  Dans  le  cas 
contraire,  l'exécution  n'en  sera  possible  qu'autant  que  vous 
en  faciliterez  les  moyens. 

Vous  seul,  monsieur  le  ministre,  êtes  juge  de  l'opportunité 
d'une  tentative  qui  jusqu'à  ce  jour  n'adonné  que  des  résul- 
tats insignifiants,  faute  de  ressources.  Je  mets  à  votre  dis- 
position mon  concours,  si  vous  le  jugez  à  propos,  en  m'en 
rapportant  dans  tous  les  cas  à  votre  décision. 

Tours,  4  novembre  1870.  —  Guerre  au  commandant  en  chef, 
Besançon.  —  Donnez  une  batterie  d'obusiers  de  campagne  à 
Garibaldi. 

Belfort,  4  novembre.  — Colonel  Benfert  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Je  suis  investi  depuis  hier  à  2  heures  du  soir. 
Hier  matin  j'ai  encore  évacué  des  malades  sur  Besançon.  Je 
viens  d'adresser  une  proclamation  à  la  population  et  à  la  gar- 
nison, dont  je  tâcherai  de  vous  adresser  prochainement  le 
texte.  J'ai  pu  rallier  tous  mes  détachements,  sauf  M.  Keller 
et  ses  francs-tireurs  et  deux  compagnies  de  mobiles  de  Saône- 
et-Loire,  et  j'occupe  toutes  les  positions  extérieures  qui  peu- 
vent être  soutenues  par  le  canon  de  la  place.  L'ennemi  y  a 
fait  cette  nuit  quelques  reconnaissances,  mais  n'a  pas 
attaqué.  Je  m'attends  à  ce  que  cela  ne  dure  pas;  mais  je 
suis  décidé  à  ne  pas  me  laisser  enfermer  dans  la  fortifica- 
tion avant  d'y  avoir  été  contraint. 

J'ai  disputé  l'investissement  le  2  novembre  à  Grosmagny 
et  à  Roppe.  Un  bataillon,  le  ler  de  la  Haute-Saône,  posté  à 
Grosmagny,  attaqué  avec  de  l'artillerie,  n'a  pas  tenu  plus 
d'une  heure  et  demie  et ,  de  crainte  d'être  tourné,  s'est  replié 
à  la  débandade.  Il  me  manque  environ  loO  hommes,  dont 
le  commandant  ne  m'a  pas  donné  le  chiffre  exact  encore, 
et  le  détail.  A  Roppe  nous  avons*  réussi  à  empêcher  l'occu- 
pation du  village  ce  jour-là.  Le  combat  a  duré  de  10  heures 
du  matin  à  4  heures  du  soir  entre  l'ennemi  et  le  1er  bataillon 
du  16e  de  marche  (chef  de  bataillon  Duringe).  A  la  iin  l'en- 
nemi a  été  délogé  de  maisons  qu'il  avait  occupées.  Le  soir 
j'ai  envoyé  un  officier  du  génie  faire  replier  ce  bataillon.  A 
7  heures  il  s'est  rassemblé  sans  bruit  et  est  venu  se  reposer 
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à  OiFemont  et  a  occupé  dans  la  matinée  le  village  d'Eloie 
et  la  partie  occidentale  de  la  forêt  d'Arsot.  Il  y  a  été  attaqué 
vers  10  heures  du  matin  hier  3  novembre  et  s'est  défendu 
en  battant  en  retraite  à  travers  le  bois,  mais  en  bon  ordre, 
jusqu'au  hameau  de  la  Forge,  où  il  s'est  établi  sous  le 
canon  de  la  place. 

En  même  temps  que  je  faisais  occuper  le  2  au  soir  partie 
occidentale  de  la  forêt  d'Arsot,  je  plaçais  un  autre  bataillon 
au  village  de  Salbert  avec  d'autres  troupes  en  grnnd'garde 
au  Valdoie.  Ces  troupes  avaient  ordre  d'examiner  le  mou- 
vement de  l'ennemi  et  de  venir  garnir  la  crête  du  Salbert 
en  cas  d'attaque,  pour  de  là  se  reporter  sous  le  canon  de 
la  place.  F. 'ennemi  a  tourné  au  loin  vers  Bas-Evette,  venant 
de  Sermamagny  et  allant  à  Chalonvillars  pour  compléter 
l'investissement,  mais  sans  attaquer  le  Salbert. 

J'ai  donné  des  ordres  dans  la  soirée,  qui  ont  été  aussitôt 
exécutés,  pour  faire  occuper  par  nos  troupes  les  positions 
extérieures  pouvant  être  soutenues  par  le  canon  de  la  place, 
et  je  compte  les  disputer. 

Le  canon  du  fort  de  la  Miotte  a  tiré  hier  et  a  mis  an  obus 
sur  l'épaulement  d'une  batterie  ennemie  à  4  000  mètres 
environ.  Il  a  également  atteint  un  groupe  à  la  même  dis- 
tance. Ce  matin  les  Hautes-Perches  ont  atteint  les  villages 
de  Bessoncourt  et  de  Vézelois. 


Tours,  5  novembre  1870.  — Guerre  à  général  Garibahli,  à 
Dôle.  —  J'apprends  de  divers  côtés  bonne  fin  de  votre  journée 
d'hier.  Recevez  mes  remercîments  et  mes  félicitations.  Pour 
artillerie,  Besançon  ne  pouvait  détacher  qu'une  batterie  obu- 

ra  d<>  montagne.  Ordre  a  été  donné  le  4  de  la  mettre  à 
votre  disposition. 

BORDEAUX,  le  C,  îioveinhre  1870.  —  Dclcgw  ministère  'If  la 

Guerre  à  générai  Garibaldi,  Autun.  —  Je  vous  remercie  avec 

ince  de  la  cordiale  coopération  que  vous  voulez 

bien  nous  prèler. 

De   Freycinet. 
Doue,  8  novembre  i hth.  t  h.  30 soir.   Urgence.  —  Gin 

M.  .'I 
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à  général  Garibaldi,  Dôle.  —  Nous  nous  décidons  à  aban- 
donner la  ligne  du  Jura  en  laissant  des  garnisons  à  Besan- 
çon et  à  Auxonne.  L'ennemi  paraît  vouloir  se  porter  par 
diverses  routes  sur  le  Morvan  et  tâcherait  peut-être  de  ga- 
gner Nevers  en  évitant  Chagny.  Je  pense  que  ce  qui  serait 
le  plus  avantageux,  c'est  qu'avec  nos  vaillantes  troupes 
vous  alliez  défendre  les  défilés  du  Morvan  si  propices  pour 
vos  mouvements  et  vos  hardis  coups  de  main.  Tâchez  de 
couvrir  la  direction  de  Nevers.  Le  colonel  Bonnet  est  à 
Chagny  avec  des  forces  et  de  l'artillerie,  prêt  à  vous  donner 
la  main.  ■ 

G.  de  Freycinet. 

Tours,  7  novembre.  —  Guerre  à  général  Prémonville,  Be- 
sançon. —  Assurez-vous  que  volontaires  strasbourgeois  ac- 
tuellement à  Bâle  demandent  leur  rapatriement  pour  com- 
battre et  faites-les  revenir.  C'est  le  moins  que  l'on  doive  aux 
Strasbourgeois,  après  l'héroïque  défense  de  leur  ville.  Ne 
soyez  pas  trop  rigoureux  pour  l'équipement.  Adressez-vous 
à  consul  Bâle. 

Tours,  7  novembre  1870,  11  h.  20.  {Urgence.)  —  Guerre  à 
général  en  chef,  Besançon.  —  Garibaldi  et  colonel  Bonnet,  à 
Chagny,  sont  en  train  de  se  concerter  pour  défendre  le 
Morvan  et  retarder  le  plus  possible  la  marche  de  l'ennemi 
sur  Nevers.  De  votre  côté,  ainsi  que  je  vous  l'ai  télégraphié 
hier,  vous  devez,  sans  jamais  découvrir  Lyon,  utiliser  ce- 
pendant vos  forces  de  manière  à  appuyer  Garibaldi  et 
Bonnet.  Nous  avons  un  immense  intérêt  à  ce  que  l'ennemi 
arrive  le  plus  tard  possible  à  Nevers. 

Or,  il  menace  d'y  venir  de  plusieurs  côtés  :  1°  de  Dijon 
par  Chagny  ou  par  Bligny  ou  par  Arnay-le-Duc;  2°  d'Aval- 
Ion  et  Clamecy,  débouchant  de  Ghaumont  ou  de  Troyes. 
Réglez  vos  mouvements  là-dessus,  en  tâchant  de  retarder 
le  plus  possible  le  mouvement  de  l'ennemi  sur  Nevers,  sans 
jamais  cependant  découvrir  la  route  de  Lyon.  Je  crois  que 
vous  n'avez  pas  à  vous  inquiéter  des  détachements  isolés 
qui  peuvent  descendre  derrière  le  Jura. 

G.  de  Freycinet. 

Tours,  le  8  novembre  1570,  1  h.  matin.  —  Guerre  à 
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général  Garibaldi,  Dole.  —  J'ai  laissé  au  général  Cam- 
briels  l'ordre  de  mettre  à  votre  disposition  deux  ba- 
taillons de  gardes  mobiles;  si  l'ordre  n'a  pas  été  exé- 
cuté, cela  tient  au  changement  du  général  Gambriels  ; 
je  vais  le  renouveler.  Je  vous  ai  fait  envoyer  quatre 
obusiers  de  montagne,  mais  les  communications  sont 
coupées  et  il  se  peut  qu'il  y  ait  du  retard  ;  quant  à 
l'escadron  de  cavalerie  légère,  j'en  avais  parlé  avec  le 
colonel  Gauckler,  mais  vous  savez  que  nous  sommes 
très  démunis,  ne  vous  pressez  pas  trop,  je  ferai  tout 
pour  vous  satisfaire;  je  compte  encore  vous  en- 
voyer de  nouvelles  armes  prises  sur  celles  qui  vien- 
nent d'arriver.  Gardez  bien  vos  communications  avec 
moi. 

Léon  Gambetta. 

Chagny,  9  novembre  1870.  —  Colonel  commandant  supé- 
rieur Chagny  à  Guerre,  Tours.  — Par  dépêches  du  8  à  9  heures 
soir,  recommandez  me  concerter  autant  que  possible  avec 
général  en  chef  Crouzat.  Hier  soir  général  Michel,  que  j'ai 
vu  Chagny  avec  général  Garibaldi,  a  parlé  comme  général 
en  chef.  Reçois  à  l'instant  deux  dépêches  Crouzat,  l'une 
général  commandant  supérieur  par  intérim,  l'autre  général 
commandant  en  chef;  désire  être  fixé  positivement. 'Général 
Crouzat  annonce  arrivée  Chagny  dans  quatre  jours  avec 
30  000  hommes.  M)  pièces  canon  prêtes  à  combattre.  Dans 
ces  conditions  marchant  sur  Dijon.  Crouzat  par  Saint-Jean- 
de-Losne,  Bonnet  par  lleaune,  francs-tireurs,  êclaireurs,  etc., 
par  la  Côte-d'Or,  Garibaldi  par  vallée  d'Ouchc,  sua 
presque  certain.  Donnez  ordre,  si  jugez  opportun.  Commu- 
niquez à  généraui  Crouzat,  Garibaldi. 

Bonnet. 

14  novembre  1870.    -Guerfi  à  général  Garibaldi,  \utun.— 
Général,  je  suistoul  prôl  a  laisser  partir  ayec  vous  les  volon- 
taires mobilisables  du  Creuzol  <pii  demandenl  à  servir  mois 
M  n'es!  pas  A  vous  qu'il  peut  être  utile  de 

faire  remarquer  que  nous  avons  besoin  de  laisser  au  Creuzol 
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tous  les  ouvriers  qui  seront  nécessaires  à  la  fabrication  des 
engins  de  guerre. 

J'autorise  donc  volontiers  tous  les  volontaires  disponibles 
à  marcher  avec  vous  et  je  donne  des  ordres  au  maire  en 
conséquence.  Je  compte  sur  vous  pour  obtenir  des  ouvriers 
employés  à  la  fabrication  des  canons  qu'ils  resteront  à  leur 
poste  où  ils  rendent  de  si  grands  services.  Salut  fraternel. 

Tours,  16  novembre.  —  Gambetta  à  général  Gari- 
baldi,  Autun. 

Mon  cher  général, 

Je  n'ai  pas  voulu  vous  embarrasser  de  mesquines 
querelles  et  de  vulgaires  incidents  soulevés  autour  de 
votre  glorieuse  personne  et  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  m'ont  cependant  causé  beaucoup  d'ennui. 

Tout  le  mal  est  venu  d'une  double  direction  et  de 
certaines  divergences  de  vues  dont  je  n'ai  point  le  goût 
de  vous  entretenir  parce  que  je  tiens  à  vous  prouver 
tous  les  jours  en  quelle  profonde  estime  je  vous' tiens, 
vous  qui  représentez  si  courageusement  et  si  noble- 
ment parmi  nous  l'esprit  de  sacrifice  à  la  République 
et  de  solidarité  entre  l'Italie  et  la  France. 

J'ai  chargé  le  colonel  Frappoli,  en  qui  j'ai  toute  con- 
fiance, de  vous  décharger  de  tous  ces  embarras,  d'être 
entre  vous  et  moi  un  intermédiaire  honoré  de  nous 
deux  et  je  suis  sûr  d'avoir  répondu  à  vos  plus  intimes 
opinions  pour  un  homme  éprouvé  au  service  de  la 
démocratie  depuis  de  longues  années. 

C'est  donc  avec  une  entière  confiance  que  je  vous 
l'envoie  pour  remplir  auprès  de  vous  les  fonctions  de 
chef  d'état-major,  et  vous  faciliter  la  rude  et  glorieuse 
entreprise  dont  vous  avez  bien  voulu  assumer  le  fardeau 
au  milieu  de  vos  frères  de  France. 

Salut  fraternel. 

Votre  serviteur  dévoué, 

Léon  Gambetta. 
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Tours.  16  novembre  1870,  8  h.  30  m.  —  Guerre  à  général 
commandant ,  Lyon.  —  Je  suis  forcé  de  retirer  l'armée  de 
l'Est  de  Chagny,  mais  je  vous  envoie  un  corps  de  troupes 
qui  portera  votre  garnison  à  plus  de  30  000  hommes. 

Voyez  de  former  votre  garde  nationale  à  l'instar  de  celle 
de  Paris,  c'est-à-dire  en  une  partie  pouvant  tenir  la  cam- 
pagne et  le  reste  gardant  la  ville.  Instruisez-la  et  habituez- 
la  graduellement  au  feu. 

Imitez  la  tactique  deTrochu  et  faites  de  fréquentes  sorties 
pour  défendre  vos  forts  éloignés.  Complétez  votre  arme- 
ment le  plus  rapidement  possible. 

Faites  inonder  les  routes  en  amont  de  Lyon. 

Vous  pourrez  avoir  l'ennemi  sous  vos  murs  dans  huit 
jours. 

C.  de  Freycinet. 

Semur,  21  novembre  1870,  y  h.  50  s.  —  Ingénieur  à  Gouver 
ncmenl,  Tours.  —  Chàtillon  a  été  évacué  le  20  par  les  Prus- 
siens qui  se  sont  repliés  sur  Troyes. 

La  colonne  signalée  le  19  à  Saint-Seine  s'est  repliée  le  20 
sur  Dijon  avec  force  réquisitions. 

Dijon  n'envoie  et  ne  reçoit  plus  de  nouvelles. 

Semur  est  trop  éloigné  de  l'ennemi  pour  l'observer  dé- 
sormais. 

Plessier. 

Tour-.  21  novembre  1870,  t  h.  s.  —  Général  Garibaldi, 
Arnay.  —  Je  reçois  dépêche  de  Bordone  ce  matin  8  h.  35, 
m'apprenanl  brillant  fait  d'armes  à  Chàtillon.  Recevez  pour 
vous  et  vos  vaillantes  troupes  nos  félicitations  et  signalez- 
moi  les  braves  qui  s'y  sont  distingués. 

C.  de  Freycinet. 

Toi  es,  le  23  Dovembre  1870.  —  Guerre  à  M.  Gambettaau 
Mans.  — Je  viens  de  voir  le  général  Bourbaki.  Si  vous  do- 
rez rentrer  ce  soir  ou  demain  mal  in,  j'attendrai  votre  re- 
tour pour  vous  donner  les  résultats  de  notre  entrevue  Si 
vous  devez  rentrer  plus  I  ard.  je  vous  les  télégraphierai  pour 
avoir  votre  décision. 

C.  DE  FRETCINET. 
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Tours,  24  novembre  1870,  11  h.  25  matin.  —  Guerre  à 
général  Bressoles,  Lyon,  —  Je  vous  invite  à  hâter  l'exécution 
de  vos  mesures  pour  faire  occuper  la  position  de  Chagny  et 
environs. 

Les  populations  sont  inquiètes  et  commencent  à  nous 
accuser,  ne  connaissant  pas  nos  nécessités  stratégiques. 

Tours,  25  novembre  1870,  10  h.  25  matin.  —  Guerre  à 
général  Bressoles,  Lyon.  —  Chalon  et  Cbagny  sont  évacués 
par  l'ennemi.  Vous  n'avez  donc  plus  rien  qui  vous  retienne 
à  Lyon,  si  ce  n'est  l'organisation  même  de  votre  armée. 
Hâtez-la  le  plus  que  vous  pourrez  et  vous  rendrez  de  grands 
services. 

Je  vous  prie  d'empêcher  qu'on  crée  aucune  entrave  à  Ga- 
ribaldi. 

Laissez-le  agir  librement  et  ne  gênez  point  ses  entreprises 
aventureuses. 

Tours,  26  novembre.  —  Ministre  Guerre  au  général 
Cambi'iels,  à  Lagrasse  [Aude). —  J'ai  reçu,  général,  la 
lettre  par  laquelle  vous  me  demandez  la  convocation 
d'un  conseil  de  guerre  devant  lequel  vous  voudriez 
expliquer  votre  conduite,  afin  de  mettre  un  terme  aux 
accusations  sans  preuves  dont  vous  êtes  l'objet  dans 
quelques  journaux.  J'ai  d'abord  à  m'excuser  d'avoir 
répondu  si  tardivement  à  cette  lettre,  mais  je  vous 
prie  de  mettre  sur  le  compte  d'une  absence  forcée 
que  je  viens  de  faire  le  retard  tout  involontaire  que 
j'ai  mis  à  vous  faire  connaître  mon  opinion  sur  cet 
incident.  Je  ne  puis  convoquer  le  conseil  de  guerre 
que  vous  réclamez  avec  une  insistance  qui  vous  fait 
le  plus  grand  honneur  à  mes  yeux.  Vous  ne  pouvez 
ni  ne  devez  oublier  les  termes  dans  lesquels  nous 
nous  sommes  quittés,  non  plus  que  les  divers  télé- 
grammes que  je  vous  ai  adressés  et  qui  sont  de  na- 
ture à  vous  couvrir  suffisamment  devant  l'opinion 
publique.  Après  ces  diverses  communications,  si  je 
convoquais  le  conseil  de  guerre  que  vous  demandez, 
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je  semblerais  participer  dans  une  mesure  quelconque 
aux  sentiments  de  suspicion  qui  vous  poursuivent  con- 
tre toute  justice,  et  c'est  ce  que  je  ne  veux  à  aucun 
prix.  Je  ne  puis  donc  vous  répéter  ici  que  ce  que  je  vous 
ai  dit  déjà  à  plusieurs  reprises  :  à  savoir,  que  lorsque 
j'ai  quitté  Besançon  je  vous  ai  laissé  votre  commande- 
ment, parce  que  ma  confiance  en  vous  restait  pleine 
et  entière  malgré  la  retraite  des  Vosges  ;  que  depuis 
vous  avez  dû  résigner  ce  commandement  pour  des  rai- 
sons de  santé  que  j'ai  pu  juger  moi-même  comme 
très  légitimes  ;  que  c'est  avec  mon  consentement  et 
tous  mes  regrets  de  me  priver  momentanément  de  vos 
services,  que  vous  êtes  venu  dans  le  Midi  prendre  le 
repos  dont  vous  aviez  besoin,  et  qu'enfin  j'ai  toujours 
eu  le  dessein  de  vous  rappeler  à  un  autre  commande- 
ment dès  que  vous  vous  jugeriez  vous-même  en  état 
de  suffire  aux  nécessités  du  service.  Je  compte,  géné- 
ral, que  cette  nouvelle  lettre  de  moi,  dont  je  vous  au- 
torise à  faire  tel  usage  qu'il  vous  semblera  bon,  vous 
suffira  pour  confondre  vos  accusateurs  et  pour  vous 
rendre  le  repos,  la  tranquillité  et  le  respect  auxquels 
vous  donnent  droit  les  souffrances  que  vous  avez  en- 
durées au  service  de  la  France  et  de  la  République. 

Léon  Gambetta. 

Lyon,  26  novembre  1870.  —  Général  division  Brc.ssolles  û 
Guerre,  Tours.  —  Mais  enfin  qui  commande  ici  ? 

Général  Crevisier  d'un  côté,  général  Cremer  de  l'autre, 
donnent  des  ordres  dans  ma  division  sans  me  prévenir; 
l'un  veut  prendre  le  commandement  de  la  subdivision  à 
Bourg,  l'autre  donne  des  ordres  à  la  gendarme <\e  ,  t  amène 
des  gendarmes  avec  lui,  en  déclarant  au  capitaine  de  Manon, 
qui  lui  faisait  des  observations,  qu'il  n'y  avait  pins  ni  chef 
ni  hiérarchie.  En  vérité,  que  veut  dire  tout  ce  désordre  ? 

Touks,  20"  novembre  1^70,  M  h.  matin.  —  Intérieur 
û  préfet^  Jura.  —  C'est  la  première  nouvelle  que  vous 
me  donnez  des  déprédations   commises  par  le  corps 
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Wolowski.    J'aurais  vivement  désiré  que  dès  le  dé- 
but vous  m'eussiez  averti  de  cet  état  de  choses. 

Vous  êtes  armé  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  réprimer  ces  abus.  Je  vous  prie  cependant  de  ne 
rien  exagérer,  de  ne  pas  voir  les  choses  trop  en  noir; 
la  guerre  est  la  guerre,  c'est  votre  devoir  d'en  alléger 
le  fardeau  à  vos  populations,  et  prenez  toutes  me- 
sures à  cet  égard,  je  les  ratifierai;  mais  il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  de  faire  queles  choses  se  passent  comme 
en  temps  ordinaire,  et  sous  ce  rapport  j'ai  peur  que 
vous  ne  vous  laissiez  aller  à  des  sentiments  de  com- 
misération que  je  partage,  mais  que  notre  devoir  est 
de  réprimer.  Je  vous  renouvelle  tous  mes  sentiments. 

Léon  Gambetta. 

Tours,  27  novembre  1870,  M  h.  5  soir.  —  Guerre  à  géné- 
ral Bressoles,  Lyon.  —  Si  le  général  Crévisier  ne  vous  obéit 
pas  d'une  manière  absolue,  menacez-le  de  destitution.  Vous 
seul  commandez  les  troupes  dans  votre  division. 

Brisez  sans  hésiter  toutes  les  résistances,  nous  vous  ap- 
prouvons. 

De  Freycinet. 

Tours,  30  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Crévisier, 
Beaune.  —  Je  vous  donne  l'ordre  formel  de  vous  rendre  à 
Lyon,  ainsi  que  vous  l'a  enjoint  le  général  Bressolles. 

Tours,  30  novembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bressolles, 
Lyon. —  Je  donne  ordre  formel  au  général  Crévisier  de  se 
rendre  à  Lyon,  ainsi  que  vous  le  lui  avez  enjoint. 

Chagny,  30  novembre  1870,4  h.  45  soir.  —  Colonel  Bel- 
lissier  à  général,  Moulins.  —  La  position  des  armées  fran- 
çaises et  prussiennes,  hier  29,  était  la  suivante  : 

Aile  gauche  Garibaldi,  quartier  général  Labussière,  sur 
rivière  d'Ouche;  Bordone  et  état-major  à  Bligny-sur-Ouche; 
armée  française,  1er  bataillon  mobilisés  Saône-et-Loire  à 
Bessy-en-Chaume  se  reliant  à  gauche  avec  Garibaldi,  1er  ba- 
taillon francs -tireurs  à  Nox  se  reliant  à  gauche  avec  le  ba- 
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taillon  précédent,  1er  bataillon  mobilisés  Saône-et-Loire  se 
reliant  à  gauche  avec  les  francs-tireurs  et  à  droite  avec  Nuits. 
—  Deuxième  légion  mobilisés  du  Rhône  à  Nuits.  —  Première 
légion  mobilisés  du  Rhône,  ignore  sa  position.  —  Prussiens 
occupent  Dijon  et,  après  attaque  infructueuse  de  Garibaldi 
sur  Dijon,  l'ont  poursuivi  jusqu'à  Lanthenay.  J'apprends  à 
l'instant  que  les  Prussiens  sont  à  Arnay-le-Duc. 

Pf.llissier. 

Lyon,  5  décembre  1870,  40  h.  50  matin.  —  Préfet  Lyon 
à  Guerre,  Tours.  —  La  conduite  deRordone  à  Autun  est  l'ob- 
jet des  plaintes  de  tous,  une  cause  de  découragement,  un 
péril  très  grave.  Elle  mériterait  un  conseil  de  guerre.  Vous 
devez  en  savoir  plus  long  que  moi,  mais  ce  que  je  sais 
m'oblige  à  dire  que  le  maintien  d'un  tel  chef  d'état-major 
est  un  scandale.  Garibaldi  est  aveugle,  vous  ne  pouvez  pas 
l'être.  N'y  a-t-il  pas  moyen  d'éloigner  Rordone  sans  bleeser 
Garibaldi?  En  tout  cas,  tout  doit  céder  à  l'intérêt  public. 

Challemel-Lacour. 

Tours,  7  décembre  1870.  —  Guerre,  à  général  Gari- 
baldi, à  Aviun. —  Général,  j'ai  à  vous  remercier  de  tout 
ce  que  vous  faites  à  la  tête  de  votre  petit  corps  d'armée 
si  simplement  et  si  grandement,  selon  votre  manière 
habituelle.  Je  fais  tout  ce  que  je  peux  pour  vous  sou- 
tenir et  je  vous  demande  de  ne  jamais  douter  du  con- 
cours que  je  désire  vous  prêter.  J'ai  reçu  votre  dépêche 
concernant  la  nomination  de  l'avocat  Le  Piccon  comme 
préfet  des  Alpes-Maritimes.  Ma  confiance  en  vous  est 
telle  que  je  l'accepterais  de  votre  main  et  le  nommerais 
immédiatement  si  le  poste  de  Nice  n'était  pas  occupé 
par  un  des  plus  vieux  ri  «1rs  plus  fidèles  serviteurs  de  la 
démocratie,  un  des  hommes  qui  honorent  I."  plus  notre 
parti,  M.  Marc  Dufraisse,  qui  a  bien  voulu  accepter  cette 
mission  et  que  je  ne  peux  remplacer  que  sur  sa  de- 
mande. .!<'  Non-  envoie  mes  saluts  fraternels. 

Chalox,  7  décembre  1870.  — De  Sei'rcs  <i  titamôetta,  Lyon, 
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—  Urgent  et  confidentiel.  —  Prière  faire  insérer  aux  jour- 
naux une  note  dans  le  sens  suivant  : 

«  L'attaque  vigoureuse  de  Nuits  par  des  forces  considé- 
«  râbles  ennemies,  quoique  bien  soutenue  par  nos  armes, 
«  avait  amené  le  gouvernement,  pour  rassurer  le  pays,  à 
«  renforcer  les  troupes  qui  couvrent  la  Gôte-d'Or,  la  vallée 
«  de  la  Saône  et  Lyon  par  des  détachements  importants 
«  tirés  de  l'armée  de  la  Loire.  Ces  énergiques  mesures  ont 
«  été  superflues,  l'ennemi  ayant  arrêté  sa  marche  en  avant, 
«  sans  même  conserver  Nuits,  et  aujourd'hui  on  a  pu  même 
«  faire  revenir  à  leur  point  de  départ  les  troupes  tirées  de 
«  Bourges  et  de  Nevers.  » 

«  De  Serres.  » 

Tours,  6  décembre  1870. —  Intérieur  à  préfet,  Lyon. 

—  Tout  ce  que  vous  me  dites  sur  Bordone  m'est 
connu;  mais  je  ne  puis  l'enlever  à  Garibaldi,  qui  veut 
le  garder.  C'est  sur  Garibaldi  directement  qu'il  faut 
agir. 

Léon  Gambetta. 

8  décembre  1870.  ' —  A  général  commandant  la  division 
militaire,  Bordeaux.  —  Le  délégué  du  ministre  de  la  Guerre 
et  les  services  administratifs  se  transportent  à  Bordeaux1 
où  ils  arriveront  demain  matin  vendredi  vers  6  heures.  Je 
vous  serai  fort  obligé  de  mettre  à  leur  disposition  dans 
l'hôtel  de  la  division  militaire  le  plus  grand  nombre  de  lo- 
caux possible. 

De  Fueycinet. 

Josnes,  10  décembre  1870,  12  h.  matin  (minuit).  — 
Intérieur  et  Guerre  à  délégué  de  Freycinet,  Bordeaux.  — 
J'ai  trouvé  tout  ici  parfaitement  maintenu,  grâce  à  la 
fermeté  de  main  et  à  l'énergie  indomptable  du  général 

1.  La  translation  du  gouvernement  de  Tours  à  Bordeaux  avait 
été  décidée  à  la  suite  de  l'évacuation  d'Orléans  :  «  Malgré  la  téna- 
cité du  général  Chanzy,  on  ne  pouvait  se  flatter  que  des  troupes 
aussi  éprouvées  résisteraient  indéfiniment;  or,  l'armée  vaincue, 
toute  la  vallée  de  la  Loire  était  livrée,  et  Tours  était  ouvert.  » 
(Freycinet,  la  Guerre  en  province,  p.  194.) 
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Chanzy.  Non  seulement  il  garde  ses  positions  depuis 
trois  jours,  mais  il  refoule  les  masses  du  prince  Fré- 
déric-Charlesetleur  cause  les  pertes  les  plus  cruelles. 
Il  se  bat  depuis  le  28  novembre;  on  peut  apprécier 
par  là  l'honnêteté  des  assertions  de  M.  de  Moltke  di- 
sant que  l'armée  de  la  Loire  est  anéantie,  quand  la 
moitié  de  cette  armée  suffit,  à  elle  seule,  pour  tenir 
en  échec  les  plus  vieilles  troupes  de  Frédéric-Charles. 
Je  vous  prie  de  vous  occuper  activement  de  la  recom- 
position des  divisions  du  général  Chanzy  au  point  de 
vue  des  officiers  supérieurs  et  des  moyens  matériels 
de  toute  sorte,  on  n'a  pas  traversé  d'aussi  rudes  jour- 
nées sans  avoir  besoin  à  la  fois  de  repos  et  de  recom- 
position. 

Je  ne  sais  rien  de  Bourbaki;je  vous  prie  de  ne 
point  le  perdre  de  vue,  de  lui  passer  les  ordres  géné- 
raux les  plus  précis  et  de  me  tenir  au  courant.  A  voir 
ce  que  nous  avons  ici  sur  les  bras,  je  ne  pense  pas  qu'il 
ait  affaire  à  beaucoup  de  monde,  et  il  faudrait,  dans 
l'intérêt  môme  de  la  lrc  armée,  l'inviter  à  tenter  quel- 
que sérieuse   diversion. 

Pressez  également  Bressoles;  renforcez  Garibaldi  et 
faites-les  agir  systématiquement; songez  àCarentan. 
Je  crains  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  décousu  de  ce  côté. 
Il  est  nécessaire  de  donner  un  successeur  au  général 
des  Paillères.  Voici  ce  que  je  propose:  on  nommerait 
Borelcommandantdu  15*  corps  et  le  lieutenant-colonel 
Le  Perche,  présentement  aide  de  camp  de  Bourbaki, 
chef  d'état-major  général  de  la  "2e  armée.  Il  fau- 
drait aussi  sérieusement  penser  à  Crouzat  ou  tout 
au  moins  le  débarrasser  de  Varaignes,  son  mauvais 
génie,  le  môme  qui  a  déjà  perdu  Cambriels.  .1<^  vous 
rappelle  l'affaire  du  général  Mazelles  à  Mézière 
chargez  le  colonel  du  génie  du  commandement  <l<>  la 
place  ;  apprenez-moi  surtout  que  vous  utilisez  sur 
l'heure  les  mobilisés  en  état  de  marcher  ;ï  l'ennemi, 
quant  à  ce  qui  se  trouve  dans  les  dépôts,  pressez  leur 


380  DÉPÊCHES  MILITAIRES. 

armement  et,  au  lieu  de  former  des  régiments  de 
marche  avec  des  dépôts  multiples,  constituez  autant 
que  possible  un  bataillon  de  marche  avecles ressources 
d'un  même  dépôt  ou  de  deux,  au  plus  de  trois.  Faites- 
vous  également,  par  les  soins  du  préfet  de  Bordeaux, 
renseigner  sur  l'impression  politique  produite  par  le 
déplacement  du  gouvernement.  Communiquez  ma 
dépêche  au  gouvernement  en  livrant  à  la  publicité 
tout  ce  qui  est  compatible  avec  la  prudence.  Je  désire 
avoir  une  réponse  à  cette  dépêche,  demain  matin  à  la 
première  heure. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  10  décembre  1870,  4  h.  25  soir.  —  Guerre  à 
Gambetta,  à  Josnes.  —  Le  général  Clinchant  s'est  évadé  et 
est  actuellement  à  Poitiers. 

L'intendant  Filant  le  signale  comme  un  «  jeune,  bon  et 
vigoureux  officier  général  ».  Ces  renseignements  me  sont 
confirmés  par  ailleurs.  Vous  pourriez  le  mander  auprès  de 
vous,  et  lui  confier,  s'il  vous  convient,  le  commandement  du 
15e  corps,  en  remplacement  des  Paillères. 

De  Freycinet. 

Tours,  le  11  décembre,  midi.  —  Le  ministre  de  la 
Guerre  au  Gouvernement,  à  Bordeaux.  — Je  suis  revenu 
à  Tours,  ayant  quitté  le  général  Chanzy  hier  dans 
l'après-midi.  Ses  efforts  sont  admirables,  et,  jusqu'à 
présent,  couronnés  de  constants  succès1.  Il  protège  la 
ligne  delaLoire  sans  céder  un  pouce  de  terrain.  Je  crois 
que  la  situation  est  assez  bonne  pour  me  permettre  de 
m'éloigner.  Je  me  rends  à  Bourges  pour  voir  le  parti 
qu'il  est  bon  de  tirer  de  la  seconde  armée  2.  Écrivez- 
moi  à  Bourges;  c'est  de  là  que  j'écrirai  moi-même. 

Léon  Gambetta. 

1.  Combats  de  Josnes  et  de  Beaugency. 

2.  Les  15°,  18e  et  20e  corps  sous  la  direction  du  général  Bour- 
baki;  l'armée  commandée  par  le  général  Chanzy  était  composée 
des  16e,  17e  et  21  e  corps. 
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Bordeaux,  le  11  décembre  1870.  —  Délégué  du  ministre  de 
la  Guerre,  à  Gambetta,  Bourges.  —  Chanzy  vient  d'adresser 
ce  matin  H  h.  40  à  général  Bourbaki  la  dépêche  suivante  : 

((  Le  mouvement  qu'il  est  possible  et  indispensable  de  faire 
pour  rétablir  coûte  que  coûte  notre  situation  est  le  suivant: 
marcher  de  Bourges  sur  Vierzon,  pousser  le  gros  de  la 
lre  armée  par  Romorantin  sur  Blois,  prendre  position  entre 
la  Loire  et  le  Cher,  intercepter  la  communication  de  l'ennemi 
entre  Orléans  et  son  armée  engagée  sur  Tours,  de  façon  à 
couper  cette  armée  de  sa  base  d'opéralion.  Si  ce  mouvement 
se  fait,  je  me  charge  de  tenir  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 
Me  faire  connaître  la  décision  qu'on  aura  définitivement 
prise.  » 

Je  suis  convaincu  pour  ma  part  que  le  salut  est  là,  et  de- 
puis hier  matin  je  demande  vainement  à  Bourbaki  d'exécu- 
ter ce  mouvement;  si  vous  vous  heurtez  aux  mômes  refus  et 
si  d'autres  généraux  sont  prêts  à  faire  ce  que  Bourbaki  ne 
croit  pas  pouvoir  faire,  je  vous  confirme  et  complète  mes 
propositions  pour  organiser  le  commandement  ainsi  :  Géné- 
ral en  chef  de  l'armée,  Billot;  chef  de  L'état-major  général, 
Borel;  commandant  le  18e  corps,  Feillet-Pilatrie;  comman- 
dant le  20e,  général  Clinchant,  évadé  de  Prusse,  actuelle- 
mentà Poitiers;  commandant  le  loe,  Penhoat,  actuellement 
dans  le  18e  corps  et  qui  sera  bien  placé  dans  le  loc  à  cause 
des  troupes  de  marine. 

Je  reçois  à  l'instant  une  dépêche  de  Bourbaki  qui,  à  la 
suite  de  mes  nouvelles  instances  de  ce  matin,  manifeste 
quelque  intention  de  marcher  vers  Chanzv.  mais  avec  une 
extrême  lenteur.  Stimulez-le,  il  en  a  grand  besoin;  rappe- 
lez  à  l'armée  l'intendant  Frianl  qui  en  est  absent  depuis 
plusieurs  jours,  nous  ne  savons  pour  quel  motif. 

De  Freycinet. 

Bobdeaux,  le  M  décembre  1870. —  Guem  à  Gambetta, 
Bourges,  —  Je  reçois  du  général  Barry  la  dépêche  suivante 
de  Blois  : 

h  Mon  Bons-intendant  que  vous  avez  rencontn'-  à  Château- 
Renaud  m'informe  qne  vous  Ini  avez  prescrit  de  le  rendre 
I  Vendôme  avec  mon  convoi  ;  le  capitaine  Pournier,  comman- 
dant mon  artillerie,  que   vous  avez  rencontn'-  à   Herbault, 
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m'informe  que  vous  lui  avez  prescrit  de  se  rendre  avec  ses 
pièces  à  Château-Renaud.  Je  ne  puis  croire  à  ces  déclarations 
dont  le  résultat  serait  de  me  laisser  ici  sans  vivres  et  sans 
artillerie.  »  Je  suppose  que  c'est  à  vous  que  cette  dépêche 
s'adresse  et  c'est  pourquoi  je  vous  la  transmets  pour  que 
vous  y  répondiez  s'il  y  a  lieu. 

De  Freycinet. 

Lyon,  11  h.  soir.  —  Général  de  division  à  Guerre.  — Nuits 
a  été  occupé  par  l'ennemi  après  un  combat  acharné.  Je  fais 
renforcer  le  général  Cremer  par  6000  hommes,  tirés  de 
Lyon,  et  trois  batteries  d'artillerie.  Le  colonel  Pellissier  a 
envoyé,  de  son  côté,  trois  bataillons  pour  soutenir  le  géné- 
ral Grenier.  Je  n'ai  pas  de  nouvelles  depuis.  Engagement 
vif  depuis  ce  matin  sur  l'Ognon,  aux  environs  de  Pesmes, 
et  attaque  sur  toute  la  ligne  de  la  Saône  et  du  Doubs 
depuis  Besançon. 

Bressolles. 

12  décembre  1870.  —  Quartier  général  de  Saint- 
Martin.  —  Guerre  à  Freycinet,  déléguéà  Bordeaux. —  Aux 
généraux  Chanzy  au  château  des  Noyers  (Loir-et-Cher) 
et  Bourbaki  à  Mehun.  A  communiquer  à  tous  les  chefs. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre; 

Vu  la  rigueur  de  la  saison  et  la  nécessité  d'assurer 
pendant  la  campagne  d'hiver  aux  troupes  en  marche 
des  cantonnements  de  nature  à  donner  aux  soldats 
l'abri  et  le  repos  nécessaires  pour  refaire  leurs  forces  ; 

Arrête  : 

Pendant  la  durée  de  la  campagne  d'hiver,  les  géné- 
raux et  les  chefs  de  corps  sont  autorisés  à  loger  chez 
l'habitant  autant  de  monde  que  pourront  en  contenir 
les  locaux  qui  se  trouveront  sur  le  passage  des  troupes. 
—  Ce  genre  de  cantonnement  sera  porté  à  la  connais- 
sance de  tous  les  maires,  qui  en  assureront  l'exécution. 
Les  chefs  de  corps  enverront  devant  les  troupes  en 
marche  des  officiers  et  sous-officiers  chargés  de  visiter 
les  locaux  et  fixer  d'avance  l'effectif  à  loger  dans  cha- 
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que  maison.  La  mesure  du  cantonnement  devra  être 
immédiatement  appliquée. 

Le  Ministre  de  la  Guerre, 

Léon  Gambetta. 

Bourges,  12  décembre  1870  ^ —  Minisire  Intérieur  et 
Guerre  à  Dumangin,  attaché  au  ministère  Intérieur,  à 
Bordeaux.  —  Recherchez  immédiatement  à  Bordeaux 
M.  Blech,deSainte-Marie-aux-Mines,  et  dites-lui  de  venir 
en  toute  hâte  à  Bourges  où  j'ai  le  plus  pressant  besoin 
de  lui  parler.  Si  par  hasard  il  était  déjà  parti,  télégra- 
phiez-lui L'invitation  de  se  rendre  ici,  partout  où  vous 
saurez  qu'il  pourra  se  trouver,  h  Lyon,  chez  Blech, 
15,  quai  Metz,  et  à  Bâle,  Schweizerhof.  Je  lui  écris  de 
mon  cote. 

Léon  Gambetta. 

Bourge-,  12  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général 
Bressolles,  Lyon.  —  Je  suis  à  Bourges  depuis  ce  matin  pour 
présider  à  la  réorganisation  de  la  2e  armée  de  la  Loire. 
J'ai  lu  en  communication  une  dépêche  du  général  Cremer 
qui  nous  est  adressée  et  qui  nous  entretient  de  divers  inci- 
dents relatifs  aux  corps  francs  placés  du  côté  de  Beaune  et 
à  la  démission  du  colonel  Boursier.  Je  ne  connais  pas  cette 
affaire,  veuille/,  me  renseigner  immédiatement. 

Lyon,  12  décembre  1870.  —  Général  division  Bressolles  à 
Gambetta,  ministre  Guerre,  Bourges. — Voici  en  peu  de  mots 
explication  affaire  francs-tireurs. 

Général  Cremer  se  plaindrait  du  désordre  qu'il  y  avait 
dans  distribution  de  vivres  â  ses  troupes.  AMn  de  parer  à  une 
situation  difficile, j'avais   prescril  que    toutes    les    troupes 

isant  sous  ses  ordres  seraient  soumises  an  régime  mili- 
taire au  poinl  'l"  vn<-  de  la  wlde  *'t  des  prestations;  c'était 

I .  M .  Qambetta  étail  arrivé  â  Bourges  le  12  au  matin,  »  ~  li -Mires. 
tome  Ier,  ch.  v.    Il  se  rendit  le  13  au  quartier  jénéi  il  du 
aérai  Billot.  La  constitution  définitive  de  l  armée  de  Bourbaki  nu 
arrêtée  dans  Ij  journée  du  14  [t,  [•»,  p.  -• 
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de  cette  façon  conjurer  une  grosse  difficulté,  car  souvent 
les  francs-tireurs  ou  autres,  soumis  au  régime  de  la  solde 
journalière  sans  prestations  en  nature,  manquent  de  vivres 
et  viennent  en  demander  alors  que  l'administration,  comp- 
tant sur  la  position  particulière,  ne  peut  en  donner. 

Le  général  Cremer  avaitnotifié  cet  ordre,  pris  dans  l'intérêt 
du  service  et  en  conformité  d'une  de  vos  décisions,  lorsque 
les  francs-tireurs  de  Bourras  ont  refusé  absolument  de  recon- 
naître autorité  du  général  Cremer  en  criant  :  «  Pas  de  chef 
d'armée,  nous  ne  sommes  pas  de  l'armée,  vive  Bourras  !  etc.  » 
Tels  sont  les  faits  relatifs  à  cette  petite  mutinerie  qui  ne 
sera  rien, je  pense;  mais  j'attends  d'autres  renseignements. 
Prière,  du  reste,  me  donner  instructions  à  cet  égard  :  les 
francs-tireurs  sont-ils,  oui  ou  non,  indépendants  des  chefs 
qui  commandent?  Beaucoup  ont  cette  prétention. 

Bourges,  13  décembre.  —  Intérieur  et  Guerre  à 
Freycinet,  délégué  de  la  Guerre  à  Bordeaux .  —  J'ai  com- 
mencé à  m'enquérir  de  la  situation  ici.  J'ai  trouvé  les 
troupes  dans  un  détestable  état  de  désorganisation. 
J'ai  retrouvé  ici  l'intendant  Friant.  J'ai  ordonné  une 
pointe  sur  Yierzon,  qui  est  en  train  de  s'exécuter.  Ce 
mouvement  me  paraît  avoir  perdu  beaucoup  de  son 
importance,  depuis  la  dernière  nouvelle  de  Chanzy. 
Je  crois  donc  que  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  de  trou- 
ver un  bon  point  de  concentration  où  cette  armée 
pourra  se  refaire,  être  reconstituée  avec  un  nouvel 
endivisionnement  et  un  nouvel  embrigadement.  Cette 
opération  terminée,  on  dirigera  alors  la  nouvelle 
armée  vers  l'Est  où  elle  agira  séparément,  espérons- 
le,  avec  quelque  vigueur,  car  ce  ne  sont  pas  les  élé- 
ments qui  manquent,  l'armée  n'a  rien  perdu  de  son 
artillerie. 

Où  en  ètes-vous  avec  les  mobilisés  disponibles?  Ne 
les  faites  pas  partir  s'ils  ne  sont  pas  en  bon  état  au 
point  de  vue  de  l'équipement,  de  l'habillement.  Écri- 
vez-moi là-dessus  aujourd'hui  même. 

Bressolles  se  plaint  de  ce  que  vous   le  négligez. 
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Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  ses  plaintes? Pressez-le,  mais 
aidez-le. 

J'ai  pressé  les  ordres  dans  le  Calvados  pour  que  l'on 
ne  retarde  en  rien  nos  opérations  sur  Carentan. 

Le  temps  est  ici  fort  mauvais  pour  des  recrues.  Te- 
nez prêts,  pourla reconstitution  de  l'armée,  les  effets 
d'habillement,  souliers,  pantalons,  etc. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  le  13  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  Je  suis  en  possession  de  vos  trois  dépêches  de 
ce  jour  :  10  h.  30,  H  h.  30,  11  h.  30,  et  j'y  réponds. 

Le  camp  de  Nevers  n'a  jamais  été  abandonné,  du  moins 
dans  ma  pensée;  il  avait  été  dit  seulement  : 

1°  Que  l'emplacement  actuel  paraissant  dangereux,  on  en 
chercherait  un  autre. 

2°  Que  les  mobilisés  prêts  à  entrer  en  ligne  seraient  im- 
médiatement affectés  à  la  défense  du  déparlement;  mais 
tout  le  personnel  est  nommé  et  le  commandant  avait  ordre 
de  fonctionner;  au  surplus,  je  télégraphie  dans  le  sens  de 
votre  dépêche,  à  savoir  :  de  s'installer  si  possible  au  sud  de 
Nevers  entre  Allier  et  Loire;  vous  me  dites  de  nommer 
Brisson  administrateur,  mais  vous  avez  déjà  désigné  Segon- 
ville  qui  est  un  très  bon  intendant  militaire  prisonnier  sur 
parole  ;  quant  àConlie,  son  organisation  n'a  jamais  été  en- 
tamée  ;  tout  le  personnel  est  en  fonction  et  Marivault  a  tou- 
jours été  fermement  maintenu  à  la  tête.  L'enquête  est  ter- 
minée et  vous  (Mi  lirez  les  rapports  dés  votre  retour;  vous  me 
recommandez  de  fortifier  (llianzv  et  de  ne  pas  envoyer  de 
mobilisés  dans  la  2"  armée.  Il  y  a  évidemment  confusion  de 
numéros  d'armée;  ,j<'  von-  avais  télégraphié  que  j'envoyais 
des  mobilisés  dans  la  2*  armée  parce  que  c'est  Chanzyqui 
ii  -J  armée  et  non  Bourbaki  quiesl  la  lrp.  A  l'armée  de 
Bourbaki,  je  n'envoie  pas  de  mu  lu  lises  ;  ceux  que  j'expédie  à 
Bourges  sont  pour  Bourges  môme;  je  regrette  que  le  dé- 
placementde  Deshorties  ait  fait  naître  un  nuage  dans  votre 

prit.  Tu u. s  les  jours  je  déplace  des  généraux  sans  vous  en 
référer,  il  ne  m'esl  donc  pas  venu  à  l'espril  de  faire  excep 

tion  pour  un  lieutenant-colonel,  d'autant   plus  que  jusqu'ici 

ii. 
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vous  ne  m'aviez  paru  attacher  à  cet  officier  qu'une  médiocre 
importance  et,  j'ajoute,  celle  qu'il  a  réellement.  Si  vous  voulez 
que  désormais  je  vous  soumette  tous  les  déplacements  jus- 
qu'à lieutenant-colonel  exclusivement;  je  n'ai  pas  d'objection, 
mais  à  la  pratique  peut-être  trouverez-vous  cela  compliqué. 
De  vive  voix  je  pourrais  vous  en  dire  long  sur  le  person- 
nage. Vous  savez  bien  que  je  ne  mets  jamais  de  passion  dans 
le  service.  Ayez  donc  confiance  de  loin,  je  m'engage  à  tout 
justifier,  de  plus;  mais  ne  me  mettez  pas  en  position  de 
passer  mon  temps  à  vous  ennuyer  de  ces  détails  en  même 
temps  que  j'ai  l'air  d'être  tenu  en  échec  par  mon  subor- 
donné. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  14  décembre.  —  Guerre  à  Gambetta,  Bourges. 
—  J'ai  reçu  aujourd'hui  le  chef  d'état-major  de  Bressolles; 
c'est  prodigieux,  même  chez  nos  généraux  les  plus  intelli- 
gents le  manque  d'initiative;  il  y  aune  foule  de  détails  que 
j'ai  réglés  en  un  trait  de  plume,  qui  auraient  pu  l'être  aussi 
bien  il  y  a  trois  semaines  et  qui  retardaient  l'organisation 
indéfiniment.  On  peut  espérer  maintenant  que  dans  quel- 
ques jours  cette  armée  sera  prête,  mais  c'est  plus  long 
que  cela  aurait  dû  l'être  et  je  m'attendais  à  mieux.  S'il  vous 
prend  fantaisie  de  passer  par  Lyon,  vous  ferez  bien  de  se- 
couer tout  ce  monde,  car  vraiment  le  Sud-Est  ne  prend 
pas  assez  part  à  la  défense. 

Quant  à  Garibaldi,  j'éprouve  une  difficulté  toute  spéciale 
aie  renforcer.  La  plupart  des  mobilisés  auxquels  je  m'adresse 
refusent  absolument  d'aller  auprès  du  général;  je  viens  en- 
core d'essuyer  un  refus  péremptoire  de  Besançon  qui  aurait 
pu  et  dû  fournir  4  à  5  000  mobilisés  pour  Garibaldi;  néan- 
moins, je  cherche  encore. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  14  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  — -  Je  dois  attirer  votre  attention  sur  une  situation 
grave.  Vous  m'aviez  fourni  une  note  de  laquelle  il  résultait 
qu'au  15  décembre, je  toucherais  100  et  quelques  mille  fusils 
pendant  que  l'Intérieur,  de  son  côté,  en  toucherait  plu- 
sieurs centaines  de  mille.  Je  suis  loin  d'avoir  touché  le 
chiffre  annoncé,  il  m'en  manque  près  de  la  moitié;  quant 
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à  l'Intérieur,  j'ignore  ce  qu'il  a  reçu,  mais  voici  le  point 
aigu  de  la  situation.  J'ai  fait  rechercher,  il  y  a  trois  jours, 
par  une  circulaire  télégraphique,  quels  étaient  les  batail- 
lons de  mobilisés  prêts  à  entrer  en  ligne.  Sauf  quatre  ou 
cinq  départements,  la  Gironde,  Maine-et-Loire,  le  Gers, 
la  Creuse,  la  réponse  invariable  a  été  celle-ci  :Tant  d'hom- 
mes sont  prêts,  mais  ils  ne  sont  pas  armés.  Les  mobilisés 
qui  commencent  à  affluer  dans  certains  camps  sont  égale 
ment  sans  armes. 

A  Toulouse,  personne  n'est  armé;  à  la  Rochelle,  c'estàpeu 
prés  de  même.  A  Conlie,  vous  avez  plus  de  30  000  hommes 
sur  40  000  qui  n'ont  pas  un  fusil. 

Que  voulez-vous  faire  de  ces  multitudes,  et  avec  quoi  vou- 
lez-vous que  je  ravitaille  les  armées? 

Quand  je  vous  aurai  expédié  les  30  000  mobilisés  armés 
que  j'ai  recrutés  de  droite  et  de  gauche  et  les  40  000 
hommes  des  dépôts  avec  les  40000  fusils  des  arsenaux; 
que  me  restera-t-il  à  vous  donner?  Rien.  Absolument  rien 
que  1  000  fusils  par  jour  de  la  fabrication  de  l'État.  Je  n'ai 
aucun  moyen  de  procurer  les  armes.  Je  vous  en  demande 
donc,  si  vous  voulez  que  je  vous  fournisse  des  soldats. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  le  15  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gmnbctta, 
Bourges.  —  Le  colonel  Thoumas  nous  a  fourni  à  ce  jour 
88  batteries  ordinaires  et  20  batteries  de  montagne.  Avant 
le  31  décembre,  il  nous  aura  fourni  plus  que  les  100  batte- 
ries convenues,  sans  compter  celles  de  montagne.  Puisqu'il 
a  devancé  son  échéance,  ne  retardons  pas  la  nôtre.  Autori- 
sez-moi donc  à  le  faire  nommer  général.  Ce  serait  d'autanl 
plus  opportun  qu'il  ne  faut  pas  que  cela  ait  l'air  d'un  avan- 
cement banal  de  1er  de  l'an. 

Dr  Freycinet. 

Tours,  15  décembre  1870.  — Gucrrcà  Qambetta,  Bourges. 
—  le  considère  comme  ti  es  f&cheai  que  Bourbaki  ne  continue 
son  mouvemenl  à  petites  journées  vers  l'Ouest,  C'étaii 
i  ni  moyen  de  préoccuper  l'ennemi  et  de  soutenir  Chaniy. 
lu  reste  reçu  de  ce  général  ans  dépêche  aujour- 
d'hui même  qui  es!  très  pressante  dans  le  môme  Bons,  Se- 
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Ion  moi,  une  bonne  position  à  prendre  pour  observer  l'en- 
nemi et  nous  reconstituer  nous-mêmes  était  la  position  de 
Selles  entre  la  Sauldre  et  le  Cher,  un  peu  à  gauche  de  Ro- 
morantin.  On  commande  de  là  plusieurs  routes,  on  couvre 
la  ligne  de  Tours  à  Blois,  on  a  toutes  les  facilités  du  ravi- 
taillement et  on  est  protégé  par  des  cours  d'eau.  Tandis  qu'à 
Nérondes,  je  crains  bien  qu'on  ne  protège  que  des  points 
qui  ne  sont  pas  actuellement  menacés.  A  mon  sens,  Bour- 
baki  a  le  plus  grand  tort  de  ne  pas  vouloir  se  porter  à 
gauche  de  Vierzon.  C'est  l'abandon  de  l'armée  de  Chanzy 
qui  peut  être  entourée  à  tout  instant  par  la  totalité  des 
forces  du  prince  Charles.  Je  ne  puis  pas  comprendre  que 
des  troupes,  si  désorganisées  qu'elles  soient,  ne  puissent  pas 
marcher  à  toutes  petites  journées  comme  des  convalescents, 
Si  donc  il  en  est  temps  encore,  j'insiste  pour  que  vous  obli- 
giez Bourbaki  à  se  porter  dans  la  direction  de  Selles. 

Bordeaux,  le  15  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  On  nie  parle  continuellement  avec  amertume 
de  50  000  marins  qui  pourraient  être  levés  et  qui  ne  le 
sont  pas.  Cela  fournit  matière  à  comparaisons  pénibles, 
aujourd'hui  surtout  qu'on  fait  partir  les  mobilisés;  j'ai 
déjà  écrit  dans  ce  sens  à  l'amiral.  Vous  feriez  bien  de 
peser  énergiquement  sur  lui.  C'est  à  la  fois  une  mesure  mi- 
litaire et  politique. 

De  Freyginet. 

Belfort,  15  décembre  1870.  —  Général  commandant  Bel- 
fort  à  Guerre,  Tours.  —  Le  colonel  Relier  commandant  les 
francs-tireurs  des  Vosges  m'informe  qu'un  combat  très  vif 
a  en  lieu  hier  vers  2  heures,  vers  Soultz  et  Guebwiller.  Les 
francs-tireurs  et  les  gardes  nationaux  ont  arrêté  l'ennemi 
dans  sa  marche. 

Autcn,  le  16  décembre  1870.  —  Colonel  Gauckler  à  de 
Freycinet,  délégué  Guerre,  à  Bordeaux.  —  Capitaine  de  vais- 
seau Pradier  fait  afficher  qu'il  est  chargé  de  la  défense  de. 
Saône-et-Loire  par  le  gouvernement  et  se  pose  comme 
notre  antagoniste.  Si  on  ne  met  pas  ordre  à  ce  scandale,  gé- 
néral Garibaidi  se  retirera  et  notre  armée  sera  dissoute; 
prèire  d'agir  immédiatement. 
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Bourges,  le  16  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à 
Freycinet,  à  Bordeaux.  —  Je  reçois  ce  matin  le  général 
Espivent  de  la  Villeboisnet,  qui  a  été  désigné,  paraît- 
il,  pour  commander  la  3e  division  du  18e  corps.  Ce 
choix  fait  en  dehors  du  général  Billot  et  de  moi  qui 
étions  tombés  d'accord  pour  prendre  le  général  Bon- 
net, nommez  le  général  où  vous  voudrez.  Faites-le 
venir  auprès  de  vous  à  Bordeaux;  mais  ne  donnez  pas 
un  poste  de  combat  à  un  homme  aussi  usé.  Réponse 
aujourd'hui  même,  le  général  l'attend. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  le  16  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Bourges.  —  Le  ministère  de  la  Guerre  possède  actuellement 
en  magasin  21000  fusils  Chassepot,  Snyder  et  Remington. 
A  mesure  qu'on  lui  en  livrera,  il  armera  les  hommes  du 
camp  de  Conlie  et  des  dépôts.  En  attendant,  ordre  est  donné 
au  commandant  de  Marivault  de  maintenir  ses  hommes 
dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Je  vous  envoie  par 
la  poste  le  rapport  d'enquête  et,  suivant  votre  ordre,  je  di- 
rige sur  Conlie  un  médecin  inspecteur. 

Puisque  vous  gardez  Colomb  au  15e  corps,  veuillez  me 
désigner  le  général  que  vous  désirez  mettre  à  la  tête  du 
\~{\  Je  ne  croyais  pas  Espivent  aussi  âgé;  sur  l'état  qui  m'a 
été  remis  à  mon  entrée,  il  figure  comme  ayant  57  ans.  Le 
général  Lefort  est  à  Bayonne  et  non  à  Bordeaux,  ce  qui  ne 
veut  point  dire  qu'on  ne  puisse  y  mettre  Crouzat,  si  vous  le 
désirez.  Jr  Le  croyais  mieux  placé  à  la  tète  d'une  division 
active  et  je  l'avais  mis  à  la  tête  de  la  2e  division  du  1 7e  corps, 
mais  c'esl  facile  à  changer.  J'enregistre  la  révocation  de 
M.  Bérard,  que  je  ne  pouvais  me  permclln'  sur  la  simple 
réclamation  du  préfet  du  Gard.  Espivent  el  Varaigne  ont 
reçu  ordre  de  venir  à  Bourges.  Ils  recevront  des  destinations 
quelconques  dans  leurs  corps,  à  moins  que  vous  n'en  déci- 
diez autrement.  Cela  répond,  je  crois,  à  vos  cinq  dernières 
dépéehes*. 

De    I-'iii  \>  im  t. 

B  idéaux,  4  7  décembre  1870,8  h.  15 soir.  Jules  Cazotà  Gam- 
betta, l<  -  Le  premier  ban  des  mobilii  dire 
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les  célibataires,  veufs  sans  enfants,  a  produit  540  000  hommes  : 
défalcation  des  non-valeurs,  on  peut  compter  sur  500000. 
Peu  sont  en  ligne,  la  plupart  attendent  l'ordre  de  partir. 
J'ai  demandé  hier  à  la  Guerre  le  relevé,  par  jour,  des  mo- 
bilisés mis  à  sa  disposition.  Au  fur  et  à  mesure  je  vous  le 
ferai  parvenir.  A  peu  de  chose  près,  ils  sont  armés,  équipés 
et  habillés.  Je  complète  l'armement  insuffisant  ou  défec- 
tueux. 112000  fusils  arrivent  à  Brest  par  YÉrié.  J'en  dirige 
une  partie  sur  Gonlie.  Les  fonds  de  solde  sont  faits. 

Lyon,  17  décembre  1870.  —  Général  division  Bressolles  à 
Guerre,  Tours.  —  Je  n'ai  d'autre  objection  à  faire  pour  le 
passage  de  Cremer  sous  les  ordres  de  Garibaldi  que  celui 
d'avoir  le  regret  de  voir  passer  sous  un  autre  commande- 
ment un  corps  de  mobilisés  que  je  connais  et  dont  les  chefs 
et  les  hommes  désiraient  servir  sous  mes  ordres.  Je  m'étais 
appliqué  à  former  un  petit  corps  d'armée.  Vous  m'en  enlevez 
les  éléments  au  furet  à  mesure  de  leur  formation;  comment 
voulez-vous,  en  de  pareilles  conditions,  que  je  dise  quand  je 
serai  prêt?  Évidemment,  c'est  toujours  à  recommencer  et 
je  ne  le  serai  jamais.  Vous  m'avez  enlevé  le  27e  provisoire, 
vous  m'enlevez  le  83e,  le  57e  de  marche,  une  batterie  d'artil- 
lerie, les  deux  batteries  des  légions  du  Rhône,  vous  ne 
constituez  pas  mes  états-majors  ni  mon  chef  administratif. 
A  la  place,  vous  m'envoyez  le  61e  de  marche  qui  m'arrivera 
ayant  besoin  de  se  reformer  probablement.  Partir,  on  peut 
toujours  le  faire  ;  reste  à  savoir  les  conditions  dans  lesquelles 
on  se  trouve.  Il  ne  m'est  encore  rien  arrivé  de  ce  que  vous 
m'avez  annoncé,  pas  même  le  2e  bataillon  du  régiment  de 
l'Yonne  que  je  réclame  depuis  plusieurs  mois;  telle  est  la  si- 
tuation vraie  de  la  troupe  que  j'avais  formée.  Il  est  parti, 
soit  pour  Tours,  soit  pour  Garibaldi,  15  000  hommes  et  3  bat- 
teries d'artillerie,  c'est-à-dire  ce  que  j'avais  de  mieux  et  de 
prêt  absolument. 

Plan  d'opérations  dans  l'Est. 

Nous  empruntons  à  M.  de  Freycinet  (loc.  cit.,  p.  218 
et  suiv.)  l'exposé  du  plan  d'opérations  dans  l'Est  qui  fut 
adopté  à  la  suite  de  la  défaite  d'Orléans. 
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«  A  peine  les  suites  de  la  défaite  d'Orléans  étaient-elles 
conjurées,  qu'il  fallut  s'occuper  de  reprendre  l'offensive  sur 
quelque  autre  point.  Car  c'était  une  des  nécessités  de  la  si- 
tuation de  ne  pas  demeurer  dans  l'inaction.  On  était  sous 
le  coup  de  la  terrible  échéance  de  Paris,  et,  Paris  tombé,  la 
lutte  devenait  bien  difficile,  sinon  impossible.  Nous  étions 
donc  obligés  de  nous  hâter,  dans  l'intérêt  de  Paris,  comme 
dans  l'intérêt  de  la  France. 

«  Une  grande  incertitude  régnait  d'ailleurs  sur  la  durée 
probable  du  siège.  Cette  durée  dépendait  non  des  progrès 
méthodiques  de  l'ennemi,  mais  du  chiffre  des  approvision- 
nements, sur  lequel  les  appréciations  avaient  toujours  beau- 
coup varié.  Au  début,  le  15  décembre  était  Jmarqué  par 
M.  Jules  Favre  comme  la  limite  extrême.  Depuis  lors,  le 
même  homme  d'État  avait  indiqué  le  10  janvier.  Le  général 
Trochu  laissait  entrevoir  une  date  plus  éloignée,  et  des  in- 
formations particulières  parlaient  du  milieu  de  février.  On 
avait  donc  devant  soi  une  période  assez  courte  pour  n'en 
rien  perdre,  mais  assez  longue  pour  tenter  une  opération  de 
longue  haleine. 

«  L'offensive  ne  pouvait  être  reprise  par  les  troupes  du 
général  Chanzy,  auxquelles  de  glorieuses  fatigues  avaient 
imposé  un  repos  bien  nécessaire.  Elle  ne  pouvait  l'être  da- 
vantage par  l'armée  du  général  Faidherbe,  encore  incom- 
plètement formée,  et  d'ailleurs  trop  peu  nombreuse  pour 
frapper  un  coup  décisif.  Sur  les  autres  points  il  n'existait 
que  des  corps  en  voie  de  formation,  incapables  par  consé- 
quent d'entrer  en  lutte  immédiate.  Seule,  la  lrc  armée, 
ramener  ù  Bourges  par  le  général  Rourbaki,  pouvait  offrir 
une  force  suffisante.  M.  Gambetta,  à  son  retour  de  Josnes, 
se  rendit  auprès  d'elle  pour  juger  do  la  situation.  Il  comp- 
tait, par  sa  présence,  en  bâter  la  réorganisation  et  en  même 
temps  lui  communiquer  cette  Ûamme  qu'il  portait  en  lui  et 
donteertains  symptômes  donnaient  à  croire  qu'elle  manquait. 

«  Il  trouva  'mi  effet  la  lr"  armée  très  abattue.  La  marche, 
h'  froid,  et  Burtout  ces  impressions  pénibles  qui  s'emparent 
des  troupes  pendant  la  retraite,  avaient  affaibli  l'armée 
plus  que  des  engagements  meurtriers  n'auraient  pu  le 
faire.  Le  18°  corps  seul  s'était  bien  tenu,  mais  I»"-  15*  et 
avaient  beaucoup  perdu.  On  leur  envoya  en  quelques 
jour-  20000  hommes  de  nouvelles  troupes,  on  leur  rendit 


392  DEPECHES  MILITAIRES. 

lés  fuyards  arrêtés  sur  divers  points,  on  les  dota  de  plu- 
sieurs batteries  d'artillerie;  enfin,  le  personnel  supérieur  fut 
remanié.  Le  général  Martineau  des  Chesnez  avait  déjà  suc- 
cédé au  général  des  Paillères;  le  général  Clinchant,  vigou- 
reux officier  qui  revenait  d'Allemagne,  succéda  au  général 
Crouzat;  le  général  Borel,  qui  avait  dirigé  fétat-major 
général  pendant  la  campagne  de  Paris,  reçut  les  mêmes 
attributions  auprès  du  général  Bourbaki.  Bref,  le  18  dé- 
cembre, la  lre  armée,  forte  alors  de  plus  de  100  000  hommes 
et  de  300  bouches  à  feu,  se  trouva  en  état  de  reprendre  les 
hostilités. 

«  Un  plan  d'opération  dans  l'Est  fut  proposé  au  ministre 
par  le  général  Bourbaki. 

«  Ce  plan  consistait  à  mettre  en  marche  la  totalité  des 
troupes  de  la  lre  armée,  à  passer  la  Loire  en  aval  de  Nevers, 
à  la  Charité  et  à  Cosne,  à  remonter  vers  Montargis  par 
Donzy  et  Saint-Fargeau;  enfin,  de  là,  à  gagner  la  forêt 
de  Fontainebleau  suivant  le  programme  primitif,  qui  venait 
d'échouer  si  malheureusement  à  Orléans.  Pendant  ce  temps 
le  corps  de  Garibaldi  et  les  généraux  Bressolles  et  Cremer 
devaient  agir  de  concert  dans  la  direction  de  Dijon  et  de 
Gray  pour  produire  une  diversion  dans  l'Est  et  faire  lever 
le  siège  de  Belfort. 

«  M.  Gambetta,  qui  était  encore  à  Bourges,  m'ayant  con- 
sulté sur  ce  projet,  je  lui  soumis,  après  études  dans  les 
bureaux,  les  observations  suivantes  : 

a  Depuis  l'époque  où  la  tentative  sur  Fontainebleau  et, 
de  là,  sur  Paris,  avait  été  conçue,  les  circonstances  avaient 
bien  changé.  Au  lieu  de  200  000  hommes  pour  l'exécuter, 
on  disposait  seulement  de  100  000.  On  ne  possédait  plus 
Orléans  comme  base  d'opérations.  On  n'avait  plus  la  per- 
spective de  rejoindre  l'armée  victorieuse  du  général  Ducrot. 
Et  puis,  que  ferait  la  lre  armée  toute  seule  contre  les 
forces  réunies  du  prince  Charles?  On  venait  de  voir  la  2e  ar- 
mée aux  prises  avec  elles,  et,  malgré  des  prodiges  de  valeur 
et  de  constance,  malgré  les  ressources  d'esprit  du  généra] 
Chanzy,  cette  armée,  après  tout,  avait  été  obligée  de  battre 
en  retraite.  Quelle  ne  serait  pas  la  situation  de  la  2e  armée, 
lancée  en  avant  dans  le  territoire  ennemi?  Elle  serait  iné- 
vitablement défaite  sous  Montargis.  Et,  même  si  elle  échap- 
pait à  son  redoutable  adversaire,  qu'obtiendrait-elle  sous 
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es  murs  de  Paris?  Elle  n'y  réussirait  certainement  pas 
mieux  que  le  général  Ducrot  et  tournerait  inutilement  au- 
tour des  lignes  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entourée  et  écrasée 
ou,  au  moins,  repoussée.  De  plus,  on  découvrirait  ainsi  tota- 
lement Bourges  et  Nevers,  en  sorte  que  le  moindre  corps 
ennemi,  détaché  par  le  prince  Charles,  pourrait  à  volonté 
brûler  ces  établissements,  et  menacer  les  derrières  de  notre 
armée. 

«  La  deuxième  partie  du  plan,  à  savoir  l'action  des  géné- 
raux Bressolles  et  Garibaldi  sur  Belfort,  n'était  guère  moins 
sujette  à  objections.  En  effet,  les  forces  qu'on  allait  y  faire 
manœuvrer  atteignaient  à  peine  oOOOO  hommes,  et  c'étaient 
(la  suite  ne  l'a  que  trop  prouvé  en  ce  qui  concerne  le 
24°  corps)  les  moins  solides  de  toutes.  Elles  seraient  donc 
paralysées  ou  détruites  par  les  60  ou  70  000  hommes  que 
l'ennemi  pouvait  facilement  leur  opposer.  On  tombait  donc 
dans  l'écueil,  si  souvent  reproché,  de  diviser  les  forces  et 
d'exposer  chaque  fraction  à  se  trouver  en  infériorité  numé- 
rique. Ne  valait-il  pas  mieux  réunir  les  deux  groupes  qu'on 
voulait  faire  agir  isolément? 

«  Telle  fut  en  effet  l'idée  qui  inspira  le  contre-projet  éla- 
boré à  Bordeaux.  Je  le  résumai  comme  il  suit  : 

«  On  renoncerait,  quant  à  présent,  à  marcher  directement 
sur  Paris.  On  séparerait  les  18e  et  20e  corps  du  15e,  «ton 
les  porterait  rapidement,  en  chemin  de  fer,  jusqu'à  Beaune» 
Ces  deux  corps,  conjointement  avec  Garibaldi  et  Cremer, 
seraient  destinés  à  s'emparer  de  Dijon,  ce  qui  semblait 
très  réalisable  puisqu'on  ferait  agir  70  000  homnn js  environ 
contre  3S  à  40  000  ennemis.  Pendant  ce  temps,  Bressolles  et 
son  armée  se  porteraient  par  chemin  de  fer  à  Besançon,  où 
ils  ramasseraient  les  15  à  20000  hommes  de  garnison.  Cette 
force  totale  de  î.'i  à  50000  hommes  opérant  deconcerl  avec 
les  70000  victorieux  di>  Dijon,  n'aurai!  pas  de  peine  à  faire 
lever,  même  sans  coup  férir,  le  sii\i:<>  de  Belforl  et  offrirai! 
une  masse  compacte  de  I  lo 000  hommes,  capable  de  couper 
les  communications  dans  l'Est,  malgré  tons  les  efforts  de 
l'ennemi.  La  seule  présence  de  cette  armée  ferail  lever  le 
ge  de  toutes  les  places  fortes  du  Nord  et  permettrai!  an 
'•in  de  combiner  plus  tard  ans  action  avec  Faidherbe. 
En  tous  cas,  on  aurai!  la  certitude  de  rompre  définitivement 
la  base  d«- ravitailkiiinii  d<'  l'ennemi. 
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«■  Quant  au  15e  corps,  séparé  des  18e  et  20e  corps,  il  aurait 
pour  mission  essentielle  de  couvrir  Bourges  et  Nevers  en  se 
retranchant  dans  les  positions  de  Vierzon  et  en  occupant 
solidement  la  forêt. 

«  Plus  tard,  quand  le  25e  corps  serait  suffisamment  formé, 
il  pourrait  relever  —  comme  il  le  fit  en  effet  —  le  15e  corps 
dans  sa  faction  et  lui  permettrait  de  grossir,  s'il  y  avait 
lieu,  l'armée  de  l'Est. 

«Pour  le  moment,  la  présence  du  15e  corps  à  Vierzon  devait 
avoir  un  autre  avantage  :  c'était  de  dissimuler  le  mouve- 
ment à  l'ennemi.  Elle  le  dissimula  en  effet  si  bien  que,  pen- 
dant une  dizaine  de  jours,  les  troupes  destinées  à  renforcer 
l'armée  de  Werder  (le  corps  Zastrow  notamment)  errèrent 
à  l'aventure  de  Montargis  à  Avallon  et  d'Avallon  à  Mon- 
targis,  selon  les  renseignements  contradictoires  qui  leur 
parvenaient  au  sujet  de  notre  armée.  On  en  sera  moins 
surpris,  si  l'on  se  rappelle  que  déjà  la  résistance  développée 
par  le  général  Chanzy  avait  induit  l'ennemi  en  erreur,  en 
lui  faisant  supposer  que  presque  toute  l'armée  de  la  Loire 
battait  en  retraite  sur  Marchenoir.  Il  avait  même  cru  un 
instant  que  le  général  d'Aurelle  s'y  trouvait  en  personne. 
Il  était  donc  assez  naturel  que,  voyant  toujours  devant  lui, 
à  Vierzon,  un  corps  de  quelque  importance,  il  n'ait  pas 
soupçonné  le  départ  pour  Dijon  d'une  force  aussi  considé- 
rable que  celle  des  18e  et  20e  corps. 

((  Le  programme  qui  précède  ne  marquait,  on  le  voit,  que 
les  traits  généraux  et  laissait  les  mesures  d'exécution  à 
l'initiative  des  chefs  de  l'armée.  Il  était  d'ailleurs  muet  sur 
le  tracé  au  delà  de  Dijon  et  de  Besançon,  lequel  restait 
subordonné  aux  événements  de  guerre,  aux  difficultés  que 
la  saison  ferait  naître,  à  mille  causes  enfin  que  nous  ne 
pouvions  actuellement  prévoir  et  que  les  généraux  appré- 
cieraient mieux  plus  tard  et  sur  les  lieux. 

«  M.  Gambetta,  en  ayant  approuvé  la  donnée  fondamen- 
tale, soumit  le  programme,  tel  quel,  à  l'appréciation  des 
généraux.  Ils  s'y  rallièrent  unanimement  et,  dès  le  20, 
l'exécution  commença.  » 

Beaune,  18  décembre  1870.  —  Général  Cremer  à  général 
division  Bressolles,  à  Lyon.  —  Nous  avons  été  attaqués  par 
24  000  Prussiens  et    11  batteries   d'artillerie;  nous   avons 
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tenu  jusqu'à  5  heures  et  les  avons  fait  reculer  sur  la  gauche. 
Nous  sommes  obligés  de  nous  replier,  n'ayant  plus  de 
munitions  pour  l'infanterie  et  pour  l'artillerie.  Je  reste  de 
ma  personne  à  Beaune  et  je  soutiens  la  retraite  avec  le  57°  et 
le  bataillon  de  la  Gironde,  et  les  renforts  que  j'espère  que 
vous  m'enverrez  de  Lyon.  Nous  ne  sommes  nullement  dé- 
couragés et  nous  reprendrons  l'offensive  quand  nous 
aurons  reçu  des  munitions.  Nos  pertes  sont  sensibles.  Celler, 
Crazoni,  capitaine  Aubrion  grièvement  blessés,  mais  je  crois 
pouvoir  affirmer  Prussiens  bien  plus  éprouvés;  l'artillerie  a 
été  admirable.  Envoyez-moi  tout  de  suite  la  brigade  pour 
tenir  à  Beaune,  et  les  munitions  à  Chagny. 

Cremer. 

Bourges,  le  18  décembre  1870.  —  Gambelta  à  Frey- 
cùiet,  Bordeaux.  —  Keçu  votre  dépêche;  j'attends  de 
Serres,  je  vous  remercie  do  la  manière  supérieure 
dont  vous  avez  écrit  à  Gonlie,  à  Lisieux  et  à  Lyon. 
Grenier  me  semble  très  menacé,  surveillez  ce  côté-là. 

Léon  Gambetta. 

Chalon,  18  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Rien  n'est  changé  à  ce  qui  a  été  convenu  et 
dont  de  Serres  a  dû  vous  donner  connaissance.  Nos  mou- 
vements dépendront  de  ceux  de  l'ennemi.  L'évacuation  de 
Dijon  est  confirmée.  L'ennemi  se  replie  vers  Gray  d'un 
autre  coté.  D'après  les  renseignements  qui  m'arrivent  de 
Noyers,  il  paraîtrait  que  les  troupes  ennemie-  qui  riaient 
à  A.uxerre  -<i  replieraient  sur  Tonnerre  et  Châtillon-sur- 
Seine.  Demain,  le  18e  sera  complètemenl  arrivé,  le  -0''  ne 
sera  pas  concentré  avant  is  heures.  D'ici  là,  nous  serons 
mieux  renseignés  sur  la  marche  <!«■  L'ennemi  «'i  nous  pour- 
rons décider  la  direction  «lans  laquelle  il  sera  le  plus  utile 
d'opérer  l'exécution  de  l'ensemble  du  projet  qui  vous  a  été 
communiqué. 

Boi  i;','  s,  19  décembre  1870.  —  Intérieur  <t  Lairy, at- 
taché nu  cabinet  Intérieur^  à  Bordeaux.'  -  Il  y  a  a  San- 
cerre  une  légion  dite  La  lien  uyèiv  au  sujet  do  Laquelle 
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vous  avez  dû  recevoir,  avec  un  rapport  apostille  par 
le  sous-préfet  de  Sancerre,  une  dépêche  télégraphique 
en  date  du  15.  Cette  légion  demande  à  avoir  une  solde. 
Il  faudrait  également  lui  faire  délivrer  la  chaussure  et 
l'attacher  au  corps  du  général  de  Pointe  de  Gévigny. 
Je  vous  prie  de  passer  des  ordres  aujourd'hui  même 
pour  qu'il  soit  fait  droit  à  cette  requête.  L'effectif, 
d'ailleurs,  de  cette  légion,  ne  passe  pas  100  hommes. 
Vous  informerez  directement  le  sous-préfet  de  San- 
cerre. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  19  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bres- 
solles,  Lyon,  à  communiquer  à  Gambetta,  Bourges. —  Le  préfet 
de  la  Côte-d'Or  qui  hier  s'est  plaint  beaucoup  de  la  retraite 
de  Cremer  sur  Chagny,  me  télégraphie  aujourd'hui  ce  qui 
suit: 

«  Ricciotti  arrive  et,  au  lieu  de  fuir,  réoccupe  position. 
Trains  amenant  troupes  Lyon  se  succèdent.  Je  propose 
comme  général  commandant  colonel  Bourras  ou  le  colonel 
Millot,  du  57e  de  marche.  » 

Quelle  suite  convient-il  de  donner  à  cette  proposition 
et  le  général  Cremer  vous  paraît-il  blâmable  en  cette  cir- 
constance. 

De  Freycinet. 

Bourges,  19  décembre  1870.  — Guerre  à  général  Cremer,  à 
Beaune.  —  Général,  puisque  vous  jugez  que  vous  devez  vous 
replier  sur  Chagny,  je  vous  adresse  l'ordre  formel  de  tenir 
dans  cette  position  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  jusqu'à 
la  mort.  C'est  une  position  indispensable  pour  le3  mouve- 
ments ultérieurs  qui  peuvent  être  décidés. 

Gambetta. 

Beaune,  19  décembre  1870.  —  Général  Cremer  à  Guerre, 
Bourges.  —  Non  seulement  je  tiendrai  Chagny  jusqu'à  la 
mort,  mais  je  n'y  ai  envoyé  que  les  troupes  à  ravitailler  en 
munitions;  de  ma  personne,  je  suis  à  Beaune  où  je  tiendrai 
aussi,  je  compte  même  reprendre  l'offensive  avec  mes  ren- 
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forts  et  des  munitions  renouvelées.  Je  ne  suis  nullement 
démoralisé,  au  contraire;  j'ai  tenu  tout  le  jour  avec  10  000 
hommes  contre  25  000. 

Bourges,  19  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Cremer,  à 
Beaune.  — Je  vous  remercie  de  votre  résolution  et  je  compte 
sur  vous.  Nous  allons  tout  disposer  pour  vous  venir  prompte- 
ment  en  aide. 

Gamretta. 

Lyon,  20  décembre  1870.  —  Général  Bressolles  à  Gambetta, 
Guerre,  Bourges.  —  Je  vous  envoie  communication  de  la  dé- 
pèche suivante  du  général  Cremer;  je  vous  prie  donner  des 
ordres  pour  que  pareil  état  de  choses  cesse  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

«  Général  Cremer  à  général  Bressoles,  Lyon.  —  A  Beaune 
beaucoup  d'ordre  et  de  calme.  La  cour  spéciale  s'organise, 
et  le  serait  déjà  si  l'on  n'avait  changé  3  fois  l'officier  de 
gendarmerie  en  li  jours.  J'ai  donné  des  ordres  en  arrière 
pour  arrêter  les  fuyards,  je  ne  m'explique  pas  les  nouvelles 
alarmantes  que  vous  recevez.  Tout  se  passe  dans  le  plus 
grand  calme. 

«  Le  préfet  est  des  plus  désagréables,  pérore  publique- 
ment et  envoie  des  ordres  à  mes  chefs  de  corps,  qui  natu- 
rellement ne  répondent  pas.  Vous  envoie  mon  rapport  ce 
soir  sur  la  bataille. 

«  Cremer.  » 

Lyon,  20  décembre.  —  Général  Bressolles  à  Guerre Freyci- 
net,  Bordeaux. —  Comme  je  vous  l'ai  dit,  lro  division  s'est 
bien  battue;  2e  légion  a  pris  la  fuite  au  premier  coup  de 
fusil;  en  somme,  moins  de  mal  que  la  rumeur  publique 
voudrait  le  faire  croire  ;  émotion  populaire  à  Lyon  par  suite 
de  ce  combat.  Il  serait  à  désirer  que  les  légions  du  Rhône 
partent  [mur  l'armée  de  la  Loire  et  fussent  remplacées  ici 

par  d'autres  régiments;  mais  dans  ce  cas  il  faudrait  

leur  artillerie  ou  me  la  remplacer,  car  ce  sont  deux 
batteriet  armstrong  de  çros  calibre. 

Lyon,  2<»  décembre  1870. —  Général  BressoUos  à  Gambettat 
ministre  Guerret  Bourges,  —  Lieutenant-colonel  Desborli 
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rentre  de  Beaune  et  de  Chagny,  la  situation  y  est  bonne,  le 
moral  des  troupes  bon;  l'affaire  de  Nuits  s'est  bornée  à 
l'évacuation  de  la  ville  à  la  nuit  close. 

Général  Cremer  reste  à  Beaune  avec  le  57e  d'infanterie, 
protégé  du  côté  de  Nuits  par  un  faible  rideau  de  troupes 
et  paraît  s'être  porté  sur  la  vallée  de  Louche.  Il  n'y  a  pas 
eu  d'attaque  dans  la  journée  d'hier,  Chagny  est  fortement 
occupé  par  les  troupes  du  général  Cremer  et  les  renforts 
que  j'ai  expédiés  hier, 

Lyon,  20  décembre  1870.  — Général  commandant  24e  corps 
d'armée  à  Gambetta,  Bourges.  —  J'avais  envoyé  mon 
chef-d'état  major  à  Beaune  pour  voir  ce  qui  s'était 
passé  et  me  rendre  compte  ;  l'émotion  populaire  à  Lyon  a 
été  vivement  excitée  à  cause  de  la  lre  légion  du  Rhône, 
presque  tous  enfants  de  Lyon,  qui  a  été  engagée  et  s'est 
vivement  défendue;  elle  et  le  32e  ont  tenu  contenance  éner- 
gique. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  2e  légion  du  Rhône. 
Chagny  est  fortement  retranché  et  fortement  occupé;  Beaune 
sert  d'avant-garde.  Légion  du  Rhône  trop  près  de  Lyon;  ne 
pourrait-on  les  envoyer  à  l'armée  de  la  Loire?  Mais  il 
serait  à  regretter  pour  mon  corps  d'armée  de  perdre  leurs 
batteries  d'artillerie,  2  batteries  Armstrong. 

Dans  le  combat  de  Nuits,  Prussiens  ont  beaucoup  souffert 
et  quitté  le  village;  colonel  Celler  mortellement  blessé, 
colonel  Grazianidu  32e,  très  grièvement;  ennemi  va,  dit-on, 
sur  vallée  de  Louche. 

Lyon,  20  décembre  1870. —  Général  Bressolles  à  Freycinet 
Guerre,  Bordeaux.  — Deshorties  revenu  de  Beaune;  la  posi- 
tion des  troupes  est  bonne,  leur  moral  n'est  pas  attaqué; 
lre légion  du  Rhône  s'est  bien  battue.  Général  Cremer  a  tenu 
position  jusqu'à  nuit  close  et  a  fait  beaucoup  de  mal  à  l'en- 
nemi. Il  s'est  bien  conduit  et  il  n'y  a  aucun  blâme  à  lui 
imputer.  Du  reste  dépêche  du  préfet  Côte-d'Or  de  ce  matin 
rectifie  les  faits  comme  vous  avez  pu  le  voir. 

Beaune,  20  décembre  1870.  —  Général  Cremer  à  général 
Bressolles,  Lyon.  —  Commandant  Valenlin  exagère  ses 
pertes.  Beaucoup  d'hommes  rentrés.  A  continué  son  mou- 
vement  malgré     mes    ordres    positifs.    Demande    depuis 
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10  jours  à  rentrer  à  Lyon  et  correspond  dans  ce  sens  avec 
le  préfet.  Écrit  qu'il  obéit  au  préfet.  Je  demande  sa  révo- 
cation. Il  est  impossible  de  commander  si  tout  le  monde 
s'en  mêle  et  est  écouté.  En  somme,  tout  va  bien,  mais  lais- 
laissez-moi  les  57e  et  32e  à  Beaune,  sous  mes  ordres,  en 
attendant  que  vous  commandiez  personnellement.  Colonel 
Deshorties  vous  parlera  du  général  Bousquet.  Il  est  comme 
au  Mexique.  La  3e  compagnie  de  francs-tireurs  libres  est  à 
Chagny,  elle  a  été  très  belle,  et  bien  commandée. 

Lyon,  21  décembre  1870.  —  Général  Bressolles  à  Guerre, 
Loverdo,  Bordeaux.  —  Je  n'ai  plus  entendu  parler  de  Crévi- 
sier  depuis  ordre  d'arrestation  lancé  contre  lui;  s'il  revient 
je   ne   manquerai  de   l'arrêter  suivant   ordre    du  ministre. 

Autun,  le  21  décembre  1870.  —  État-major  à  délègue 
Guerre,  Bordeaux.  —  Général  Grenier  nous  prévient  d'arri- 
vée du  général  Busseroles;  voilà  bien  des  fois  que  notre 
situation  change  avec  les  noms  et  situations  militaires  des 
différents  généraux  dans  notre  voisinage.  L'on  nous  retient 
troupes  à  nous  destinées;  aujourd'hui  un  autre  donne  ordre 
à  un  bataillon,  qu'employons  depuis  un  mois  environ,  de 
se  rendre  à  Verdun;  c'est  une  confusion  nuisible  au  service 
de  la  République.  Attendons  de  Serres  avec  impatience  ; 
troupes  ni  armes  n'arrivent  pas  ;  seuls,  une  batterie  de  12  est 
ici  et  escadron  hussards  sur  le  point  d'arriver. 

Bordons. 

Bordeaux,  le  21  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambeita, 
Lyon,  el  de  Serres  à  I"  préfecture,  Nevers.  —  Comme  il  im- 
porte avant  tout  de  régler  le  commandement,  j<i  viens 
vous  prier  de  décider:  1°  que  les  18",  20e  corps  et  antres 
forces  amenées  de  Bourges,  forment  un  lf,r  groupe  sous  la 
direction  permanente  de  Bourbaki;  2°  que  Garibaldi  et 
Cremer  forment  un  second  i,ri"upe  sous  la  direction  per- 
manente d«-  Garibaldi;  3fl  que  l'armée  de  Lyon,  la  gar- 
nison de  Besançon  et  autres  troupes  qui  pourront  être  ra- 
menées dans  cette  direction  forment  un  :\r  groupe  sous  la 
direction  permanente  de  Bressolles;  fc°  que  temporaire- 
ment, chaque  fois  que  l"-  circonstances  le  rendront  utile, 
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les  trois  groupes  ci-dessus  obéiront  à  la  direction  straté- 
gique de  Bourbaki,et  que  celui-ci  sera  seul  juge  de  l'oppor- 
tunité de  créer  cette  direction  unique.  11  est  bien  entendu 
que  je  ne  sépare  pas  dans  ma  pensée  Bourbaki  de  son  état- 
major,  représenté  par  Borel,  et  actuellement  renforcé  par  de 
Serres.  Je  crois  que  vous  n'aurez  nulle  difficulté  à  faire  ac- 
cepter cette  subordination  éventuelle  à  Bressolles.  Quant  à 
Garibaldi,  je  crois  que  vous  la  lui  ferez  accepter  également, 
en  la  décorant  du  nom  de  coopération,  et  en  mettant  en 
avant  les  nécessités  stratégiques  qui  commandent  de  sub- 
ordonner les  mouvements  du  corps  le  moins  nombreux 
aux  mouvements  du  corps  le  plus  nombreux. 

Si  vous  approuvez,  je  donnerai  des  instructions  en  consé- 
quence aux  généraux. 

G.  de  Frevcinet. 

Bordeaux,  le  21  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta, 
Lyon.  —  Nous  sommes  beaucoup  plus  d'accord  que  vous  ne 
pensez  pour  les  3  groupes  relatifs  au  commandement;  dès 
l'instant  que  Bourbaki  commandera  les  18e,  20e  et  24e,  cela 
me  suffit.  11  ne  restera  en  dehors  que  Garibaldi.  Or  celui- 
ci,  j'en  suis  certain,  coopérera  avec  empressement  et  il  de- 
mande déjà  des  instructions  à  cet  égard  depuis  plusieurs 
jours  ;  en  fait  il  acceptera  la  direction  stratégique  de  l'armée 
principale  et  je  n'ai  jamais  entendu  autre  chose.  En  consé- 
quence, voici  l'ordre  de  service  que  je  me  propose  de  lancer 
aux  généraux  et  que  je  vous  prie  de  me  dire  si  vous  ap- 
prouvez : 

«  A  partir  de  ce  jour  la  direction  stratégique  des  18e,  20e 
et  24*e  corps  d'armée,  ainsi  que  de  toutes  autres  troupes  en 
campagne  dans  la  direction  parcourue  par  ces  corps,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  l'armée  du  général  Garibaldi,  appar- 
tiendra au  général  Bourbaki.  L'armée  du  général  Garibaldi 
conservera  son  indépendance,  mais  le  général  sera  prié  de 
vouloir  bien  accueillir  les  propositions  du  général  Bourbaki 
en  vue  d'une  coopération  de  l'armée  du  général  Garibaldi 
à  l'action  de  l'armée  du  général  Bourbaki.  » 

Il  est  indispensable  qu'un  ordre  réglant  le  commande- 
ment soit  promptetnent  expédié  aux  généraux. 

C.  de  Freycinet. 
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Bordeaux,  22  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambctla,  Lyon. 

—  Voici  la  dépêche  que  je  reçois  du  général  Bourbaki  : 
<'  Nevers,  22  décembre.  La  première  division  du  20e  corps 
n'a  pas  fini  d'embarquer.  L'opération  ne  marche  pas,  faute 
de  matériel;  prière  d'en  activer  l'envoi  le  plus  possible;  si 
l'administration  du  chemin  de  fer  ne  produit  pas  meilleur 
résultat,  notre  concentration,  qui  devait  être  effectuée  en 
48  heures,  ne  sera  pas  achevée  avant  six  jours.  »  Or  j'avais 
prévenu  Audibert  il  y  a  plus  de  trois  jours;  vous  qui  êtes 
sur  les  lieux,  veuillez  donc  le  terrifier  pour  le  faire  marcher. 
Peut-être  pourriez-vous  le  remplacer  d'office  dans  son  ex- 
ploitation par  Jacquemin,  directeur  de  l'Est  qui  est  à  Bàle. 
La  seule  menace  suffira  peut-être  pour  le  l'aire  aller.  Au 
besoin,  ne  peut-on  faire  usage  de  la  cour  martiale,  sauf  à 
gracier  après? 

De   Freycinet. 

Lyon,  22  décembre  1870.  —  Ministre  Guerre  à  général  Bus- 
serolles  à  Beaune,  Côte-d'Or.  —  M.  de  Serres  est  mon  délé- 
gué. Les  instructions  qu'il  vous  apporte  sont  les  miennes 
propres.  Veuillez  les  exécuter  sans  retards  et  avec  la  plus 
exacte  ponctualité. 

Besancon,  23  décembre  1870.  —  Général  à  Guerre,  Lyon. 

—  Les  commandants  des  bataillons  du  Doubs  me  transmet- 
tent le  télégramme  suivant  : 

Des  renseignements  certains  nous  annoncent  que  Belfort 
a  fait  dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi  une  vigoureuse  sortie 
dont  les  Prussiens  auraient  beaucoup  souffert.  Aujourd'hui 
le  général  Trescow  a  fait  afficher  une  proclamation  inter- 
disant aux  civils  sur  la  rive  droite  du  Doubs  toute  circula- 
tion hors  des  routes  depuis  Délie,  Audincourt,  Pont-de- 
Roide  et  Blamoot.  Hier,  des  mobiles  du  détachement  de 
Saint-Maurice  ont  tué  quelques  uhlan s  au  delà  de  Beutal. 

On  me  communique  également  par  dépêche  :  «  Je  suis  pré- 
venu que  les  Prussiens  onl  fail  préparer  des  logements  pour 
i>  ono  nommes  entre  Délie  et  Montbéliard.  » 

De  Lenoncoi  ut. 

B     wçon,  23  décembre  E870. — Général  division  à  Guerre, 

Bordeaux.  —  Je  viens  former  colonne  de  i  <>(><»  hommes  : 

h. 
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un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  deux  de  ligne,  un  bataillon 
de  mobilisés,  deux  bataillons  mobiles,  deux  batteries  d'ar- 
tillerie; nécessaire  connaître  sens  pris  par  colonne,  pour 
faire  prendre  dispositions  pour  vivres.  Si  elle  va  dans  Haut- 
Doubs,  si  expédition  prend  cette  direction,  elles  devront  se 
tenir  prêtes  à  partir,  cela  changerait  mes  dispositions  pour 
les  troupes  de  la  garnison. 

De  Lenoncourt. 

Bordeaux,  23  décembre  1870.  —  Délégué  à  ministre  de  la 
Guerre  Gambetta,  Lyon.  —  Ainsi  que  je  l'explique  dans 
une  dépêche  à  de  Serres  dont  je  vous  ai  envoyé  copie,  il  y  a 
des  raisons  toutes  spéciales  pour  que  l'opération  que  nous 
avons  en  vue  s'effectue  avec  la  plus  grande  rapidité.  J'ai 
parlé  à  Lemercier  et  je  crois  que  du  côté  de  la  Compagnie 
d'Orléans  les  choses  doivent,  à  partir  de  ce  jour,  continuer 
mieux  qu'elles  n'ont  commencé  du  côté  delà  Compagnie  de 
Lyon.  J'espère  ainsi  que  de  Serres,  d'après  les  instructions 
que  je  lui  avais  données  et  qu'il  me  paraît  être  en  train  d'ac- 
complir avec  vigueur,  aura  vaincu  l'inertie  du  début.  —  Reste 
la  question  de  l'armée  de  Lyon.  Nous  avons  fourni,  ou  du 
moins  expédié, —  car  nous  ne  pouvons  malheureusement 
répondre  des  chemins  de  fer,  —  à  peu  près  tout  ce  que  vous 
aviez  demandé;  mais  il  faudrait  maintenant  presser  Bres- 
soles,  et  je  crois  que  c'est  le  moment  d'appesantir  sur  lui 
votre  main  vigoureuse.  A  mon  sens  il  faudrait  qu'il  parte 
dimanche  et  qu'il  fût  rendu  avec  son  monde  à  Besançon 
lundi  soir;  à  ce  propos,  vous  m'obligeriez  beaucoup  de  me 
répondre  sur  la  question  du  commandement.  Approuvez- 
vous  l'ordre  de  service  que  je  vous  ai  soumis?  Il  est  indis- 
pensable de  régler  la  question  d'une  manière  précise.  Faites- 
moi  connaître  aussi  d'où  devront  partir  les  instructions  aux 
généraux  pour  l'exécution  du  plan .  Je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  de  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  naturel  du  com- 
mandant en  chef,  mais  de  la  direction  générale  :  comme  de 
donner  tel  but  aux  opérations  au  lieu  de  tel  autre.  Jusqu'à 
ce  moment  et  comme  il  ne  s'agissait  que  de  préparatifs,  je 
n'ai  adressé  aucune  dépêche  aux  généraux,  mais  le  moment 
arrive  où  il  faudra  que  l'un  de  vous  leur  en  envoie  réguliè- 
rement. 

De  Freycinet. 
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Bordeaux,  23  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta  à  Lyon 
(confidentielle).  Communique!'  à  de  Serres  à  Chagny.  —  J'ai  reçu 
de  vous  presque  simultanément  plusieurs  dépêches  très 
importantes  auxquelles  je  tâcherai  de  répondre  avant  la  fin 
de  la  soirée.  Mais  il  en  est  une  qui  les  domine  et  qui  appelle 
une  réponse  immédiate  :  je  veux  parler  de  celle  qui  me  si- 
gnale les  observations  du  général  Bourbaki  toucliautlerôledu 
15e  corps.  Mon  étonnemeut  en  recevant  la  dépêche  de  Bour- 
baki  a  été,  je  l'avoue,  extrême.  Je  croyais  que  le  plan,  tel 
que  je  l'avais  indiqué,  avait  été  approuvé  par  lui  dans  ses 
diverses  parties  et  conséquemment  aussi  en  ce  qui  touche  le 
15e  corps  dont  la  séparation  d'avec  les  deux  autres  et  non  la 
dissémination,  comme  il  a  été  dit,  avait  été  explicitement 
formulée.  Si  le  général  avait  des  objections,  c'est  alors  qu'il 
fallait  les  produire  et  non  ajournera  aujourd'hui, que  l'opé- 
ration est  en  train.  Je  ne  saurais,  pour  ma  part,  voir  là 
dedans  qu'une  porte  de  derrière  destinée,  en  cas  d'insuccès, 
à  rejeter  la  responsabilité  sur  d'autres  têtes;  je  n'y  saurais 
à  aucun  degré  souscrire.  Mon  rôle  pur  et  simple  a  été  de 
proposer  un  plan.  On  avait  le  droit  de  le  modifier,  on  avait 
le  droit  do  ne  pas  le  suivre.  On  a  aujourd'hui  le  droit  de 
le  modifier.  Mais  alors  qu'on  accuse  nettement  les  rôles, 
que  le  général  Bourbaki  nous  dise  catégoriquement  ce  qu'il 
veut  qu'on  fasse  de  son  15e  corps.  Si  vous  l'approuvez,  vous 
me  donnerez  vos  instructions  et  je  les  suivrai  ponctuellement. 
Mais  que  le  général  reste  dans  un  vague  nuageux  et  veuille 
me  Paire  trancher,  a  moi,  des  questions  au-dessus  de  ma 
compétence,  et  cela  dans  un  sens  contraire  à  ma  propre 
opinion,  c'est  ce  que  bien  évidemment  je  ne  puis  faire. 
J'attcndr.ii  donc  une  nouvelle  dépêche  de  votre  part  avant 
de  toucher  en  quoi  que  ce  soit  aux  ordres  qui  ont  dû  être 
donnés  au  t.")'  corps  avant  le  départ  de  Bourbaki  et  qui  ont 
du  être,  je  suppose,  la  réalisation  technique  de  la  pensée 
qui  consistait  à  couvrir  en  ce  moment  Vierzon  e1  Bourges. 

Dl    I' IU.VCI.NET. 

Lyon,  le  23  décembre  1870.  -  Ministre  Intérieur  à 
Directeur  général  Intérieur^  Bordeaux,  —  Voici  sur  le 
combat  de  Nuits  une  noie  bien  complète  e1  très  exacte, 
qui  présente  les  faits  soua  leur  vraie  physionomie.  Il 
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en  résulte  que  le  combat  de  Nuits  a  été  une  heureuse, 
très  heureuse  affaire  pour  nos  armes.  Publiez-la  au 
Moniteur,  et  inspirez-vous-en  pour  écrire  aux  préfets, 
car  cette  affaire  a  été  très  défigurée  dans  les  premiers 
jours  qui  l'ont  suivie: 

«  Heureux  combat  à  Nuits. 

«  Le  combat  de  Nuits  soutenu  le  18  de  ce  mois  par 
le  général  Cremer,  avec  moins  de  10  000  hommes  et 
3  batteries  d'artillerie,  n'a  fini  qu'à  la  nuit  close. 

«  La  retraite  de  nos  troupes,  qui  s'est  faite  en  très 
bon  ordre,  n'a  pas  dépassé  un  rayon  de  1000  mètres 
autour  de  cette  ville. 

«  Les  trains  du  chemin  de  fer  ont  toujours  atteint  la 
station  de  Prémeaux,  3  kilomètres  du  lieu  de  l'action. 
L'ennemi  a  attaqué  sur  trois  directions,  en  masses 
considérables,  soutenu  par 7  batteries. 

«  Il  n'a  pris  possession  de  la  ville  qu'à  la  faveur  de 
l'obscurité  et  alors  que  notre  artillerie  ne  pouvait  plus, 
par  son  tir,  s'opposer  à  ses  mouvements. 

«  La  lre  légion  des  mobilisés  du  Rhône,  le  3e  batail- 
lon des  mobilisés  de  la  Gironde  et  les  32eet57c  d'infan- 
terie de  marche,  les  francs-tireurs  des  Cévennes,  de 
la  Mort  et  de  Lyon  ont  glorieusement  combattu  dans 
cette  journée  et  ont  imposé  à  l'ennemi  les  pertes  les 
plus  cruelles.  Ce  dernier  a  dû  abandonner  la  ville  dans 
la  nuit  même  vers  4  heures  du  matin,  et,  depuis  ce 
moment,  il  n'a  ni  renouvelé  son  attaque,  ni  inquiété 
les  positions  du  général  Garibaldi  à  Autun,  à  Bligny. 
Arnay-le-Duc  et  Epinac.  Dans  la  journée  du  lende- 
main, dès  le  matin,  les  paysans  sont  venus  inopiné- 
ment se  mêler  à  l'action  et  ont  fait  très  bravement  le 
coup  de  feu.  Kicciotti  Garibaldi  était  à  Ladoue  comme 
avant-poste  avec  quelques  centaines  de  francs-tireurs, 
et  le  général  Cremer  restait  à  Beaune.  Le  surlende- 
main, Nuits  était  complètement  abandonné  par  l'en- 
nemi qui  laissait  nombre  de  morts  dans  les  villages 
environnants,  et  nous  y  reprenions  possession  des 
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blessés  que  nous  n'avions  pu  évacuer  à  temps  et  d'un 
nombreux  matériel  laissé  dans  la  matinée  du  jour  du 
combat  par  la  1er  légion  des  mobilisés  du  Rhône  qui 
partait  en  reconnaissance  dans  la  direction  de  Dijon. 
Les  pertes  du  général  Cremer  ne  dépassent  pas  1  200 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  en  majeure  par- 
tie de  l'héroïque  lre  légion  des  mobilisés  du  Rhône. 

«  L'ennemi,  de  son  propre  aveu,  en  a  perdu  quatre 
fois  plus,  parmi  lesquels  le  prince  de  Bade  et  plu- 
sieurs colonels. 

«  En  somme,  bonne  journée  pour  nos  troupes  qui 
voyaient  le  feu  la  plupart  pour  la  première  fois  et  qui 
ont  montré  la  solidité  des  vieux  soldats. 

«  La  démoralisation  de  l'ennemi  est  telle  que  la  plu- 
part des  prisonniers  qu'il  emmenait  lui  ont  échappéet 
rejoignent  à  chaque  instant  leur  corps.  » 

Léon   Gambetta. 

Adtun,  23  décembre  1870.  —  De  Serres  à  général  Bour- 
baki,  Nevers,  et  de  Freycinet,  Guerre,  Bordec^ix.  — J'ai  me- 
nacé de  la  Cour  martiale  les  agents  responsables  de  la 
Compagnie  d'Orléans  pour  lenteur  dans  la  concentration 
du  matériel1.  Hier  matin,  j'ai  supprimé  moi-même  les  ser- 
vices publics  sur  des  sections  où  ils  auraient  déjà  dû  l'être. 
J'étendrai  cette  mesure  jusqu'à  Marseille  s'il  le  faut.  Aujour- 
d'hui 23  vous  aurez  une  telle  quantité  de  matériel  que  le 
retard  sera  sans  doute  regagné.  Quant  au  débarquement, 
tout  est  absolument  prêt,  ré^lé  par  moi-même  pour  qu'il 
soit  fait  avec  une  rapidité  qui,  je  l'espère,  vous  satisfera  en 
tout  point.  Comptez  du  reste  sur  toute  l'énergie  dont  je 
suis  capable  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  faciliter 
notre  tache. 

Autun,  23  décembre  1870,  —  l>>  Serres  d  de  Freycinet t 
Guem  ,Bordeaux.—~V8À  éclairci  certains  pointsencore  obscurs 

stards,  l'une  des  cautea  de  l'insuccès  <l<-  la  marche 
'l.'  Bourbaki  sur  l'Est, cf.  Freycinet,  foc.  <//..  p.  -'2'».  .-t  tome  I,r, 
p.  318. 
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et  crois  qu'il  y  a  lieu  mettre  ordre  dans  l'interminable  ques- 
tion Frappoli1.  Il  est  incontestable  que  certains  désordres  pré- 
judiciables aux  affaires  viennent  de  son  immixtion  dans  le 
recrutement  des  corps  de  Garibaldi.  Je  vous  prie  de  mettre 
fin  à  tout  en  faisant  télégraphier  à  Frappoli  à  Lyon-Cham- 
béry  que  toute  disposition  prise  par  lui  en  sens  contraire  de 
celles  de  Garibaldi  amènerait  le  retrait  de  la  commission 
qu'il  a  reçue. 

Il  y  a  lieu  de  conserver  et  de  développer  ce  qui  existe  et 
de  ne  pas  le  gêner  surtout  quand  il  produit.  Ordonner  dans 
le  même  sens,  à  Baillehache,  décidément  un  malhonnête 
homme,  dont  il  faut  se  débarrasser.  Je  suis  satisfait  de  ce 
que  j'ai  vu  ici  :  ordre,  intelligence  et  confiance. 

23  décembre  1870.  —  Lyon  à  de  Serres,  Autun.  — 
Pouvez-vous  me  dire  quand  sera  fini  rembarque- 
ment? Quel  retard  inexplicable!  Réponse. 

Léon  Gambetta. 

Autun,  23  décembre  1870, 1 1  h.  45  matin.  —  De  Serres  à  de 
Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  suis  tout  heureux  du 
résultat  de  première  entrevue  avec  Garibaldi.  Comptez  sur 
lui;  il  est  tout  entier  dans  vos  idées  et  vos  vues  et  prêt  à 
tout  faire  avec  nous.  Je  suis  doublement  heureux  que  mes 
prévisions  soient  ici  entièrement  satisfaites. 

Autun,  23  décembre  1870,  11  h.  50  matin.  —  Garibaldi 
à  de  Freycinet,  Bordeaux.  —  Ai  vu  de  Serres  et  suis  heureux 
de  vous  apprendre  que  nous  nous  entendons  parfaitement. 

G.   Garibaldi. 

Bordeaux,  23  décembre  1870,  12  h.  28  (minuit).  Extrême 
urgence.  —  Guerre  à  Audibert,  Clermont  (faire  suivre)  et 
Lemercier,  Poitiers  (faire  suivre).  —  L'embarquement  de 
nos  troupes  se  fait  avec  une  lenteur  qui  sera  une  éternelle 
honte  pour  ceux  qui  en  sont  la  cause.  Dès  demain  une 
enquête  sera  ouverte  et  un  commissaire  extraordinaire  sera 

\.  Voir  sur  cet  incident,  t.  I,  p.  410. 
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envoyé  sur  les  lieux  pour  constater  à  qui  la  responsabilité 
incombe.  Mais  le  ministre  s'adresse  aujourd'hui  à  deux 
hommes  de  cœur,  à  deux  Français,  aux  deux  directeurs  des 
Compagnies  de  Lyon  et  d'Orléans  et  il  les  adjure,  au  nom 
delà  patrie,  de  laïsser  de  côté  toute  récrimination  puérile 
entre  les  compagnies  et  d'unir  fraternellement  leurs  efforts 
pour  mettre  fin  à  des  retards  qui  pourraient  amener  un  ir- 

re'parable  désastre. 

C.  de  Freyginet. 

Bordeaux,  24  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bour- 
baki,  Nevers    (à  communiquer  à  Gambetta,  Lyon,    Bressolles, 
Lyon    et    'le     Serres,    Chalon-sur-Saône,    faire  suivre).  — 
Vous   avez    dû    être  instruit    que   vous    aviez  la  direction 
stratégique    suprême,  non  seulement  des  18e  et  20e  corps, 
mais  encore  du  24e  corps  Bressolles,  ainsi   que  de  toutes 
autres  troupes,  moins  celles    de  Garibaldi,  qui    pourraient 
être  mises    en   campagne   dans  votre    sphère  d'action.  En 
tous  cas  je  vous  le    confirme.  Il  vous  appartient  en  consé- 
quence d'assigner  le  mode  de  coopération  que   vous  voulez 
avoir  de  Bressolles.   J'avais  soumis  l'idée    de   l'envoyer   à 
Besançon  pendant  que  vous  marcheriez  sur  Dijon.   D'après 
certaines  dépêches  il  semblerait  que    vous    préféreriez   le 
faire  aller  à  Dôle.Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  vous  de  décider 
cette  question  d'après  la   plus  grande   utilité  que  vous  y 
verrez  pour    l'opération   d'ensemble.   Veuillez    donner   des 
ordres    précis  dans  ce  sens  à    Bressolles    et    lui  indiquer 
en  même  temps  la  date  à  laquelle  il   devra  être  rendu  au 
point  que  vous  lui  indiquerez.  En  un  mot,  veuillez  régler 
directement  sa  marche  selon  vos  appréciations.  Je  lui  ai  dit 
de  se  tenir  prêt  à  dater  de  dimanche,  mais  je  ne  puis  lui  en 
dire  davantage,  pour  la  double  raison    qu'il   est   sous  vos 
ordres  et  que  je  ne  puis  apprécier  d'ici  à  quel  moment  vous 
quitterez  Chagny. 

Dk  Fbetcinei  . 

B  .  lï  décembre  1870.  —  Général  <lnisi<>n  a  Guerre, 

Bordeaux  et  û  général  Crouzat,  Lym.  —  Depuis  cinq  jours, 

division  prussiei devant  la  place  de  Langrea  renne  par 

la  route  de  Dijon,  «'il''  te  Lronve  à  cheval  mu-  la  route  d<» 
Langrea    »   Chaumont.  De   petits   engagements  entre  ces 
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troupes  et  celles  de  la  garnison  de  Langres  maintiennent 
les  Prussiens  à  distance  des  positions  de  la  place. 

Lyon,  24  décembre  1870.  —  Général Bressolles,  commandant 
le  24e  corps,  à  Guerre,  Bordeaux.  — Colonne  ennemie  de  4  à 
5  000  hommes  a  couché,  22  décembre,  à  Panges  entre  Sainte- 
Scène  et  Sombernon.  A  Gorcelles  1  800  hommes,  à  Plom- 
bières de  1  200  à  1  500.  23  uhlans,  venus  de  Dijon  à  Montbard, 
annoncent  arrivée  pour  aujourd'hui  de  8000  hommes  dans 
cette  ville.  De  Marigny  on  annonce  qu'il  en  arrivera  4000  à 
Sainte-Scène. 

Chagny,  24  décembre  1870.  — De  Serres  à  Gambetta,  Lyon, 
—  en  communication  à  de  Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  Je 
trouve  ici  seulement  vos  dépêches  des  22  soir  et  23  relatives 
à  l'embarquement  et  aux  termes  du  débarquement. 

J'ai  le  22  à  8  heures  matin  supprimé  moi-même  des  ser- 
vices sur  le  Lyon-Méditerranée  qui  auraient  dû  l'être,  menacé 
même  de  cour  martiale.  J'avais  pensé  à  Bourges  que  des  Fran- 
çais, directeurs  de  Compagnies,  feraient  mieux  etauraientdu 
cœur  sinon  du  patriotisme1;  j'en  avais  le  droit,  j'ai  le  regret 
de  m'être  trompé  :  aussi  ai-je  pris  hier  23  dès  le  matin  toutes 

1.  Sur  cette  question  de  rembarquement,  M.  Lebleu,  ingénieur 
des  mines,  qui  était  chargé  au  ministère  des  Travaux  publics  du  con- 
trôle de  la  Compagnie  de  Lyon,  et  que  l'administration  de  la  Guerre 
avait  attaché  à  l'armée  de  l'Est,  pour  surveiller  le  service  des  voies 
ferrées,  s'exprime  comme  suit  dans  un  rapport,  en  date  du  6  fé- 
vrier 1871,  que  cite  M.  de  Freycinet  :  «  On  a  vivement  accusé  la 
Compagnie  P.-L.-M.  d'avoir  occasionné,  par  sa  négligence,  le 
défaut  de  ravitaillement  et  par  suite  le  désastre  de  l'armée  de 
l'Est.  Sans  vouloir  me  faire  le  défenseur  de  cette  Compagnie,  je 
pense  qu'une  accusation  aussi  grave  et  aussi  exclusive  est  injuste. 
Les  employésMu  chemin  de  fer  ont  fait  leur  devoir,  peut-être  sans 
beaucoup  d'ardeur  et  d'enthousiasme,  cependant  d'une  manière 
suffisante  pour  assurer  le  service  s'il  avait  été  organisé.  Mais  cette 
organisation  même  péchait  par  la  base,  et  c'est  uniquement  dans 
ce  vice  qu'il  faut  chercher  la  cause  d'un  désordre  qui  s'est  mani- 
festé dès  le  commencement  de  la  guerre  et  qui  s'est  propagé  jus- 
qu'à ces  derniers  temps.  Un  chemin  de  fer  est  un  outil  puissant 
et  docile,  mais  qui  doit  être  employé  avec  intelligence.  Un  per- 
sonnel nombreux  et  discipliné  est  habitué  à  obéira  des  ordres  pré- 
cis, émanés  d'une  direction  unique;  il  est  complètement  dévoyé 
lorsque  des  ordres,  souvent  contradictoires,  lui  arrivent  de  plu- 
sieurs côtés  à  la  fois.  Le  défaut  d'unité  est  donc  le  vice  capital 
auquel  il  a  été  fait  allusion.  » 
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mesures  coercitives.  Le  23  le  matériel  a  afflué,  l'embarque- 
ment bien  engagé  a  permis  de  mettre  en  mouvement  plus 
de  trente  trains,  et  aujourd'hui  24  le  gros  de  l'opération, 
l'artillerie  étant  avancée,  pourra  être  fait,  car  le  débarque- 
ment est  assuré  largement  par  mes  propres  soins  depuis  le 
22  au  matin  à  Chagny  et  à  Ghalon.  J'ai  tout  réglé  à  Etang, 
Monlchanin,  Chagny,  pour  que  la  circulation  soit  rapide,  et 
les  retards  seront,  je  l'espère,  compensés.  Je  passe  jour  et 
nuit  sur  la  brèche.  Je  verrai  aujourd'hui  la  ligne  de  Chalon- 
Dôle  que  nous  utilisons  pour  les  subsistances  au  moins.  Les 
installations,  si  même  la  ligne  est  prête,  eussent  été  insuf- 
fisantes. Je  up  réponds  pas  à  l'affirmation  du  général  que 
la  voie  de  terre  eût  été  plus  rapide,  il  eût  fallu  quatre  jours 
de  plus  et  les  troupes  eussent  fait  180  kilomètres  par  des 
froids  de  glace  en  pays  difficile,  je  n'ai  pas  à  insister.  Je 
rappellerai  simplement  la  dépêche  de  Freycinet  sur  le  sys- 
tème du  général,  conclusion  plus  profondément  vraie  que 
vous  ne  pouvez  le  croire.  Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  d'avoir 
à  faire  bien  rapidement  usage  des  pièces  que  vous  m'avez 
confiées.  Je  vous  déclare  à  nouveau  que  je  ferai  tout  pour 
en  usera  temps,  en  vous  demandant  toujours  avis  si  les  cir- 
constances laissent  la  moindre  possibilité. 

Chagny,  2  t  décembre  1870.  —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Extrême  urgence.  —  Communication  à 
Gambetta  à  Lyon.  —  Je  trouve  à  Chagny  à  l'instant,  2  heures 
et  demie  matin,  communication  de  votre  dépêche  à  Gam- 
betta 8  h.  30  soir,  relative  aux  récriminations  de  Bourbaki, 
et  au  I  •)•■  corps.  J'en  suis  heureux  et  fier.  J'ai  pensé  et  écrit 
sous  autre  forme  dans  mon  journal  les  mêmes  choses.  Tou- 
cher  an  l'i'  corps  pour  en  faire  ce  que  demande  Bourbaki 
serait  une  faute  inqualifiable.  Sa  présence  à  Bourges  ou  en 
tout  autre  point  entre  les  deux  armées,  s'il  est  bien  mené, 
immobilise  une  foire  double  au  moins  chez  l'ennemi,  et  le 
rôle  du  loe  corps  esl  le  plus  beau  qui  puisse  exister,  mais 
tout  autrement  que  Bourbaki  l<i  pense .  Votre  mouvement  de 
chemin  de  fer  effectué,  non-  laisserons  derrière  le  l'>°  corps 
(et  non-  L'ayons  sous  la  main)  le  matériel  nécessaire  à  son 
transport  en  entier,  el  cette  force  jetée  a  un  moment  1res 
proche  au  delà  de  Besançon  ou  au  delà  du  Mans,  décidera 
peut-être  du  sort  de  la  France.  Pour  ma  part,  je  le  répète, 
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à  Bourges  ou  même  au-dessous  de  cette  ville,  le  15e  corps 
surveille  l'ennemi,  immobilise  une  bonne  partie  de  ses 
forces,  le  trompe  sur  les  nôtres  aussi  bien  que  sur  nos  pro- 
jets et,  grâce  aux  dispositions  qui  seront  prises, je  l'espère, 
d'abord  pour  ne  le  laisser  entamer  à  aucun  prix,  ensuite 
pour  îe  lancer  rapidement  en  un  point  choisi,  il  peut  déci- 
der du  sort  du  pays.  Tel  est  selon  moi  le  programme  du 
15e  corps.  Je  supplie  de  l'admettre  et  de  le  donner  tel  à 
son  chef. 

Chagny,  le  24  décembre  1870.  —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Communication  à  Gambetla,  Lyon.  — 
Faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  que  ce  que  j'ai  proposé 
à  Gambetta  (par  lettre  que  les  circonstances  m'ont  fait  faci- 
lement expédier  avant-hier)  soit  réalisé  pour  le  24e  corps. 

Bousquet  est  absolument  incapable;  son  incapacité  est 
proverbiale  dans  le  corps  de  l'état-major;  il  doit  céder  le 
commandement  de  la  2e  division  à  Busserolles,  que  j'ai  vu, 
qui  me  paraît  bon  et  qui  en  a  formé  brigade  à  Sathonay. 

Busserolles  laisserait  la  3e  division  encore  très  faible  à 
Cremer,  qui  est  jeune,  vigoureux,  plein  de  bonne  volonté 
et  capable1.  Cremer  plait  fort  à  Garibaldi  et  désire  agir  sous 
lui.  C'est  bien  dans  le  programme,  et  ce  que  je  vous  propose 
éminemment  désirable.  Décidez  par  dépêche  que  Cremer 
avec  la  3e  division  du  24e  corps  et  les  troupes  régionales 
non  endivisionnées  restera  sur  la  gauche;  les  deux  autres 
divisions  du  24e  partant  de  Lyon  sur  la  droite,  comme  c'est 
convenu. 

De  tout  ce  que  j'ai  entendu  et  analysé  ici,  Bressolles  est 
au-dessous  de  ce  qu'on  a  pensé,  il  faudra  avoir  en  vue  un 
autre  homme.  Je  n'ai  pas  de  nom  à  indiquer,  mais,  pour 
mémoireje  signale  que  Garibaldi  estime  Busserolles  capable. 

Chagny,  le  24  décembre  1870.  —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  — ■  Urgent   et  conflrmalif.  —  Vous  avez 

1.  Cremer,  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  du  général 
Clinchant,  servit  devant  Metz  jusqu'à  la  Capitulation;  s'étant 
échappé  d'Allemagne,  il  vint  se  mettre  à  la  disposition  du  gou- 
vernement de  Tours  et  reçut,  avec  le  grade  de  général  de  division, 
le  commandement  d'un  corps  de  gardes  mobiles  et  de  gardes  na- 
tionaux mobilisés,  rassemblés  sur  l'aile  droite  de  Garibaldi,  depuis 
Beaune  jusqu'à  Dôle. 
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ma  dépêche,  24,  2  h.  55  malin,  relative  au  15e  corps  ;  j'ai 
cru  devoir  la  communiquer  à  Gambetta,  j'y  reviens  entre 
nous.  Celui  que  vous  savez  veut  simplement  des  forces 
pour  lui,  que  tout  le  reste  soit  compromis  plutôt  que  le 
piédestal  qu'on  lui  a  fait.  Je  sens  cette  pensée  non  seule- 
ment dans  chacun  de  ses  actes  mais  dans  chacune  de  ses 
pensées.  Voilà  l'explication  de  la  retraite  de  Gien  à 
Bourges,  etc.  Le  plan  qui  se  réalise  ne  demanderait  que  le 
18e  et  ce  qui  est  à  Autun  aujourd'hui.  Il  y  a  eu  plus  Cremer 
et  l'ex-Crouzat,  et  Lyon,  et  les  garnisons,  et  toutes  les  faci- 
lités, c'est-à-dire  trois  fois  plus  qu'il  n'en  faut.  Si  j'étais 
quelque  chose,  cette  dépêche  de  Nevers  seule  me  fixerait 
sur  l'homme  —  si  je  ne  l'étais  déjà. 

Je  vous  en  supplie,  faites  que  le  ministère  seul  mène  le 
15e  corps  avec  un  bon  chef  à  sa  tête,  qu'il  achève  à  Bourges 
sa  reconstitution  en  3  divisions  moins  grosses  qu'autrefois, 
qu'il  couvre  Vierzon  et  cette  ville,  mais  seulement  contre 
des  forces  qu'il  puisse  vaincre  assez  sûrement,  sinon  il 
s'éloignera,  car,  avant  tout,  il  doit  ne  passe  laisser  entamer 
tout  en  immobilisant  au  profit  de  Chanzy  et  Bourbaki  un  et 
même  deux  corps  ennemis.  Il  doit  menacer  Orléans  et  être 
prêt  à  marcher  sur  Blois,  Orléans,  ou  Gien,  suivant  les  cir- 
constances, mais  surtout  être  prêt  à  s'embarquer. 

Si  par  la  fatalité  persistante  qui  a  fait  commettre  tant 
de  fautes  au  pays,  le  15e  corps  est  enlevé  de  Bourges,  qu'on 
le  donne  à  Chanzy  plutôt  qu'à  la  lrc  armée. 

Prenez  en  mains  par  Gambetta  les  mouvements  généraux 
du  15°  et  alors  la  partie  est  belle,  je  vous  l'assure. 

Chalon,  le  24  décembre  1870.  —  De  Scrrrs  à  de  Frey- 
cinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  crois  bon  de  passer  pour  une 
heure  au  moins  à  Lyon  chez  Gambetta;  il  faut  en  finir  avec 
les  obscurités,  les  hésitations  et  les  faux-fuyants  du  général. 
Je  crois  avoir  franchement  et  complètement  fait  admettre 
à  Bourges  le  plan  tel  que  l'indiquait  votre  lettre  II  doit  être 
maintenu  tel  sans  modifications  ou  bien  admettre  les  con- 
clusions de  votre  dépêche;  télégraphiez-moi  &  Chalon  jusqu'à 
8h.  et  demi  si  vous  croyez  me  dispenser  de  ce  voyage;  en  tout 
cas,  je  serai  ici  demain,  c'est-à-dire  à  l'état-major  générait 
et  je  vous  garantis  qu'on  marchera  carrément  si  sans 
hésitation,  si,  comme  j<    L'espère,  Gambetta  nu-  conserve  la 


412  DEPECHES  MILITAIRES. 

confiance  qu'il  m'a  témoignée  à  Bourges.  Je  réponds  défaire 
marcher  comme  vous  le  désirez  tous  deux  ou  de  briser  sans 
hésitation  toute  résistance. 

Chalon,  le  24  décembre  1870.  —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Je  reçois  à  l'instant  de  Gambetta  la 
dépêche  suivante  : 

«  Je  vous  remercie  de  votre  prodigieuse  activité  et  j'ap- 
prouve pleinement  vos  observations  sur  le  15e  corps,  vous 
pouvez  transmettre  des  ordres  conformes.  Je  vous  avais 
invité  également  à  me  transmettre  et  à  soumettre  au 
général  Bressolles  les  ordres,  les  heures  de  débarquement 
des  troupes  placées  sous  son  commandement,  faites-le  sans 
retard,  écrivez  à  Bressolles  et  à  moi,  accusez-moi  réception; 
il  y  a  urgence.  » 

Je  me  suis  empressé  de  répondre  : 

ce  Je  vous  accuse  réception  de  votre  dépêche  de  2  h.  12 
du  soir  et  vous  remercie  du  fond  du  cœur.  Je  ne  fais  que 
mon  devoir,  j'espère  arriver  à  faire  plus.  Je  verrai  ce  soir 
Bressolles  après  vous  avoir  vu,  j'arriverai  à  Lyon  avant  mi- 
nuit, j'avise  le  général  Bressolles  pour  conférer  sans  retard 
avec  lui.  Pour  le  15e  corps  tout  sera  fait.  Je  télégraphie  à 
de  Freycinet.   » 

Je  vous  prie  de  donner  au  15e  corps  ses  instructions, 
j'ignore  en  ce  moment  l'état  de  son  état-major  général,  il 
était  seulement  en  composition  lorsque  j'ai  quitté  Bourges; 
Martineau  y  est-il  resté  comme  commandant  en  chef?  Où 
est  le  quartier  général  aujourd'hui?  Le  champ  d'opération 
actuel  nous  est  familier,  les  instructions  peuvent  être  assez 
précises,  donnez-moi  les  miennes  sur  ce  point  spécial.  De 
minuit  à  7  heures  matin  adressez  à  la  préfecture  à  Lyon, 
chez  Spuller;  après,  à  Chalon,  gare. 

De  Serres. 

Bordeaux,  24  décembre  1870. —  Guerre  à  Gambetta,  Lyon. 
—  Je  vous  envoie  copie  du  suprême  appel  que  j'adresse  aux 
deux  compagnies  d'Orléans  et  de  Lyon.  Je  vous  prie  d'en- 
voyer sur  les  lieux  un  commissaire  extraordinaire  enquê- 
teur que  vous  trouverez  facilement  à  Lyon  ou  parmi  les 
préfets  environnants.  Faites  signifier  par  télégraphe  à  Audi- 
bert  à  Clermont  et  à  Lemercier  à  Poitiers  (faire  suivre),  que 


OPÉRATIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'EST.  413 

si,  dans  les  24  heures,  20  000  hommes  au  moins  ne  sont 
embarqués  et  conduits  à  Chagny  en  sus  de  ceux  qui  y  sont 
déjà,  ils  seront  l'un  et  l'autre  incarcérés  le  soir  même,  en 
vertu  d'un  décret  du  \  1  novembre  relatif  aux  opérations  des 
armées.  Il  y  a  48  heures  que  je  vous  aurais  consulté  sur 
cette  mesure  si  j'avais  connu  la  situation  qui  m'est  révélée 
ce  soir  pour  la  première  fois  par  une  dépêche  de  Bourbaki. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  24  décembre  1870.  —  Délégué  Ministre  de  la 
Guerre  à  Gambetta,  Lyon  à  de  Serres,  Chalon-sur-Saône  en 
gare.  — Je  reçois  du  général  Bourbaki  une  dépêche  ainsi 
conçue,  faisant  suite  à  celle  d'hier  : 

«Comme  vous  l'avez  ordonné,  le  15e  corps  est  resté  à 
Bourges  à  votre  disposition  immédiate.  Je  ne  me  rends  pas 
compte  des  services  qu'il  peut  être  appelé  à  rendre  dans 
cette  région.  Ne  jugerez-vous  pas  opportun  de  le  diriger  par 
les  voies  ferrées,  dèsque  le  matériel  sera  devenu  disponible, 
sur  les  mêmes  points  que  le  18e  et  le  20e  ?  11  augmenterai! 
notablement  les  chances  de  succès,  le  fractionnement  des 
troupes  en  petits  paquets  ne  pourrait  que  les  diminuer.  » 

Cette  persistance  du  général  Bourbaki  m'oblige  à  revenir 
sur  la  question.  Je  demande  que  la  situation  soit  nettement 
tranchée,  et  je  me  refuse,  quant  à  moi,  à  accepter  la  res- 
ponsabilité militaire  que  ce  général  voudrait  déverser  sur 
dos  têtes,  conformément  à  un  système  que  vous  avez  déjà 
eu  occasion  d'expérimenter  et  contre  lequel  je  m'élèverai 
toujours.  Si  le  général  Bourbaki  ne  croit  pas  devoir,  au  der- 
nier moment,  se  charger  d'exécuter  un  plan  qu'il  avait 
d'abord  approuvé,  ainsi  que  le  constate  votre  dépèche  du 
\\)  courant,  11  h.  22  soir,  qu'il  se  démette  puremenl  et  sim- 
plement de  son  commandement  ;  j'en  serais,  pour  ma  part, 
enchanté,  car  j'ai  toujours  pensé  el  dit  que  Bourbaki  n'es! 
pas  l'homme  qu'il  faut.  Si,  au  contraire,  il  continue  d'ap- 
prouver le  plan,  alors  qu'il  L'exécute  droite  ment,  sans  reti- 
rées el  récriminations  perfides,  si,  colin,  il  a  en  vue  an 
plan  meilleur  ci  que  vous  l'adoptiez,  je  demande  i  le  con- 
naître el  j'en  surveillerai  l'exécution  de  mon  mieux;  mais 
jamais  je  ne  consentirai  à  ce  ojue,  par  un  habile  déplace- 
ment des  rôles,  nous  civils,  dont  le  rôle  esl  de  propo 
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nous  portions  devant  la  France  la  responsabilité  des  fautes 
militaires  que  le  général  Bourbaki  aura  pu  commettre. 

De  Freycinet. 


Bordeaux,  24  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta,Lyon. 
—  Je  vous  propose  de  décider  que  les  3  divisions  de  Bres- 
solles  seront  respectivement  commandées  par  Thibaudin 
(qui  a  pris  le  nom  de  .Commagny),  par  Busserolles  et  par 
Cremer,  ce  qui  permettra  de  se  passer  de  Bousquet  comme 
divisionnaire.  La  division  Cremer  resterait  au  voisinage  de 
Garibaldi  pour  manœuvrer  avec  lui.  Ils  s'entendent  très  bien 
ensemble.  Si  vous  approuvez,  donnez  des  ordres  directs  à 
Bressolles  pour  mettre  à  exécution,  et  télégraphiez-moi. 

G.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  24  décembre  1870. — Guerre  à  Gambetta,Lyon. 
(Personnelle.)  —  Je  réponds  à  vos  diverses  dépêches,  sauf 
en  ce  qui  concerne  l'artillerie  (munitions,  armes,  artil- 
leurs, etc.)  pour  lequel  objet  j'ai  chargé  ïhoumas  de  vous 
répondre  directement  :  1°  pour  Gonlie,  j'ai  institué  une 
commission  des  comptes  de  trois  membres.  J'attends  l'ap- 
probation des  finances  pour  nomination  d'un  inspecteur  des 
finances.  On  fonctionnera  le  mieux  possible  ;  mais  ne  comp- 
tez pas  sur  un  résultat  avant  plusieurs  mois;  remarquez 
que  tout  d'abord  vous  aviez  demandé,  non  une  commission, 
mais  un  simple  comptable,  d'où  un  petit  retard.  2°  Celler 
est  depuis  hier  nommé  chef  d'escadron.  3°  Pour  la  colonne 
à  tirer  de  Besançon,  je  ne  comprends  rien  à  la  réponse  de 
Rolland  et  de  Bigot;  ils  ont,  avec  les  mobilisés,  25  000 hom- 
mes de  garnison,  ils  doivent  en  pouvoir  fournir  10  000 
au  moins;  à  quoi  bon  cette  garnison  au  moment  où  l'arrivée 
de  nos  armées  protégera  la  place?  Évidemment,  ilyaerreur 
dans  leur  esprit:  ils  croient  qu'on  veut  dépouiller  la  place 
purement  et  simplement,  tandis  qu'il  ne  s'agit  de  faire  con- 
courir cette  colonne  qu'à  partir  du  moment  où  la  place  ne 
sera  plus  menacée.  4°  Vous  me  dites  que  Bressolles  doit 
aller  à  Dôle  et  non  à  Besançon;  il  est  impossible  que  vous 
l'ayez  décidé  ainsi,  mais  c'est  la  première  nouvelle.  J'avais 
parlé  de  Besançon  dans  rna  lettre.  5°  Bressolles  réclame 
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des  officiers  qui  n'arrivent  pas.  Pour  les  artilleurs,  Thou- 
mas  vous  répondra  qu'il  les  a  fournis  pour  l'état-major, 
Bressolles  nous  a  télégraphié  lui-même  à  trois  reprises  qu'il 
en  a  assez  et  de  ne  plus  lui  en  envoyer  ;  quant  aux  deux  géné- 
raux de  division,  l'un,  Thibaudin,  part  demain;  l'autre, 
Bruat,  capitaine  de  vaisseau,  non  sous  mes  ordres  consé- 
queminent,  a  refusé.  Je  n'ai  personne  pour  le  remplacer; 
je  ne  puis  en  faire  sortir  de  terre  alors  que  chaque  corps  de 
son  coté  en  réclame,  que  chaque  corps  en  fasse  avec  son 
personnel,  que  Bressolles  fasse  de  même  ou  qu'il  conserve 
Bousquet  provisoirement;  il  est  excentrique,  mais  je  le  crois 
moins  mauvais  que  vous  ne  le  jugez.  0°  Pour  le  décret  re- 
latif aux  mobilisés  anciens  militaires,  j'ajourne  l'exécution; 
mais  cette  question  se  rattache  à  une  très  grosse  :  le  recru- 
tement de  nos  dépôts,  que  ce  décret  même  ne  résout  pas 
et  que  vous  ne  pourrez  traiter  que  de  vive  voix;  au  reste, 
cette  question,  comme  beaucoup  d'autres,  me  fait  désirer 
vivement  votre  retour  surtout  pendant  l'exécution  de  la 
marche  de  Bourbaki;  il  est  impossible  que  nous  restions 
vous  d'un  côté,  moi  de  l'autre,  et  puis  le  télégraphe  laisse 
subsister  bien  des  malentendus,  votre  présence  ici  me 
semble  très  nécessaire.  7°  Vous  me  demandez  un  ordre  dé- 
taillé des  mouvements,  qu'entendez-vous  par  là?  Ces  ordres 
ne  peuvent  être  faits  ici  et  sont  toujours  faits  par  l'état- 
major  du  général  qui  commande.  C'est  Borel  qui  a  dû  les 
établir  pour  l'embarquement  des  troupes  et  qui  les  établira 
pour  les  marches  quotidiennes;  le  ministère  n'y  estetn'y  peut 
être  pour  rien.  8°  Le  retard  du  matériel  vous  exaspère,  el 
moi  aussi, mais  que  puis-je  faire  de  plus?  J'ai  menacé  l'Or- 
léans el  expédié  le  directeur  en  personne  sur  sa  ligne  :  pour 
le  Lyon  je  vous  ai  envoyé  Audibert  à  Bourges  recevoir  vos 
ordres.  J'ai  maintenu  de  Serres  sur  les  lieux,  je  ne  puis  y 
aller  moi-môme,  je  ne  puis  parler  un  plus  ferme  langage 
que  vous-même;  reconnaissons  donc  que  nous  sommes  en 
présence  d'un  de  ces  obstacles  d'inertie  ou  d'impéritie  contre 
lesquels  la  meilleure  volonté  échoue»  el  surtout  ne  me  dites 
.  mon  cher  ministre,  de  metêre  plus  (Tordre  dans  ioui 
'.  Vous  savez  bien  que  je  fais  mon  possible  el  je  crois 
même  l'impossible.  Ne  vous  laissez  pas  influencer  pai  les 
lamentations  de  Bourbaki  qui  exagère  toutes  les  difficultés; 
nous  viendrons  à  boul  de  tout  cela  heureusement,  pourvu 
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cependant  que  vous  reveniez  et  que  vous  puissiez  causer  un 
moment  chaque  jour  avec  votre  délégué. 

Je  reçois  à  l'instant  vos  dépêches  sur  les  finances;  à  la 
bonne  heure!  voilà  du  bon  Gambetta!  Votre  fidèle  et  peut- 
être  un  peu  méconnu. 

G.  de  Freycinet. 

Lyon,  24  décembre  1870.  —  Gambetta  à  Freycinet. 
—  J'approuve  complètement  l'esprit  de  la  dépêche  de 
vous  que  je  viens  de  lire  et  qui  Qst  partie  de  Bordeaux 
le  24  à  10  h.  57  minutes.  J'approuve  aussi  la  question 
que  vous  avez  raison  de  vouloir  poser  à  Bourbaki.  Je 
vous  autorise  à  la  poser  en  mon  nom  et  je  vous  prie  de 
me  faire  connaître  la  réponse  qu'il  vous  aura  faite. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  le  24  décembre  1870. —  Guerre  à  général  Frap- 
poli et  Baillehache,  Lyon.  (Faire  suivre.)  —  Le  Gouvernement 
tient  essentiellement  à  ne  contrarier  en  rien  le  général 
Garibaldi  qui  lui  prête  un  précieux  concours  ;  en  conséquence 
MM.  Frappoli  et  Baillehache  sont  expressément  invités,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne,  à  éviter  dans  leurs  actes  ou  leurs 
paroles  de  faire  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  contredire  ou 
gêner  les  ordres  de  Garibaldi.  S'il  survenait  la  moindre 
plainte  de  la  part  du  général  Garibaldi,  le  Gouvernement  se 
verrait  obligé  de  retirer  toute  commission  à  MM.  Frappoli  et 
Baillehache;  mais  il  est  convaincu  que  cet  appel  à  leur 
bon  esprit  suffira  et  qu'aucun  conflit  ne  se  produira. 

De  Freycinet. 

Autun,  le  24  décembre  1870.  —  État-major  à  délégué 
Guerre,  de  Freycinet,  Bordeaux.  —  Comptais  sur  votre  pro- 
messe de  ne  pas  donner  croix  ou  mentions  à4roupes  sous 
nos  ordres  sans  nous  en  prévenir.  Je  reçois  à  l'instant  un 
brevet  de  chevalier  et  3  mentions  honorables  pour  tirail- 
leurs francs-comtois,  qui  me  parviennent  par  le  général  com- 
mandant à  Nevers.  Cela  nous  oblige  à  sortir  de  la  réserve 
que  nous  avions  adoptée  comme  règle.  Avions  pris  note 
des   personnes   récompensées;   mais  avant    et   au-dessus 
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d'elles  sont  autres  qui  auront  le  droit  de  se  plaindre  et  de 
nous  accuser  de  mauvais  vouloir  à  leur  égard  et  que  nous 
attendions  pour  les  proposer  pour  des  récompenses. 

BORDONE. 


Bordeaux,  24  décembre  1870,  3  h.  30  soir.  —  Guerre  à 
général  Bourbaki,  Nevers  (faire  suivre).  —  J'ai  fait  part  à 
M.  le  ministre  Gambetta  des  objections  soulevées  par  vous 
au  sujet  du  rôle  assigné  au  1oe  corps, et  c'est  avec  son  auto- 
risation expresse  que  je  vous  adresse  la  dépêche  suivante  : 

Vous  aviez  accepté  le  plan  d'ensemble  qui  vous  avait  été 
proposé,  et  vous  en  avez  commencé  l'exécution.  Dans  ce 
plan  figure  explicitement  la  situation  du  loe  corps  à  ou 
près  Bourges,  contre  laquelle  vous  vous  élevez  aujourd'hui. 
Vos  objections  signifient-elles  que  vous  ne  croyez  pas  pou- 
voir, après  nouvel  examen,  vous  charger  avec  succès  de  la 
tâche  que  vous  avez  entreprise?  Si  elles  ont  cette  significa- 
tion, il  faut  le  dire  nettement  et  nous  aviserons. 

Ces  objections  signifient-elles  que  vous  avez  un  plan  meil- 
leur à  substituer  à  celui  en  cours  d'exécution?  En  ce  cas, 
comme  je  vous  l'ai  télégraphié  ce  matin,  proposez-le  en 
détail  et  avec  précision  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui 
appréciera  s'il  convient  de  modifier  la  résolution  adoptée. 

Mais  entre  ces  deux  alternatives  parfaitement  nettes,  il 
est  une  situation  que  nous  n'accepterons  jamais,  c'est  celle 
qui  consiste  à  laisser  un  général  qui  exécute  de  son  plein 
gré  un  plan  accepté  par  lui,  introduire,  chemin  faisant,  des 
critiques  rétrospectives  qui  pourraient  faire  croire  qu'il 
agit  malgré  lui,  de  telle  façon  qu'il  se  trouverait  à  l'avance 
déchargé  de  la  responsabilité  dv  toutes  les  fautes  militaires 
qui  pourraient  se  commettre.  Cette  situation  ne  conviendrait 
pas  davantage  à  vous-même  qui  avez  certainement  le  cœur 
trop  haut  placé  pour  la  rechercher. 

La  seule  qui  peut  convenir  aux  uns  et  aux  autres,  est 
celle  qui  consiste  à  laisser  chacun  à  son  vrai  rôle  :  nous, 
pour  vous  indiquer  le  but  rers  lequel  nous  voulons  tendre; 
vous,  pour  y  arriver  par  des  combinaisons  militaires  dont 
vous  avez  la  charge  el  l'honneur. 

Veuillez  (loue  nous  faire  connaître  immédiatement  si 
vous  acceptez  sans  réserve  le  plan  en  cours,  ou  si  voua  en 

il.  27 
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déclinez  l'exécution,  ou  enfin  quelles  sont  les  modifications 
moyennant  lesquelles  vous  consentirez  à  en  rester  chargé. 

C.  de  Freycinet. 


Bordeaux,  le  25  décembre  1870.  —  Guerre  à  colonel  Bor- 
done,  Autun.  —  A  la  demande  de  M.  de  Serres  qui  m'en  a 
prié  après  avoir  vu  votre  quartier  général,  j'ai  envoyé 
un  avis  au  général  Frappoli  et  à  M.  Baillehache  pour  les 
inviter  à  s'abstenir  avec  le  plus  grand  soin  de  tout  ce  qui 
pourrait  contrarier  en  quoi  que  ce  soit  les  desseins  du  gé- 
néral Garibaldi,  auquel  j'ai  personnellement  le  désir  d'être 
agréable  à  raison  du  précieux  concours  qu'il  veut  bien  nous 
prêter.  Je  suis  convaincu  que  Frappoli,  qui  est  un  homme 
parfaitement  honorable  et  conciliant,  et,  à  son  exemple,  Bail- 
lehache se  conformeront  avec  empressement  à  mes  instruc- 
tions et  sauront  éviter  tout  ce  qui  pourrait  contrarier  le 
général  Garibaldi.  De  votre  côté,  colonel  Bordone,  je  vous 
demande  de  me  montrer  la  même  bonne  volonté  que  je 
vous  montre  moi-même;  abstenez-vous  de  tout  ce  qui  pour- 
rait provoquer  des  conflits  avec  Frappoli  et  Baillehache.  Ces 
messieurs  opèrent  actuellement  sur  un  terrain  distinct  du 
vôtre.  Laissez-les  donc  à  leurs  affaires  et  ne  vous  en  occupez 
plus.  Vous  avez  présentement  devant  vous  une  tâche  assez 
grande  et  assez  belle  pour  n'avoir  rien  à  enviera  personne. 
L'armée  de  Garibaldi,  où  vous  remplissez  un  rôle  si  impor- 
tant, est  appelée  à  se  couvrir  d'honneur  par  sa  coopération 
avec  nous.  Consacrez  donc,  je  le  répète,  toutes  vos  pen- 
sées à  cette  œuvre  capitale  et  ne  vous  en  détournez  pas 
pour  créer  des  difficultés  à  Frappoli  et  Baillehache,  qui 
accomplissent  en  ce  moment  un  mandat  régulièrement 
donné  et  qui  doit  par  conséquent  être  respecté.  Je  compte 
sur  le  bon  esprit  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  notre 
dernière  entrevue  pour  nous  épargner  des  conflits  qui  tour- 
neraient, soyez-en  sûr,  au  détriment  de  tout  le  inonde. 

De  Freycinet. 

Autun,  le  25  décembre  1870.  —  Colonel  Gauckler  à  bureau 
de  reconnaissances,  Guerre,  Bordeaux;  à  de  Serres,  Chalon.  (Faire 
suivre.)  —  Badois  sortis  de  Dijon  le  25.  300  couchés  à  Velars 
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passent  journée  25;  200  à  Fleurey  partis  ce  matin,  route  de 
Dijon  à  Pont-tle-Passy  très  surveillée;  ennemi  semble  in- 
quiet. Colonne  bavaroise  de  Chàtillon  par  Saint-Seine  se 
dirige  sur  Semur;  3  000  hommes  avant-garde  à  Laville- 
neuve  menacent  à  la  fois  Semur  et  Soubernon;  ont  eu 
6  hommes  tués  par  francs-tireurs.  Sont  montés  contre  roi  de 
Prusse;  surveillons  de  près.  Personne  n'est  venu  à  Montbard. 

Bordeaux,  25  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bourbaki, 
Chalon  {faire  suivre;  à  communiquer  à  Gambetta).  — Je  vous 
ai  adressé  hier  24  courant  2  h.  50  soir  une  dépêche  relative 
aux  objections  que  vous  avez  soulevées  contre  le  rôle  assi- 
gné au  15e  corps  et  je  vous  ai  prié  de  me  faire  connaître 
catégoriquement  quelle  était  la  ligne  de  conduite  que  vous 
croyez  devoir  tenir  d'après  ces  objections.  Je  vous  prie  de 
ne  pas  différer  davantage  votre  réponse  destinée  à  préve- 
nir tout  malentendu. 

De  Freycinet. 

Chagny,  25  décembre  1870.  —  Général  commandant  en 
chef  18e  corps  à  Guerre,  Bordeaux.  —  J'ai  reçu  la  batterie  de 
mitrailleuses  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  Je  vous 
serais  reconnaissant  de  vouloir  bien  m'en  expédier  doux 
autres  pour  que  chaque  division  d'infanterie  du  18e  corps 
en  possède  une;  en  outre,  j'ai  appris  par  M.  de  Serres*  que 
plusieurs  batteries  de  7,  système  de  Retfye,  étaient  prêtes; 
je  serais  heureux  d'en  avoir  deux  à  la  réserve. 

Billot. 

Chai  »  décembre  1 870. —  De  Serres  à  Gambetta,  Lyon; 

Freycinet,  Guerre,  Bordeaux;  colonel  Deshortiet,  s   division, 

Lyon.  —  Il  n'y  a  rien  k  modifier  aux  dispositions  prises  ce 
matin;  si  les  trains  sont  arrêtés  par  les  neiges,  les  troupes 
descendront  et  se  cantonneront  si  l'arrêt  doit  être  lmiLr; 
s'il  est  court,  elles  bivouaqueront  avec  de  grands  feux.  Je 
réglerai  ce  soir  avec  Cremer  et  Busserolles  ce  qui  a  été  arrêté 
avec  le  général  à  Lyon. 

Chalon,  le  25  décembre  1870.—  D<  Serres  à  Gambi  tta,  Lyon  ; 
"'i<  Freycii  re,  Bordeaux. — On1  «-si  devenu  aujourd'hui 

l .  I.  il  Bourbaki. 
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soir  sur  le  15e  corps  en  posant  sur  son  emploi  et  utilité  une 
série  de  questions  bizarres.  J'ai  nettement  et  carrément  dé- 
veloppé nos  idées  sur  le  rôle  qui  était  assigné  à  ces  forces, 
sans  paraître  admettre  qu'il  pût  être  modifié.  On  a  admis 
son  maintien  où  il  est  pour  le  moment  et  après  :  j'ai  fait 
les  hypothèses  et  présenté  les  solutions.  Pas  une  objection 
sérieuse  n'a  été  présentée  par  ces  forts  qui  m'ont  laissé  voir, 
une  fois  encore,  leur  pauvreté.  La  tenue,  l'attitude,  la  façon 
d'être,  plus  docile  et  charmante  que  jamais,  tout  est  aussi 
obscur  que  certain  voyage  non  éclairci  encore.  Il  faudra 
bien  cependant  être  bientôt  fixé,  car  l'heure  du  travail 
sérieux  est  proche.  Si  à  force  d'efforts  j'étais  éclairé  avant 
tout  moment  sérieux,  soyez  convaincu  que  je  saurai  éviter 
toute  conséquence  malheureuse.  Plus  je  vais,  plus  je  renforce 
ma  conviction  sur  l'insuffisance  du  personnage.  Je  me  donne 
comme  second  objet  d'étude  urgente  la  recherche  et  l'ana- 
lyse du  remplaçant. 

Chalon,  le  25  décembre,  1870. —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Avant  de  quitter  Lyon,  où  j'ai  vu  Gam- 
betta,  réglé  avec  Bressolles  son  affaire,  je  passe  au  télégra- 
phe où  je  trouve  avis  de  l'arrivée  de  votre  dépêche  du  24 
11  h.  50  soir  sur  le  15e.  Vos  instructions  pour  le  15e  sont 
identiquement  celles  indiquées  par  moi  au  colonel  Desplas 
en  présence  de  Colomb  au  moment  où  je  l'avisais  de  la 
modification  du  mouvement;  ce  sont  aussi  celles  que  j'ai 
fait  envoyer  d'Avor  par  Borel  au  général  Martineau.  Je  suis 
heureux  d'avoir  encore  réalisé  vos  intentions.  Il  n'y  a  donc 
qu'à  les  confirmer  en  les  développant  au  général  comman- 
dant le  15e  corps  pour  ce  qui  est  des  positions  à  prendre. 
Je  suis  absolument  d'avis  d'attacher  l'agent  voyer  chef  aux 
forces  opérant  à  Bourges;  il  connaît  à  fond  le  pays  qu'il  a 
préparé;  solide,  vigoureux,  animé  des  meilleurs  sentiments, 
il  peut  et  doit  rendre  de  grands  services.  Quant  aux  mou- 
vements éventuels  du  15e  corps,  je  me  suis  mal  exprimé 
dans  ma  dépêche,  car  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  de  faire 
opérer  une  retraite  en  chemin  de  fer,  un  déplacement  par 
ce  moyen  était  envisagé  par  moi  pour  être  employé  dans 
le  cas  seulement  où  l'ennemi  ne  menacerait  plus  le  corps 
et  qu'il  serait  à  lancer  à  grande  distance.  Dans  le  cas,  au 
contraire,  d'une  attaque  directe  ou  indirecte,  il  est  incon- 
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testable  qu'il  faut  exécuter  uniquement  votre  programme 
qui  a  toujours  été  le  mien.  Je  pars  à  4  heures  pour  Chalon, 
j'arriverai  à  7  heures  et  dès  la  matinée  vous  rendrai 
compte  aussi  bien  des  18e  et  20e  que  de  la  discussion  que  je 
soulèverai  sur  le  rôle  ultérieur  du  15e.  Le  général  y  sera 
arrivé  pour  le  24,  tout  est  ordonné,  départ  dimanche  entamé, 
suite  lundi.  Je  ferai  rejoindre  ce  qui  est  en  trop  à  Beaune 
par  les  nouvelles  sections  non  encore  ouvertes,  Chalon- 
Dôle.  J'ai  remanié  cette  nuit  l'endivisionnement  et  l'em- 
brigadement du  24e  sans  trouble  ;  au  contraire,  car  je  prends 
les  résultats  acquis  et  qu'on  allait  renverser  inutilement. 
Cremer  lre,  Commagny  2el,  Busserolles  3e;  ce  dernier  sera 
peut-être  à  prendre  pour  le  tout  sous  peu  (dès  le  déplace- 
ment). Je  vais  bien;  comptez  sur  moi. 

Chalon-sur-Saône,  25  décembre  1870.  —  Gambelta 
à  de  Serres,  Chalon-sur-Saône.  —  La  neige  est  ici  à 
35  centimètres  au-dessus  du  sol.  Il  devient  presque 
impossible  de  faire  charrier.  Je  crois  nécessaire  et  fatal 
tout  ensemble  de  suspendre  l'exécution  des  ordres. 
Répondez-moi  d'urgence. Il  serait  urgent  aussi  dépas- 
ser des  ordres  pour  faire  déblayer  les  rails.  Je  vais 
faire  déblayer  ici  les  voies  pour  gagner  la  gare. 

L.  Gambetta. 

Lyon,  25  décembre  1870.  —  Ministre  Intérieur  à  di- 
recteur général  du  Télégraphe,  à  Bordeaux.  —  Je  vous 
envoie  une  dépêche  que  je  reçois  de  M.  de  Serres. 
Kilo  est  conçue  dans  le  même  esprit  et  se  propose  le 
même  but  que  celle  que  je  vous  ai  fait  passer  hier. 
Procédez  donc  aujourd'hui  comme  vous  avez  fait,  ha- 
bilement et  discrètement. 

L.  Gamhetta. 

Chalon,  25  décembre  1870.  —  De  Serrée  <i  Gambetta,  Lyon, 
de  Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  Il  neige  a  outrance  ici 

1.  Le  c.'<;nfM\'i]  Thibaudin  qui  s'était  échappé  d'Allemag t  qui 

I  reprit  du  service  sous  ce  nom. 
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aussi,  mais  cela  ne  doit  pas  effrayer  :  on  déblaiera  ici  comme 
à  Lyon  en  tant  que  cela  sera  nécessaire,  et,  quoiqu'on  se- 
rait enchanté  ici  comme  à  Lyon  d'en  faire  prétexte  pour  ne 
pas  partir,  je  forcerai  le  départ  à  moins  que  les  difficultés 
ne  dépassent  les  forces  humaines.  Lyon  ferait  de  même.  Je 
télégraphie  à  Bressolles  sur  sa  destination;  le  général  est 
arrivé  ici  après  19  heures  de  trajet.  Il  arrive  48  heures  trop 
tôt  :  il  me  faut  atténuer  l'effet  de  cette  disposition  peu  heu- 
reuse. J'ai  pris  toutes  les  mesures  de  précautions  néces- 
saires pour  les  journaux  de  la  localité.  Peut-être  prierai-je 
même  le  général  de  faire  une  promenade  en  chemin  de  fer  : 
il  n'est  ici  d'aucune  utilité,  au  moins  jusqu'à  demain  soir, 
vu  le  temps  surtout.  Heureusement  qu'au-dessus  de  nous  et 
dans  la  Nièvre  il  fait  au  moins  aussi  mauvais.  J'ai  pris  ce 
soir  des  mesures  énergiques  pour  corriger  les  retards  dus  à 
de  malencontreuses  dispositions  prises  par  le  général  à  Ne- 
vers.  Espérons  que  petit  à  petit,  l'ayant  sous  la  main,  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  voudrons  avec  moins  de  difficultés. 
Le  successeur  de  Crouzat1,  animé  du  meilleur  esprit,  se  mul- 
tiplie, fait  et  voit  tout  par  lui-même  :  j'en  suis  enchanté,  et 
c'est  un  homme  sur  lequel  vous  pouvez  compter.  Avec  lui 
et  Billot,  Chanzy  eût  fait  des  prodiges. 

Chalon,  25  décembre  1870.  —  De  Serres  à  de  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  —  Communication  Gambetta,  Lyon.  —  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  développer  mes  idées  sur  les  forti- 
fications passagères  ni  vous  faire  connaître  quelle  applica- 
tion j'en  ferai  maintenant.  Je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  pour  qu'on  nous  envoie  de  Lyon  aussitôt  que  pos- 
sible quelques  centaines  de  pioches,  autant  de  bêches  et  un 
millier  de  pelles.  Qu'on  envoie  un  lot  à  Chagny  et  Beaune, 
un  lot  à  Dole  en  avisant  toujours  le  quartier  général  et  pré- 
férablement  l'ingénieur  chef  du  génie  avec  prière  aussi  de 
pousser  le  ralliement  des  ingénieurs  déjà  nommés.  Il  im- 
porte énormément  qu'ils  soient  ici,  je  n'ai  pas  malheureu- 
sement cette  partie  des  cadres  de  nos  corps.  Si  vous  pouvez, 
transmettez-les-moi  pour  que  je  fasse  prendre  d'urgence  les 
mesures  d'organisation  pratique.  Je  vous  recommande  les 
outils. 

4.  Le  général  Clinchant. 
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Bordeaux,  23  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lyon 
général  Bourbaki,  de  Serres,  Chalon.  (Faire  suivre.)  —  Je 
crois  pouvoir  vous  dire  d'après  l'ensemble  de  mes  rensei- 
gnements que  jusqu'ici  l'ennemi  ne  paraît  pas  se  douter  de 
notre  mouvement. 

De  Freycinet. 

Chalon,  26  décembre,  12  h.  54  matin. —  De  Serres  à  Gam- 
betta, Lyon;  n  de  Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  11  y  a  lieu 
d'être  satisfaits  des  résultats  du  jour  et  ils  dépassent  la  pré- 
vision exprimée  dans  ma  dépêche  d'hier  soir.  Tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  division  Cremer  du  24e  est  réglé.  Sa  composi- 
tion, ses  positions,  son  action,  son  rôle.  Cremer  possède  le 
tout,  Busseroles  ramène  la  partie  des  autres  divisions  à  leur 
nouvelle  destination,  leur  transport  est  assuré.  Billot,  avec 
lequel  j'ai  passé  quelques  heures,  est  content  de  ses  troupes 
qu'il  aura  toutes  demain,  du  programme  que  je  viens  de  lui 
développer  et  qu'il  est  heureux  et  impatient  d'exécuter.  Ici, 
ce  qui  manque  encore  va  arriver  bien  plus  vite  que  le  géné- 
ral1 ne  l'a  cru,  comme  les  dépêches  me  le  confirment.  Enfin, 
et  c'est  là  l'important,  le  général  devenu  aussi  net  qu'il  avait 
été  obscur  jusqu'à  ce  moment,  non  seulement  accepte  fran- 
chement sa  tâche,  mais  aborde  avec  confiance  l'exécution  du 
plan  adopté.  Je  sors  d'un  entretien  de  deux  heures  avec  lui 
et  je  l'ai  laissé  absolument  autre,  tel  qu'il  doit  être.  Je  ferai 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  maintenir  ainsi.  J'espère  y  réussir. 
En  somme,  impression  satisfaisante,  la  confiance  est  reve- 
nue, l'espérance  renaît,  l'impatience  apparaît  déjà.  Si  le 
temps  nous  seconde  tant  soit  peu,  les  résultats  sérieux  sont 
proches. 

Bordeaux,  26  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lyon. 
—  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  réponse  à  la  dépêche  que 
j'ai  passée  avant-hier  à  Bourbaki  d'après  vos  instructions 
touchant  le  15'  corps  el  que  je  lui  ai  rappelée  hier.  Vous  ap- 
précierez s'd  ne  conviendrait  pas  que  vous  insistiez  vous- 
même  pour  l'obtenir. 

DB    lui. Vil.NET. 

1.  Le  général   Bourbaki,  •<  L<->  opérations  furent  entre] 

tup  'i"  bonne  \<>iont«''.  »    Pu  rciNBT,  loc, 
cit.,  p.  12 
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Autun,  26  décembre  1870.  —  Ètat-major  à  général  direc" 
teur  bureau  justice  militaire;  à  de  Freycinet,  délégué  Guerre* 
Bordeaux.  —  On  m'apprend  à  l'instant,  mais  nous  ne  pou- 
vons le  croire,  que  le  nommé  Chenet,  condamné  à  mort  par 
conseil  de  guerre,  dont  peine  a  été  commuée  en  travaux 
forcés  à  perpétuité  par  Garibaldi,  vient  d'être  gracié  à 
Lyon.  Prière  instante  de  nous  renseigner  télégraphique- 
ment  à  ce  sujet. 

*  BORDONE. 

Lyon,  26  décembre  1870.  —  Guerre  à  général  Bressolles.  — 
J'avais  résolu  et  arrêté  que  je  nommerais  le  commandant 
Valentin  colonel  de  la  lre  légion  des  mobilisés  du  Rhône.  Je 
suis  surpris  d'apprendre  par  voie  indirecte  qu'il  a  été  fait  un 
autre  choix.  Je  désire  que  cette  erreur  soit  rectifiée  et  qu'on 
prévienne  les  intéressés. 

Chalon,  26  décembre  \  870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux  et  Lyon.  —  Parti  avant-hier  soir  de  Nevers,  je  ne 
suis  arrivé  qu'hier  soir  à  Chalon.  C'est  pour  cela  que  je  n'ai 
pas  encore  répondu  à  votre  dépêche.  D'après  la  conversa- 
tion que  j'ai  eue  avec  M.  de  Serres,  le  15e  corps  a  complè- 
tement cessé  de  faire  partie  de  mon  commandement.  Je 
ne  suis  plus  en  correspondance  avec  son  chef.  Je  n'ai  donc 
pas  à  décliner    une   responsabilité    qui   ne    m'incombe   à 
aucun  titre.  Mais  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  enle- 
ver les  deux  points  convenus  de  la  ligne  ennemie  et  pour 
pouvoir  continuer  notre  marche  vers  ses  communications, 
il  est  évident  que  ces  deux  points  devront  être  solidement 
gardés,  sous  peine  de  voir  menacer  ou  même  couper  les 
nôtres.  J'aurais  trouvé  à  ce  moment  un  appui  précieux  dans 
le  15e  corps  pour  jouer  ce  rôle  ou  pour  me  permettre  de 
faire    tel  autre    détachement   qui    m'aurait   garanti    mes 
communications.  Le  matériel  ayant  fait  défaut,  le  mouve- 
ment de  concentration  de  l'armée  sur  les  points  désignés 
s'opère  beaucoup  plus  lentement  que  nous  ne  l'espérions. 
Le  18e  corps  sera  à  peine  réuni  après-demain,  le  20e  ne 
semble  pas  devoir  l'être  avant  quatre  jours.  J'ai  donné  les 
ordres  les  plus  précis  pour  que  les  troupes  fussent  canton- 
nées et  placées  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  en 
raison  de  la  rigueur  extrême  de  la  saison.  Nous  subirons 
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néanmoins  quelques  pertes;  un  certain  nombre  de  chevaux 
sont  morts  même  en  wagon.  Je  ne  néglige  rien  pour  me 
procurer  des  renseignements  sur  Dijon.  Vous  savez  com- 
bien les  obstacles  matériels  déjouent  parfois  tous  les  calculs. 
Je  ne  serai  donc  content  que  quand  je  connaîtrai  exacte- 
ment les  travaux  exécutés  par  l'ennemi  dans  la  place 
même  ou  dans  les  environs.  Je  termine  en  disant  que  je 
crois  que  le  43e  corps  en  laissant  l'ennemi  dans  le  doute 
sur  nos  mouvements  joue  quant  à  présent  un  rôle  fort 
utile,  mais  qu'il  sera  non  moins  avantageux  de  lui  en  assi- 
gner ultérieurement  un  autre.  Dans  les  circonstances 
actuelles  et  pour  le  moment  présent,  je  crois  que  le  mieux 
est  ce  que  nous  faisons. 

Lyon,  26  décembre  1870.  —  General  Bressolles  à  Guerre 
Bordeaux.  —  Cette  nuit  le  86e  de  marche  est  parti  d'ici 
pour  Beaune  par  3  trains.  Ce  malin  trois  trains  emmè- 
nent cavalerie  et  génie  ;  dans  la  journée  6  trains  emmènent 
l'artillerie  et  les  réserves  divisionnaires.  La  nuit  prochaine 
8  trains  emmènent  la  2e  division  d'infanterie;  l'intendance  et 
l'état-major  fermeront  la  marche  dans  la  journée  du  27. 

Lyon,  26  décembre  1870.  —  Général  Bressolles  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  D'après  mes  prévisions  et  sans  tenir  compte 
des  obstacles  que  la  neige  peut  apporter  à  la  circulation, 
toutes  les  troupes  de  Lyon  et  le  quartier  général  du  -'i  corps 
seront  arrivés  à  Besancon  le  28  au  matin,  nous  ne  sommes 
pas  encore  fixés  sur  le  départ  de  Ia3t  division  quidm'i  partir 
de   Beaune,  nous  n'avons  reço  aucune  dépêche  <!<'  ce  côté. 

Chalon,  27  décembre  1870,  12  h.  :;:;  matin.  —  tk   S 
à  de  Freyeinet,  Guerre,  Bordeaux.  —Communication  à  Gam- 
betta,  Lyon.  —  Mon  programme  pour  demain  il  matin, 
Chalon,  de  10  à  »  route  de  DÔIe,  retour  à  Chalon  ot  je  pas- 
serai la  nuit,  la  dernière  certainement. 

Cremer  et  Bosserolea  me  Bignalenl  les  mobilisés  de  l'Ain 
comme  des  troupes  de  moral  el  d'allure  excellents  el  qui 
feraient  des  soldats  de  premier  ordre  à  utiliser  immédiate- 
ment b'Us  étaient  armés  et  équipés.  Les  mobilisés  de  Saône- 
et-Loire,  3Î00  hommes  que  le  général  Pellissier  a  sou 
ordres  a  Verdun  ei  Seorre,  seront  des  troupes  de  première 
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qualité  quand  ils  seront  outillés.  Voyez  si  vous  pouvez  four- 
nir un  peu  d'effets  d'équipement  et  campement. 
Je  vous  ferai  parvenir  les  besoins  exacts. 

De  Serres. 

Lyon,  27  décembre  1870.  —  Gambetta  à  de  Serres, 
Chalon-sur-Saône.  —  Très  satisfait  de  vos  œuvres  et  de 
votre  activité.  J'ai  reçu  aujourd'hui  messager  de  général 
Ghanzy.  Je  lui  ai  répondu  en  lui  faisant  le  détail  de 
nos  affaires.  Il  est  en  très  bonne  voie  de  réorganisation 
et  même  prêt  à  marcher  dans  quelques  jours  à  peine, 
et  au  besoin  dès  demain,  s'il  était  nécessaire.  Je  lui  ai 
répondu  d'après  nos  dernières  conversations.  Je  suis 
pour  affaire  urgente  obligé  de  quitter  Lyon1.  J'y  re- 
viendrai, mais  je  vous  charge  de  rester  sur  les  lieux, 
de  tout  surveiller  et  de  ne  jamais  hésiter  à  prendre  les 
mesures  suprêmes  s'il  y  a  lieu.  Si  vous  aviez  quelque 
chose  de  très  impérieux  à  me  faire  savoir,  télégraphiez 
à  M.  Challemel  qui  me  fera  transmettre. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  27  décembre  1870. — Guerre  à  Gambetta,  Lyon. 

—  En  réponse  à  votre  dépêche  de  ce  matin,  10  h.  40,  je 
me  suis  assuré  qu'une  dépêche  avait  été  passée  à  M.  Friant 
et  une  autre  à  Nevers  ;  je  les  fais  néanmoins  confirmer. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  27  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lyon. 

—  En  réponse  à  votre  dépêche  de  ce  matin,  10  h.  52,  rela- 
tive à  l'état-major  du  24e  corps,  j'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  vos  yeux  les  deux  dépêches  ci-après  : 

1°  «  Lyon,  19  décembre.  —  Bressolles  à  Guerre,  Bordeaux. 

—  Ne  m'envoyez  plus  d'officiers  pour  mes  états-majors,  ils 
sont  constitués  très  suffisamment;  avec  les  trois  que  vous 
m'envoyez  aujourd'hui,  j'en  ai  assez.  » 

2°  «  Lyon,  23  décembre.  —  Bressolles  à  Loverdo,  Guerre, 

1.  M.  Gambetta  quitta  Lyon  le  27  et  arriva  le  28  à  Bordeaux. 
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Bordeaux.  —    Ne   m'envoyez  donc  plus  d'officiers  d'état- 
major,  je  n'en  ai  pas  besoin,  mais  pas  du  tout.  » 

Prière,  d'après  cela,  de  dire  à  Bressolles  de  désigner 
exactement  ce  qui  lui  manque. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  27  décembre  1870.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lyon. 
—  En  réponse  à  la  partie  de  vos  deux  dépêches  d'hier  re- 
lative à  l'emploi  des  mobilisés  du  Midi,  mon  avis  est  : 
1°  d'envoyer  15  à  20  000  hommes  à  Bourges  où  ils  s'instrui- 
raient rapidement  au  voisinage  du  15e  corps,  dans  lequel 
ils  s'incorporeraient  ensuite  au  moins  à  concurrence  de 
10  000  hommes  remplaçant  les  trois  régiments  amenés  par 
Bourbaki;  2°  d'envoyer  à  Besançon  une  trentaine  de  mille 
mobilisés  qui  s'instruiraient  dans  le  camp  retranché  et  en 
formeraient  la  garnison;  3°  celte  garnison  se  substituerait 
à  celle  qui  y  est  actuellement  et  qui  pourrait  fournir  une 
colonne  d'au  moins  loOOO  hommes  servant  à  agir  séparé- 
ment ou  à  compléter  les  18e,  20e  et  24e;  dans  ce  cas,  il  fau- 
drait que  je  renouvelle  à  Rolland  mes  précédentes  instruc- 
tions que  j'ai  laissées  tomber,  d'après  ce  que  vous  m'avez 
dit;  4°  le  général  de  Serres  serait  envoyé  immédiatement 
à  Besançon  et  y  servirait  d'abord  à  hâter  l'organisation  de 
la  colonne  de  lo  000  hommes  et  ensuite  à  préparer  une  ou 
deux  nouvelles  divisions  parmi  les  troupes  survenues  acces- 
soirement. J'enverrais  un  généra]  à  Besançon  pour  com- 
mander ladite  colonne  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fùl  fondue,  s'il 
y  a  lion,  dans  les  divers  corps. 

C.  de  Freycinet. 

deaux,  i'T  décembre  1870.  —  Délégué  Guerre  à  (lom- 
betta,  Lyon,  et  généraux  commandant  armées  ru  campagne, 
Bourbaki,  Chalon;  Bressolles,  Lyon:  Garibaldi,  Autan: 
Chanzy,  le  Mans;  Briand,  Cherbourg  et  Faidherbe,  Arras.  — 
La  rigueur  de  la  saison  m'engage  à  revenir  avec  une  cou- 
pelle énergie  sur  les  circulaires  que  je  vous  ;ii  déjà  adret- 
el  que  j'ai  reproduites  hier  encore,  touchanl  la  néces- 
sité du  cantonnement;  fouine  devez  négliger  aucun  moyen 
pour  mettre  un-  soldats  à  l'abri  du  froid.  Vous  ave/  les 
pouvoirs  les  plu-  étendus  pour  requérir  des  logements  dans 
tout  et  les  maisons  à  votre  portée  ;  qu'aucune  formalité  De 
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vous  arrête,  vous  êtes  assuré  d'avance  de  mon  approbation 
tant  que  la  mesure  prise  par  vous  sera  nécessitée  par  la 
protection  de  vos  troupes.  Je  sais  que  ces  pouvoirs  ne  seront 
jamais  mis  en  œuvre  par  vous  inutilement  et  que  vous  évi- 
terez avec  soin  tout  ce  qui  peut  molester  l'habitant;  mais 
dans  ces  limites  de  réserve  et  de  sagesse,  vous  ne  devez  pas 
hésiter  à  mettre  à  contribution  toutes  les  ressources  que 
vous  offre  le  pays  tant  que  durera  le  cantonnement;  vous 
redoublerez  de  précautions  pour  vous  mettre  à  l'abri  de 
toute  surprise  de  l'ennemi;  vous  devez  vous  éclairer  à 
grande  distance,  de  façon  à  connaître  la  présence  de  l'en- 
nemi au  moins  à  une  journée  de  marche  de  vos  avant- 
postes.  Le  cantonnement  devra  prendre  fin,  et  la  vie  sous 
la  tente  recommencera  aussitôt  que  la  température  le  per- 
mettra. Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  dépêche. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  27  décembre  1870.  — ■  Guerre  à  général  Bres- 
solles,  Lyon.  —  J'apprends  avec  grande  satisfaction  que  vos 
troupes  et  votre  quartier  général  seront  à  Besançon  le  28 
courant. 

De  Freycinet. 

Belfort,  27  décembre  1870.  —  Colonel  Denfert  à  mi- 
nistre Guerre,  Bordeaux.  —  La  place  tient  bon.  La  garnison 
reste  solide.  Malgré  le  formidable  feu  de  l'ennemi  et  quel- 
ques dégâts  partiels,  les  remparts  sont  intacts.  Les  canons 
démontés  ont  été  remplacés,  pas  une  embrasure  vide. 

On  nous  assure  que  notre  artillerie  fait  du  mai  à  l'ennemi 
et  qu'il  est  décimé  par  la  variole  et  les  maladies. 

Notre  population  civile  est  superbe  de  dévouement,  pas 
une   défaillance    malgré  la   ruine  des  propriétés  privées. 

Comme  à  Strasbourg,  plus  qu'à  Strasbourg  peut-être,  les 
Prussiens  ont  écrasé  de  leurs  feux  la  partie  inoffensive.  Un 
mot  de  remerciement  de  la  part  du  gouvernement  ferait  bon 
effet  et  entretiendrait  tous  les  courages. 

Dénoncez  toutes  ces  horreurs  à  l'opinion  publique  euro- 
péenne. 

La  délégation  suisse  n'a  pas  encore  été  autorisée  à  faire 
sortir  de  la  place  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards. 
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Nous  en  avions  13000  inscrits  vivement  désireux  de  quitter 
ces  lieux  de  désolation. 

Faites  votre  possible  pour  que  la  généreuse  démarche  du 
Conseil  fédéral  aboutisse.  Depuis  le  12  courant,  pas  un 
courrier  n'a  pu  pénétrer  dans  nos  murs.  Nous  sommes  dans 
une  fiévreuse  attente  des  événements  accomplis  depuis  cette 
date  à  Paris  et  sur  la  Loire. 

Les  vivres  sont  abondants,  les  tués  et  blessés  sont  relati- 
vement peu  nombreux.  J'en  estime  le  nombre  à  trois  ou 
quatre  cents.  Le  gouvernement  est  très  solide. 

Chalons,  28  décembre  1870.  — Le  général  Bourbaki  au  mi- 
nistre de  la  Guerre,  Bordeaux  et  Lyon.  —  Je  suis  informé  de 
l'évacuation  de  Dijon  par  l'ennemi  dans  la  journée  d'hier  27. 
Je  prescris  au  général  Cremer  de  s'établir  en  avant  de  cette 
ville  et  d'y  faire  exécuter  les  travaux  de  défense  nécessaires. 
Le  général  Pellissier  occupera  la  ville  même  avec  des  mobi- 
lisés ;  je  me  suis  entendu  à  ce  sujet  avec  M.  de  Serres.  Je  crois 
que  le  20e  corps  achèvera  son  mouvement  après-demain, 
nous  rejoignant  en  chemin  de  fer,  ce  qui  n'empêchera  pas 
Je  18°  et  les  autres  troupes  que  j'ai  sous  la  main  de  se  por- 
ter en  avant  dès  que  je  le  jugerai  nécessaire;  je  vous  prie 
de  ne  pas  oublier  les  400  chevaux  d'artillerie  que  vous  m'a- 
vez promis.  Il  serait  bien  utile  de  convenir  d'un  chiffre  pour 
nos  communications  télégraphiques. 

Bobdeaux,  28  décembre  1870.  —  Gambetta  à  colonel  GaU- 
ckler,  à  Autun.  —  Faites  rechercher  et  arrêter  immédiate- 
ment le  sieur  Pinard,  ancien  ministre,  et  dirigez-le  sous 
bonne  escorte  à  Lyon  où  il  sera  traité  selon  ses  mérites. 

Lyon,  28  décembre  1870,  9  h.  18  matin.  —  Ck  f  d'état- 
major  à  ministre  L.  Gambetta,  Bordeaux,  et  <)  préfet,  Marseille. 
—  Lu  ci'  moment,  nos  avant-gardes  entrent  à  Dijon  évacué 
par  les  Piussiens,  .'»  li.  45  du  malin. 

Bordons. 

Bordi  ■.  décembre  1870,  10  h.  15  matin.      Guerre 

à  général  Bourbaki,  ciniinn  ;  <i  <i>  Serres t  Chaton;  à  Gambetta, 
Lyon.  —  Veuillez  me  Faire  connaître  chaque  jour,  aussitôt 
la   mardi''   des  troupes   terminée,  les  positions   exactes 
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occupées  par  ces  troupes  et  les  projets  du  lendemain.  Je 
désire  que  cette  dépêche  me  parvienne  le  plus  tôt  possible, 
afin  que  j'aie  le  temps,  avant  la  nuit,  de  vous  envoyer, 
moi-même,  s'il  y  a  lieu,  des  instructions. 

Dès  cette  dépêche  reçue,  je  vous  prie  de  m'indiquer,  en 
traits  généraux,  le  mouvement  que  vous  comptez  effectuer 
dans  l'hypothèse  où  le  corps  ennemi  de  Dijon,  se  retirant 
par  Gray,  opérerait  sa  jonction  avec  le  corps  d'investisse- 
ment de  Belfort. 

De  Freycinet. 

Chalon-sur-Saône,  28  décembre  1870,  3  h.  soir.  — 
Général  Bourbaki  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  réponds  à  votre 
télégramme  de  ce  jour.  Le  15e  corps,  moins  la  partie  en 
route  pour  rejoindre,  est  à  Chagny. 

La  lre  division  du  20e  corps  est  à  Javilly-sur-le- 
Doubs;  le  reste  du  20e  corps  est  dirigé  par  Jes  voies  ferrées 
de  Decize  sur  Dôle. 

Le  général  Pellissier  occupera  Dijon  dès  demain.  Le  géné- 
ral Cremer  occupera  en  même  temps  les  positions  en  avant 
de  cette  ville. 

Le  colonel  Bombonnel  appuie  le  mouvement. 

Le  général  Garibaldi  se  charge  d'observer  la  route  de 
Tonnerre  et  d'occuper  le  Val-Suzon. 

La  position  de  Dijon  bien  assurée,  je  concentrerai  les  18e 
et  20e  corps  entre  Auxonne,  Pontailler,  Pesmes  et  Dampierre. 

Si  l'ennemi,  ce  que  je  ne  crois  pas,  venait  à  faire  résis- 
tance à  Gray,  je  m'y  porterais  directement  avec  ces 
deux  corps,  pendant  que  le  général  Bressolles  marcherait 
sur  ce  même  point  par  Besançon. 

S'il  évacue  Gray  sans  combat,  il  nous  attendra  vraisem- 
blablement à  Vesoul.  Nous  l'y  suivrons  sans  retard,  à  moins 
que  le  prince  de  Reuss  ne  menace  sérieusement  Dijon,  ce 
qui  est  peu  probable. 

Du  reste,  une  fois  notre  concentration  opérée  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ognon,  nos  mouvements  devront  forcément 
être  en  rapport  avec  ceux  de  l'ennemi.  Si  nous  sommes 
vainqueurs  à  Vesoul,  et  si  Garibaldi  occupe  les  Vosges  entre 
Vesoul  et  Belfort,  le  siège  de  cette  dernière  place  sera  for- 
cément levé. 

Aurons-nous  à  lutter  contre  des  troupes  venant  du  duché 
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de  Bade  ou  détachées  de  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles  ? 
Je  l'ignore. 

En  tout  cas,  je  ferai  en  sorte  de  n'engager  le  combat,  que 
dans  de  bonnes  conditions. 

Je  m'entendrai,  d'ailleurs,  au  préalable  avec  votre  délégué, 
M.  de  Serres. 

Toutes  ces  dispositions  seront  forcément  subordonnées 
aux  circonstances  qui  pourront  se  produire  pendant  le  cours 
même  des  opérations. 

BODRBAKI. 

Aotun,  le  28  décembre  1870,  4  h.  21  soir.  —  Colonel 
Gauckler  à  Ranc,  chef  police,  Bordeaux.  —  Arrivée  à  Autun 
de  Pinard,  ex-rninistre,  signalée  par  distribution  dans  tous 
les  cafés  des  numéros  du  Drapeau  des  J0  et  16  décembre. 

Chalon,  29  décembre  1870.  —  Le  général  Bourbaki  au 
ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  vous  remercie  des 
encouragements  que  vous  me  donnez.  Si  mes  opérations 
réussissent,  le  siège  de  Belfort  sera  levé.  Je  pourrai,  en  me 
jetant  sur  les  communications  de  l'ennemi,  prêter  un  secours 
efficace  aux  défenseurs  de  Paris,  peut-être  même  les  aider 
à  faire  lever  le  blocus  delà  capitale.  Les  mouvements  qui  me 
sont  signalés  semblent  avoir  pour  objet  une  concentration 
de  l'ouest  à  l'est,  parChàtillon-sur-Seine,  et  de  l'est  à  l'ouest 
vers  Vesoul  et  Combeaufontaine.  S'ils  devenaient  assez  con- 
sidérables pour  me  priver  d'un  succès,  je  ne  pourrais  plus 
que  disputer  le  terrain  à  l'ennemi  sans  exercer  d'influence 
sérieuse  sur  la  situation  militaire  de  la  France.  Je  crois  donc 
qu'il  y  a  un  intérêt  réel  à  ce  que  vous  renforciez  mon  ar- 
mée en  infanterie,  en  artillerie  et  en  chevaux.  Malgré  les  me- 
sures prises  pour  mettre  les  troupes  Le  mieux  possible  à 
l'abri,  le  temps  a  été  si  mauvais  que  nous  avons  perdu  un 
certain  nombre  d<:  chevaux.  Il  serait  essentiel  de  les  rem- 
placer; renforcez-moi  le  plus  vite  possible  de  toutes  les 
troupes  disponibles,  afin  de  me  donner,  le  jour  du  choc,  les 
meilleures  chances  de  succès.  La,  me  semble- t-il,  est  L'intérêt 
réel  <lu  moment;  il  me  faut  pouvoir  compter  sur  des  troupes 
bien  commandées  poui  protéger  efficacement  nos  commu- 
nications ou  pour  opérer  un*'  concentration  propre  à  assu- 
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rer  le  succès.  J'espère  pouvoir  me  mettre  en  route  après- 
demain  matin. 

Chalon,  29  décembre  1870.  —  Le  général  Bourbaki  au 
ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  Notre  concentration  a  été 
retardée  par  la  rigueur  de  la  saison  et  par  les  mauvaises 
dispositions  des  administrations  des  chemins  de  fer.  Néan- 
moins, le  20e  corps  sera  rendu  à  Dole  le  31,  le  18e  à  Auxonne 
le  1er  janvier.  Je  hâterai  le  plus  possible  les  mouvements 
ultérieurs.  Je  confie  au  général  Logerot,  nouvellement  promu, 
le  commandement  delà  lrebrigade  de  la  lre  division  du  20e 
corps. 

Bordeaux,  29  décembre  1870,  10  h.  50  matin.  — 
Intérieur  et  Guerre  àgénéral  Bourbaki,  Chalon;  àgénéral 
Chanzy,  au  Mans  [faire  suivre)  et  à  de  Serres,  Dole.  —  Je 
reçois  la  dépêche  suivante  du  général  de  Rivière, 
commandant  le  génie  du  24e  corps  et  dont  j'ai  pu 
apprécier  à  Lyon  la  capacité  militaire  et  l'intelligence 
élevée  : 

«  J'ai  visité  les  ponts  de  l'Ognon  depuis  Voray  jus- 
qu'à Pin;  il  sont  en  parfait  état,  rien  ne  s'oppose  donc 
à  une  marche  sur  Gray  ou  sur  Vesoul.  J'ai  vu  ce  soir 
un  médecin  de  Gray  qui  en  arrivait,  il  m'a  rendu 
compte  que  les  Prussiens  se  préparaient  à  faire  sauter 
le  pont  en  pierre  et  à  brûler  le  tablier  du  pont  sus- 
pendu. Ils  se  retirent  précipitamment  et  en  désordre, 
évacuant  tous  leurs  malades,  leurs  approvisionne- 
ments, les  trains  se  succèdent  sans  interruption,  les 
otages  sont  relâchés;  enfin  ce  mouvement  a  tous  les 
caractères  d'une  évacuation  définitive.  Il  parait  y 
avoir  là  une  occasion  favorable  à  saisir  pour  se  jeter 
au  travers  de  l'ennemi.  » 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  le  29  décembre  1870, 12  h.  s.  (midi).  — Guerre  à 
général  Bourbaki,  Chalon,  et  copie  à  de  Serres,  à  Dijon,  pré- 
fecture. —  Pressez  le  général  Garibaldi  pour  qu'il  occupe 


OPÉRATIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'EST.  433 

solidement,  si  ce  n'est  déjà  fait,  le  Val-Suzon,  de  manière 
à  bien  couvrir  votre  gauche,  malgré  l'improbabilité  d'une 
marche  de  l'ennemi  de  Tonnerre  sur  Dijon. 

J'étudie  les  moyens  de  vous  procurer  quelques  renforts. 
En  tous  cas,  ne  perdez  pas  de  vue  que  vous  avez  un  intérêt 
capital  à  arriver  rapidement  à  Vesoul,  afin  de  prévenir  la 
jonction  des  forces  situées  à  droite  et  à  gauche. 

Mes  renseignements  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  sont 
parfaitement  d'accord  avec  les  vôtres. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  29  décembre  1870, 12h.  l.'im.  —  Guerre  à  général 
Bonrbnki,  Chalon  (faire  suivre).  —  Je  vous  remercie  des 
détails  que  vous  me  donnez  par  votre  dépêche  de  ce  soir, 
28  décembre,  4  h.  30.  Je  n'ai  aucune  observation  à  présen- 
ter sur  vos  dispositions  de  demain  29,  qui  me  paraissent 
bien  conçues,  la  concentration  et  la  marche  sur  Gray  me 
semblant  combinées  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  prévoir 
avec  une  quasi  certitude  qu'il  n'y  aura  pas  plus  de  résis- 
tance à  Gray  qu'à  Dijon.  Si  votre  mouvement  se  continue 
avec  rapidité,  vous  arriverez  à  Vesoul  avant  les  renforts 
venus  d'Orléans  ou  d'Auxerre ,  car  le  premier  gros  des 
forces  arrivera  seulement  ce  soir  à  Tonnerre;  il  sera  donc 
très  en  retard  sur  vous  pour  se  porter  sur  Vesoul  par  l.an- 

s;  je  ne  pense,  d'ailleurs,  nullement  qu'il  soit  tenté  de 
se  porter  de  Tonnerre  sur  Dijon;  j'en  conclus  qu'en  sui- 
vant votre  programme  vous  arriverez  à  Vesoul  le  premier 
et  sans  doute  sans  combat  ;  je  me  félicite  de  la  bonne  en- 
tente qui  règne  entre  vous  et  M.  de  Serres,  qui  esl  eu  me- 
sure de  vous  donner  de  très  utiles  indications;  il  est  bien 
entendu  d'ailleurs  que  ces  indications,  quelque  confiance 
qu'elles  méritent,  ne  doivent  gêner  en  rien  la  liberté  de  vos 
décisions,  dont  vous  avez  seul  la  responsabilité.  J'esp 

téral  que,  Dieu  aidant,  vous  allez  rendre  à  la  France  de 

Di  Frbycini  i  . 

Chalon,  30  décembre  1870.   -  Général  Bourbaki  à  Gvu 
Bordeaux.  Confidentiel.       Je  complète  ma  dépêche  d'bier 
i        énéraux  Clinchant,  Hillot  et  Bore!  on!  l'aptitude 

». 
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nécessaire  pour  exercer  le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée de  45  000  hommes;  mais  leur  présence  à  la  lre  armée 
est  très  utile  et  je  ne  saurais  par  qui  les  remplacer. 

Chalon,  30  décembre  1870.  —  Bourbaki  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Il  a  été  formé  avec  le  29e  de  marche,  le  38e  de 
ligne,  le  régiment  d'infanterie  de  marine,  2  régiments  de 
la  brigade  de  cavalerie  Boerio  et  3  batteries  de  8,  un  corps 
sous  les  ordres  du  général  Pallu;  je  me  réserve  la  haute  di- 
rection de  cette  troupe  d'élite  pour  l'employer  dans  un  mo- 
ment décisif  ou  pour  soutenir  un  choc  ou  une  retraite. 

Chalon,  30  décembre  1870.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Malgré  le  temps  affreux  que  nous  avons  en  ce 
moment  et  qui  rend  peu  praticables  les  différentes  voies  de 
communication,  j'espère  que  le  mouvement  des  troupes  et 
des  parcs  des  18e  et  20e  corps  de  Nevers  sur  Chalon  sera 
terminé  demain.  Comprenant  l'importance  de  la  rapidité 
d'exécution  de  notre  marche  en  avant,  je  n'ai  pas  attendu 
l'arrivée  des  dernières  troupes  pour  mettre  en  route  les 
premières. 

Le  quartier  général  du  18e  corps,  aujourd'hui  à  Beaune, 
sera  demain  à  Saint-Jean-de-Losne,  et  après-demain  à 
Auxonne.  Celui  du  20e  corps  sera  demain,  je  l'espère,  à 
Dôle.  Toutes  les  précautions  possibles  sont  prises  en  vue  de 
protéger  hommes  et  chevaux  coutre  les  rigueurs  de  la  sai- 
son. Si  l'évacuation  de  Gray  est  complète,  je  réduirai  notre 
parcours  en  me  contentant  de  faire  occuper  cette  ville  par 
la  division  Cremer  et  marchant  avec  toutes  mes  forces  di- 
rectement sur  Vesoul.  Lorsque  ce  dernier  point  nous  appar- 
tiendra, je  ne  pourrai  me  porter  plus  au  NorJ  avant  d'avoir 
fait  lever  le  siège  de  Belfort.  N'oubliez  pas  que  les  18e  et 
20e  corps  ne  comptent  pas  plus  de  cinquante  et  quelques 
mille  combattants.  Des  envois  de  chevaux  me  seraient  fort 
utiles. 

Chalon,  30  décembre  1870.  — Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Reçu  aujourd'hui  votre  lettre  du  1 8  qui  nomme 
général  de  Colomb  au  commandement  du  15e  corps  et  an- 
nule la  nomination  de  cet  officier  général  au  17e.  Général 
de  Colomb  parti  depuis  huit  jours  pour  prendre  comman- 
dement du  17e. 
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Bordeaux,  30  décembre  1870,  10  h.  25  m.  —  Guerre  à  Au- 
dibert,  directeur  de  la  Compagnie  Lyon,  à  Clermont-Ferrand, 
et  en  communication  à  Dijon,  pour  de  Serres.  —  Je  reçois  du 
général  Bourbaki  la  dépêcbe  suivante  : 

«  Chalon,  le  29  décembre,  10  h.  40  soir.  —  Notre  com- 
munication a  été  retardée  par  la  rigueur  de  la  saison  et 
par  les  mauvaises  dispositions  des  administrations  des  che- 
mins de  fer.  » 

Voilà  donc  une  dépêche  conçue  dans  le  même  sens  que 
tant  d'autres.  Nous  ne  voulons  accuser  les  intentions  de 
personne,  mats  il  est  certain  que  nous  n'avons  pas  trouvé 
au  total  dans  votre  exploitation  les  ressources  et  l'énergie 
que  les  Prussiens  obtiennent  toujours  sur  leurs  réseaux,  que 
le  chemin  de  l'Est  a  fournies  à  TÉtat  au  commencement  de 
la  campagne  et  que  votre  personnel  même  aurait  peut-rire 
su  déployer  s'il  s'était  simplement  agi  d'un  trafic  commer- 
cial exceptionnel.  Nous  n'avons  ni  le  temps  ni  la  possibi- 
lité, vous  devez  le  comprendre,  de  nous  livrer  à  des  en- 
quêtes sur  chaque  fait  particulier,  en  vue  de  saisir  les  vraies 
causes  et  d'atteindre  directement  les  coupables.  Ce  qu'il 
nous  faut,  c'est  une  rapidité  et  une  liberté  complète  de  nos 
mouvements,  et  de  la  part  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  un  concours  dévoué,  plein,  sans  réserve.  Si  votre  admi- 
nistration n'est  pas  dans  des  conditions  à  nous  assurer  ce 
concours,  tel  que  nous  le  comprenons,  nous  nous  verrons, 
à  regret,  niais  pour  en  finir  avec  ces  interminables  polé- 
miques, obligés  d'exploiter  nous-mêmes  votre  réseau  en 
nommant  un  commissaire  directeur. 

Dk  Freycih 

Bordeaux,  le  31  décembre  1870,  12  h.  59  matin  (midi  59). 
—  Guerre  à  général  Bourbaki,  Chalon,  et  communication  à  de 
Serres,  Dijon  {faire  suture),  —  Votre  dépêche  do  :to  courant, 
7  h.  15  soir,  montre  que  vous  seutez  toute  l'importance  de 
marcher  très  rapidement  sur  Vesoul.  La  rapidité  est  ici  la 
condition  essentielle  «lu  succès,  car  il  n'esl  pas  douteui  que 
toutes  les  forces  de  la  région  Si  votre  gauche  tendent  s  se 
concentrer  viveme ni  vers  Langres,  tandis  que  celles  venues 
de  Dijon  rejoignent  camp  de  Belfort.  Vous  êtes  donc  entre 
deux  armées  que  vous  pouvez  écraser  séparément  <»n  au 
moi  m  annihiler,  et  qui,  par  leur  jonction,  pourraient  vous 
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menacer  sérieusement.  Ne  perciez  donc  pas  un  instant  et 
faites  des  miracles  d'activité. 

Je  m'évertue  à  vous  fournir  des  renforts. 

Déjà  je  ramasse  à  votre  intention  quelques  bataillons  de 
marche  à  Auxonne  et  à  Dole.  Demandez-les  en  passant  et 
incorporez-les  où  vous  jugerez  utile.  En  outre,  je  forme 
une  division  à  Besançon  pour  remplacer  au  24e  corps  la 
division  Cremer,  laquelle  restera  définitivement  sous  vos 
ordres  directs.  Vous  vous  enrichirez  donc  au  total  d'environ 
15  000  hommes.  Quant  aux  chevaux,  j'ai  dit  d'en  envoyer 
400  à  Lyon.  Mais  réclamez-les  au  service  compétent. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  31  décembre  1870,  11  h.  50  soir.  —  Guerre  à 
de  Serres,  Dijon  [faire  suivre).  (Très  confidentielle.)  —  Je  suis 
très  préoccupé  de  la  lenteur  de  notre  concentration  qui, 
pour  une  raison  ou  une  autre,  a  manqué  totalement  son 
effet.  Nous  avons  donné  aux  Prussiens  le  temps  de  prendre 
leurs  dispositions  et  aujourd'hui  nous  devons  avoir  70  000 
hommes  concentrés  autour  de  Belfort  et  80  000  en  voie  de 
l'être  près  de  Langres.  Par  cette  rapidité  de  mouvement  les 
Prussiens  nous  donnent  un  grand  exemple,  que  nous  ne 
suivons  pas.  Mais  laissons-  là  les  plaintes  stériles.  Le  fait 
actuel  c'est  que,  quand  nous  arriverons  à  Vesoul,  si  jamais 
nous  y  arrivons,  nous  pourrons  avoir  sur  les  bras  150  000 
hommes,  sans  compter  les  renforts  venant  d'Allemagne. 
Dans  ces  conditions,  nous  sommes  trop  faibles  et  je  me 
décide  à  vous  envoyer  le  15e  corps  que  je  remplacerai  à 
Vierzon  par  un  corps  improvisé. 

Il  faudrait,  selon  moi,  que  le  15e  corps  fût  envoyé  à  Besan- 
çon, de  manière  à  élever  à  60  000  hommes  les  forces  venant 
de  cette  direction  sur  Belfort.  tandis  que  Bourbaki  marcherait 
par  la  direction  Vesoul-Lure,  de  manière  à  prendre  l'armée 
de  siège  entre  deux  feux.  Seulement  il  faudrait  aller  vite. 

Bourbaki  souscrira  d'avance  à  toute  combinaison  tendant 
à  lui  adjoindre  le  15e  corps.  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  : 
1°  si  c'est  bien  à  Besançon  et  non  à  Gray  que  vous  êtes 
d'avis  d'envoyer  ce  corps  ;  2°  quelle  est,  d'après  l'allure 
de  la  concentration  et  l'ordre  de  marche  adopté,  la  date 
précise  à  laquelle  le  15e  corps  devrait  être  transporté  sur 
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Clerval,  point  auquel  vous  savez  que  le  chemin  de  fer  est 
intercepté.  Veuillez  conférer  avec  Bourbaki  et  surtout 
Borel,  et  me  télégraphier  en  conséquence. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  31  décembre  1870,  12  h.  soir  (minuit).  — 
Guerre  à  général  Bourbaki,  Chalon,  et  de  Serres,  Dijon  (faire 
suivre  .  —  Je  suis  sans  dépêche  de  vous  ce  soir. 

Notre  mouvement  s'elfectue  avec  une  lenteur  désespé- 
rante. II  me  serait  bien  difficile  à  distance  de  dire  avec  cer- 
titude à  qui  en  est  la  faute.  Sont-ce  les  ordres  d'embar- 
quement qui  ont  été  mal  donnés?  Est-ce  le  matériel  qui  a 
manqué?  Sont-ce  maintenant  les  étapes  à  pied  qui  ne  se 
font  pas?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  nous  nous  laissons 
distancer  de  plus  en  plus  par  les  Prussiens  et  que,  si  nous 
ne  pressons  pas  davantage  notre  marche  sur  Vesoul,  non 
seulement  nous  trouverons  une  forte  concentration  à  notre 
droite,  environ  70  000  hommes,  mais  nous  trouverons  aussi 
une  forte  concentration  à  notre  gauche,  peut-êlre  80  à 
90  000  hommes.  J'insiste  donc  de  toutes  mes  forces  auprès 
de  vous  pour  que  vous  obteniez  de  votre  armée  un  peu  de 
cette  mobilité  que  nous  montre  en  ce  moment  même  l'ar- 
mée prussienne. 

Je  charge  M.  de  Serres  de  vous  entretenir  du  projet  que 
j'ai  de  vous  renforcer  prochainement,  ce  que  rend  plus 
nécessaire  encore  la  lenteur  inattendue  de  votre  mouve- 
ment. 

C.  de  Freycinet. 

Chalon-sur-Saône,  !•*  janvier  1871,  12  h.  20  malin  (mi- 
nuit 20,.  —  Général  Bourbaki,  à  Guerre,  Bordeaux,  —  Je  para 
pour  Dijon.  Je  serai  demain  à  Dole,  si  le  pont  de  Pesmes 
est  rétabli,  les  18e  et  20e  corps  coucheront  demain  Bur  la 
rive-  droite  de  l'Ognon.  Nous  aurons  ainsi  parcouru  280  ki- 
lomètres en  onze  jours.  Il  est  incontestable  que  si  le  maté- 
riel trait  été  prôl  en  quantité  suffisante  et  en  temps  oppor- 
tun, nous  n'aurions  dû  opérer  plus  vite  notre  concentration, 
mais  nous  n'aurions  pu  l'exécuter  plus  rapidement  par  les 
voies  ordinaires,  puisqu'il  non-  aurait  fallu  parcourir,  en 
moyenne,  28  kilomètres  par  jour. 
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Quoi  qu'en  dise  le  général  Rolland,  qui  admet  que  l'en- 
nemi fasse  70  kilomètres  par  jour,  je  ne  crois  pas  que  les 
Prussiens,  par  corps  d'armée,  marchent  plus  vite,  surtout 
par  le  temps  actuel.  La  concentration  autour  de  Belfort 
était  inévitable.  Je  vous  demande  de  me  faire  connaître  ce 
que  vous  apprendrez  des  mouvements  de  l'ennemi  sur 
Langres  et  Châtillon-sur-Seine.  Je  cherche  à  me  renseigner 
directement. 

G.   BOURBAKI. 

Bordeaux,  1er  janvier  1871,  12  h.  50  matin  (minuit  50). — 
Guerre  à  général  Bourbaki,  Chalon,  et  de  Serres,  Dijon  (faire 
suivre).  —  Une  des  grandes  fautes  de  cette  concentration 
me  paraît  être  d'avoir  voulu  beaucoup  trop  se  servir  des 
chemins  de  fer.  Au  delà  de  Dijon  il  fallait  aller  par  voie  de 
terre  sur  Gray  et  Vesoul  et  on  aurait  gagné  beaucoup  de 
temps.  Je  vois  par  une  dépêche  d'Audibert  de  ce  jour  que 
la  voie  entre  Dijon  et  Auxonne  n'est  pas  encore  en  état. 
Comment  se  fait-il  donc  qu'on  reste  l'arme  au  bras  depuis 
tant  de  jours  à  attendre  que  l'exploitation  soit  reprise? 

Je  vois  plusieurs  personnes  qui  arrivent  de  vos  côtés  et 
qui  toutes  déclarent  ne  rien  comprendre  à  cette  quasi  immo- 
bilité. Or,  pendant  ce  temps,  les  Prussiens  marchent. 

Le  froid  et  la  neige  ne  les  arrêtent  pas.  De  grâce,  donc, 
dans  l'intérêt  même  de  la  sécurité  de  l'armée,  tâchez  de 
regagner  par  marche  rapide  une  partie  du  temps  perdu. 

C.  de  Freycinet. 


Bordeaux,  2  janvier.  —  Freycinet,  délégué  Guerre,  à  gé- 
néral Bourbaki.  —  Je  vois  une  dépêche  de  vous  à  colonel 
Fischer.  Je  vous  prie  instamment  de  vous  abstenir  de  télé- 
graphier en  termes  qui  pourraient  faire  supposer  que  vous 
êtes  pour  quelque  chose  dans  le  commandement.  De  telles 
dépêches,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  doivent  être  expédiées  par 
Tétat-majordu  général  en  chef,  ou,  si  elles  le  sont  par  vous, 
il  faut  qu'elles  fassent  mention  que  c'est  par  ordre  du  gé- 
néral. Je  sais  bien  que  celle-là  est  dans  ce  cas,  mais  il  faut 
que  cela  apparaisse  clairement  dans  la  forme,  pour  ne  pas 
déplacer  la  responsabilité. 

Répondez,  je  vous  prie. 
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Bf.lfort,  2  janvier  1871.  —  Denfert,  colonel  commandant 
supérieur  de  Belfort  à  ministre  de  la  Guerre.  —  Bien  qu'in- 
vestie  depuis   GO   jours  écoulés   et  bombardée   depuis   un 
mois,  la   forteresse  est   dans  une    assez   bonne  situation. 
Aucun  de  nos  forts  extérieurs   n'a   été  pris    par  l'ennemi 
qui  tire  en  ce  moment  un  peu  de  tous  Jes  côtés,  en  parais- 
sant faire  porter  son  principal  elfort   sur  Bellevue.  Cette 
situation  tient  à  deux  causes  :  la  première,  c'est  que  nous 
avons  défendu  à  l'abri  des  canons   à  longue    portée    les 
positions  extérieures  dont  nous  tenons  encore  une  partie, 
ce  qui  a  eu  pour  elfet  que  l'ennemi  n'a  pu,  qu'après   deux 
attaques,  se  rapprocher  assez  pour  tirer  sur  la  ville  (il  lui 
a  fallu  un  mois  pour  y  arriver)  ;  la  seconde,  c'est  que  nous 
avons  fait  un  usage  de  l'artillerie  meilleur  que   dans   les 
autres  places  assiégées.  Nous   avons  pu  réussir  à  tirer  au 
moins    à  1  500   mètres    plus  loin   qu'à    Strasbourg,  Neuf- 
Brisach  et  Schlestadt,  grâce  à  une  modification  légère  que 
j'ai  pu  faire  effectuer  aux  affûts,  dans  les  quelques  jours 
qui    ont   précédé   l'investissement;  nous  nous  sommes  en 
outre  servis   de    l'artillerie,  en   la  laissant  ou  en   la  mas- 
quant, et  voici  un  mois  qu'elle  tient  tête  à  l'assiégeant. 

Mais  cette  situation  entraîne  des  consommations  considé- 
rables de  munitions  et  je  désirerais  savoir  dans  quelle 
limite  de  temps,  vous  serez  en  mesure  de  débloquer  la 
place.  La  résistance  peut  durer  assez  longtemps  encore 
pour  vous  donner  le  temps  de  combiner  une  opération. 
-Mais  il  ne  faut  pas  nous  perdre  de  vue.  Je  serais  heureux 
d'avoir  des  indications  de  votre  part  à  ce  sujet. 

pril  de  la  population  est  bon;  l'état  sanitaire,  sans 
être  bon,  es)  moins  mauvais  qu'on  ne  pourrait  le  craindre 
dans  une  place  assiégée. 

Denfert-Rocherbau. 

Dole,  2  janvier  1871.—  Général  Bourbaki  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  L'ennemi  fait  des  démonstrations  de  quelque 
importance  pour  menacer  Dijon  en  se  portanl  sur  Vitteaux, 
position  assurée  parles  troupes  du  général  Pellissierel  par 
celles  du  général  Garibaldi.  Le  général  Cremer,  qui  couche 
oir  entre  Champlitteei  Dijon,  rétrogradera  sur  cette  der- 
nière ville  pour  concourir  ;i  sa  défense  s'il  Le  juge  néces- 
saire, le  crois  que   l'ennemi  veut  nous  déterminer  soil  a 
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réduire  l'effectif  des  forces  marchant  surVesoul,  soit  à  nous 
retarder.  Je  tiens  à  déjouer  ce  projet  en  ne  me  privant 
d'aucun  élément  autre  que  la  division  Cremer;nous  éprou- 
vons beaucoup  de  peine  à  marcher  rapidement,  vu  l'état 
actuel  des  routes  et  les  difficultés  de  s'approvisionner  de 
vivres.  Le  15e  corps  constituera  un  très  bon  appoint,  mais 
il  faut  qu'il  ne  perde  pas  de  temps,  les  18e  et  20e  corps 
doivent  coucher  ce  soir  sur  les  bords  de  l'Ognon  et  conti- 
nuer leur  marche  demain  matin  ;  j'ai  établi  aujourd'hui 
mon  quartier  général  à  Dôle. 

Bordeaux,  3  janvier  1871,  3  h.  58  soir.  —  Guerre, 
Bordeaux,  à  général  en  chef  Bourbaki,  Dôle.  —  Des  con- 
sidérations de  la  plus  impérieuse  nécessité,  tirées  de 
l'état  de  Paris,  commandent  une  parfaite  unité  de 
vues  et  d'action  entre  nos  diverses  armées;  dès  lors  il 
faut,  ainsi  que  je  vous  l'ai  demandé,  que  vous  nous 
indiquiez  chaque  soir,  aussitôt  que  la  marche  de  la 
journée  est  terminée,  les  positions  exactes  occupées 
par  les  différents  corps  placés  sous  vos  ordres,  ain'si 
que  vos  projets  pour  le  lendemain.  En  ce  moment 
même  où  nous  aurions  tant  besoin  d'être  renseignés 
nous  ne  connaissons  point  la  répartition  de  vos  forces, 
ni  la  direction  de  leurs  mouvements.  Je  tiens  par- 
dessus tout,  afin  de  pouvoir  en  informer  exactement 
le  général  Trochu  et  le  général  Ghanzy,  selon  le  cas, 
à  ce  que  vous  fournissiez  immédiatement  :  1°  une 
situation  complète  de  vos  forces  réparties  sur  les 
divers  points;  2°  les  marches  que  vous  projetez  de 
leur  faire  exécuter  demain  ;  3°  le  plan  général  de  vos 
opérations  pour  les  jours  qui  vont  suivre  ;  4°  quel  est 
en  ce  moment  votre  principal  objectif  et  à  quelle  date 
vous  pensez  pouvoir  vous  en  emparer;  5°  quelles  sont 
vos  idées  sur  les  opérations  à  accomplir;  en  un  mot, 
nous  faire  connaître,  comme  vient  de  le  faire  le  général 
en  chef  de  la  2e  armée,  quel  est  votre  plan  tactique. 
Il  nous  faut  plus  que  jamais  coordonner  et  préciser 
nos  mouvements,  avoir  de  la  suite,  ne  jamais  marcher 
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a  l'aventure,  mais  savoir  à  toute  heure  où  nous  en 
sommes  et  ce  que  nous  voulons.  Je  ne  saurais  trop 
exiger  de  vous,  dans  l'accomplissement  de  la  tâche 
qui  vous  est  confiée  et  qui  exige  de  votre  part  autant 
de  confiance  que  de  hardiesse  et  de  mobilité,  et  j'y 
compte  au  nom  du  gouvernement  tout  entier. 

J'ai  remarqué  avec  une  pénible  surprise  le  vague  de 
certaines  de  vos  dépêches;  ainsi  dans  votre  dépêche 
d'hier  soir  soir,  11  h.  55,  vous  dites  :  «  Le  général  Gre- 
mer,  qui  couche  ce  soir  entre  Ghamplitte  et  Dijon,  ré- 
trogradera sur  cette  dernière  ville  pour  concouriràsa 
défense  s'il  le  juge  nécessaire.  »  Il  semble  résulter  de 
là  que  nous  ne  connaissiez  pas  le  point  exact  où  se 
trouvera  ce  général  et  que  vous  abandonniez  à  votre 
subordonné  l'appréciation  d'une  question  aussi  grave 
que  celle  desavoir  s'il  doit  ou  s'il  ne  doit  pas  secourir 
Dijon  ;  c'est  à  vous,  général  en  chef,  de  décider  de  telles 
questions,  et  le  général  Grenier  doit  recevoir  à  ce  sujet 
des  ordres  nets  et  précis  et  ne  jamais  rester  dans  l'ar- 
bitraire ;  je  vous  demande  une  prompte  réponse. 

Léon  Gambetta. 

Dole,  3  janvier  1871,  5  h.  40  soir.  —  Général  Bourbaki  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  Les  colonnes  ennemies  qui  sont  signa- 
lées à  l'ouest  de  Dijon,  notamment  du  côté  de  Vitteanx  et 
<!<■  Port-Royal,  ne  peuvent,  me  semble-t-il,  Paire  concevoir 
de  craintes  sérieuses  pour  la  conservation  de  Dijon  .  l-a  con- 
figuration du  terrain  est  de  nature  à  faciliter  les  opérations 
des  divers  corps  appelés  à  s'opposer  ;'i  leur  marche.  Le 
génénil  Pel lissier  el  tegénéral  Garibaldi  ont  entre  les  mains 
plus  de  2iM)i)0  hommes;  la  division  Grenier  a  dû  quitter  ce 
malin  Fontaine-Française  pour  garder  Orgeus  qui  esl  à 
lo  kilomètres  seulemenl  de  Dijon;  la  briga  le  el  Les  <1<mi\ 
batteries  du  i>"  corps  que  vous  m'avez  annoncées  ajoute- 
ront encore  un  solide  appoint  à  cel  ensemble  de  forces;  il 
me  semble  que  dans  ces  conditions  les  babitauts  de  Dijon 
doivent  fttre  rassurés  el  attendre  Lei  événements  qui  von! 
se  produire  tous  peu  de  jours.  J»-  persiste  -i  croireque  la 
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démonstration  de  l'ennemi  sur  Dijon  n'a  pour  but  que  de 
retarder  notre  mouvement  sur  Vesoul  et  Belfort,  mouve- 
ment que  je  cherche  à  accélérer  le  plus  possible,  mais  qui  se 
trouve  ralenti  par  la  rupture  des  ponts  de  Pesmes  et  de 
Dresilley-sur-1'Ognon,  par  l'état  actuel  des  routes,  enfin, 
par  les  difficultés  qu'éprouve  l'intendant  en  chef  à  nous  faire 
parvenir  nos  vivres.  11  importe  de  ne  pas  sacrifier  notre  opé- 
ration principale  à  un  but  secondaire,  ce  serait  faire  préci- 
sément ce  que  l'ennemi  désire.  Je  vous  demande  donc  de 
maintenir  les  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  l'envoi, 
aujourd'hui  même,  à  Dijon,  d'une  brigade  et  de  deux  bat- 
teries du  15e  corps,  et  pour  l'embarquement,  à  partir  de 
demain,  à  destination  de  Besançon,  des  autres  éléments  de 
ce  corps;  il  est  bien  désirable  que  l'administration  des  che- 
mins de  fer  prenne  toutes  les  mesures  possibles  pour  accé- 
lérer cette  opération;  dans  le  cas  où  la  proximité  de  l'en- 
nemi viendrait  à  la  contrarier,  je  donnerai  les  ordres  et 
avis  que  vous  me  prescrivez  par  votre  dépêche  d'aujourd'hui 
10  h.  20  matin. 

BOURBAKI. 


Dole,  3  janvier  1871,  10  h.  30  soir.  —  Généra]  Bourbaki, 
Dôle,  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  crois,  dans  mes  différentes 
dépêches,  vous  avoir  renseigné  sur  tout  ce  que  vous  me  de- 
mandez aujourd'hui.  Avant  votre  départ  de  Bourges,  il  était 
parfaitement  convenu  que  nous  manœuvrerions  de  façon  à 
évacuer  Dijon,  Gray,  Vesoul  et  à  faire  lever  le  siège  de 
Belfort.  Ces  résultais  obtenus,  nous  devions,  suivant  les 
mouvements  de  l'ennemi,  la  disposition  de  ses  forces,  la 
nature  du  théâtre  de  nos  opérations,  chercher,  en  passant 
par  Épinal,  à  couper  les  lignes  de  communication  de  l'en- 
nemi entre  l'Alsace,  la  Lorraine  et  Paris,  ou  bien  nous 
porter  sur  Langres  ou  Chaumont,  afin  d'obtenir  le  même 
résultat  en  menaçant 'de  près  l'armée  d'investissement  de 
Paris.  Je  vous  ai  adressé  des  télégrammes  dans  le  même 
sens  le  20  et  le  29  décembre.  Je  vous  ai  fait  connaître,  le 
30  décembre,  l'itinéraire  des  18e  et  20e  corps  d'armée,  et 
je  vous  ai  prévenu,  le  1er  janvier,  que  ces  corps  couche- 
raient, le  2,  sur  la  rive  droite  de  l'Ognon,  si  le  pont  de 
Pesmes  était  rétabli.  Hier  2,  je  vous  ai  mandé  que  ces  mêmes 
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corps  coucheraient  sur  les  bords  de  l'Ognon,  et  qu'ils  con- 
tinueraient ce  matin  leur  marche  sur  Vesoul. 

Les  renseignements  relatifs  à  la  marche  d'aujourd'hui 
sont  les  suivants.  Le  18e  corps  suit  la  route  de  Pesmes  à 
Vesoul,  le  20e  va  de  Mornay  à  Voray  gagner  la  route  de 
Besançon  à  Vesoul.  Le  24e  commencera  demain  son  mouve- 
ment en  passant  par  Marchaux  et  faisant  étapes  entre  Cor- 
celles  et  Scay-Ia-Tour.  Le  18e  corps  doit  coucher  ce  soir 
dans  le  voisinage  de  Bonboillon,  le  20e  vers  Etuz.  Si  l'état 
des  chemins  n'y  met  pas  obstacle,  nous  arriverons  le  5  jan-v 
vier,  savoir  :  le  18e  corps  entre  Mailley  etGrandvelle,  le  20e 
à  Echenoz-le-Sec;  le  24e,  partie  en  avant  de  Montbozon  sur 
la  rive  gauche  de  la  Linotte,  partie  à  Esprels  ;  si  le  loe  corps 
arrive  à  temps  à  Besançon,  comme  je  l'espère,  je  le  char- 
gerai ou  de  menacer  Montbéliard  ou  de  nous  venir  directe- 
ment en  aide  suivant  les  circonstances;  si  les  Prussiens 
défendent  Vesoul,  comme  on  nous  le  fait  croire,  puisque 
les  troupes  de  Dijon  et  de  Gray  se  sont  repliées  sur  ce 
point,  nous  serons  bien  concentrés  et  en  mesure  de  les  atta- 
quer; je  reconnaîtrai,  le  0,  leurs  positions,  et  je  marcherai 
contre  eux  autant  que  possible  le  jour  môme.  S'ils  aban- 
donnent celte  ville  sans  combat,  comme  ils  ont  abandonné 
Dijon  et  Gray,  nous  ne  les  trouverons  probablement  que  de- 
vant Belfort.  Quant  à  l'épisode  Cremer,  il  est  simple.  En 
quittant  Dijon,  je  n'avais  pu  me  rendre  un  compte  exact  de 
la  valeur  de  la  menace  annoncée  contre  cette  ville;  à  mon 
arrivée  a  Dôle,  les  télégrammes  de  M.  Menotti  Garibaldi 
m'ont  fait  craindre  que  les  Prussiens  tentassent  de  la  réoc- 
cuper, el  j'ai  prescrit  au  général  Grenier  de  revenir  à  Dijon 
si  la  menace  devenait  assez  sérieuse  pour  mériter  ce  mou- 
vement, ou  dans  le  cas  contraire  de  rester  à  l'emplacement 
choisi  par  lui  entre  Dijon  et  Ghamplitle  pour  y  passer  la 
nuit  et  attendre  des  instructions  ultérieu  i  :-'  division 
estvenuedonnei  de  la  consistance  aux  troupes  du  général 
Pel lissier,  armées  seulement  de  fusils  à  piston,  el  aux 
troupes  du  général  Garibaldi;  j'ai  prescrit  à  Bon  chel  de 
porter,  eu  deux  jours,  à  Cbamplitte  et  de  faire  étape  au 
point  qui  lui  semblerait  le  meilleur  dans  cette  direction,  en 

tenant  compte  el  de  l'étal  de  U ite  el  de  la  fatigue  des 

trotfpes.  La  rigueur  de  la  saison  el  les  accidents  imprévus 
mettent  en  défaut  les  calculs  faits  a  l'avance  avec  nue  trop 
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grande  rigueur,  aussi  ai-je  laissé  aux  commandants  de 
corps  d'armée,  comme  au  général  Cremer  dans  la  circon- 
stance rappelée  par  vous,  dans  des  limites  définies,  une  cer- 
taine latitude  à  ce  sujet,  parce  que  c'est  sage  et  pratique. 
J'ai  demandé  qu'une  brigade  du  15e  corps  fût  dirigée  sur 
Dijon;  si  les  nouvelles  que  je  recevrai  aujourd'hui  ou  de- 
main font  reconnaître  que  ces  deux  détachements  sont 
inutiles  ou  trop  considérables,  et  si  les  forces  que  m'oppo- 
sera l'ennemi  le  rendent  nécessaire,  je  rappellerai  la  bri- 
gade du  15e  corps  de  la  division  Cremer;  je  vous  ai  prévenu 
aujourd'hui  que  cette  dernière  division  était  revenue  à 
Orgeux;  quant  aux  15e  et  24e  corps,  ils  sont  placés  comme 
vous  le  savez.  Le  24e  est  à  Besançon,  le  15e  a  dû  commencer 
aujourd'hui  le  mouvement  en  chemin  de  1er  que  vous  lui 
avez  ordonné.  Je  porterai  demain  mon  quartier  général  à 
Besançon,  que  je  crois  être  le  meilleur  point  à  choisir  pour 
communiquer  avec  les  commandants  de  corps  d'armée, 
pour  recevoir  plus  facilement  les  nouvelles  concernant  les 
mouvements  de  l'ennemi,  enfin  pour  veiller  au  départ  du 
24e  corps,  pour  connaître  les  conditions  dans  lesquelles 
pourront  débarquer  les  premières  troupes  du  15e,  et  pour 
m'assurer  de  l'arrivée  des  approvisionnements  nécessaires. 
Dès  que  j'aurai  quitté  Besançon,  mes  communications  télé- 
graphiques ne  pourront  être  assurées  qu'au  moyen  de  postes 
de  cavaliers  échelonnés  entre  le  grand  quartier  général  et 
la  station  la  plus  voisine  ou  la  plus  sûre;  les  communica- 
tions éprouveront  par  suite  des  retards  inévitables. 

Bourbaki. 

Bordeaux,  3  janvier  1871,  11  h.  50  soir.  —  Guerre,  Bor- 
deaux, à  général  Bourbaki,  Dôle.  —  Quelque  invraisemblable 
qu'ait  d'abord  paru  une  marche  de  Montbard  sur  Dijon, 
cette  marche  paraît  aujourd'hui  s'accentuer  ;  d'autre  part, 
j'ai  lieu  de  penser  que  Dijon  est  loin  de  posséder  actuelle- 
ment les  20  000  hommes  dont  parle  votre  dépêche,  car  Ga- 
ribaldi  me  fait  l'effet  d'être  toujours  aux  environs  d'Autun, 
et  les  bataillons  disponibles  à  Auxonne  ont  été  incorporés 
dans  les  18e  et  20e  corps;  il  me  semble  donc  que  Dijon  ne 
possède  que  Pellissier  avec  ses  mobilisés,  plus  la  brigade 
du  15e  corps  qui  a  dû  y  arriver  aujourd'hui,  et  c'esCmême 
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probablement  le  dégarnissage  de  Dijon  qui  a  déterminé  le 
mouvement  de  l'ennemi.  En  cet  état,  je  pense  que  vous  ferez 
bien  de  vous  renseigner  sur  l'importance  des  forces  ennemies 
qui  pourraient  menacer  Dijon  et,  si  ces  forces  étaient  con- 
sidérables il  serait  prudent  de  maintenir  dans  cette  ville 
une  troupe  respectable,  comprenant,  par  conséquent,  des 
forces  en  sus  do  la  troupe  Pellissier.  Il  vous  appartient  de 
voir  si,  en  faisant  venir  Ganbaldi,  ou  en  ramenant  Cremer, 
ou  en  maintenant  une  division  du  loc  corps,  vous  pouvez 
garantir  la  sécurité  de  Dijon,  qui  n'est,  par  soi-même,  qu'un 
objectif  secondaire,  mais  qui  peut  avoir  un  grand  intérêt 
comme  base  de  vos  communications  et  de  votre  ravitaille- 
ment, par  chemin  de  fer,  à  mesure  que  vous  avancerez. 

C.  de  Freycinet. 


Passage  de  POgnon.  —  Victoire  de  Villersexel. 
Bataille  d'Arcey. 

Auxonne,  5  janvier.  —  Général  Billot  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  J'ai  l'honneur  de  porter  a  votre  connais- 
sance les  faits  relatifs  au  passage  de  l'Ognon  effectué  le 
2  janvier  1871  par  le  18e  corps  exécutant  son  mouvement 
de  marche  en  avant  d'Auxonne,dans  la  direction  de  Vesoul. 

La  largeur  de  la  rivière  est  de  50  à  GO  mètres;  la  com- 
munication entre  les  deux  rives  était  établie  primitivement, 
aux  abords  de  la  ville  de  Pesmes,  au  moyen  de  deux  ponts, 
l'un  en  pierre,  ;i  deux  arches,  à  l'entrée  même  de  la  ville, 
l'autre,  en  bois,  aux  piles  en  maçonnerie,  à  1  rois  travées,  au 
lieu  dit  les  Km  -  t  kilomètres  environ  en  aval. 

Les  Prussiens  avaienl  fa  il  sauter  le  pont  de  Pesmes  au 
moyen  d'un  fourneau  de  mine  pratiqué  dans  l'intérieur 
même  de  la  pile.  La  pile  était  complètement  détruite  au- 
sus  du  niveau  de  l'eau.  Ils  avaient  en  même  temps 
détruit  le  tablier  du  pont  des  Forges,  dont  tes  piles  subsis- 
taient -«'nies. 

Pour  arriver  aui  points  prescrits  par  vos  instructions, 
|'ai  pris  mes  dispositions  pour  passer|la  rivière.  Elle  s  été 
franchie  parle  18'  corps  de  trois  manières  différente 
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1°  Sur  la  glace,  qui  se  trouvait  avoir  de  15  à  20  centi- 
mètres d'épaisseur.  L'infanterie  tout  entière  a  pu  passer 
ainsi; 

2°  Sur  un  pont  de  bateaux,  de  54  mètres  de  longueur, 
établi  à  côté  du  pont  de  Pesmes,  par  M.  le  chef  d'escadron 
d'artillerie  Logerot,  commandant  l'artillerie  de  la  place 
d'Auxonne,  au  moyen  du  matériel  des  pontonniers  appar- 
tenant à  cette  place.  Ce  passage  a  servi  à  la  plus  grande 
partie  de  l'artillerie  et  aux  voitures  de  toutes  sortes; 

3°  Sur  le  pont  des  Forges  réparé  par  l'ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  Belin,  de  l'arrondissement  de  Dôle;  au 
moyen  de  la  compagnie  du  génie  auxiliaire  d'Auxonne  et 
des  ressources  locales.  Ce  passage,  dont  le  rétablissement  a 
été  terminé  le  dernier,  a  servi  principalement  à  la  cavalerie. 

Les  particularités  relatives  à  l'établissement  et  aux  ser- 
vices rendus  par  ces  passages  provisoires  sont  les  suivants. 

La  surface  de  la  glace  avait  été  recouverte  soit  de 
paille  répandue  soit  d'un  platelage  en  madriers,  pour  la 
préserver  de  l'usure  produite  pas  la  circulation.  Quelques 
chevaux  ont  passé  en  même  temps  que  les  hommes,  mais 
un  accident  arrivé  à  l'un  d'eux,  sous  les  pieds  duquel  la 
glace  s'est  rompue,  a  fait  réserver  le  passage  pour  l'infan- 
terie seule  à  l'exclusion  des  chevaux.  A  la  fin  de  la  journée, 
il  a  été  jugé  prudent  de  déplacer  les  passages,  quoique  cette 
précaution  ne  fût  peut-être  pas  rigoureusement  nécessaire. 

La  mise  en  place  du  pont  de  bateaux  a  occupé  l'après- 
midi  de  la  journée  du  2  janvier.  La  nuit  du  1er  au  2  avait 
été  nécessaire  pour  la  réunion  et  le  chargement  du  maté- 
riel, la  matinée  du  2  pour  le  transport  d'Auxonne  à  Pesmes. 
La  mise  en  place  commencée  à  1  heure  de  l'après-midi  a 
été  terminée  à  7  heures  et  demie  du  soir  environ.  Le 
travail  a  été  exécuté  sous  la  direction  du  commandant  Lo- 
gerot  par  une  section  du  génie  de  la  garde  nationale  de  la 
Côte-d'Or  et  quelques  ouvriers  de  l'arsenal.  Le  pont,  qui 
est  encore  en  place,  a  54  mètres  de  longueur.  Il  comprend 
huit  supports  entre  culées,  sept  bateaux  et  un  chevalet  dont 
la  présence  est  motivée  par  l'insuffisance  du  nombre  des 
bateaux. 

Si  la  durée  de  l'opération  a  dépassé  de  beaucoup  les  li- 
mites ordinaires  correspondant  aux  conditions  normales, 
il  faut  l'attribuer  à  la  nécessité  de   briser  la  glace  pour 
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mettre  à  flot  et  mouvoir  les  bateaux,  au  temps  employé  au 
calfatage  des  voies  d'eau,  conséquence  du  mauvais  état  du 
matériel,  à  l'inexpérience  complète  de  la  manœuvre  où  se 
trouvait  le  personnel  improvisé  que  le  commandant  Logerot 
avait  sous  la  main,  enfin  au  froid  vif  qui  gênait  les  travail- 
leurs. 

La  réparation  du  pont  des  Forges  a  commencé  à  7  heures 
du  matin,  le  2  janvier.  Elle  a  été  terminée  le  lendemain 
à  10  heures  du  matin  sans  que  le  travail  eût  été  discontinué. 
Les  matériaux  ici  n'étaient  pas  préparés  d'avance.  L'abatage 
de  quelques  arbres,  situés  dans  les  environs,  les  a  fournis. 

Le  défilé  des  troupes  commencé  vers  midi  a  été  terminé  ie 
lendemain  à  la  même  heure.  Il  a  eu  lieu  toute  la  nuit,  à  la 
faveur  du  clair  de  lune. 

J'ai  cru  aussi  devoir,  monsieur  le  ministre,  vous  signaler 
les  circonstances  spéciales  qui  ont  caractérisé  cette  opéra- 
tion militaire  : 

Le  passage  de  l'infanterie  sur  la  glace,  et  l'utilisation 
d'un  matériel  de  pont  sur  lequel  nous  ne  comptions  pas,  et 
dont  la  découverte  inespérée  dans  l'arsenal  d'Auxonne  a 
permis  de  hâter  d'un  jour  la  marche  du  corps  d'armée. 

Je  dois  ajouter  que  le  passage  s'est  effectué  sans  coûter 
au  corps  d'armée  un  homme,  une  voiture  ou  an  cheval. 

Le  zèle  et  l'activité  des  officiers  a  beaucoup  contribué 
au  bon  ordre  du  passage. 

Bordeaux,  .">  janvier  1871 .  —  Ministre  Guerre  à  colonel  Gau- 
ckler,  Autun.  —  Faites  conduire  à  Lyon  iM.  Pinard,  ancien 
ministre  de  l'Empire,  qui  vient  d'être  arrêt''.  Le  préfet  du 
Rhône  que  je  préviens  l'interrogera  et  prendra  telles  me- 
sures qui  conviendront.  Rendez -moi  compte.  J'ai  lu  de 
vous  une  dépêche  à  Freycinel  qui  esl  assez  inquiétante  au 
sujet  de  l'état  vrai  de  l'état- major  et  de  l'entourage  du  | 
néral  Garibaldi.  Je  désire  savoir  toute  la  vérité,  et  je  voua 
prie  il»'  m'écrire  par  le  retour  du  télégraphe. 

Vikwk,    6    janvier    ISTI.    —    Corbureau   à    de    Serres, 
Bordeaux.  —  Le  corps  Werder  parait  occuper  une  position 
en   avant    de   Vesoul  el  de   N'ozoy,  s'appuyant   ave.-  aile 
gauche   Si    l'Ognon,   quartier   général    a    Nozoy-le-Boui 
Composition  de  ce  corps  :  Division  badoise  Gliramer,  com- 
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posée  de  3  brigades  infanterie,  3  régiments  dragons  et 
54  pièces  canon  ;  brigade  Goltz,  composée  des  30e  et  34e 
régiments  prussiens  avec  artillerie;  la  brigade  Goltz  quitta 
Langres  à  la  fin  de  décembre  pour  se  joindre  à  Werder. 
Probablement  le  60e  régiment  prussien  a  pris  la  place  de 
cette  brigade  devant  Langres.  La  ligne  de  l'Attaisne  entre 
Montbéliard  et  Délie,  fortifiée,  surtout  à  Granvillard  et 
Montbéliard,  est  occupée  par  les  \^e  et  4°  divisions  de  ré- 
serve, lalre  sous  Trescow,la  dernière  sous  Schmerling;  une 
partie  des  forces  semble  être  restée  devant  Belfort  et  une 
autre  paraît  occuper  Héricourt.  Le  quartier  général  de  Tres- 
cow  est  à  Bourogne.  Composition  de  la  division  Trescow  : 
67e  de  ligne  et  4  régiments  combinés  de  la  landwehr  pomé- 
ranienne  à  3  bataillons  chacun,  2e  régiment  de  réserve 
dragons  et  2e  régiment  de  réserve  uhlans  avec  artillerie. 
Composition  de  la  division  Schmerling  :  25e  de  ligne  et  4  ré- 
giments prussiens  combinés  de  la  landwehr,  3  bataillons 
chacun,  artillerie  et  probablement  2  régiments  artillerie  de 
réserve  ;  2  de  ces  régiments  de  landwehr  semblent  avoir 
rejoint  la  division  depuis  peu,  venant  de  l'Alsace. 

7  janvier  1871.  —  Guerre  à  général  Bourbaki,  Besançon 
(faire  suivre).  —  Je  reçois  du  préfet  de  la  Savoie  la  dépêche 
suivante  : 

«  Chambérv,  7  janvier  1871,  2  h.  50  min.  du  soir. 

«  Renseignements  très  sûrs.  Non  seulement  Bade  et  pays 
allemand,  mais  encore  Vosges  et  lignes  frontières  entière- 
ment dépourvues  de  troupes  allemandes.  Ont  été  dirigés 
vers  Paris  hommes  âgés  ou  très  jeunes,  marqués  pour  con- 
damnation et  qui  marchent  avec  répugnance  manifeste.  » 

Bordeaux,  7  janvier  1871,  2  h.  40  soir.  (Urgence.)  —  Guerre 
à  général  Bourbaki,  à  Montbozon.  —  Je  reçois  une  dépêche 
du  quartier  général  de  Garibaldi  permettant  d'espérer  une 
prochaine  occupation  de  Dijon  par  les  troupes  de  ce  général. 

Vous  feriez  bien  d'entrer  en  communication  directe  avec 
lui  afin  de  retirer,  le  cas  échéant,  la  division  Cremer,  dès 
que  vous  jugerez  sa  présence  inutile  à  la  protection  de  Dijon. 

Une  dépêche  Havas,  que  je  vous  communique  aujourd'hui, 
semble  indiquer  la  levée  du  siège  de  Langres  et  un  achemi- 
nement des  troupes  de  siège  sur  Vesoul.  Vous  verrez  s'il 
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n'y  aurait  pas  à  combiner  en  ce  cas  une  double  action  de  la 
division  Cremer  avec  une  colonne  formée  à  Langres,  de  ma- 
nière à  opérer  vigoureusement  sur  les  derrières  de  l'enne- 
mi ou  à  empêcher  la  jonction  des  renforts  venant  de  Chà- 
tillon  ou  de  Chaumont.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  je  crois 
qne  Langres  peut  fournir  10  à  12  000  hommes  à  l'armée 
en  campagne. 

C.  de  Freyclnet. 


BATAILLE     DE    VILLERSEXEL 

Rougemont,  9  janvier  1871,  7  h.  40  soir.  —  De  Serres  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  La  bataille  finit  à  7  heures1.  La  nuit 
seule  nous  empêche  d'estimer  l'importance  de  notre  vic- 
toire. Le  général  en  chef  couche  près  Villersexel,  au  centre 
du  champ  de  bataille,  et  toutes  les  positions  assignées  à 
l'armée  pour  ce  soir  par  l'ordre  général  de  marche  d'hier 
occupées  par  elle.  Villersexel,  clef  de  la  position,  a  été  en- 
levé aux  cris  de  :  «  Vive  la  France!  »  A  demain  les  résultats. 

Montbozon,  9  janvier  1871 ,  2  h.  47  soir.  —  De  Serres  à  de 
Freycinct,  Guerre,  Bordeaux.  —  Le  programme  pour  de- 
main, et  pour  toute  armée,  est  la  continuation  du  mouve- 
ment d'aujourd'hui,  à  la  distance  d'une  étape,  qui  la  por- 
tera à  la  hauteur  d'Esprels,  Villersexel,  Villechevreux,  nous 
rendant  absolument  maîtres  de  l'unique  route  Montbéliard- 
Vesoul,  et  d'une  des  deux  routes  Belfort-Vesoul.  Le  15e  qui 
commence  à  arriver  Clerval  avec  à  peu  près  une  division, 
a  pour  ligne  d'opérations  pour  deux  divisions,  la  partie  de 
la  route  Haume-les-Dames-Kelfort,  entre  Fontaine  et  cette 
dernière  ville.  J'espère  que,  dans  trois  joui-,  il  pourra  avoir 
cette  force  vers  Aray  et  peut-être  au  delà,  c'est-à-dire  à 
notre  extrême  droite,  menaçant  directement  l'investissement 
de  Helfort. 

Rien  de  bien  précis  encore  sur  les  mouvements  de  renne- 
mi.  Le  généralissime  a  traversé  lui-même   Esprelfl   cl  les 

1.  Pour  les  opération!  de  L'armée  de  l'Est  depuit  la  reprise  fie 
DiJOO   jusqu'à  la  bataille  de  Villersexel,  ci.    FreYi  im  t.  toc.  cit., 

sq. 

il.  29 
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environs  des  avant-postes.  Le  poste  de  l'ennemi  doit  avoir 
quitté  Noroy-le-Bourg,  où  je  vous  le  signalais  hier,  pour 
se  porter  soit  sur  Lure,  soit  dans  des  positions  au  nord  de 
Vesoul.  Les  coureurs  et  quelques  petits  détachements  restent 
encore  au  sud  de  cette  ville,  soit  pour  couvrir  le  mouve- 
ment de  recul,  soit  peut-être,  ce  que  nous  saurons  demain, 
pour  masquer  une  concentration  sous  cette  ville. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  mouvements  d'aujour- 
d'hui, ainsi  que  ceux  de  demain,  tout  en  nous  élevant,  amé- 
liorent sensiblement  nos  positions.  Nous  restons  maîtres  de 
choisir  la  droite  ou  la  gauche  pour  notre  opération  ulté- 
rieure, réalisée  avec  la  masse  totale  des  forces,  celles  de 
l'ennemi  se  trouvant  fatalement,dans  les  trente-six  heures  qui 
vont  suivre,  divisées  en  deux  parties,  l'une  à  Belfort,  qu'il 
doit  couvrir,  l'autre  vers  Vesoul  et  sur  la  route  de  Luxeui), 
qu'il  paraît  vouloir  conserver. 

Je  vous  transmettrai,  demain  matin,  une  dépêche  chiffrée 
confidentielle,  sur  celui  que  vous  savez. 

De  Serres. 

Bournel,  10  janvier  1871.  —  De  Serres,  Guerre,  Bordeaux 
(confidentielle),  —  J'ai  étudié  cette  nuit  avec  général  Bour- 
baki  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  préparer  la  bataille 
d'aujourd'hui,  bataille  que  l'ennemi  doit  absolumeRt  livrer, 
quelles  qu'en  soient  les  conditions,  s'il  a  conscience  de  sa 
situation  par  rapport  à  la  nôtre.  Toutes  les  dispositions 
sont  arrêtées  entre  nous,  et  notre  situation,  comme  force 
et  positions,  est  beaucoup  plus  belle  où  l'ennemi  avait  tous 
avantages.  Nous  prendrons,  s'il  y  a  lieu,  l'offensive.  La  lutte 
au  château  de  Villersexel  a  duré  toute  la  nuit  ;  le  splendide 
château  dominant  la  ville,  refuge  de  quelques  compagnies 
prussiennes,  a  été  incendié  par  elles  pour  couvrir  leur  sa- 
lut. Le  général  en  chef,  parti  dès  4  heures  du  matin,  est 
magnifique  de  vigueur,  d'entrain  et  d'élan  ;  c'est  à  lui  que 
revient  incontestablement  l'honneur  de  la  journée,  dont  les 
premières  heures,  écoulées  en  dehors  de  son  action  person- 
nelle, ont  laissé  à  désirer.  Il  a  enlevé  les  régiments  déjà 
fatigués  du  20e  corps  avec  un  élan  irrésistible  et  les  a  lancés 
dans  Villersexel  regorgeant  d'ennemis;  la  position  était  à 
nous.  Quant  à  ce  que  vous  qualifiez  de  savante  manœuvre, 
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entre  les  deux  groupes  des  forces  ennemies,  vous  devez  vous 
féliciter  vous-même,  en  n'oubliant  pas  que  ce  sont  encore 
vos  idées,  qui,  par  ma  voie,  ont  collaboré  à  cette  belle 
tâche.  Je  laisse  au  général,  qui  n'y  manquera  pas,  le  soin  de 
le  dire  et  de  l'écrire. 

Bordeaux,  10  janvier  1871,  'ô  h.  50  soir.  —  Guerre  à  gé- 
néral Bourbaki,  Villersexel,  à  communiquer  à  M.  de  Serres.  — 
M.  de  Serres,  par  une  dépêche  de  ce  jour,  méfait  connaître 
la  splendide  attitude  que  vous  avez  eue  dans  la  journée 
d'hier.  Elle  ne  m'étonne  pas,  mais  j'en  suis  glorieux  pour 
la  France.  Elle  est  pour  moi  la  garantie  de  nouveaux  succès. 

G.    DE    FREYCINET. 

Clamecy,  10  janvier  1871,  10  h.  30  soir.  —  Sous-préfet, 
Clamecy,  à  préfet,  général,  iïevrrs  ;  Guerre,  Bordeaux.  —  Une 
personne,  arrivant  d'Auxerrc,  annonce  que  le  2e  corps  prus- 
sien Poméranie  arrive  à  marche  forcée  de  Paris  pour  ren- 
forcer l'armée  de  l'Est;  ce  corps  est  évalué  à  25  000  ou 
30  000  hommes.  Vers  midi,  des  cavaliers  prussiens  sont 
arrivés  à  Auxcrre  pour  occuper  la  ville,  ils  sont  allés  jus- 
qu'à Aval  Ion,  l'infanterie  n'était  pas  encore  signalée.  Le 
corps  vient  de  la  direction  de  Courtenay,  3  000  chevaux  en- 
viron, pontonniers,  6  ou  10  batteries.  Ils  suivaient  trois  ou 
quatre  routes  parallèles.  Un  aérostat  monté  est  tombé  à 
Oudine  près  Courson,  vers  3  heures,  nous  attendons  ici  les 
deux  aôronautes. 

Bordk.u'.v,  10 janvier  1871,  minuit  15.  —  Guerre  à  général 
Bourbaki,  à  Montbozon  (faire  suivre);  à  communiquer  à  de 
Si  m  i .  —  M.  (!•'  Serres  i  ienl  de  nous  annoncer  la  brillante 
victoire  que  vous  avez  remportée  en  avant  <1  •  Villersexel. 
C'est  le  couronnement  mérité  <l<i  la  savante  manœuvre  que 
vous  exécutiez  depuis  quatre  jours,  avec  autant  de  Bagi 
que  de  prudence,  entre  lesdeux  groupes  de  forces  ''nu. 'mies. 
Je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur,  ainsi  ({in-  vol  re  excel- 
lent chef  d'état-major  Borel,  dont  j'ai  reconnu  la  main  dans 
plusieurs  dispositions.  Il  nous  tardera  de  récompenser  les 
braves  qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée  et  auxquels 
le  Gouvernement  sera  heureux  <l<'  témoigner  sa  reconnais- 
sance. 
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Je  crois  que  les  conséquences  de  votre  succès  seront  con- 
sidérables à  bref  délai. 

C.  de  Freycinet. 

Courson,  11  janvier  1871,  11  h.  2o. — Pocureur  Répu~ 
blique,  Joigny,  à  Guerre,  Bordeaux,  et  à  général  en  chef  ar- 
mée de  l'Est.  —  Deuxième  corps  armée  prussienne  traversa 
hier  et  aujourd'hui  arrondissement  Joigny  venant  du  Loi- 
ret, paraissant  aller  Châtillon-sur-Seine.  Mon  collègue  de 
Sens  m'écrit  :  «  Frédéric-Charles  commandera  armée  de 
l'Est,  il  est  aujourd'hui  seize  lieues  de  moi,  où  il  se  dirige 
d'Orléans  sur  Châtillon,  emmène  60  000  hommes  (9e  et  10e 
corps).  30  000  landwehr  venant  de  Prusse  le  rejoindront, 
Mecklembourg  commande  armée  de  la  Loire  fort  réduite  ; 
9e  corps  se  compose  des  nos  12,  52,  8,  48,  infanterie.  »  Mon 
collègue  Sens  ajoute  :  «  Renseignements  sûrs.  p 

Bordeaux,  12  janvier  1871,  11  h.  30.  —  Guerre  à  général 
Bourbaki,  Bournel  et  à  de  Serres  (faire  suivre).  —  J'ai  reçu 
votre  dépêche  de  cette  nuit,  1  heure  et  demie.  Elle  me  sug- 
gère les  réflexions  suivantes  : 

1°  La  prise  d'Arcey  que  vous  projetez  pour  demain  ne  me 
paraît  pas  ajouter  beaucoup  à  l'interception  des  commu- 
nicationsde  l'ennemi,  telle  que  vous  l'avez  déjà  obtenue  par 
la  prise  de  Villersexel.  Le  temps  exigé  pour  cette  opération 
est-il  bien  en  rapport  avec  le  résultat  que  vous  en  retirerez? 

2°  Vous  paraissez  abandonner,  au  moins  quant  à  présent, 
la  marche  sur  Lure.  Ne  craignez-vous  pas,  en  inclinant 
ainsi  tout  entier  vers  la  droite,  de  permettre  à  deux  groupes 
d'ennemis,  de  Belfort  et  de  Vesoul,  de  se  rejoindre  par  la 
route  de  Lure  ?  Je  crains  que  vous  ne  perdiez  le  bénéfice  de 
cette  séparation  en  deux  tronçons  que  vous  aviez  si  bien 
entamée. 

3°  Vos  mouvements  successifs  s'accomplissent  avec  une 
grande  lenteur,  puisque  trois  jours  se  sont  écoulés  entre 
Villersexel  et  Arcey,  points  distants  de  8  à  9  kilomètres. 

Je  ne  nie  point  les  difficultés,  mais  mon  devoir  est  de 
vous  prévenir  que,  d'après  l'ensemble  de  nos  renseigne- 
ments, des  renforts  arrivent  de  divers  côtés  à  l'ennemi  et 
qu'en  ajournant  ainsi,  même  pour  les  meilleurs  motifs, 
vous  trouverez  l'ennemi  en  grande  force  numérique. 
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Telles  sont  les  réflexions  que  je  vous  soumets.  Vous  ap- 
précierez dans  quelle  mesure  les  circonstances  permettent 
d'en  tenir  compte. 

J'approuve  très  fort  la  marche  de  Cremer  en  arrière  de 
Vesoul  pour  couper  la  retraite  de  l'ennemi. 

C.  de  Freycinet. 

Ornans,  13  janvier  1871.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre. 
—  Les  villages  d'Arcey  et  de  Sainte-Marie  viennent  d'être 
enlevés  avec  beaucoup  d'entrain,  et  sans  que  nous  ayons 
éprouvé  de  pertes  trop  considérables,  eu  égard  aux  résultats 
obtenus.  Je  gagne  encore  du  terrain  ;  je  suis  très  content  de 
mes  commandants  de  corps  d'armée  et  de  nos  troupes. 

En  manœuvrant,  j'ai  fait  évacuer  Dijon,  Gray  et  Vesoul, 
dont  il  a  été  pris  possession  dès  hier  par  des  éclaireurs, 
enfin  Lure. 

Les  journées  de  Villersexel  et  d'Arcey  font  grandement 
honneur  à  la  lrc  armée,  qui  n'a  cessé  d'opérer  depuis 
six  semaines  par  un  temps  des  plus  rudes,  en  marchant 
constamment  malgré  le  froid,  la  neige  et  le  verglas. 

J'espère  dans  très  peu  de  jours  pouvoir  vous  annoncer 
la  levée  du  siège  de  Belfort  et  l'évacuation  de  Montbéliard. 
Je  vous  prie  de  bien  me  renseigner  sur  ce  que  vous  croirez 
que  je  devrais  faire  de  mieux.  Marcher  sur  Chaumont  ou 
sur  Ëpinal.  Ceci  dépend  complètement  de  la  marche  des 
troupes  du  prince  Frédéric-Charles.  Il  faut  que  je  le  ren- 
contre dans  de  bonnes  conditions.  Ne  me  ménagez  ni  vos 
avis  ni  vos  renseignements.  Envoyez-moi  toujours  les  che- 
vaux pour  mon  artillerie. 

Mon  quartier  général  sera  aujourd'hui  à  Ornans. 

Arckv,  14  janvier,  9  h.  5  matin.  —  De  Suret  à  din 
leur  général  Steenacker s.  — ConiifnunieaUon  à  Qambetta  et  de 
/•V'  yciru  t,  Gin  i  n  .  Bordeaux.  —  Hier,  pendant  Le  combal  à"  \r- 
cey,  la  ligne  télégraphique  était  poussée  jusqu'aux  batterii 
quelque  heures  à  peine  après  l'enlèvement  des  posit  uns, 
un  poste  fonctionnai!  dans  le  village  arraché  à  L'ennemi,  le 
suis  heureus  de  pouvoir  vous  adresser  mes  félicitations  pour 
de  tels  résultats  qui  onl  l'ait  Ici  l'admiration  de  tous,  l'ap- 
puierai chaudement  et  avec  bonheur  les  propositions  de 
impenses  auprès  du  général  en  chef  et  du  ministère. 
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Bordeaux,  14  janvier  1871,  1  h.  .20.  —  Guerre  à  général 
Bourbaki,  Ornans.  —  Je  vous  félicite  du  fond  de  mon  cœur 
de  votre  beau  succès  d'Arcey,  qui,  avec  celui  de  Villersexel, 
doit  faire  réjouir  la  France  de  vous  avoir  placé  à  la  tête 
de  sa  première  armée. 

Quant  à  moi,  je  ne  saurais  vous  dire  la  joie  et  la  con- 
fiance que  m'a  apportées  votre  dépêche  de  3  heures,  qui  ne 
me  parvient  qu'à  minuit. 

Demain  je  vous  enverrai  des  renseignements  détaillés,  et 
aussi  précis  que  possible,  sur  la  situation  des  forces  prus- 
siennes. Mais  en  tout  état  soyez  assuré  que  la  rapidité  avec 
laquelle  vous  projetez  d'opérer  augmentera  considérable- 
ment vos  chances  de  succès.  Quand  nous  cherchons  à  vous 
faire  hâter,  c'est  par  l'unique  pensée  de  diminuer  les  dan- 
gers de  votre  marche  ;  mais  pas  un  instant  nous  ne  dou- 
tons de  vos  excellentes  dispositions. 

L'armée  de  Chanzy  n'a  pas  été  aussi  heureuse  que  vous. 
Après  deux  jours  de  combats  victorieux,  un  poste  de  mo- 
bilisés a  subitement  été  pris  de  panique.  La  contagion  s'est 
communiquée  à  la  division  des  forces  bretonnes,  également 
mobilisées  et  postées  dans  le  voisinage,  et  le  général 
Chanzy  a  dû  évacuer  le  Mans  pour  ne  pas  se  compro- 
mettre. La  retraite  n'a  pas  été  inquiétée,  et  cet  incident, 
tout  nous  porte  à  le  croire,  n'aura  pas  de  suite. 

Chanzy  est  actuellement  arrêté  à  Sillé.  Détrompez-vous 
d'ailleurs  sur  la  présence  du  prince  Charles,  qui  est  au 
Mans,  et  non  dans  l'Est,  avec  de  très  grandes  forces.  Nous 
ne  vous  perdrons  pas  de  vue.  Dans  quelques  jours  Cremer 
recevra  une  bonne  division  de  troupes  de  ligne,  et  nous 
effectuerons  par  un  autre  côté  une  opération  que  je  vous 
expliquerai   et  qui  est  destinée  à  vous  couvrir. 

Allons,  général,  continuez  vos  succès.  Nul  plus  que  moi 
n'y  applaudira.  Transmettez  aussi  mes  compliments  à  votre 
précieux  chef  d'état-major  Borel  et  remerciez  de  Serres  de 
son  dévouement. 

C.  de  Freycinet. 

15  janvier  1871.  —  Gambetta  à  général  Bourbaki, 
Ornans.  —  J'ai  envoyé  à  Paris  les  résultats  heureux  de 
vos  opérations  dans  l'Est.  L'entreprise  a  été  approuvée 
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unanimement  par  tous,  les  résultats  obtenus  les  ont 
remplis  de  confiance.  Je  leur  ai  dit  combien  vous  aviez 
déployé  de  qualités  d'énergie  et  de  brillante  bravoure 
dans  les  divers  combats  qui  ont  eu  lieu. 

Je  suis  personnellement  heureux  de  vous  exprimer 
en  mon  nom  et  au  nom  de  tous  mes  collègues  la  con- 
fiance complète  que  nous  avons  mise  en  votre  loyauté, 
et,  pour  ma  part,  je  me  félicite  tous  les  jours  de  n'avoir 
jamais  douté  des  grandes  qualités  militaires  que  vous 
deviez  mettre  au  service  de  la  France  envahie.  Je 
compte  bien  recevoir  promptement  de  vous  de  plus 
complètes  et  plus  fortifiantes  nouvelles. 

Aibre,  16  janvier.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre.  —  L'armée 
s'est  battue  toute  la  journée. 

Ce  soir,  nous  occupons  Montbéliard  et  différentes  posi- 
tions, demain  nous  recommencerons  au  point  du  jour,  et, 
bien  que  nous  ayons  devant  nous  beaucoup  plus  de  forces 
qu'on  ne  s'y  attendait  en  hommes  et  surtout  en  puissante 
artillerie,  j'espère  demain  pouvoir  gagner  encore  du  chemin 
et  avancer. 

Aibre,  16  janvier,  10  h.  soir.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre. 
—  L'armée  a  combattu  encore  toute  la  journée.  Nous  nous 
sommes  maintenus  dans  nos  positions.  Nous  ne  nous  som- 
mes avancés  que  d'un  côté  par  l'occupation  de  Chenebier. 
Nous  avons  une  brigade  dans  Montbéliard.  Mais  le  château 
tientencore.  Un  instant  nous  avons  été  maîtres  de  quelques 
maisons  d'Héricourt ;  il  n'a  pns  été  possible  de  les  conser- 
ver. Los  forces  de  l'ennemi  sont  considérables,  et  son  artil- 
lerie formidable.  Le  terrain,  par  sa  configuration  et  les 
obstacles  de  toute  nature  qu'il  présente,  facilite  beaucoup 
la  résistance  qu'il  nous  oppose. 

Aibre,  17  janvier.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre .  —  J'ai  fait 

Bcutei  une  attaque  générale  de  l'armée  ennemie,  depuis 

Montbéliard  jusqu'au  pont  Vaudois,  en  cherchant  à  Paire 

ranchir  la  Lisaine  a  Bétoncourt,  Basserel,  Héricourt,  et  h 

m'emparer  de  Saint- Valbert.  J'ai  essayé  de  faire  opérer  pai 
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mon  aile  gauche  un  mouvement  tournant  destiné  à  faciliter 
l'opération. 

Les  troupes  qui  en  étaient  chargées  ont  été  elles-mêmes 
menacées  et  attaquées  sur  leur  flanc. 

Elles  n'ont  pu  se  maintenir  sur  leurs  positions. 

Nous  avons  eu  devant  nous  un  ennemi  nombreux,  pourvu 
d'une  formidable  artillerie.  Des  renforts  lui  ont  été  envoyés 
de  tous  côtés.  Il  a  pu,  grâce  à  ces  conditions  favorables, 
comme  à  la  valeur  de  la  position  qu'il  occupait,  aux  obsta- 
cles existant  à  notre  arrivée  ou  créés  par  lui  depuis,  résister 
à  tous  nos  efforts,  mais  il  a  subi  des  pertes  sérieuses. 

N'étant  pas  parvenu  à  réussir  le  15  janvier,  j'ai  fait  recom- 
mencer la  lutte  le  16  et  le  17,  c'est-à-dire  pendant  trois 
jours. 

Malheureusement,  le  renouvellement  de  nos  tentatives 
n'a  pas  produit  d'autres  résultats,  malgré  la  vigueur  avec 
laquelle  elles  ont  été  conduites;  l'ennemi,  toutefois,  a  jugé 
prudent  de  se  tenir  sur  une  défensive  constante.  Le  temps 
est  aussi  mauvais  que  possible;  nos  convois  nous  suivent 
difficilement.  En  dehors  des  pertes  causées  par  le  feu  de 
l'ennemi,  le  froid,  la  neige  et  le  bivouac,  dans  ces  condi- 
tions exceptionnelles,  ont  causé  de  grandes  souffrances. 

Je  reviendrai  demain  dans  les  positions  que  nous  occu- 
pions avant  la  bataille  pour  me  ravitailler  le  plus  facilement 
en  vivres  et  en  munitions.  Je  vous  adresserai,  le  pluspromp- 
tement  possible,  un  rapport  sur  les  combats  de  Villersexel 
et  d'Arcey,  et  sur  les  faits  qui  se  sont  accomplis  dans  les 
trois  journées  de  lutte  de  la  lre  armée,  contre  les  positions 
d'hier.  Je  vous  demanderai  d'accorder  des  récompenses  que 
vous  jugerez  bien  méritées  par  la  valeur  et  l'énergie  de 
ceux  que  je  vous  proposerai. 

Bordeaux,  le  18  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Laval. 
—  L'officier  de  marine  Bérenger  a  reçu  ordre  de  l'amiral 
de  se  rendre  de  Toulon  à  Nantes. 

Je  vais  faire  demander  les  [40  canonniers.  Votre  dépêche 
dit  d'envoyer  Deshortes  à  Nantes.  Est-ce  Deshorties  que  vous 
avez  voulu  dire?  Si  oui,  je  vous  ferai  de  respectueuses  ob- 
servations. Je  ne  crois  pas  ce  choix  de  nature  à  atteindre 
votre  but.  En  outre,  j'ai  longuement  conféré  hier  avec  un 
délégué  nantais,  M.  Bernard,  qui  m'a  prié  de  laisser  les 
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choses  en  l'état  avec  M.  Bérenger  pour  les  mobilisés  bre- 
tons; vous  savez  sans  doute  que  la  Loire-Inférieure  a  réclamé 
les  siens  pour  sa  défense  et  les  a  en  grande  partie;  d'autres 
sont  envoyés  à  Carentan;  pour  le  reste,  nous  ferons  comme 
vous  voudrez.  J'ai  dit  à  Ranc  tout  à  l'heure  de  vous  com- 
muniquer la  dépèche  à  Bourbaki,  donnez-moi,  je  vous  prie, 
des  nouvelles  de  l'armée  de  Chanzy.  Impossible,  dans  cette 
ignorance,  de  faire  aucune  combinaison,  non  seulement 
pour  l'Ouest,  mais  même  pour  l'Est;  il  ne  faudrait  pas  que 
Chanzy  se  crût  dispensé  de  toutes  obligations  envers  votre 
ministère  quand  vous  n'y  êtes  pas. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  18  janvier  1871,  3  h.  30  soir.  —  Guerre  à  gé- 
néral Bourbaki,  à  Aihre  ou  à  Arcey.  —  Quand  la  France 
connailra  vos  dépêches,  elle  ne  pourra  que  rendre  hommage 
à  la  bravoure  de  la  lre  armée,  à  l'énergie,  au  sang-froid  et 
aux  capacités  de  son  chef.  La  lre  armée  a  fait  tout  ce  que 
les  circonstances  permettaient  de  faire;  elle  ne  pouvait  à  la 
fois  vaincre  un  ennemi  supérieur  en  nombre  et  les  élé- 
ments. Llle  a  le  droit  d'être  fière  de  sa  conduite. 

Deux  corps  d'armée,  celui  de  Zastrow  et  le  0°  corps,  sont 
signalés  comme  suivant  la  route  Semur,  Is-sur-Tille  et 
Champlitte.  11  doit  bien  y  avoir  là  une  quarantaine  de  mille 
hommes  que  je  suppose  se  rendre  vers  la  route  de  Vesoul 
à  Langres,  pour  tourner  à  droite  sur  Combeaufontaine. 
Autant  qu'on  en  peut  juger,  par  des  dépêches  assez  con- 
fuses, le  <:ros  de  cette  force  doit  être  actuellement  à  la  hau- 
teur de  Gray,  vers  Fontaine-Française. 

L'armée  de  (iaribaldi,  renforcée  cependant  de  mobilisés, 
n'a  rien  fait  pour  les  inquiéter.  Dans  ces  condition?,  je  crois 
qu'il  pourrail  devenir  dangereux  pour  vous,  à  un  moment 
donné,  de  stationner    devant  l'armée  <!•>   Belfort,   tandis 
qu'une  nouvelle  force  voua  prendrai!  par  derrière. 

Peut-être  un  parti  préférable  serait-il  de  se  dérober  rapi- 
dement devant  cette  armée,  en  Laissant,  par  exemple,  pour 
l'observer,  le  i>  corps,  qui  serait  ;i  peine  en  mesuré  de 
vous  suivre  et  en  prenanl  avec  voua  lea  18*,  20'  e1  24*  pour 
livrer  bataille  aux  deux  corps  dont  j'ai  parlé.  C'esl  une 
simple  indication,  bien  entendu,  qu<>  je  voua  donne,  \uu.« 
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laissant  absolument  juge  de  ce  que  vous  pouvez  et  devez 
faire  dans  les  circonstances  où  vous  êtes. 

Notre  25e  corps  d'armée,  actuellement  à  Vierzon,  devait 
partir  avant-hier  pour  commencer  la  diversion  que  vous 
savez.  En  présence  de  l'échec  de  Chanzy,  et  n'ayant  plus 
que  ce  corps  pour  protéger  tout  le  sud-ouest  et  le  centre 
de  la  France,  nous  avons  dû  ajourner  son  départ.  Si,  après 
étude,  vous  jugiez  absolument  indispensable  pour  vous- 
même  que  cette  diversion  fût  opérée,  coûte  que  coûte, 
dites-nous-Ie  et  nous  verrons  ce  qu'il  sera  possible  de 
faire.  Mais  ne  perdez  pas  de  vue,  je  le  répète,  que  ce  corps 
est  actuellement  notre  seule  force  disponible  au  sud-ouest 
de  la  Loire. 

De  Freycinet. 


MOUVEMENT    SUR    BESANÇON 

Ar'cey,  18  janvier  1871,  18  h.  55  soir.  — Général  Bourbaki 
à  Guerre,  Bordeaux.  — Je  suis  très  sensible  aux  encourage- 
ments que  vous  me  donnez  et  à  l'appréciation  que  vous 
faites,  par  votre  télégramme  de  ce  jour,  des  efforts  tentés 
par  la  lre  armée.  Je  regrette  vivement  obligation  de  battre 
en  retraite. 

Je  cherche  à  le  faire  dans  les  meilleures  conditions.  Le 
mouvement  de  Pontarlier  rend  cette  tâche  bien  difficile. 
J'attendrai  d'être  plus  complètement  renseigné  sur  attitude 
de  l'armée  de  Belfort,  comme  sur  les  projets  du  6e  corps  et 
du  corps  Zastrow,  pour  prendre  un  parti. 

Je  craindrais  un  échec  en  laissant  au  15e  corps  seul  le 
soin  de  maintenir  armée  de  Belfort,  qui  est  aujourd'hui  de 
90000  hommes.  Je  ne  vous  demanderai  de  faire  agir  le 
25e  corps  qu'autant  que  la  situation  deviendrait  assez  cri- 
tique pour  rendre  cette  mesure  indispensable.  Je  ferai  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  la  lre  armée  accomplisse 
le  plus  énergiquement  possible  la  tâche  qui  lui  incombe; 
après  avoir  pourvu  à  sa  sécurité,  je  m'efforcerai  de  rendre 
son  rôle  plus  actif. 

J'accepte,  pour  M.  de  Serres  comme  pour  moi,  les  encou- 
ragements contenus  dans  votre  dépêche. 
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J'ai  déjà  eu  occasion  de  vous  dire  combien  le  concours 
qu'il  me  prête  en  toute  circonstance  m'est  précieux. 

C.  Bourbari. 


Bordeaux,  19  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Laval, 
—  Un  conflit  de  plus  en  plus  accentué  s'élève  entre  le  géné- 
ral Rolland  et  le  préfet,  M.  Ordinaire.  Vous  en  pourrez  juger 
par  la  dépêche  ci-après  du  général  Rolland  : 

«  J'insiste  sur  la  demande  de  ma  dernière  dépêche.  Il 
m'est  impossible  d'avoir  le  moindre  rapport  avec  un  préfet 
qui  a  dit  dans  son  salon,  en  présence  de  plusieurs  personnes 
et  de  mon  officier  d'ordonnance  :  «  Ce  cuistre  de  marin,  je 
«  saurai  bien  le  faire  partir.  » 

Il  est  impossible  à  distance  de  savoir  d'où  viennent  les 
torts,  probablement  des  deux  côtés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
deux  autorités  ne  peuvent  plus  rester  ensemble.  Ce  qui,  du 
reste,  m'a  été  confirmé  ces  jours-ci  par  un  délégué  de  Be- 
sançon. 

Je  vous  prie  de  décider  le  changement  du  préfet  ou  du  gé- 
néral et  de  me  le  faire  connaître  sans  retard,  car  en  ce  mo- 
ment il  y  a  péril  à  laisser  Besançon  en  proie  à  la  discorde 
dans  le  commandement  à  propos  de  conflit. 

La  question  relative  à  Lipowski  sest  réglée  tout  naturel- 
lement et,  je  crois,  sans  froissement.  C'est  le  colonel  Tardy 
<{iii,  à  la  demande  du  préfet,  a  pris  le  commandement  de 
la  subdivision  administrative,  et  Lipowski  reste  le  chef  des 
forces  vives.  Je  crois  qu'il  conviendrait,  en  récompense 
derniers  actes  de  Lipowski,  de  le  nomum  général.  C'est 
même  une  nécessité  depuis  la  nomination  de  Charette.  Il 
conviendrait  également  de  nommer  Cathelineau  colonel.  Il 
n'est  en  ce  moment  crue  lieutenant-colonel.  Prière  de  me 
donner  votre  décision. 

C.    DE  FlKYCHfBT. 

BOBDEAUX,  t.»  janvier  1871,  .rl  h.  :>0  soir.  —  GuetTt  d  di 
■es,  à  Soye.  — ■  Je  vous  prie  de  demander  au  général 
Bourbaki  ce  qu'il  penserail  «lu  plan  suivant  : 

Toute  l'armée  redescendrait  rapidement  antre  le  Doubs 
et  L'Ognon,  vers  Besançon.  On  laisserait  entre  âuxonne  el 
Besançon  une  force  suffisante  pour  tenir  en  respect,  sous 
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les  murs  de  ces  deux  places,  une  armée  ennemie.  Tout  le 
reste  de  l'armée,  sous  le  commandement  du  général  Bour- 
baki,  s'embarquerait  à  Besançon  et  se  rendrait  par  chemin 
de  fer  à  Nevers.  Si  ce  mouvement  est  bien  combiné,  et  je 
me  charge  de  le  concerter  avec  la  Compagnie,  il  devra  se 
faire  en  six  jours.  Pendant  ce  temps,  le  25e  corps  se  rendrait 
à  la  Charité  et  passerait  sous  les  ordres  de  Bourbaki.  L'en- 
semble des  forces  se  réunirait  à  Clamecy  pour,  de  là,  se 
diriger  sur  Auxerre,  Troyes,  Châlons,  et  finalement  opérer 
jonction  avec  l'armée  de  Faidherbe,  qui  est  actuellement 
près  de  Saint-Quentin. 

Ce  plan  m'est  suggéré  par  la  pensée  que  le  mouvement 
tenté  de  l'Est  est  irrévocablement  manqué,  et  qu'il  ne  faut 
point  s'acharner  à  le  poursuivre. 

L'attention  de  l'ennemi  est  éveillée  ;  il  a  eu  le  temps  de 
se  concentrer,  et  désormais  le  général  Bourbaki  le  trouvera 
en  forces  supérieures  dans  toutes  les  directions.  Au  con- 
traire, par  la  nouvelle  ligne  que  j'indique,  on  trompe  l'en- 
nemi, qui  pendant  quelques  jours  continuera  à  chercher 
Bourbaki  dans  l'Est,  et  on  opérera,  sur  les  armées  de  Paris 
et  d'Orléans,  une  seconde  puissante  diversion,  qui  obligera 
l'ennemi  à  détacher  une  nouvelle  couche  de  forces. 

Quant  à  Bourbaki,  s'il  marche  avec  rapidité,  il  aura  vrai- 
semblablement la  ressource  de  se  réfugier,  à  la  dernière 
extrémité,  sous  la  protection  des  places  du  Nord. 

Faites-moi  part,  sans  retard,  de  l'avis  du  général. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  19  janvier  4871,  7  h.  soir.  —  Guerre  à  général 
Bourbaki,  Soye.  —  M.  de  Serres  a  dû  vous  communiquer  un 
plan  que  je  propose.  Plus  j'étudie  la  question  et  plus  je  me 
convaincs  que  vous  devez  vous  rabattre  vers  Besançon  avec 
toute  la  rapidité  possible. 

Ainsi  que  je  l'ait  dit,  je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  me- 
nacé entre  Gray  et  Pontailler.  Aucun  renseignement,  ici, ne 
nous  confirme  la  présence  de  l'ennemi  dans  cette  direction. 
Enfin,  je  crois  que  vous  ne  devez  chercher  une  vigoureuse 
offensive  que  sur  un  autre  théâtre  que  celui  où  vous  êtes. 

C.  de  Freycinet. 
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Bordeaux,  20  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta.  —  Je 
reçois,  a  1 1  h.  30  seulement,  la  dépèche  que  vous  me  passez 
à  4  h.  30.  C'est  ce  qui  m'explique  pourquoi  vous  même,  à 
cette  dernière  heure,  n'aviez  pas  reçu  les  quatre  dépêches 
que  je  vous  ai  passées  aujourd'hui. —  Je  résume  les  affaires 
du  jour  en  vous  disant  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans 
l'Est  et  que  je  me  suis  occupé  scrupuleusement  et  prompte- 
ment  de  toutes  vos  prescriptions.  —  J'attends  moi-même 
avec  une  grande  impatience  que  vous  me  répondiez  touchant 
l'emploi  du  25e  corps,  touchant  le  plan  proposé  a  Bourbaki 
et,  accessoirement,  touchant  la  colonne  Cléret. 

De   Freycinet. 

Pompierre,  20  janvier  1871.  —  Général  Bourbaki  à  Guerre, 
Bordeaux.  — Le  mouvement  général  de  l'armée  a  été  con- 
tinué aujourd'hui  sur  quelques  points.  L'ennemi  a  essayé 
de  nous  inquiéter,  il  a  été  accueilli  par  un  feu  nourri  qui 
l'a  obligé  de  se  tenir  à  distance.  Il  nous  suit,  mais  très  mol- 
lement. J'apprends  à  l'instant  l'évacuation  de  la  position  de 
Blamont.  Je  dirige  cette  nuit  même  une  division  du  2ic  corps 
sur  Pont-de-Roide.  Le  reste  du  corps  passera  le  21  de  Cler- 
val  dans  la  même  direction  de  façon  à  assurer  complète- 
ment la  position  en  occupant  le  Lomont.  J'établirai  demain 
mon  quartier  général  à  Baume-les-Dames.  J'ai  prescrit  au 
général  Pellissier  d'envoyer  à  Auxonne  deux  bataillons  de 
mobilisés.  Le  1.')°  corps  prendra  position  demain  en  arrière 
du  ruisseau  de  Soye,  le  20  à  Romain,  Mesaux  et  Huanne; 
le  18e  en  arrière  de  Rougemont,  la  réser?e  générale  de 
l'armée  et  Le  régiment  de  marche  de  chasseurs  d'Afrique 
entre  Avilley  et  Scay. 

Bourbaki. 

Baume,  21  janvier  1871,  1  h.  43  soir.  —  Général  Bourbaki 
à  Guerre,  Bordeaux.  —  M.  de  Serres  m'a  communiqué  rotre 
télégramme  de  cette] nuit.  Je  crois  qu'il  est  indispensable 
que  les  pointa  d'embarquement  soient  multiples,  Besançon 
étant  position  centrale  où  se  chargerait  la  plus  grande  par- 
tie du  parc  et  du  matériel  de  l'artillerie.  L'infanterie  pour- 
rait se  charger  depuis  Baume-les-Dames  jusqu'au-dessus 
i'    ançon. 
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La  concentration  du  matériel  devrait  se  faire  par  trains 
tout  formés  (bataillon  de  1000  hommes  ou  batterie),  afin 
d'éviter  le  besoin  d'une  composition  trains,  aux  gares  d'em- 
barquement. La  concentration  première  et  celle  successive 
se  ferait  mieux  à  petite  distance  de  Besançon,  et  non  à  cette 
gare  même,  fortement  occupée  par  l'intendance  avant. 
Quant  au  débarquement,  il  y  a  avantage  à  multiplier  les 
stations  et  à  adopter  toutes  celles  à  moins  de  deux  journées 
de  marche  du  point  de  concentration,  qui  reste  admis  con- 
formément à  votre  programme,  en  gagnant  cependant  le 
plus  de  hauteur  possible  vers  le  nord,  au-dessus  de  Nevers. 

Embarquement  commencerait  dès  que  l'attitude  de  l'en- 
nemi, ou  nos  positions  entre  Besançon  et  Ognon,  couvri- 
raient contre  tout  danger  d'un  engagement  sérieux  avant 
la  fin  de  l'opération. 

Dès  maintenant,  je  crois  que  le  commencement,  pour  le 
matériel,  parc  et  parties  accessoires,  peut  être  fixé  au  22 
ou  23  et  à  Besançon, 

Bourbaki. 

Dijon,  21  janvier  1871,  3  h.  soir.  —  Colonel  Gauckler  à  de 
Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  Nous  sommes  attaqués  de- 
puis ce  matin  8  heures.  On  se  bat  sur  toute  la  ligne  entre 
Plombières,  Daix,  Ahuy  et  Norges-la-Ville.  Le  feu  commence 
à  se  ralentir. 

Gauckler. 

Besançon,  21  janvier  1871,  3  h.  10  soir.  —  Général  de  la 
7e  division  militaire,  à  Guerre,  Bordeaux,  et  général  Bourbaki, 
Baume-les- Dames. —  Vous  me  placez  dans  une  situation  épou- 
vantable. Besançon  est  défendu  aujourd'hui  par  cinq  ba- 
taillons qui  n'ont  pas  de  cartouches.  Je  suis  menacé  par  la 
gauche,  Marnay,  Pin  et  Pesmes,  et  si  l'attaque  est  sérieuse, 
le  chemin  de  fer  de  Besançon  à  Dôle  et  de  Dôle  à  Mouchard 
peut  être  coupé.  J'ai  mis  à  Marnay  et  à  Pin  deux  bataillons 
de  mobilisés  de  la  Haute-Saône;  ils  sont  insuffisants,  si  ce 
n'est  pas  une  simple  démonstration  de  l'ennemi;  devant 
nous,  à  Voray  et  à  Lussey,  je  n'ai  que  300  hommes;  aujour- 
d'hui un  régiment  de  lanciers  a  pris  une  panique  affreuse, 
60  hommes  de  grand'gardes  sont  partis  au  grand  galop 
jusqu'à  Besançon,  semant  l'épouvante. 
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Je  suis  monté  à  cheval  et  j'ai  brûlé  la  cervelle  au  premier 
que  j'ai  rencontré  ;  j'ai  cassé  en  face  du  régiment  un  lieu- 
tenant qui  descendait  la  grand'garde  sur  les  lieux  et  qui  n'a 
pas  su  arrêter  les  fuyards. 

Demain,  cour  martiale  pour  deux. 

J'ai  donné  7  bataillons  et  2  batteries  au  24e  corps.  J'ai 
envoyé  sur  le  plateau  de  Blamont  et  la  rive  gauche  du 
Doubs  6  bataillons  et  9  pièces  de  montagne  pour  garder 
cette  position  :  il  ne  me  reste  que  les  mobilisés  qui  ne  sa- 
vent pas  tenir  un  fusil  et  n'ont  pas  de  cartouches,  et  parmi 
eux  pas  un  officier,  un  sous-officier  ou  un  caporal  qui  sache 
ce  que  c'est  qu'une  consigne  et  soit  capable  de  la  faire  res- 
pecter. Je  saurai  me  faire  tuer,  mais  cela  ne  sauvera  pas  la 
place,  qu'il  est  impossible  de  défendre  dans  ces  conditions. 

Rolland. 

Dijon,  21  janvier  1871,  5  h.  soir.  —  Colonel  Gauckler  à  de 
Freycinet,  Guerre,  Bordeaux.  —  5  heures,  le  combat  con- 
tinue. L'ennemi  a  fait  de  fortes  pertes,  d'après  prisonniers 
que  j'ai  interrogés.  Des  forces  nombreuses  nous  tournent 
par  la  droite  où  les  mobiles  se  sont  sauvés  sans  combattre. 

Bordone  est  au  feu;  dis-moi  si  je  dois  lui  remettre  la 
dépêche  un  peu  vive  que  tu  viens  de  lui  adresser.  Ce  n'est 
peut-être  pas  le  moment.  J'attends  tes  ordres. 

Dijon,  21  janvier  1871,  5  h.  10  soir.  —  Général  Gari- 
baldi  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Aujourd'hui  combat  moins  sé- 
rieux que  celui  d'hier,  mais  plus  décisif,  obligeant  ennemi 
en  plein»'  retraite  et  qui  est  ce  soir  poursuivi  par  nos 
francs-tireurs. 

(i.    GAaiBALDI. 

Bordeaux,  ji  janvier  1871,  il  h.  :><>  soir.  —  Guerre  </  gé- 
néral Bourbahi,  à  Besançon  au  à  Baume-les-  Damée»  —  L'en- 
semble <1<'>  dépêches  parvenues  depuis  vingt-quatre  heures 
indique  que  l'ennemi,  infléchissant  Bon  mouvement  parsuite, 
sans  doute,  de  la  connaissance  du  vôtre,  cherche  à  coupervos 
communications  de  chemin  de  fer  avec  Dijon  et  avec  Lyon, 

Il  paraît  avoir  été  repoussé  a  Dijon,  mais  ils'esl  emparé 
de  Dole  el  il  marche  sans  doute  surArc-Senans.  s<>n  insuccès 
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à  Dijon  semble  indiquer  qu'il  n'est  pas  en  très  grande  force  ; 
cependant,  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  sérieusement  de 
cette  situation  et  peut-être  feriez-vousbien,  s'il  en  est  temps 
encore,  de  diriger  des  forces  sur  le  point  menacé. 

En  tout  cas,  je  crois  que  ce  doit  être  un  motif  pour  vous 
de  précipiter  votre  mouvement  le  long  du  Doubs  pour  ne 
pas  risquer  de  vous  laisser  envelopper. 

Les  renseignements  que  j'ai  ne  sont  pas  assez  précis  pour 
que  je  puisse  vous  donner  une  autre  direction  positive.  Je 
me  borne  à  appeler  votre  attention  sur  cette  tentative  de 
l'ennemi,  pour  le  cas  où  elle  ne  vous  aurait  pas  été  suffi- 
samment signalée. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  22  janvier  1871.  —  Le  ministre  des  Affaires 
étrangères  à  M.  Gambetta,  ministre  de  ÏIntérieur  et  de  la 
Guerre  à  Lille. —  Renseignements  et  appréciations  militaires 
de  Londres. 

On  croit  toujours  qu'il  serait  très  important  d'envoyer 
des  renforts  à  Faidherbe.  Bourbaki  doit  craindre  d'être 
coupé  de  Dijon  par  les  troupes  qui  s'avancent  du  Nord-Est 
vers  cette  ville.  On  estime  que  les  forces  allemandes  qui 
sont  en  France  :  Sous  Werder  et  opposées  à  Bourbaki, 
environ  100  000  hommes  qui  dans  un  jour  ou  deux  seront 
portés  à  130  000.  Sous  Gœben,  devant  Faidherbe,  à  Saint- 
Quentin  et  dans  les  environs,  35  000  hommes.  Devant  Paris, 
200  000  hommes  de  toutes  armes,  y  compris  l'artillerie  des 
batteries  de  siège,  sous  le  duc  de  Mecklembourg.  Devant 
Chanzy,  25  000  hommes,  sous  Frédéric- Charles,  au  Mans  : 
je  vous  tiendrai  au  courant;  et  à  Vendôme  70000  hommes, 
le  second  corps  bavarois  probablement.  A  Orléans  et  sur  la 
Loire,  près  de  Gien,  on  compte  20 000  hommes. 


BATAILLE     DE    DIJON 


Bordeaux,  22  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lille. 
Faire  suivre.  —  J'ai  la  satisfaction  de  vous  informer  que  les 
Prussiens  ont  été  complètement  défaits  à  Dijon  par  les  ga- 
ribaldiens et  les  mobilisés.  Ceux-ci  se  sont  bien  conduits  et 
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j'ai  télégraphié  à  Pellissier,  qui  les  commande,  de  proposer 
des  récompenses.  Les  dépêches  annonçant  cet  heureux  ré- 
sultat sont  de  ce  soir  5  heures. 

C.  de  Freycinet. 

.  Dijon,  22  janvier  1871.  —  Général  Garibaldi  à  ministre 
Guerre,  Bordeaux.  —  Hier  attaqués  vigoureusement  par  l'en- 
nemi, nous  l'avons  obligé  de  battre  en  retraite  après  douze 
heures  d'un  rude  combat. 

L'armée  des  Vosges  a  encore  une  fois  bien  mérité  de  la 
République. 

Bordeaux,  22  janvier  1871,  9  h.  30  matin.  —  Guerre  à 
Gambetta,  Lille,  voie  Jersey,  Havre.  —  Je  résume  l'ensemble 
des  faits  de  ces  deux  derniers  jours. 

De  l'ouest,  Chanzy,  comme  j'ai  dit,  a  craint  d'être  tourné 
et  a  demandé  s'il  pouvait  prendre  pour  objectif  Rennes  ou 
Carentan.  Je  lui  ai  répondu  Carentan,  mais  seulement  s'il 
ne  pouvait  faire  mieux. 

Les  dépêches  d'aujourd'hui  sont  un  peu  plus  rassurantes. 
Il  n'a  pas  encore  quitté  Laval. 

A  l'est,  Bourbaki  continue  son  mouvement  sur  Besançon. 
Nous  sommes  convenus  avec  lui  d'un  plan  qui  consisterait 
à  le  transporter  rapidement  sur  un  autre  point,  avec  chan- 
gement complet  d'objectif. 

Je  ne  précise  pas  davantage  parce  que  vous  n'avez  pas 
mon  chiffre  spécial  et  que  je  ne  suis  pas  assez  sûr  des 
autres  chiffres. 

L'ennemi  cherche  à  tourner  Bourbaki  par  le  sud.  Hier 
Diion  a  été  violemment  attaqué,  mais  très  bien  et  avec 
succès  défendu  par  les  Garibaldiens.  Les  mobilisés  ont  pris 
la  faite. 

Dôle  est  occupé  par  l'ennemi,  je  m'attends  a  une  nou- 
velle attaque  de  Dijon  aujourd'hui. 

J'ai  informé  Bourbaki  de  tous  ces  faits.  Une  partie  du 
corps,  commandée  par  Bruat,  fait  une  vigoureuse  dé- 
monstration dans  La  direction  que  fous  savez.  Le  reste  du 
DOrpa  ?a  en  faire,  une  vers  Tours.  Il  nie  parait  1» Le  UOUS 

montrer,  autant  que  possible,  partout  <»u  L'ennemi  envoie 
ludaciensemenl  ses  avant-gardes. 
La  question  d»->  mobilisés  <isi  grave;  L'expérience  de  tons 
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ces  jours-ci  révèle  que  tous  les  préfets  sans  exception  vous 
ont  livré  des  bataillons  incomplètement  équipés,  mal  armés, 
mal  commandés  et  absolument  dénués  d'instruction.  Nous 
nous  sommes  donné  beaucoup  de  mal  pour  les  amener  au 
voisinage  de  nos  lignes  afin  de  satisfaire  l'impatience  des 
préfets,  et  il  se  trouve  que  nous  nous  sommes  encombrés  des 
non-valeurs  et  pis  encore. 

C'est  une  question  que  vous  aurez  à  creuser  dès  votre 
retour. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  22  janvier  1871,  2  h.  50.  —  Guerre  à  général 
Garibaldi,  Dijon.  — -  Le  Gouvernement  de  la  République  est 
heureux  de  vous  remercier  par  ma  voix  et  de  féliciter  l'armée 
des  Vosges  de  sa  brillante  conduite  dans  la  journée  d'hier. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  22  janvier  1871,  10  h.  soir.  —  Guerre  à  préfet, 
Dijon.  —  Je  vous  remercie  de  votre  dépêche  m'annonçant 
le  beau  succès  de  Garibaldi  et  du  général  Pellissier.  Je  suis 
heureux  de  voir  votre  ville  si  bien  gardée  et  je  vous  félicite 
du  bon  esprit  avec  lequel  vous  vous  êtes  uni  à  eux  pour 
concourir  à  la  défense.  Continuez  à  entretenir  avec  eux  les 
meilleures  relations;  vous  servirez  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  22  janvier  1871,  10  h.  20  s.  —  Guerre  à  général 
Pellissier,  Dijon.  —  On  annonce  que  les  mobilisés  que  vous 
commandez  se  sont  brillamment  conduits.  Je  vous  en  féli- 
cite et  je  vous  prie  de  féliciter  vos  troupes  de  la  part  du 
gouvernement;  proposez  des  récompenses  pour  ceux  que 
vous  en  jugerez  dignes. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  23  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Lille. 
(Faire  suivre.)  —  Les  mobilisés  Haute-Savoie  commandés 
par  le  général  Franzini  se  trouvaient  à  Beaune  pendant  les 
combats  de  Dijon.  Appelés  de  la  manière  la  plus  pressante 
par  les  généraux  Pellissier  et  Garibaldi,  ils  ont  rétrogradé 
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sur  Ghagny  sous  prétexte  que  leurs  armes  étaient  mauvaises  ; 
cependant,  dans  une  dépêche,  Pellissier  leur  offrait  de  changer 
les  armes  et  de  ne  les  occuper  qu'à  des  positions  en  arrière. 

Bref,  leur  conduite  a  été,  selon  moi,  honteuse;  les  géné- 
raux Crouzat,  Pellissier  et  Garibaldi  ont  fait  arrêter  Franzini 
et  j'ai  recommandé  de  le  traduire  régulièrement  en  conseil 
de  guerre. 

Quant  aux  mobilisés  eux-mêmes,  voilà  le  préfet  d'Annecy, 
qui,  pendant  toute  cette  triste  affaire,  n'a  cessé  de  crier 
qu'on  allait  faire  du  mal  à  ses  administrés;  le  voilà,  dis-je, 
qui  aujourd'hui  vous  demande  instamment  de  renvoyer  ses 
bataillons  dans  le  Midi,  sous  peine,  ajoute-t-il,  de  n'être  pas 
maître  de  l'émotion  populaire.  Mon  avis  serait  de  laisser 
l'affaire  suivre  son  cours  naturel  et  de  maintenir  les  batail- 
lons de  la  Haute-Savoie  à  Dijon  où  ils  sont  enfin  venus. 
Néanmoins,  je  crois  ne  devoir  rien  prescrire  sans  avoir  vos 
instructions. 

C.  de  Freycinet. 

Dijon,  23  janvier,  4  h.  2o  soir.  —  Général  Pellissier  à 
Guerre.  —  Dijon  très  violemment  attaqué  depuis  1  heure  de 
l'après-midi  par  forte  colonne  prussienne  par  le  côté  Nord 
et  le  côté  Ouest.  Tout  le  monde  est  à  son  poste. 

5  h.  16  soir. 

L'ennemi,  à  1  .100  mètres  d'ici,  occupe  Pouilly  et  château 
de  Saint-Apollinaire. 

G  h.  15  soir. 

L'ennemi  se  retire  battu.  Ricciolti  a  pris  le  drapeau  du 
6ii  de  ligne  prussien. 

BoapEAUX,  23  janvier  1871,  !>  h.  B  du  soir.  —  Guerre  à 
Bourbakt,  Besançon, —  L'ennemi  attaquera  vraisemblable- 
ment Dijon  demain  avec  de  grandes  forces.  Ne  pouvez-vous 
un  mouvemenl  qui  prête  appui  à  Garibaldi? 

Il  y  aurai!  peut-être  là  une  belle  occasion  de  punir  l'en- 
nemi <!<•  sa  témérité  à  opérer  entre  vous  et  Garibaldi. 

C.  de  Frbyi  IV 
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Dijon,  23  janvier  1871,  7  h.  35  soir.  —  Ministre  Guerre, 
Bordeaux.  — Une  troisième  attaque  du  côté  du  nord  depuis 
midi  jusqu'à  la  nuit.  Repoussée  encore  par  nos  braves. 
Notre  quatrième  brigade  a  enlevé  un  drapeau  à  l'ennemi, 
que  je  vous  enverrai. 

Général  Garibàldi. 

Dijon, 23  janvier  1871, lOh. 20 soir.  —  Colonel  Gauckler  à  bu- 
reau de  reconnaissances,  Guerre,  Bordeaux.  —  Dijon  a  été 
attaqué  de  nouveau  aujourd'hui  par  21e,  49e,  2e  et  61e  régi- 
ments, 24  pièces  d'artillerie  et  cavalerie  de  la  division  Hann 
de  Weyhern.  Attaque  sur  Fontaine  repoussée;  attaque  très 
sérieuse  sur  Pouillyet  Saint-Apollinaire,  Ricciotti,  cerné  un 
moment  à  Pouilly,  s'est  dégagé  et  a  pris  drapeau  du  61e. 
Pertes  prussiennes  énormes,  prisonniers  du  61e  annoncent 
perte  de  moitié  de  leur  effectif,  avec  beaucoup  d'officiers. 
Mobilisés,  qui  avaient  plié  d'abord,  ont  fini  par  charger  à  la 
baïonnette.  Brouillard  ce  matin,  combat  a  duré  de  midi  à 
6  h.  30.  Avons  perdu  de  braves  officiers  ;  il  y  a  eu  des 
traits  de  bravoure. 

Gauckler. 

Bordeaux,  23  janvier  1871,  10  h.  25  soir.  —  Guerre  à  de 
Serres,  Besançon.  —  Le  transport  en  chemin  de  fer  étant  in- 
définiment ajourné,  votre  présence  à  Besançon  ne  me  paraît 
plus  aussi  utile.  Je  vous  prie  donc  de  rentrer  à  Bordeaux 
aussitôt  que  vous  vous  serez  entendu  avec  le  général  Bour- 
baki;  j'aurais  désiré  vous  laisser  auprès  de  lui,  mais  les  cir- 
constances m'obligent  à  vous  rappeler.  Vous  lui  en  expri- 
merez tous  mes  regrets. 

C.  de  Freycinet. 

Beleort,  24  janvier  1871.  — Le  commandant  supérieur  au 
ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  J'ai  reçu  la  lettre  de 
M.  le  général  Véronique  du  22  décembre  et  je  sais  que  ma 
lettre  du  10  décembre  vous  est  parvenue.  Je  sais  également 
que  vous  avez  reçu  ma  lettre  du  2  janvier.  Mais  cette 
dernière  ne  contenait  rien  des  faits  passés  depuis  le  10,  et 
se  bornait  à  une  indication  générale  des  causes  de  notre 
résistance  et  des  moyens  qui  restent  à  notre  disposition. 
Les  principaux  faits  se  sont  passés  les  13  et  20  décembre 
et  les  8  et  21  janvier. 
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Le  13  décembre  à  1  heure  après-midi  j'ai  fait  enlever  le 
bois  de  Baviller,  mais  le  même  soir  à  7  heures  les  Prus- 
siens auraient  lancé  une  forte  colonne  contre  le  village  de 
Andeluans  et  le  bois  de  Bosmont  dont  ils  se  sont  emparés 
et  sont  venus  se  heurter  contre  le  village  d'Anjoutin,  d'où 
ils  ont  été  repoussés  avec  pertes.  Ce  retour  offensif  ayant 
été  prévenu,  il  y  avait  assez  de  troupes  dans  ce  village 
pour  poursuivre  l'avantage  et  reprendre  le  bois  de  Bos- 
mont, mais  le  commandant  de  la  colonne  n'eut  pas  assez 
de  confiance  pour  agir  et,  le  lendemain  matin  à  6  heures, 
laissait  enlever  la  ferme  de  Froideval  et  le  grand  bois; 
nous  avons  dû  ensuite  évacuer  le  14  décembre  le  bois  de 
Baviller;  le  20  nous  limes,  avec  loO  éclaireurs,  par 
une  nuit  assez  obscure,  un  simulacre  d'attaque  générale 
contre  les  batteries  ennemies:  les  Prussiens  surpris  son- 
nèrent le  clairon,  rappelèrent  les  troupes  dEssert  et  Ba- 
viller et  dirigèrent  des  feux  nourris  de  peloton  auxquels 
nous  avons  répondu  par  un  tir  d'artillerie  très  nourri  et 
qui  a  dû  être  très  meurtrier,  du  Château,  des  Barres,  de 
Bellevue  et  de  la  ville.  Je  n'ai  pas  laissé  les  journaux  de 
Belfort  donner  la  clef  de  cette  affaire  à  laquelle  l'ennemi 
n'a  rien  dû  comprendre. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier  a  minuit,  l'ennemi  enve- 
loppe le  village  de  Danjoutin  et,  après  un  combat  qui  a 
duré  une  grande  partie  du  jour  sans  que  j'aie  pu  L'appuyer, 
le  détachement  a  été  en  grande  partie  fait  prisonnier.  La 
position  avait  été  très  longtemps  gardée,  et  cette  affaire 
n'a  été  désastrmsp  qu'à  raison  de  la  capture  des  troupes 
qui  s'y  trouvaient.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  janvier,  égale- 
ment à  minuit,  l'ennemi  a  attaqué  Perouse  et  les  bois  oc- 
cupés à  droite  et  à  gauche  de  ce  village.  Le  co  m  mandant 
de  ce  détachement  B  montré  un  rare  coup  d'œil  militaire; 
il  a  jugé,  d'après  la  conduite  <b>s  Prussiens,  du  moment  pi  ô- 
cis  de  leur  attaque,  a  prévenu  tout  son  monde  et  pris 
tontes  si  s  dispositions.  Un  bataillon  de  mobiles  s'est  laissé 
surprendre.  Mais  d'autres  mobiles,  le  bataillon  du  84"  et  les 
éclaireurs  onl  très  bien  reçu  l'ennemi.  La  supériorité  nu- 
mérique des  assaillants  leur  i  permis  toutefois  de  se  rendre 
•/  vitf  maîtres  <!<•-.  bois;  mais,  malgré  plusieurs  assauts, 
il-  m'ont  pu  venir  ;'•  bout  des  retranchements  du  village 
ont  dû  faire  des  pertes  que  je  ne  saurais  évaluer  d'après 
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les  rapports  que  j'ai  reçus  à  moins  de  quatre  à  cinq  cents 
hommes  hors  de  combat.  Nous  avons  toutefois  évacué  le 
village,  dont  la  position  devenait  dangereuse  après  la  perte 
des  bois. 

L'ennemi  nous  a  aujourd'hui  chassés  de  presque  toutes 
nos  positions  avancées  et  se  prépare  à  attaquer  nos  forts. 
Il  a  ouvert,  la  nuit  du  22  au  23,  une  parallèle  à  700  mètres 
des  deux  Perches.  Notre  défense  extérieure  a  été  longue  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas  juger  d'après  cela  de  la  durée  pos- 
sible de  la  défense  de  nos  forts  eux-mêmes,  car  nos  muni- 
tions d'artillerie  s'épuisent  et  nous  ne  pouvons  opposer  de 
difficultés  notables  à  la  marche  de  l'ennemi. 

C'est  d'autant  plus  nécessaire  que  nous  avons  entendu 
le  canon  de  Villersexei  le  9  janvier  et  que,  sans  en  savoir 
le  résultat  précis,  nous  avons  pour  ainsi  dire  assisté  pleins 
d'espérances  aux  combats  qui  se  sont  livrés  autour  de  la 
place  les  15,  16,  17  et  18  janvier.  Tout  ce  que  nous  avons 
pu  savoir  de  ces  combats  par  des  observations  et  des  in- 
ductions comparées,  c'est  que  notre  armée  a  dû  être  maî- 
tresse de  Hériconrt  le  16  au  soir  et  que  le  combat  du 
18  janvier  au  soir  a  dû  être  livré  d'Etupes  à  Exincourt. 
Nous  ignorons  pourquoi  et  où  l'armée  s'est  retirée. 

Il  est  nécessaire  qu'elle  ne  tarde  pas  à  revenir  pour  rele- 
ver le  moral  des  troupes  que  son  départ  a  assez  abattu. 

Denfert-Rochereau  . 

Dijon,  24  janvier  1871.  —  Préfet  Haute-Marne-,  inspecteur 
du  camp,  à  Gambetta,  Bordeaux.  —  Il  devient  nécessaire  de 
composer  un  corps  d'armée  de  50  000  hommes  sous  le  com- 
mandement de  Garibaldi;  les  légions  mobilisées  de  Saône- 
et-Loire  s'élèvent  à  10  000  hommes,  il  faut  les  placer  sous 
son  commandement.  Donnez-lui  au  moins  en  attendant 
la  légion  qui  est  commandée  par  le  colonel  Pélissier;  ce 
dernier  en  sera  heureux.  Nous  n'avons  ici  aucune  nouvelle 
de  la  grande  armée  de  l'Est;  ce  qu'on  nous  rapporte  de  tous 
côtés  de  Bourbaki  rend  son  remplacement  nécessaire  par 
le  général  Clinchant. 


OPERATIONS  DE  L'ARMEE  DE  LEST.  471 


Départ  de  l'armée  de  l'Est  pour  Pontarlier. 
Désastre  de  l'armée  de  l'Est. 


Bordeaux,  24  janvier  1871.  —  Guerre  à  Gambetta,  Saint- 
Malo.  (Faire  suivre.)  —  Je  ne  m'explique  pas  que  vous  ayez 
passé  toute  la  journée  d'hier  sans  dépêches  de  moi,  il  n'y  a 
pas  eu  un  seul  jour  où  je  ne  vous  aie  envoyé  quatre  ou  cinq 
dépêches.  Il  faut  croire  que  les  communications  entre  Lille 
et  Bordeaux  sont  fort  irrégulières. 

Garibaldi  a  encore  remporté  un  très  grand  succès  hier, 
c'est  décidément  notre  premier  général;  cela  fait  un  pénible 
contraste  avec  l'armée  de  Bourbaki  qui  depuis  huit  jours 
piétine  surplace  entre  Héricourt  et  Besançon;  aussi,  si  vous 
m'en  croyez,  quand  Bourbaki  aura  quitté  ces  parages  avec 
les  15e,  18°  et  20e  corps,  il  faudra  réunir  les  corps  Cremer 
et  Bressolles  en  une  seule  année  sous  le  commandement 
de  Garibaldi. 

Je  crois  que  cette  combinaison  sera  aujourd'hui  acceptée 
avec  empressement  par  l'opinion,  qui  se  montre  très  im- 
pressionnée des  succès  de  Garibaldi.  Je  vous  demanderai 
donc,  si  vous  n'êtes  pas  encore  de  retour  à  cette  époque,  de 
m'autoriser  à  prendre  cette  mesure  à  laquelle  j'attache  une 
grande  importance  et  qui  me  paraît  la  seule  qui  puisse  sau- 
nder  notre  situation  militaire  dans  l'Est. 

L'organisation  de  chacun  des  corps  resterai!  d'ailleurs 
ce  qu'elle  est,  simplement,  la  direction  de  Garibaldi  rem- 
placerai! la  direction  de  Bourbaki.  Je  me  fais  fort,  avec  cette 
organisation,  de  reprendre  les  Vosges. 

Dk  Frbycini  r. 

LNÇON,  2f  janvier  1871,  12  h.  5  m.  (minuit  •'•  .  -  '" 
itérai  Bourbaki,  û  Besancon,  à  Guerre,  Bordeaux.  Les  ï*  et 
1e  corps  d'armée  prussienne  onl  commencé  à  couper  com- 
munication avec  Lyon.  Il-  passent  le  Doubs  el  peut-être  la 
Loue.  En  me  hftlanl  le  plus  possible,  j<'  ne  sais  si  je  par* 
Tiendrai  ;'■  les  reconquérir.  Je  prendrai  demain  un  partit 
selon  les  renseignements  que  je  recevrai,  n  est  an  moins 
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étonnant  qu'aucun  avis  de  la  marche  de  forces  aussi  con- 
sidérables ne  me  soit  parvenu  en  temps  opportun.  Inten- 
dant Friant,  malgré  les  promesses,  n'a  pas  réuni  à  Besançon 
approvisionnement  suffisant  pour  l'armée. 

Bourbaki. 

Bordeaux,  24  janvier  1871,  9  h.  40  m.  —  Guerre  à  général 
Bourbaki,  Besançon.  —  Je  reçois  votre  dépêche  de  cette  nuit 
12  h.  05.  Vous  dites  que  vous  n'avez  pas  été  prévenu  du 
mouvement  de  l'ennemi  sur  Dijon,  Dole  et  Mouchard.  Vous 
n'avez  donc  pas  reçu  la  dépêche  que  je  vous  ai  envoyée  le 
21,  à  10  heures  du  soir,  par  laquelle  je  vous  faisais  con- 
naître cette  marche  de  l'ennemi,  son  intention  de  vous 
couper  Lyon,  et  j'insistais  sur  l'opportunité  pour  vous  de 
précipiter  (c'était  mon  expression)  votre  mouvement  vers 
le  Midi.  D'ailleurs,  c'était  votre  souci  de  vous  renseigner 
par  vous-même  dans  une  région  si  voisine  de  votre  armée. 

Je  ne  m'explique  pas  qu'aujourd'hui  encore,  et  en  pré- 
sence des  faits  significatifs  qui  s'accomplissent  à  côté  de 
vous  et  menacent  si  sérieusement  vos  communications,  vous 
vous  borniez  à  me  dire  que  vous  prendrez  un  parti  demain 
selon  les  renseignements  que  vous  recevrez.  Votre  parti 
devrait  être  déjà  pris  et  même  exécuté.  Vous  auriez  dû 
envoyer  des  forces  importantes  sur  Mouchard  et  sur  Dôle. 
Je  suis  convaincu  que  sur  ces  deux  points  il  n'y  a  pas 
15  000  ennemis.  Par  conséquent,  avec  deux  bonnes  divisions, 
vous  auriez  pu  les  déloger  et  préserver  la  voie  de  Besançon 
à  Lyon.  En  tout  cas,  vous  auriez  pu  leur  faire  cruellement 
expier  leurs  dégâts.  Vous  connaissez  du  reste  mon  opinion 
sur  l'ensemble  de  vos  mouvements;  autant  j'admire  votre 
attitude  sur  le  champ  de  bataille,  autant  je  déplore  la  len- 
teur avec  laquelle  l'armée  a  manœuvré  avant  et  après  les 
combats.  Le  pays  n'est  pas  fait  autrement  pour  les  Prus- 
iens  que  pour  vous,  et  cependant  je  vois  l'ennemi  vous 
gagner  constamment  de  vitesse  et  accomplir  une  entreprise 
à  côté  de  vous  avec  une  célérité,  une  audace  et  un  bonheur 
incroyables. 

-  Selon  moi,  vous  n'avez  aujourd'hui  qu'un  parti  à  prendre, 
c'est  de  reconquérir  immédiatement  et  sans  perdre  une 
minute  les  lignes  de  communication  que  vous  avez  si  re- 
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grettablement  perdues  et  de  prévenir  la  chute  de  Dijon,  que 
les  tentatives  renouvelées  de  l'ennemi  pourraient  amener, 
malgré  l'héroïsme  de  Garibaldi. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  Serres  que,  conformément 
à  ma  de'pêche  d'hier,  je  désire  qu'il  rentre  le  plus  tôt  pos- 
sible à  Bordeaux. 

C.  de  Fheycinet. 

Bordeaux,  24  janvier  1871,  1  h.  50  soir.  —  Guerre  à  géné- 
ral Bourbaki,  Besançon.  — Je  crois  qu'il  serait  extrêmement 
dangereux  pour  vous  de  demeurer  autour  de  Besançon,  où 
le  mieux  qui  pourrait  vous  arriver  serait  d'être  désormais 
paralysé.  11  faut  à  tout  prix  sortir  de  cette  situation  et  effec- 
tuer, par  voie  de  terre,  avec  les  15e,  18e  et  20e  corps,  le  tra- 
jet que  vous  deviez  effectuer  en  chemin  de  fer.  Ainsi,  il  faut, 
avec  les  forces  que  j'indique,  gagner  le  plus  vite  possible 
Nevers  ou,  mieux  encore,  la  région  Auxonne,  Joigny,  Ton- 
nerre. Vous  trouverez  dans  cette  région  une  vingtaine  de 
mille  hommes  que  j'ai  déjà  disposés  pour  vous  recevoir. 

Dans  quelle  direction  précise  devrez-vous  faire  ce  mouve- 
ment? C'est  à  vous  naturellement  de  le  déterminer,  d'après 
la  position  de  l'ennemi  et  les  conditions  du  théâtre  de  la 
guerre.  Mais  il  faudrait  faire  en  sorte  que  ce  mouvement 
profitât  à  reprendre  Dôle,  protéger  Dijon  el  débarrasser 
nos  communications  ferrées  au-dessus  de  Besançon. 

Quant  aux  corps  de  C  renier  et  de  Bressolles,  vous  auriez 
soin  de  leur  assigner  de  bonnes  positions,  pour  protéger 
votre  propre  mouvement. 

Je  répète,  en  terminant,  qu'il  faut  vous  hâter  et  que  votre 
grand  intérêt  est,  si  je  De  nie  trompa,  de  vous  retirer,  à 
tout  prix,  avec  les  trois  corps  sus-indiqués. 

De  Fbitcinet. 


Bobd]  mx.  21  janvier  1871,  ;>  h.  soir.  —  Guerre  à  Gam- 
beita,  Saint-Malo.  Attendre  ^arrivée  de  M.  Gambetta,  chiffre 
spécial,  strictement  confidentiel.  Voua  m'engagez  à  veiller 
sur  l'armée  de  l'Est.  Il  me  sera  facile  de  vous  montrer  par 
mes  dépêches  que  je  n'ai  pas  manqué  à  ces  devoirs  el  que 
j'ai  suivi  tons  les  mouvements  de  Bourbaki  avec  une  solli- 
citude minutieuse,  ne  lui  ménageant  ni  les  renseignements 
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ni  les  avis.  Le  télégraphe,  de  son  côté,  l'a  très  exactement 
mis  au  courant  de  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser.  Malheu- 
reusement, il  en  a  peu  tenu  compte.  Sous  l'influence  de  je 
ne  sais  quelles  idées  préconçues,  il  s'est  refusé  à  voir  le 
mouvement  qui  s'est  opéré,  de  la  part  de  l'ennemi,  dans  la 
direction  de  Dijon,  Dôle  et  Mouchard.  De  plus,  toutes  ses 
manœuvres,  depuis  les  combats  d'Héricourt,  se  sont  effec- 
tuées, comme  avant,  avec  une  lenteur  désespérante.  Il  en 
résulte  que  sa  position,  aujourd'hui,  sans  être  précisément 
critique,  est  de  nature  à  préoccuper.  Je  lui  télégraphie  sans 
relâche  de  se  hâter  et  de  quitter  des  positions  où  il  est 
menacé  d'être  bloqué  définitivement.  J'espère  qu'il  le  fera 
et  je  crois  qu'il  en  a  encore  le  temps,  mais  à  la  condition 
d'apporter  à  ses  allures  un  peu  plus  de  décision  que  par  le 
passé. 

C.  de  Freycinet. 

Besançon,  24  janvier  1871,  7  h.  50  soir.  —  Général  Bour- 
baki,  Besançon,  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Quand  vous  serez 
mieux  informé,  vous  regretterez  le  reproche  de  lenteur  que 
vous  me  faites..  Les  hommes  sont  exténués  de  fatigue,  les 
chevaux  aussi.  Je  n'ai  jamais  perdu  une  heure,  ni  pour 
aller,  ni  pour  revenir. 

Je  viens  de  voir  tous  les  commandants  de  corps  d'armée; 
ils  sont  d'avis  que  nous  prenions  les  routes  de  Pontarlier; 
c'est  la  seule  direction  que  l'état  moral  et  physique  de  nos 
troupes  nous  permette  de  prendre.  Vous  ne  vous  faites  pas 
une  idée  des  souffrances  que  l'armée  a  endurées  depuis  le 
commencement  de  décembre.  J'avais  envoyé  une  division 
en  chemin  de  fer,  pour  s'emparer  de  Quingey  et  Mouchard, 
une  autre  à  Bussy,  les  deux  commandées  par  le  général 
Martineau.  Elles  se  sont  repliées.  Pendant  que  j'ai  visité 
aujourd'hui  les  troupes  de  la  rive  droite  du  Doubs,  le  gé- 
néral Baurail  est  allé  placer  lui-même  à  Bussy  celles  du 
15e  corps,  pour  les  maintenir  sur  les  positions  et  faire  oc- 
cuper les  ponts  de  la  Loue  les  plus  voisins.  Entre  Dôle, 
Quingey  et  Mouchard,  il  y  a  deux  corps  d'armée  ennemis, 
le  2e  et  le  7e.  Demain  je  compte  faire  partir  le  plus  vite  pos- 
sible trois  divisions  pour  occuper  les  positions  dont  nous 
avons  besoin  et  l'entrée  de  Pontarlier.  Si  ce  plan  ne  vous 
convient  pas,  je  ne  sais  vraiment  que  faire.  Soyez  sûr  que 
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c'est  un  martyre  d'exercer  un  commandement  en  ce  mo- 
ment. J'avais  prescrit  au  général  Bressolles  de  garder  le 
plateau  de  Blamont  et  les  hauteurs  de  Lomont,  de  laisser 
un  poste  à  Clerval  pour  empêcher  le  rétablissement  des 
ponts,  cl  d'aftecter  une  division  avec  les  mobilisés  à  cette 
mission.  J'apprends  à  l'instant  que  ces  positions  sont  aban- 
données et  j'ordonne  de  les  reprendre. 

Si  vous  croyez  qu'un  de  mes  commandants  de  corps 
d'armée  puisse  faire  mieux  que  moi,  n'hésitez  pas,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit,  à  me  remplacer,  soit  par  Billot,  soit 
par  Clinchant  ou  Martineau.  Ne  comptez  pas  sur  le  service 
des  troupes  de  Bressolles.  Je  n'y  ai  jamais  compté.  La  tâche 
est  au-dessus  de  mes  forces. 

BOURISAKI. 

Besançon,  24  janvier  1871,  7  h.  IJO  s.  — Général  Bourbaki 
Besançon,  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Votre  dépèche  me  prouve 
que  vous  croyez  avoir  une  armée  bien  constituée.  Il  me 
semble  que  je  vous  ai  dit  souvent  le  contraire,  nu  reste, je 
vous  répète  que  le  labeur  que  vous  parlez  de  m'imposer 
est  au-dessus  de  mes  forces,  et  que  vous  feriez  bien  de  me 
remplacer  par  Billot  ou  Clinchant. 

Je  vous  ai  envoyé  une  longue  dépèche  ce  soir, j'attends  la 
réponse  avec  impatience. 

Les  deux  divisions  du  25e  corps  qui  doivent  se  rallier 
n'arriveront  qu'après-demain  ;  mais  je  commence  mon 
mouvement  demain  à  moins  d'ordres  contraires.  Ma  santé 
est  très  altérée. 

C.  Bourbaki. 

Bordeaux,  24 janvier  1871,  il  h.  55.  —  Guern  à  générai 
Bourbaki,  à  Besançon,  —  Sans  nouvelles  de  vous  ce  soir,  je 
reviens  avec  une  nouvelle  insistance  sur  la  nécessité  pour 
vous  de  vous  dégager.  Il  faul  que  vous  quittiez  Besançon 
les  corps  que  j'ai  indiqués  dans  une  précédente  d<:|>è- 
rlie,  (t  qoe  vous  vous  portiez  vers  la  régiou  que  j'ai  égale- 
ment indiquée. A  vous  de  déterminer  le  momenl  et  la  direc- 
tion de  votre  mouvement,maisilesl  nécessaire  qu'il  se  fa 
à  bref  délai.  Cela  est  nécessaire,  non  seulement  au  point  de 
vue  militaire)  mais  encore  pour  rassurer  le  pays,  qui  com- 
mence a  eiic  î r i •  1 1 1 1 « •  f  sur  l"  sort  de  votre  armée. 
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Les  renseignements  du  jour  confirment  ce  que  nous  savions 
sur  le  mouvement  de  l'ennemi  par  Dijon,  Dôle  et  Mouchard, 
je  suis  même  porté  à  croire  que  l'ennemi  reçoit  des  ren- 
forts dans  cette  direction,  qui  débouchent  par  Is-sur-Tille. 
Pour  peu  donc  que  vous  tardiez,  vos  difficultés  pour  vous 
dégager  augmenteront  sensiblement. 

Cette  situation  se  dessinant,  peut-être  vaudrait-il  mieux 
ramener  la  totalité  de  vos  forces,  en  assurant  seulement  la 
garnison  de  Besançon.  La  partie  des  forces  que  vous  ne  con- 
serveriez pas  définitivement  serait  laissée  en  relation  avec 
Garibaldi.  Elle  conserverait  la  disponibilité  de  ses  mouve- 
ments, tandis  que,  si  vous  la  laissez  autour  de  Besançon, il 
esta  craindre  qu'elle  ne  soit  bientôt  réduite  à  en  grossir  la 
garnison  et  à  tenir  un  rôle  purement  passif. 

De  Freycinet. 

Bordeaux,  25  janvier,  2  h.  30.  —  Guerre  à  général  Bour- 
baki,  Besançon.  (Extrême  urgence.) — Vos  dépêches  chiffrées 
d'hier  au  soir  ne  sont  arrivées  que  ce  matin  après  10  heures. 
Elles  n'ont  été  déchiffrées  et  je  n'ai  pu  en  prendre  connais- 
sance que  vers  1  heure.  Je  m'empresse  d'y  répondre. 

Je  suis  tombé  des  nues,  je  l'avoue,  à  leur  lecture.  Il  y  a 
huit  jours  à  peine,  devant  Héricourt,  vous  me  parliez  de 
votre  ardeur  à  poursuivre  le  programme  commencé  ;  et  au- 
jourd'hui, sans  avoir  eu  à  livrer  un  seul  nouveau  combat, 
après  avoir  fait  des  mouvements  à  peine  sensibles  sur  la 
carte,  vous  m'annoncez  que  votre  armée  est  hors  d'état  de 
marcher  et  de  combattre,  qu'elle  ne  compte  pas  30  000  com- 
battants, que  la  marche  que  je  vous  conseille  vers  l'ouest 
ou  le  sud  est  impossible  et  que  vous  n'avez  d'autre  solution 
que  de  vous  diriger  sur  Pontarlier1.  Enfin  vous  concluez  par 
me  demander  mes  instructions. 

Quelles  instructions  voulez-vous  que  je  donne  à  un  gé- 
néral en  chef  qui  me  déclare  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à 
prendre  ? 

Puis-je,  je   vous    le  demande,  prendre  la  responsabilité 


1.  La  retraite  sur  Pontarlier  avait  été  décidée  à  la  suite  d'un 
conseil  de  guerre  tenu  à  Château-Farine  où  le  général  Billot  fut 
seul  d'avis  de  marcher  sur  Auxonne. 
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d'un  de  ces  échecs  qui  suivent  trop  souvent  la  détermina- 
tion qu'on  impose  à  un  chef  d'armée  ? 

Je  ne  puis  que  vous  manifester  énergique  ment  mon  opi- 
nion, mais  je  n'ai  pas  le  droit  de  me  substituer  à  vous-même, 
et  la  décision,  en  dernier  lieu,  vous  appartient.  Or,  mon 
opinion,  c'est  que  vous  exagérez  le  mal.  11  me  paraît  impos- 
sible que  votre  armée  soit  réduite  au  point  que  vous  dites. 
Le  commandement  d'un  bon  chef  ne  peut  pas,  en  si  peu  de 
temps,  laisser  une  telle  démoralisation  s'accomplir. 

Je  crois  donc  que,  sous  l'impression  de  votre  dernier  in- 
succès, vous  voyez  la  situation  autrement  qu'elle  n'est.  En 
second  lieu,  je  crois  fermement  que  votre  marche  sur  Pon- 
tarlier  vous  prépare  un  désastre  inévitable.  Vous  n'en  sor- 
tirez pas.  Vous  serez  obligé  de  capituler,  ou  vous  serez  re- 
jeté en  Suisse.  Quelle  que  soit  la  direction  que  vous  preniez 
pour  sortir  de  Pontarlier, l'ennemi  aura  moins  de  chemin  à 
l'aire  que  vous  pour  vous  barrer  le  passage. 

Ma  conviction  bien  arrêtée,  c'est  qu'en  réunissant  tous 
vos  corps  et  vous  concertant  au  besoin  avec  Garibaldi,  vous 
seriez  pleinement  en  force  pour  passer  soit  par  Dôle,  soit 
par  Mouchard,  soit  par  Gray,  soit  par  Pontaillier.  Vous 
laisseriez  ensuite  le  2te  corps  et  le  corps  Cremer  en  rela- 
tion avec  Garibaldi,  et  vous  continuerez  votre  mouve- 
ment en  prenant  autant  que  possible  pour  objectif  les 
points  indiqués  dans  mes  dépêches  précédentes,  et,  si  l'état 
de  votre  armée  ne  permettait  réellement  pas  une  marche 
aussi  longue,  vous  vous  dirigeriez  vers  Chagny  pour  y  sta- 
tionner i»ii  pour  vous  y  embarquer.  Remarquez  que.  dansla 
position  <{iie  vous  allez  prendre,  vous  ne  couvrirez  pas 
même  Lyon. 

Telle  est,  général,  mon  opinion;  mais, je  le  répète,  c'est 
à  vous  seul  de  décider  en  dernier  ressort, car  vous  seul  con- 
naissez exactement  l'étal  physique  et  moral  de  vos  troupes 
et  de  leurs  chefs. 

Bordeaux,  le25  janvier,  8  h.  33.-  -  Guerre  à  général,  li<>nr- 
baki,  Besançon.  Extrême  urgence.  Plus  je  réfléchis  a  votre 
l>i  ojet  de  marcher  sur  Pontarlier,  et  moins  je  l<-  comprends. 
Je  viens  d'en  parler  avec  les  généraui  «lu  ministère,  ei  leur 
étonnement  égale  le  mien.  N'y  a-t-il  point  erreur  de  nom? 
Est-c  bien  Pontarlier  que  vous  avez  voulu  dire?  Pontarlier 
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près  de  la  Suisse?  Si  c'est  là  en  effet  votre  objectif,  avez- 
vous  envisagé  les  conséquences?  Vous  mourrez  de  faim  cer- 
tainement. Vous  serez  obligé  de  capituler  ou  d'aller  en 
Suisse.  Car,  pour  vous  échapper,  je  n'aperçois  nul  moyen. 
Partout  vous  trouverez  l'ennemi  devant  vous  et  avant  vous. 
Le  salut,  j'en  suis  sûr,  n'est  que  dans  une  des  directions 
que  j'ai  indiquées  ,  dussiez-vous  laisser  vos  impedimenta 
derrière  vous,  et  n'emmener  avec  vous  que  vos  troupes  va- 
lides. A  tout  prix,  il  faut  faire  une  trouée.  Hors  de  là,  vous 
vous  perdez. 

Besançon,  25  janvier  1871,  12  h.  55  s.  (midi  55).  —  Géné- 
ral Bourbaki,  Besançon,  à  Guerre,  Bordeaux.  —  La  marche 
que  vous  me  prescrivez,  impossible, c'est  comme  si  vous  or- 
donniez à  la  2e  armée  aller  à  Chartres.  J'ai  une  armée  sur 
droite,  évaluée  à  90  000  hommes  (au  centre  et  à  gauche), 
deux  corps  d'armée,  2°  et  7e,  qui  viennent  Dôle,  Forêt- 
Chaux  et  Quingey. 

Dans  mes  trois  corps  armée,  je  n'ai  pas  30  000  combat- 
tants. Dôle  est  le  lieu  d'une  grande  concentration  :  des  bat- 
teries sont  établies  sur  les  routes.  Si  je  vais  jusqu'à  Dôle,  je 
ne  reviendrai  pas  à  Besançon  et  je  ne  passerai  pas  plus 
loin.  Je  vois  une  seule  chance,  route  de  Pontarlier,  et  ceci, 
d'accord  avec  commandants  corps  armée.  Je  n'ai  passables 
que  trois  quarts  de  18e  corps,  6  000  hommes  de  réserve  et 
une  bonne  partie  de  la  division  Cremer.  Je  puis  gagner  de 
Pontarlier  vallée  du  Rhône,  couvert  par  un  masque  de 
troupes,  mais  je  ne  puis  avoir  espérance  battre  forces  supé- 
rieures. 

Répondez-moi  de  suite,  je  vous  prie. 

Bourbaki. 


Bordeaux.  25  janvier  1871,  3  h.  10  s.  —  Guerre  à  Gam- 
betta,  Laval.  —  Je  vous  transmets  une  dépêche  chiffrée  de 
Bourbaki  que  Ghanzy  pourra  vous  traduire. 

La  situation  dans  l'Est  se  révèle  tout  à  coup  très  grave, 
plus  grave  encore  que  je  ne  pensais.  Depuis  quelques  jours, 
je  recevais  des  dépêches  insipides  et  émollientes  qui  ne  me 
satisfaisaient  pas.  Ayant  insisté  très  vivement  pour  que 
Bourbaki  fît  un  mouvement,  il  me  répond  par  la  dépêche 
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ci-dessus,  qui  dévoile  une  armée  découragée  et  des  chefs 
plus  découragés  encore. 

J'ai  répondu  à  Bourbaki  que  son  projet  me  semble  des 
plus  dangereux  et  j'ai  insisté  pour  lui  faire  adopter  une 
direction  vers  le  sud  ou  vers  l'ouest,  mais  je  n'ai  pas  grand 
espoir  qu'il  se  range  à  mes  avis. 

Il  y  a  malheureusement  deux  mauvais  chefs  de  corps  sur 
quatre,  et  je  crois  que  leur  influence  sur  cet  esprit  hésitant, 
peu  capable,  prompt  au  découragement,  a  été   déplorable. 

Quant  à  de  Serres,  je  suis  sans  aucune  nouvelle  de  lui 
depuis  quarante-huit  heures. 

Il  est  fort  à  souhaiter,  pour  la  marche  des  affaires,  que 
votre  retour  ne  se  fasse  pas  attendre.  Il  surgit,  à  chaque 
instant,  de  grosses  questions,  qui  demanderaient  une  solu- 
tion immédiate  et  que  je  ne  puis  résoudre,  n'ayant  pas  une 
autorité  suffisante. 

Vous  les  soumettre  par  télégraphe  est  impossible,  vu  le 
temps  et  la  difficulté  des  explications.  J'appelle  donc  votre 
venue  de  tous  mes  vœux. 

C.  de  Freycinet. 

Besançon,  25  janvier  1871,  3  h.  oo  soir.  —  Général  Bour- 
baki à  Guerre,  Bordeaux.  —  J'éprouve  le  besoin  d'insister 
près  de  vous  sur  les  dangers  que  présenteraient  toutes  opé- 
rations de  la  ire  armée  sur  Nevers,  Auxerre  ou  Tonnerre, 
quelque  désirable  qu'en  soit  la  réalisation. 

L'état  moral  de  l'armée  est  très  peu  solide.  Elle  ne  pour- 
rait enlever  Dole.  En  outre,  il  nous  faudrait  passer  entre 
deux  rivières  occupées  par  l'ennemi,  exécuter  ainsi  une 
double  marche  de  flanc,  passer  la  Saône  à  Auxonne,  et,  pour 
peu  que  l'ennemi,  profitant  de  cette  situation,  menace  nos 
derrières,  accepter  le  combat,  ayant  la  Saône  à  dos,  avec 
un  seul  point  de  passage. 

L'ennemi  ne  peut  se  concentrer  aussi  rapidement  sur  une 
de  ses  ailes  que  sur  son  centre,  et  plus  il  me  suivra  vers  le 
sud,  puis  il  découvrira  sa  propre  ligne  de  communication, 

Si  je  puis  le  devancera  Salins,  mon  mouvement  se  trou- 
vera réduit  comme  distance,  comme  difficulté  des  routes 
que  couvre  la  neige  e(  comme  temps. 

J'ai  dirigé  ce  matin  trois  colonnes  :  la  division  Cremer, 
a  réserve  générale  de  l'armée  et  une  division  du  80*  COrpa 


480  DEPECHES  MILITAIRES. 

qui  s'arrêteront  ce  soir  sur  les  bords  de  la  Loue,  à  Clairons  et 
à  Ornans,  et  qui  continueront  leur  route  demain,  soit  dans 
la  direction  de  Salins,  soit  dans  celle  de  Pontarlier,  suivant 
les  circonstances. 

Ma  grande  préoccupation  est  d'assurer  la  subsistance  des 
hommes.  Elle  sera  bien  réduite  si  Besançon  ne  possède 
toutes  les  ressources  que  j'avais  demandé  d'y  accumuler. 
L'intendant  Friant  prétend  avoir  signalé,  à  plusieurs  re- 
prises, l'impossibilité  d'atteindre  le  résultat  voulu,  à  cause 
de  l'encombrement  des  voies  ferrées. 

Il  importe  peu  qu'il  soit  ou  non  responsable  de  cette  situa- 
tion ;  elle  ne  m'en  cause  pas  moins  une  situation  extrême- 
ment difficile. 

Je  reçois  votre  télégramme  de  cette  nuit  réclamant  des 
nouvelles.  Je  vous  ai  télégraphié  hier  soir  8  h.  30  et  9  heures, 
et  cette  nuit  à  minuit  45. 

Quant  à  présent,  je  ne  puis  que  chercher  à  me  dégager 
et  non  à  percer  la  ligne  ennemie. 

Général  Bourbaki. 

Besançon,  26  janvier  1871,  1  h.  45  matin.  —  Général  Bour- 
baki à  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  fais  occuper  les  débouchés 
de  Salins  et  le  passage  de  la  Loue.  J'avais  chargé  général 
Bressolles  de  faire  garder  les  défilés  du  Lomont.  J'apprends 
que  son  corps  d'armée  a  fui  tout  entier,  presque  sans  com- 
battre. Je  pars  avec  le  18e  corps  pour  tâcher  de  reconquérir 
les  positions  perdues. 

Vous  me  dites  de  m'entendre  avec  Garibaldi.  Je  n'ai  aucun 
moyen  de  correspondance  avec  lui.  Mais  si  vous  ne  faites 
pas  attaquer  l'ennemi  sur  ses  communications,  je  me  consi- 
dère comme  perdu.  Je  tiendrai  le  plus  longtemps  possible 
de  Salins  à  Pontarlier  et  au  mont  Lomont;  c'est  tout  ce  que 
je  puis  faire  avec  les  troupes  que  j'ai  sous  moi. 

Donc,  par  tous  les  moyens,  et  aussitôt  que  je  verrai  pos- 
sibilité de  me  jeter  sur  Dole,  j'en  profiterai,  soyez-en  bien 
sûr.  Vu  l'état  moral  et  physique  actuel  de  l'armée,  et  tant 
que  l'ennemi  tiendra  l'Ognon  et  la  Saône,  je  ne  pourrai 
tenter  une  pareille  entreprise.  Croyez-le,  en  ne  me  faisant 
pas  assurer  mes  derrières,  vous  m'avez  laissé  aux  prises 
avec  140000  hommes. 
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Les  légions  du  Rhône  sont  impossibles;  elles  ne  peuvent 
entendre  un  coup  de  fusil  sans  fuir. 

BOURBAKI. 

Besançon,  2G  janvier  1871.  —  Général  commandant  la  7e 
division  à  Guerre,  Bordeaux. —  Général  Bourbaki  vient  de  se 
tirer  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête;  n'est  pas  encore 
mort.  L'impression  du  jugement  porté  sur  ses  opérations 
paraît  avoir  été  la  cause  de  cet  acte.  Généraux  convoqués 
ce  soir  vont  s'entendre,  mais  la  situation  faite  à  la  place 
est  devenue  des  plus  graves.  Avez  une  armée  qui  va  manquer 
de  vivres,  les  voies  de  fer  étant  depuis  un  mois  exclusivement 
employées  aux  transports  des  troupes.  La  ville,  qui  n'a  pu 
rien  recevoir  depuis  cette  date,  a,  par  le  fait,  déjà  comme  un 
mois  de  blocus. 

Envoyez-moi  des  ordres  d'urgence. 

Général  Rolland. 

Besançon,  26  janvier  1871,  7  h.  30  soir.  —  Général  Borcl 
à  Guerre,  Bordeaux.  —  Le  général  Bourbaki  vient  de  se 
tirer  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête. 

Désignez  immédiatement  quelqu'un  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  est  trop  lourd  pour  moi  et  que 
je  vais- remettre  au  général  Martineau,  qui  est  le  plus  an- 
cien général  de  division,  dès  qu'il  sera  arrivé.  Je  le  fais  pré- 
venir d'arriver  en  toute  hâte,  ainsi  que  Billot  et  Clinchant. 

Bordeaux,  26 Janvier  1871,  5  h.  56  soir.  —  Querreâ 
généra/  Bourbaki,  —  En  face  de  vos  hésitations  et  du 
manque  do  confiance  que  vous  manifestez  vous-même 
sur  la  directioD  d'une  entreprise  dont  nous  attendions 
de  si  grands  résultats,  je  vous  prie  de  remettre  votre 
commandant  au  général  Clinchant.  Jusqu'à  ce  que 
cette  remise  soil  effective  et  efficace,  vous  assurerez 
sous  votre  r<  sponsabilité  l'exécution  des  mesures  que 
commande  l'intérêt  de  L'armée1. 

Léon  Gambetta. 

1.  <(  Cette  dépêche  se  CPi  0  celle  par  laquelle  le  gél 

n.  31 
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Bordeaux,  26  janvier  1871,  5  h.  50  soir.  —  Guerre  à 
général  Clinchant,  Besançon.  —  A  la  réception  de  la 
présente  dépêche,  vous  prendrez  le  commandement 
général  de  la  lre  armée,  en  remplacement  du  général 
Bourbaki,  que  j'avise  à  l'instant  même.  Je  suis  sûr 
que  la  résolution  et  la  confiance  qui  vous  animaient 
à  Bourges  ne  vous  ont  pas  abandonné  et  que  vous 
saurez  ramener  vos  forces.  Vous  nous  aviserez  de  vos 
dispositions. 

Léon  Gambetta. 

P.  S.  —  Vous  pourvoirez  vous-même  à  votre  rem- 
placement à  la  tête  du  20e  corps,  provisoirement  ou 
d'une  manière  définitive,  avec  officier  général  qui  vous 
agréera  le  mieux.  Vous  remplacerez  également  le  gé- 
néral Bressolles  à  la  tête  du  24e  corps  par  le  général 
Gommagny  qui  appartient  à  ce  corps. 

Léon  Gambetta. 

Courgheverny,  27  janvier  1871.  —  Général  commandant  en 
chef  25e  corps  à  Guerre.  Bordeaux.  —  Nous  avons  continué 
notre  mouvement  aujourd'hui  sans  difficulté;  une  reconnais- 
sance a  surpris  à  Contres  une  trentaine  de  uhlans  qu'elle  a 
fusillés  de  très  près  ;  l'ennemi  a  pris  la  fuite  en  laissant  un 
prisonnier  et  emportant  plusieurs  blessés. 

Aujourd'hui  3  escadrons,  en  arrivant  à  Cellettes,  ont  trouvé 
le  village  barricadé  et  défendu  par  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie,  le  village  a  été  vigoureusement  attaqué  et  l'en- 
nemi, après  avoir  résisté  à  deux  charges,  s'est  replié  en 
désordre  en  laissant  entre  nos  mains  3  prisonniers  du  16e 
d'infanterie.  J'ignore  le  chiffre  de  ses  pertes,  qu'il  a  enlevées, 
suivant  son  habitude.  De  notre  côté  un  tué  et  3  blessés  dont 
un  officier,  un  homme  disparu. 

Général  Pourcet. 

Rolland  annonçait  le  suicide.  Ce  fut  un  soulagement  pour  chacun 
de  nous,  en  ces  tristes  moments,  de  penser  que  la  décision  qui 
atteignait  le  général  se  trouvait  étrangère  à  sa  funeste  résolu- 
tion. »  (Freycinet,  loc.  cit.,  p.  267.) 


OPÉRATIONS   DE  L'ARMÉE  DE  LEST.  483 

Dijon,  27  janvier  1870.  —  Colonel  Gauckler  à  bureau  de 
reconnaissances  Guerre,  Bordeaux.  — Rien  de  nouveau  autour 
de  Dijon;  ennemi  se  dirige  vers  Arbois,  quartier  général  à 
Chevigny,  sur  route  Gray  à  Dôle.  On  s'est  battu  àMont-sous- 
Vaudrey,  route  de  Dôle  à  Arbois,  francs-tireurs  et  gardes 
nationaux;  numéros  de  régiments  indiquent  3e  corps.  Service 
télégraphique  du  2e  corps  a  passé  à  Saint-Seine  pourMaloy. 


Bordeaux,  27  janvier  1871,  4  h.  -40  soir.  —  Guerre  à 
général  Clinchant,  Besançon.  — J'ai  reçu  votre  dépêche 
de  ce  matin  8  h.  15.  —  Je  vous  remercie  du  dévoue- 
ment avec  lequel  vous  vous  préparez  à  remplir  la  mis- 
sion que  je  vous  ai  confiée. 

Vous  me  dites,  général,  qu'il  vous  faudrait  actuel- 
lement cinq  ou  six  jours  pour  déboucher  par  la  plaine 
en  avant  de  Besançon.  Ce  long  délai  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  le  fait  que  le  mouvement  sur  Pontarlier 
est  déjà  fortement  engagé;  c'est  ce  qu'indiquent  au 
surplus  diverses  dépêches  desquelles  il  résulte  que  le 
quartier  général  du  2ic  corps  était  hier  à  Pierre-Fon- 
taine et  celui  du  20e  corps  à  Ornans.  En  présence  du 
fait  accompli,  force  nous  est  donc  d'accepter  la  direc- 
tion de  Pontarlier  comme  ligne  de  retraite.  Mais  je 
dois  attirer  de  nouveau  votre  attention  sur  le  danger 
qu'il  y  aurait  à  vous  enfermer  à  Pontarlier.  L'ennemi 
se  fortifierait  autour  do  vous  et  vous  succomberiez 
fatalement.  Je  vous  signale  à  titre  de  renseignement 
une  route  directe  par  les  plateaux,  par  Ornans,  Levier, 
Nozeroy,  qu'on  me  dit  exister  en  bon  état  et  dont  vous 
pourriez  avoir  intérêt  à  vous  servir.  Je  vous  engage  à 
vous  méfier  des  neiges  que  vous  trouverez  en  plus 
grande  quantité  à  mesure  que  vous  vous  approcherez 
de  la  Suisse;  on  me  dit  qu'à  Pontarlier  les  routes  ont 
50  centimètres  de  neige.  Quelle  que  soit  la  direction 
que  voua  suiviez,  je  vous  engage  bien  vivement  à  uti- 
liser votre  ,ur«'ni<'  civil  et  militaire  a  barricader  et  mieux 
encore  détruire  les  routes  latérales  par  lesquelles  l'en- 
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nemi  peut  vous  attaquer.  Envoyez  des  détachements 
en  avant  pour  opérer  ce  travail  de  préservation. 

Je  compte,  général,  sur  votre  fermeté  et  sur  le  dé- 
vouement de  tous  vos  chefs  de  corps  pour  tirer  meil- 
leur parti  possible  d'une  situation  que  vous  n'avez 
pas  créée,  mais  où  je  déplore  profondément  de  voir 
l'armée  irrévocablement  engagée. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  27  janvier  1871,  11  h.  15  soir.  —  Guerre  à  gé- 
néral Garibaldl,  Dijon.  —  Je  viens  confier  à  votre  grand 
cœur  la  situation  de  notre  armée  de  l'Est,  et  vous  deman- 
der votre  appui  pour  elle.  Vous  seul  pouvez  en  ce  moment 
tenter  une  diversion  efficace.  Le  général  Bourbaki  vient 
d'attenter  à  ses  jours.  A  l'heure  où  je  vous  écris,  j'ignore 
s'il  vit  encore.  L'armée,  fatiguée  par  la  rigueur  du  froid  et 
par  des  marches  stériles,  est  en  retraite  sur  Pontarlier. 
Elle  abandonnera  cette  direction  au  point  le  plus  favorable 
pour  se  rabattre  vers  le  Sud,  sur  Bourg  par  exemple.  L'en- 
nemi occupe  actuellement  Dôle,  Mouchard,  Arbois,  Poli- 
gny,  Andelot,  Champagnole.  Il  s'y  renforce  actuellement 
par  des  troupes  qui  suivent  les  routes  de  Pesmes  à  Gray  et 
de  Pesmes  à  Dampierre.  Notre  armée  est  donc  menacée  de 
voir  sa  retraite  inquiétée  et  coupée  lorsqu'elle  descendra 
par  les  routes  comprises  entre  la  Suisse  et  la  direction  de 
Besançon  à  Lons-le-Saulnier.  Le  seul  moyen  de  conjurer 
cette  dangereuse  situation  me  paraît  être  devenir  inquiéter 
les  communications  de  l'ennemi  lui-même  en  s'installant 
sur  ses  derrières,  dans  la  forêt  de  Chaux  notamment.  Pour 
cela,  il  faudrait  porter  votre  centre  d'action  à  Dôle  et  enle- 
ver conséquemment  cette  place  à  l'ennemi  qui  s'y  est 
soigneusement  fortifié.  Un  tel  résultat  à  atteindre  exigerait 
selon  moi  que  vous  partiez  de  Dijon  avec  presque  toutes  vos 
forces  disponibles,  ne  laissant  dans  Dijon  qu'un  chef  très 
vigoureux  et  8  à  10  000  mobilisés  des  moins  aptes  à  faire 
campagne.  De  notre  côté,  nous  appuierons  votre  mouve- 
ment par  une  diversion  que  tenterait  un  corps  de  15  000  mo- 
bilisés dans  la  direction  de  Lons-le-Saulnier,  Arbois.  Votre 
entreprise  devrait  commencer  le  plus  tôt  possible,  le  30  cou- 
rant ou  même  préférable  ment  le  29.  Vous  tâcheriez  de  vous 
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mettre  en  communication  télégraphique  avec  le  nouveau 
chef  de  l'armée,  le  général  Clinchant,  qui  doit  être  actuelle- 
ment à  Ornans,  et  vous  l'informeriez  du  moment  où  votre 
appui  lui  serait  assuré. 

L'entreprise  que  nous  vous  demandons  est  très  difficile, 
impossible  pour  tout  autre  que  pour  vous,  puisqu'il  s'agit, 
avec  de  faibles  forces,  de  préserver  Dijon  contre  un  coup  de 
main  et  d'arracher  Dole  à  l'ennemi  en  même  temps  que  de 
vous  maintenir  dans  vos  positions  étendues,  comme  la  forêt 
de  Chaux  que  l'ennemi  occupe  déjà  sans  doute. 

Cette  entreprise  est  digne  de  votre  génie.  Croyez-vous 
pouvoir  la  tenter?  Répondez-nous  d'urgence,  je  vous  en  prie. 

C.  de  Frevcinet. 

Bordeaux,  27  janvier  1871,  11  h.  40  soir.  —  Guerre  à  gé- 
néral Clinchant,  Besançon.  —  Mettez-vous  immédiatement 
en  relations  télégraphiques  avec  Garibaldi  et  tenez-le  au 
courant  de  tous  vos  mouvements. 

Il  va  tenter  avec  ses  forces,  que  nous  avons  récemment 
accrues,  de  vous  venir  en  aide. 

C.  de  Freycinet. 

Bordeaux,  27  janvier  1871,  11  h.  ,*>0  soir.  —  Guerre  aliéne- 
rai GrouscU  et  en  communication  à  gênerai  Pellissier,Lyon. — 
Accélérez  à  tout  prix  la  concentration  des  troupes  destinées 
à  opérer  sous  Pellissier  et  portez  le  point  de  concentration 
le  plus  près  possible  de  Lons-Ie-Saulnier. 

Je  vous  donne  tout  pouvoir  sur  chemin  de  fer  pour  faire 
des  trains,  ainsi  que  sur  tous  autres  moyens  de  transport 
que  voua  jugeriez  utile  de  réquisitionner.  Au  nom  de  la 
patrie,  halcz-vous! 

C.  D8  Freycinet. 

Diion,  28 janvier  1871.  —  Général  Crouxatà  Guerre,  Bor- 
i.r.  —  Le  général  Martin  me  télégraphie  ce  qui  suit  : 
«  Révolte  dansle  i  arop  de  Sathonay,  parl'annonce  du  départ. 
I  hommes  disenl  qu'ils  ne  son!  pas  instruits,  qu'ils  n'ont 
pas  d'effets,  qu'ils  sont  mal  armés.  Malgré  ma  présence,  je 
n'ai  [m  même  les  faire  entrer  dans  leurs  baraques.  Les 
Hautes-Alpes  el  l'Ardèche  sont  1rs  plus  excite-,  je  suspends 
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donc  forcément  le  départ  pour  aujourd'hui.  Je  préviens  le 
ministre.  Je  vais  voir  le  préfet,  et  je  monte  au  camp.  » 

Dijon,  28  janvier  1871 .  — Bordone,  chef  état-major,  à  délégué 
Guerre,  Bordeaux.  —  Reçu  votre  dépêche;  voici  la  réponse 
du  général  :  «  Nous  ferons  partir  notre  matériel  sur  Lyon  et 
nous  manœuvrerons  avec  l'armée.  Nous  avons  1  500  hommes 
sur  Dôle  et  2  000  sur  les  arrières  de  l'ennemi,  entre  Lan- 
gres  et  Dijon.  »  Je  dois  ajouter  que  j'ai  fait  partir  ce 
monde  en  éclaireurs  pour  un  mouvement  d'ensemble  que  j'ai 
reconnu  nécessaire  avant  la  réception  de  votre  dépêche; 
ferons  du  mieux  possible. 

Pontarlier,  29  janvier  1871.  —  Général  Bressolles  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  Le  général  en  chef  croit  devoir  sus- 
pendre mon  remplacement.  J'accepte  de  rester  à  la  tête 
du  24e  corps,  mais  seulement  à  cause  de  la  gravité  des 
circonstances,  me  réservant  de  faire  ressortir  l'erreur  inqua- 
lifiable qui  a  été  commise  par  le  commandant  en  chef  et 
dont  on  m'attribue  les  résultats.  J'ai  ordre  écrit  en  main  et 
m'en  servirai  aussi  énergiquement  que  possible. 

Dijon,  29  janvier  1871. —  Chef  état-major  à  délégué  Guerre, 
Bordeaux.  —  Continuerons  à  occuper  et  défendre  Dijon  et 
utiliserons  pour  cela  toute  notre  artillerie  attelée.  Quant 
au  reste,  si  l'envoyons  arrière,  ce  n'est  que  pour  l'abriter 
contre  coups  de  main  qu'ennemi  pourrait  tenter  avec 
forces  supérieures,  quand  il  connaîtra  notre  mouvement. 
Avons  assuré  nos  derrières.  Commandant  d'Auxonne  réclame 
remplaçant  pour  maladie  et  infirmités.  Pourvoir  tempo- 
rairement avec  officier  d'armée  régulière  disponible.  Avons 
eu  déjà  engagements  avec  troupes  entre  Auxonne  et  Dôle. 
Ennemi  a  plié  et  paraît  remonter  vers  Pesmes  et  Gray; 
comptez  sur  nous  et  sur  grandes  qualités  militaires  de 
notre  général.  Reconnaissances  cavalerie  ont  également 
refoulé  ennemis  vers  Seurre. 

Dijon,  29  janvier  1871.  —  Chef  état-major  à  délégué 
Guerre,  Bordeaux.  —  Engagements  à  nos  avant-postes  sur 
une  grande  étendue  avec  troupes  remontées  dans  direc- 
tion de  Pesmes  et  de  Gray;  succès,  fait  prisonniers  et  tué 
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assez  grand  nombre  d'ennemis,  sans  pertes  de  nos  côté?. 
En  rentrant,  trouvé  votre  dépêche.  Belle  récompense  de 
nos  efforts,  obéissance  à  vos  ordres;  vais  faire  délimiter 
nos  positions  prises  et  aviser  nos  corps  détachés. 

Pontarlier,  29  janvier  1871. —  Général  Clinchant  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Je  crois  devoir  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre 
le  remplacement  du  général  Bressolles;  je  n'ai  personne  à 
mettre  à  la  place  de  Commagny,  et  le  moment  est  très  dif- 
ficile pour  un  changement  de  commandement. 

Le  général  commandant  en  chef. 
Clinchant. 

Pontarlier,  29  janvier  1871.  —  Général  Clinchant  à  Guerre, 
Bordeaux.  (Extrême  urgence.)  —  J'ai  reçu  votre  dépêche  au 
sujet  de  l'armistice1.  J'avais  commencé  un  mouvement  par 
la  route  des  Rousses;  j'avais  assez  de  vivres  pour  me  donner 
le  temps  de  l'exécuter.  Si,  pendant  l'armistice,  je  ne  peux 
m'approvisionne!*,  je  vais  mourir  de  faim.  Le  pays  n'est  pas 
assez  riche  pour  nourrir  notre  armée.  Il  faut  à  tout  prix 
que  l'on  trouve  un  moyen  de  faire  passer  par  la  Suisse  ce 
qui  nous  est  nécessaire  pour  vivre.  Le  commerce  pourrait 
faire  ses  achats  et  faire  venir  ses  denrées  à  Pontarlier.  La 
Suisse  serait  ainsi  couverte. 

Pontarlier,  29  janvier  1871 .  —  Général  Brcssollcs  à  Gurrrc, 
Gambvtta,  Bordeaux,  —  Comme  complément  à  la  dépêche 
que  je  viens  de  vous  envoyer,  je  crois  devoir  vous  envoyer 
copie  de  l'ordre  de  Bourbaki  : 

«  Prenez  vos  dispositions  pour  vous  porter  avec  votre  corps 
d'armée  sur  Besançon  dès  demain  matin,  vous  laisserez  aux 
troupes  ne  faisant  pas  partie  de  votre  corps  d'armée  et 
ayant  déjà  opéré  suc  la  position  de  Hlamont,  le  soin  de  dé- 
fendre cette  position  ain-i  que  Pont-de-Roide. 

«  Vous  roua  conte ni'Tt ■/.  de  Caire  garder  momentanément 
par  déni   bataillons  chacun   des  pointa  d<i  Clerval  et  de 
Baume.   Ces  deui    bataillons   devraient  se   retirer  s'il 
étaient  foro'-s    par   l'ennemi  ou  s'ils  en  recevaient  l'ordre; 
mais  en  avant  soin  de  détruire  ponts  avant  leur  départ.  » 

I.  Dépêche  circulaire  du  20  janvier  (V.  p.  .'121). 
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Voilà  l'ordre. 

Le  général  Bourbaki  lui-même  en  a  vérifié  et  reconnu 
l'exactitude  à  M.  Bampont,  officier  de  mon  état-major,  que 
j'avais  envoyé  à  Besançon  pour  rendre  compte  de  l'exécution 
du  mouvement  ordinaire.  Il  y  a  là  une  machination  que  je 
saurai  bien  découvrir.  C'est  à  moi  qu'on  reproche  pareille 
infamie  d'abandonner  mon  poste  sans  ordre. 

Général  Bressolles. 


Pontarlter,  30  janvier,  5  h.  25  soir.  —  Général  Clinchant 
à  Guerre.  —  Je  n'ai  pas  encore  de  réponse  officielle  du  gé- 
néral Manteuffel  ;  mais  d'après  une  lettre  apportée  par  un 
parlementaire  prussien  pendant  une  conférence  près  de 
Frasne,  il  paraîtrait  que  le  général  Manteuffel  ne  voudrait 
pas  reconnaître  cet  armistice  pour  l'armée  de  l'Est,  disant 
qu'il  ne  concerne  que  les  armées  du  Nord  et  de  Paris. 

Besançon,  30  janvier  1871.  — Générale  Guerre,  Bordeaux. 
—  Le  général  commandant  les  forces  prussiennes  à  Saint- 
Vit, avec  lequel  j'ai  dû  me  mettre  en  communication  d'après 
vos  ordres,  en  raison  de  l'armistice,  prétend  que  l'armis- 
tice n'existe  pas,  pour  l'armée  allemande  du  Sud  opérant 
en  Franche-Comté  et  qu'elle  a  reçu  au  contraire  l'ordre  de 
continuer  ses  opérations.  Nous  prenons  nos  mesures  en 
conséquence,  persuadés  d'ailleurs  que  c'est  une  prétention 
déloyale  pour  occuper  certaines  positions  nécessaires  aux 
projets  ultérieurs  de  l'ennemi. 

De  Bigot. 

Lyon,  30  janvier  1871. —  Général  commandant  8e  division 
à  Guerre,  Bordeaux.  —  Le  lieutenant-colonel  commandant 
provisoirement  la  subdivision  à  Dijon  m'adresse  un  rapport 
ainsi  conçu  :  «  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  rendre  compte 
de  l'effet  produit  par  la  nouvelle  de  l'armistice. L'état-major 
de  l'armée  des  Vosges,  notamment  le  général  Bordone,  ont 
manifesté  hautement  un  vif  mécontentement,  disant:  «  C'est 
«une  trahison  contre  la  révolution,  alors  nous  la  ferons  nous- 
«  mêmes.  »  Je  dois  ajouter  que,  tout  en  prononçant  ces  pa- 
roles, le  général  Bordone  donnait  des  ordres  pour  que 
ses  troupes  observent  l'armistice. 
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Dijon,  30  janvier  1871.  —  Chef  état-major  à  délégué 
Guerre,  Bordeaux.  —  Je  reviens  des  avant-postes  conférer 
avec  le  général  Herr  von  Wehern,  qui  était  à  Arc-sur-Tille. 
Tout  mouvement  est  arrêté  pour  lui  comme  pour  nous; 
mais  il  m'a  dit  que,  n'ayant  pas  encore  reçu  de  son  gouver- 
nement communication  officielle  de  l'armistice,  nous  ne 
pourrions  procéder  à  délimitation  qu'après  cette  réception. 
Comme  dernière  satisfaction  de  notre  marche  dans  le  sens 
précédemment  indiqué  par  vous,  je  dois  vous  dire  que  nos 
troupes  occupaient  Montrolland,  à  3  kilomètres  de  Dôle, 
position  dominante  qui  rendrait  Dôle  inhabitable  à  forces 
décuples  ! 

Dijon,  30  janvier.  —  Garibaldi  à  ministre  Guerre.  —  Mon 
cher  et  brave  Gambetta,  vos  paroles  d'approbation  sur  le  peu 
que  j'ai  fait,  pour  la  belle  cause  de  la  République  française, 
resteront  toute  ma  vie  gravées  dans  mon  cœur,  et  je  vous 
en  suis  bien  reconnaissant. 

A  vous,  au-dessus  de  tout  éloge,  et  qui,  plus  que  personne, 
avez  tant  mérité  de  la  patrie,  je  me  permets  de  rappeler 
une  seule  chose  :  continuez,  avec  toute  l'énergie  dont  vous 
êtes  doué,  à  battre  sur  la  tète  de  la  réaction. 

Vous  pouvez  compter  sur  les  braves  qui  m'accompagnent, 
sans  exception,  et  sur  votre  dévoué 

G.  Garibaldi. 

Dijon,  31  janvier  1871.  —  Garibaldi  à  ministre  Guerre, 
Bordeaux.  —  Le  général  prussien  avise  de  Mirebeau  que 
Doubs,  Jura  et  Côte-d'Or  ne  sont  point  compris  dans  l'armis- 
tice. Informez. 

Dijon,  31  janvier  1871.  — Chef  état-major  à  délégué  Guerre, 
Bordeaux.  —J'arrive  à  s  heures  de  Mirebeau  à  la  recherche 
du  généra]  prussien,  il  m'.-i  communiqué  l'ordre  de  ne  pas 
suspendre  les  hostilités  dans  le  Doubs,  le  Jura  et  la  Côte- 
d'Or;  pendant  que  la  convention  les  fait  suspendre  partout, 
nos  ennemis  marchent,  el  les  renforts  et  les  armes  que  vous 
nous  avez  promis  n'arrivenl  pas.  Réponse  urgente. 

i!i  .  3i  janvier  1871.  —  Général  à  ministre  Guen 

Bordeaux.  —  Pour  faire  suite  a  dm  dépêche  d'hier  relative 
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à  la  prétention  de  l'armée  allemande  (dite  du  Sud)  de  con- 
tinuer ses  opérations  malgré  l'armistice,  où  j'indiquais  la 
déloyauté  avec  laquelle  cette  armée  cherche  à  profiter  du 
temps  d'arrêt  que  la  nouvelle  de  l'armistice  a  dû  apporter 
dans  nos  mouvements  pour  corriger  ce  que  les  siens  avaient 
de  défectueux  au  point  de  vue  stratégique  et  pour  améliorer 
ses  positions,  je  dois  aujourd'hui  porter  à  votre  connais- 
sance, pour  que  cette  conduite  soit  signalée  au  mépris  uni- 
versel, que  depuis  l'armistice  les  colonnes  mobiles  prus- 
siennes sont  employées  à  dévaster  systématiquement  tous 
les  bourgs,  villages  et  lieux  habités,  situés  sur  leurs  lignes 
d'opérations,  où  non  seulement  elles  pillent  tout  ce  qui  est 
à  leur  convenance,  mais  encore  détruisent  et  brisent  tous 
les  effets  et  objets  mobiliers  qu'elles  ne  peuvent  emporter, 
ceux  mêmes  qui  ne  seraient  d'aucune  utilité  pour  notre  ar- 
mée, pendant  la  durée  de  l'armistice,  ayant  donc  la  volonté 
de  tout  détruire  uniquement  pour  ruiner  à  fond  de  mal- 
heureux habitants  inofîensifs. 

De  Bigot. 

Pontarlier,  31  janvier  1871. —  Général  Clhichant  à  Guerre, 
Bordeaux.  ■ — J'occupe  Pontarlier  et  lesroutes  qui  conduisent 
à  la  Suisse.  Tous  les  défilés  qui  peuvent  me  permettre  de 
rester  dans  cette  position  et  d'y  tenir  sont  gardés.  Malheu- 
reusement, certaines  troupes  ne  tiennent  plus, s  urtout  depuis 
qu'elles  ont  connaissance  de  l'armistice.  Je  me  défendrai 
jusqu'au  bout,  mais  je  crains  que  la  solidité  de  mes  soldats 
ne  me  fasse  défaut. 

Clinchant. 

Bordeaux,  31  janvier,  7  h.  soir.  — Ministre  de  la  Guerre 
à  ministre  de  l'Intérieur]  à  Versailles,  pour  Paris.  — 
L'ajournement  inexplicable,  auquel  votre  télégramme 
ne  faisait  aucune  allusion,  des  effets  de  l'armistice  en 
ce  qui  touche  Belfort,  les  départements  de  la  Côte- 
d'Or,  Doubs  et  Jura,  donne  lieu  aux  plus  graves  com- 
plications dans  la  région  de  l'Est.  Les  généraux  prus- 
siens poursuivent  leurs  opérations  sans  tenir  compte 
de  l'armistice,  alors  que  le  ministre  de  la  Guerre, 
croyant  pleinement  aux  termes  de  votre  impérative 
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dépêche,  ordonnait  à  tous  les  chefs  de  corps  d'exécuter 
l'armistice  et  d'arrêter  leurs  mouvements,  ce  qui  a  été 
exécuté  religieusement  pendant  quarante-huit  heures  ; 
il  faut  sur-le-champ  fixer  l'application  de  l'armistice  à 
toute  la  région  de  l'Est,  et  réaliser,  comme  c'est  votre 
devoir,  cette  entente  ultérieure  dont  parle  la  conven- 
tion du  28  janvier.  Entre  temps,  nous  autorisons  les 
généraux  français  à  conclure  directement  une  suspen- 
sion d'armes  pour  le  temps  nécessaire  pour  nous  faire 
parvenir  et  vous  communiquer  les  lignes  de  démar- 
cation arrêtées  ou  proposées  par  eux.  —  Je  vous  prie 
de  me  faire  prompte  réponse. 

Léon  Gambetta. 

Lons-le-Saulnier,  34  janvier  1871.  —  Administrateur  à 

Intérieur  et  Guerre,  Bordeaux.  —  Une  dépêche  que  me  com- 
munique le  général  Pellissier  annonce  que  l'armistice  ne 
s'étendra  aux  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 
Côte-d'Or  que  lorsque  la  ligue  de  démarcation  entre  les 
parties  belligérantes  aura  été  réglée. 

La  dépêche  ajoute  que  cette  situation  a  causé  un  Grand 
étonnement  à  Bordeaux.  Ici  cette  situation  prend  d'autres 
proportions;  la  nouvelle  de  l'armistice  a  énervé  la  défense 
et  l'ennemi  continue  le  mouvement  que  vous  connaissez 
contre  l'armée  de  l'Est.  Il  prétend  même  que  l'armistice 
laisse  tout  à  fait  en  dehors  les  trois  départements.  Il  esl 
indispensable  de  régler  cela  cette  nuit  même  :  votre  réponse 
ne  peut  se  faire  attendre.  J'attends  explications  immédia- 
tement. 

Trouillehkrt. 

Bordeaux,  31  janvier  1871,  i  h.  soir.  —  Guerre  à  gé- 
néral Garibaldi)  Dijon;  à  général  Clinchant,  Pontarlier; 
ci  à  générai  Pelli$8ierf  Bourg,  —  La  convention  signée 
par  M.J.  Favre  dit  textuellement  :  «  La  ligne  de  dé- 
marcation laisseraà  l'occupation  allemande  les  dépar- 
tements de  la  Sartne,  de  l'Indre-et-Loire,  de  Loir-et- 
Cher,  du  Loiret  et  de  L'Yonne,  jusqu'au  j  »  «  >  i  1 1 1  où,  à 
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Test  de  Quarré-les-Tombes,  se  touchent  les  départe- 
ments de  la  Côte-d'or,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne. 
A  partir  de  ce  point,  le  tracé  de  la  ligne  sera  réservé  à 
une  entente  qui  aura  lieu  aussitôt  que  les  parties  con- 
tractantes seront  renseignées  sur  la  situation  actuelle 
des  opérations  militaires  en  exécution  dans  les  dépar- 
tements de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs  et  du  Jura.  Dans 
tous  les  cas  elle  traversera  le  territoire  composé  de 
ces  trois  départements  en  laissant  à  l'occupation  alle- 
mande les  départements  situés  au  nord,  à  l'armée  fran- 
çaise ceux  situés  au  midi  de  ce  territoire. 

«Les  opérations  militaires  sur  le  terrain  des  dépar- 
tements du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  Côte-d'Or,  ainsi 
que  le  siège  de  Belfort,  se  continueront  indépendam- 
ment de  l'armistice,  jusqu'au  moment  où  on  se  sera 
mis  d'accord  sur  la  ligne  de  démarcation  dont  le  tracé 
à  travers  les  trois  départements  mentionnés  a  été  ré- 
servé à  une  entente  ultérieure.  » 

Tel  est  le  texte  de  la  convention. 

Par  conséquent,  portez  toute  votre  attention  à 
vous  mettre  dans  la  meilleure  situation  possible  pour 
que  la  ligne  de  démarcation  favorise  votre  ravitail- 
lement. Je  vous  autorise  à  traiter  directement  avec 
le  général  Manteuffel  pour  le  règlement  de  votre 
propre  armistice. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  31  janvier  1871,  4  h.  s.  —  Guerre  à  général 
Clinchant,  à  Pontarlier.  — •  M.  Gambetta,  que  je  quitte  à  l'ins- 
tant, me  charge  de  vous  transmettre  en  son  nom  la  dépêche 
suivante,  qui  fait  suite  à  celle  qu'il  vous  a  déjà  adressée 
tout  à  l'heure. 

Vous  êtes  investi  parle  Gouvernement  du  droit  de  traiter 
et  de  combattre  pour  votre  propre  compte,  et  de  conclure 
directement  avec  le  général  ennemi  un  armistice  dans  les 
conditions  et  au  moment  que  vous  jugerez  le  plus  opportun. 
L'exception  prévue  au  sujet  des  armées  de  l'Est,  dans  le 
texte  de  la  convention  passée  entre  les  deux  ministres,  a  eu 
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pour  cause  l'éloignement  où  étaient  les  plénipotentiaires  du 
théâtre  des  opérations  et  l'ignorance  où  ils  étaient  forcé- 
ment de  vos  positions  respectives.  En  conséquence,  vous 
avez  à  vous  comporter  comme  un  belligérant  distinct  et  in- 
dépendant des  lois;  employez  la  voie  de  la  force  ou  des 
négociations  à  votre  appréciation  et  au  mieux  des  intérêts 
et  de  l'honneur  de  votre  armée. 

C.  de  Freycixet. 

Bordeaux  ,  31  janvier.  —  Guerre  à  général  Clinchant,  à 
Pontarlier.  (Faire  suivre.)  Et  à  général  Garibaldi,  à  Dijon. 
(Faire  suivre.)  —  D'après  le  texte  officiel  de  l'armistice  que 
nous  recevons  à  l'instant,  il  est  fait  une  exception  que  rien 
ne  nous  avait  fait  prévoir.  Les  opérations  militaires  sur  le 
terrain  des  départements  du  Doubs,  du  Jura,  et  de  la  Côte- 
d'Or  se  continueront  indépendamment  de  l'armistice,  jus- 
qu'au moment  où  les  deux  puissances  belligérantes  se  se- 
ront mises  d'accord  sur  le  tracé  d'une  ligne  de  démarcation 
entre  les  armées  dans  lesdits  départements.  Veuillez  en 
conséquence  continuer  les  hostilités  à  votre  appréciation, 
avec  tous  les  moyens  d'action  dont  vous  disposez. 

Lyon,  31  janvier,  7  h.  15  soir.  —  Préfet  Rhône  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  Ainsi,  c'est  avéré!  L'armistice  n'est  pas  appli- 
cable aux  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  laCôte-d'Or. 
Celui  qui  a  consenti  une  pareille  condition,  quel  que  soit  son 
nom,  est  un  misérable,  pardonnez-moi  cette  expression. 

P.  Challemel-Lacoiir. 

Bordeaux,  31  janvier  1871,11  h.  i\l\  s. —  Délégué  Guerre  à 
général  Bourbaki,  Besançon.  —  C'est  avec  bonheur  que  j*;ii 
appris  de  votre  aide  de  i  amp,  M.  Massa,  que  votre  vie  est 
hors  de  danger. 

J'estime  en  vous  un  brave  et  loyal  soldat,  qui  a  fait  no- 
blement son  devoir  sur  les  champs  de  bataille,  el  il  m'eût 
extrêmement  douloureux  de  vous  vmr  enlevé  à  la  pairie. 

En  tous  parlanl  ainsi,  je  crois  ôlre  l'interprète  <lu  pays 
tout  entier,  qui  n'a  jamais  douté  de  la  parfaite  droiture  de 
votre  caractère,  -h-  serais  heureux  d'apprendre  que  cette 
dépêche  voua  a  trouvé  en  bonne  voie  de  guérison. 

<',.  m:  Fkkycim.i. 
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ORDRE    DU   JOUR   DU   GÉNÉRAL  CLINCHANT 

Soldats  de  l'armée  de  l'Est. 

Il  y  a  peu  d'heures  encore,  j'avais  l'espoir,  j'avais  même 
la  certitude  de  vous  conserver  à  la  défense  nationale.  Votre 
passage  jusqu'à  Lyon  était  assuré  à  travers  les  montagnes 
du  Jura. 

Une  fatale  erreur  nous  a  fait  une  situation  dont  je  ne 
veux  pas  vous  laisser  ignorer  la  gravité.  Tandis  que  notre 
croyance  en  l'armistice,  qui  nous  avait  été  notifié  et  con- 
firmé à  plusieurs  reprises  par  notre  gouvernement,  nous 
recommandait  l'immobilité,  les  colonnes  ennemies  conti- 
nuaient leur  marche,  s'emparaient  des  défilés  déjà  en  nos 
mains  et  coupaient  ainsi  notre  ligne  de  retraite. 

Il  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  accomplir  l'œuvre  inter- 
rompue :  nous  sommes  entourés  par  des  forces  supérieu- 
res; mais  je  ne  veux  livrer  à  la  Prusse  ni  un  homme,  ni  un 
canon.  Nous  irons  demander  à  la  neutralité  suisse  l'abri  dé 
son  pavillon;  mais  je  compte,  dans  cette  retraite  vers  la 
frontière,  sur  un  effort  suprême  de  votre  part  :  défendons 
pied  à  pied  les  derniers  échelons  de  nos  montagnes,  proté- 
geons les  défilés  de  notre  artillerie  et  ne  nous  retirons  sur 
un  sol  hospitalier  qu'après  avoir  sauvé  notre  matériel,  nos 
munitions  et  nos  convois. 

Soldats,  je  compte  sur  votre  énergie  et  sur  votre  téna- 
cité. 11  faut  que  la  patrie  sache  bien  que  nous  avons  tous 
fait  notre  devoir  jusqu'au  bout  et  que  nous  ne  déposons  les 
armes  que  devant  la  fatalité. 

Pontarlier,  31  janvier. 

Verrières-Française,  le  1er  février  1871,  2  h.  10.  — 
Général  Clinchant  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Tout  ce  que 
vous  écrivez  à  Jules  Favre,  je  l'ai  tenté  inutilement 
près  de  ManteufFel,  il  m'a  même  refusé  suspension 
d'armes  de  36  heures  pour  que  le  gouvernement  puisse 
élucider  la  question.  L'ennemi  ayant  continué  les  hos- 
tilités malgré  mes  protestations,  et  menaçant  de  cou- 
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perma  retraite,  même  vers  la  Suisse,  ce  qui  entraîne- 
rait la  perte  de  l'armée  et  de  tout  le  matériel,  j'ai 
dû  me  rendre  à  la  dure  nécessité  de  franchir  les  fron- 
tières. Le  matériel  a  presque  effectué  son  passage  à 
l'heure  qu'il  est.  Le  général  Billot  couvre  la  retraite 
avec  trois  divisions  du  18e  corps. 

Je  vous  enverrai  aujourd'hui  le  texte  delà  convention 
que  j'ai  conclue  avec  la  Suisse. 

Versailles,  le  1er  février  1871,  9  h.  du  soir.  —  Le 
ministre  des  Affaires  étrangères  au  ministre  de  l'Inté- 
rieur et  de  la  Guerre,  à  Bordeaux. — Quand  j'ai  signé  la 
convention  d'armistice,  j'ai  été  forcé  de  subir  une 
exception  pour  le  siège  de  Belfort,  dontje  n'ai  pu  obte- 
nir discontinuation.  L'application  de  l'armistice  a  été 
également  suspendue  pour  les  armées  de  l'Est  jusqu'au 
tracé  de  la  liicne  de  démarcation  qu'on  ne  pouvait  arrê- 
ter, dans  l'ignorance  où  on  était  de  la  position  res- 
pective des  armées.  Les  généraux  ont  dû  s'entendre  à 
cet  effet;  j'insiste  auprès  del'état-major  prussien  pour 
que  de  pleins  pouvoirs  soient  envoyés. 

Télégraphiez  aux  généraux  français  de  concourir  de 
suite  à  cette  démarcation  dans  le  Nord.  J'ai  dû  aban- 
donner le  département  de  la  Somme;  par  conséquent 
Abbeville  n'aura  à  supporter  que  sa  quote-part  dans  les 
charges  du  département  de  la  Somme.  J'ai  télégraphié 
a  M.  Faidherbe,  qui  me  le  demande,  que  la  convention 
doit  être  interprétée  en  ce  sens;  confirmez-lui  cet 
ordre.  H  est  entendu  que  la  ville  ne  sera  frappée  d'au- 
cune contribution  ni  réquisition  de  guerre.  Quant  aux 
élections,  il  est  entendu  que,  dans  les  pays  occupés, 
les  maires  feront  fonctions  de  préfets. 

Les  Gouverneurs  laisseront  toute  liberté  pour  les 
élections.  ESn  Alsace,  l'autorité  allemande  ignore  ce 
qui  se  fait. 

Jules  Payée. 
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P.  S.  —  Les  fonctions  des  préfets,  pour  les  élections 
dans  les  départements  occupés  par  l'armée  allemande, 
seront  exercées  par  les  maires  des  chefs-lieux  des  dé- 
partements. 

Bourg,  1er  février  187 1,  11  h.  6  s.  —  Colonel  Relier  à  Gam- 
betta,  ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  Mes  volontaires  ont 
été  mis  quatre  fois  à  l'ordre  du  jour,  mais  presque  détruits 
devant  Héricourt.  Ayant  des  cadres  solides,  je  demande  à 
recruter,  comme  Charette,  des  mobilisés  de  toute  la  France. 
Ne  pouvant  aller  ni  Belfort  ni  Besançon,  je  m'établis  dans 
l'Ain,  d'accord  avec  le  préfet.  Je  veux  avoir  corps  formé  fin 
d'armistice. 

Colonel  Keller, 
Ancien  député. 

Chagny,  1er  février  1871  (sans  indication  d'heure).  —  Gé- 
néral Garibaldi  à  général  Clinchant,  Pontarlier. —  Je  me  pro- 
pose de  faire  une  démonstration  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi vers  Pontarlier.  Tenez-moi  informé. 

Général  Garibaldi. 

Gex,  2  février  1871.  —  Général  d'Ariès  à  ministre  de  la 
Guerre,  Bordeaux.  —  Le  31  janvier,  sur  l'ordre  du  général 
commandant  en  chef  le  24e  corps,  je  laissai  mes  2  batte- 
ries à  Mouthe  avec  l'artillerie  de  réserve  du  corps  d'armée 
et  je  me  rendis  avec  mon  infanterie  à  Morez  où  j'arrivai 
vers  6  heures  du  soir  après  des  fatigues  très  grandes.  Le 
quartier  général  du  24e  corps  quittait  Mouthe  le  même  jour 
pour  rétrograder  sur  l'abergement.  Arrivé  à  Morez,  je  me 
mets  en  communication  avec  le  général  Cremer  qui  occu- 
pait avec  quelques  escadrons  les  défilés  de  Saint-Laurent. 
Le  général  Cremer  me  répondait  «  :  J'arrive  ce  soir  à  Morez, 
donnerai  nouvelles  graves.  »  A  11  heures  du  soir  je  rece- 
vais le  général  qui  me  disait  «  :  Je  me  replie  devant  une 
infanterie  et  une  artillerie  nombreuses.  » 

Le  lendemain  matin  1er  février,  un  télégramme  du  com- 
mandant du  1er  escadron  laissé  en  éclaireur  à  Saint-Laurent 
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annonçait  que  l'ennemi  se  mettait  en  mouvement  sur  deux 
colonnes  dont  l'une  semblait  prendre  la  direction  de  Saint- 
Claude.  Je  pris  alors  la  direction  de  Gex  en  passant  par  les 
Rousses  et  la  Faucille.  Cette  direction  m'avait  été  donnée  par 
le  commandant  du  24e  corps.  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  à 
2  heures  après  avoir  traversé  le  Jura,  mes  hommes  ayant 
souvent  de  la  neige  jusqu'au-dessus  des  genoux;  ils  sont 
exténués.  Je  vais  les  laisser  se  reposer  pendant  deux  jours, 
rallier  tout  ce  que  je  pourrai  et  prendre  ensuite  la  direction 
de  Bourg.  Ma  division  n'a  jamais  été  constituée,  j'avais  une 
simple  brigade  composée  du  15e  bataillon  de  chasseurs  de 
marche,  du  63e  de  marche,  des  3  bataillons  de  mobiles  Haut- 
Rhin,  Haute-Garonne,  Tarn-et -Garonne. 

J'ai  laissé  par  ordre  150  chasseurs  avec  mon  artillerie; 
près  de  200  hommes  du  63e  ont  escorté  un  convoi  à  Besançon, 
un  nombre  égal  est  affecté  à  l'escorte  des  bagages  du  grand 
quartier  général.  Je  pense  avoir  ici  ce  soir  ou  demain  matin 
un  millier  de  fantassins;  j'ai  de  plus  le  régiment  de  dragons 
de  marche,  colonel  Droz,  environ  250  chevaux,  2  autres  régi- 
ments de  cavalerie  du  15e  corps  sont  cantonnés  dans  les 
villages  avoisinants.  Le  général  Cremer  arrive  à  l'instant 
même;  notre  intention  est  de  nous  rendre  à  Bordeaux  après 
avoir  cantonné  nos  troupes. 

A.  d'Ariès. 

Gex,  2  février  1871,  4  h.  43  soir.  —  Général  Cremer  à 
Guerre,  Bordeaux.  —  Détaché  de  ma  division  aux  avant- 
postes  de  cavalerie,  j'ai  tenu  deux  jours  à  Saint-Laurent 
avec  deux  escadrons  de  dragons,  et  deux  autres  à  Morez 
avec  un  seul  escadron. 

Je  ramène  toute  la  cavalerie  qui  m'était  confire  après 
avoir  couvert  la  division  d'Ariès.  J'ai  l'ait  partir  successive- 
ment les  chasseurs  «l'Afrique,  un  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère et  le  G°  dragons  dont  je  ramène  moi-même  le  dernier 
escadron,  avec  ma  batterie  Armslrong  montée  sur  traî- 
neaux. Par  ordre  d'autres  généraux  et  en  mon  absence,  ma 
division  a  passé  en  Suisse,  cela  n'eût  jamais  en  lieu  moi 
présent;  cependanl  le  brave  colonel  Collavet,  du  86e  provi- 
soire, a  refnsé  de  passer  et  esl  arrivé  avec  son  corps. 

L'ennemi  n'aura  aucun  canon  de  ma  division. 

n. 
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J'ai  trouvé  ici  le  général  d'Ariès;  après  avoir  cantonné 
nos  troupes,  nous  irons  porter  au  gouvernement  tous  les 
renseignements  avec  l'assurance  de  notre  implacable  réso- 
lution de  persévérer  dans  la  lutte  à  outrance. 

Général  Cremer. 


Verrières,  2  février  1871.  —  Général  Clinchant  à  Guerre, 
Bordeaux. —  Le  28,  le  15e  corps  occupait  Sombacourt,  Pon- 
tarlier  ;  le  18e  corps  occupait  Doules,  Argon,  Vuillégein. 
Dommartin  et  tenait  la  communication  avec  Besançon.  Au 
moyen  de  sa  cavalerie,  le  20e  corps  occupait  Bulle,  Dom- 
pière,  Bannaud.  Frasnes  et  Bonnevaux.  Le  24e  corps  était 
échelonné  sur  la  route  de  Mou Ihe  jusqu'à  Moulhe.  La  réserve 
était  aux  environs  de  Sombacourt,  la  cavalerie  et  la  division 
Cremer  marchèrent  toute  la  nuit  pour  occuper  le  défilé  de 
Tonan.  Le  29,  l'armée  conserva  ses  positions,  pendant  que 
le  général  Cremer  avec  la  cavalerie  occupait  le  défilé  débou- 
chant sur  la  route  de  Saint-Claude,  suivi  par  le  24e  corps 
qui  dégageait  la  route  de  la  vallée  en  se  portant  jusqu'à 
Mouthe  et  en  avant.  Le  29  au  soir,  le  général  Cremer  cou- 
chait à  Saint-Laurent;  dans  la  soirée  les  avant-gardes  de 
l'ennemi,  qui  avaient  fait  une  marche  de  40  kilomètres,  atta- 
quèrent Sombacourt,  Chaffois  et  les  Planches.  On  lui  signifia 
l'armistice,  mais  il  n'arrêta  pas  son  mouvement;  nous  éva- 
cuâmes Sombacourt,  Chaffois  et  les  Planches.  Le  30,  l'armée  ne 
fit  aucun  mouvement,  conformément  aux  instructions  signi- 
fiant l'armistice;  sur  le  soir,  1rs  troupes  occupant  Frasnes 
et  Dompierre  se  replièrent  pour  éviter  une  collision  avec 
l'ennemi  qui  se  présenta  pour  les  déloger.  L'ennemi  se  pré- 
senta devant  Saint-La  urent  où  nous  étions  encore  le  30  au 
matin.  Dans  la  nuit  du  30  au  31  et  le  31,  des  parlementaires 
furent  envoyés  au  général  de  Manteuffel  et  l'armée  ne  fit 
aucun  mouvement.  Le  31,  Cremer  couchait  à  Moret;  dans 
la  nuit  du  31  au  1er,  l'armée  prit  position  pour  combattre 
autour  de  Pontarlier,  en  couvrant  les  roules  de  la  Suisse  et 
fit  évacuer  son  matériel.  Le  1er,  l'armée  entra  en  Suisse. 
Son  arrière-garde  disputait  le  terrain  autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  assurer  l'évacuation  de  son  artillerie.  Les 
renseignements  seront  complétés  dès  que  le  général  en  chef 
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aura  fait  venir  les  archives  de  son  état-major  qu'il  n'a  pas 
sous  la  main  en  ce  moment. 

Clinchant. 

Verrières-de-Joux,  le  2  février  1871,  1  h.  matin.  — 
Général  Clinchant  à  Guerre,  Bordeaux.  —  Je  vous  en- 
voie copie  de  la  convention  passée  avec  le  gouverne- 
ment helvétique  : 

«  Entre  M.  le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Con- 
fédération et  M.  le  général  de  division  Clinchant,  gé- 
néral en  chef  de  la  lrc  armée  française,  il  a  été  fait  les 
conventions  suivantes: 

1°  L'armée  française,  demandant  à  passer  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Suisse,  déposera  ses  armes,  équipements 
et  munitions  en  y  pénétrant; 

2°  Ces  armes,  équipements  et  munitions  seront  res- 
titués à  la  France  après  la  paix,  et  après  le  règlement 
définitif  des  dépenses  occasionnées  à  la  Suisse  parle 
séjour  des  troupes  françaises.  Il  en  sera  de  môme  pour 
le  matériel  d'artillerie  et  les  munitions. 

4°  Les  chevaux,  armes  et  effets  des  officiers,  seront 
laissés  à  leur  disposition.  Des  dispositions  ultérieures 
seront  prises  à  l'égard  des  chevaux  de  troupe. 

Manque  les  §  3  el  •»  que  l'on  a  demandés  à  Lyon, 
qui,  paraît-il,  n'a  plus  de  communication  avec  Ver- 
rières.) 

6°  Les  voiture-  de  vivres  et  de  bagages,  après  avoir 
déposé  leur  contenu,  retourneront  immédiatement  en 
France  avec  leur-  conducteurs  et  chevaux. 

7°  Les  voitures  du  trésor  et  des  postes  seront  remi- 
.  avec  tout  leur  contenu,  à  la  Confédération  helvé- 
tique, qui  eu  tiendra  compte  lors  du  règlement   des 
dépens* 

8  L'exécution  de  ces  dispositions  aura  lieu  en  pré- 
sence d'officiers  français  et  Buisses  désignés  à  cet  effet. 
La  Confédération  se  réserve  la  désignation  d'in- 
ternement pour  les  officiers  et  pour  la  troupe. 
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10°  Il  appartient  au  Conseil  fédéral  d'indiquer  les 
prescriptions  de  détail  destinées  à  compléter  la  pré- 
sente convention. 

Fait  en  triple  expédition, 

Verrières,  le  1er  février  1871. 

Clinchant,  Hans  Herzog. 
Signé  :  Général  Clinchant. 

Bordeaux,  2  février  1 871 .  —  Ministre  Guerre  à  général 
Garibaldi,  à  Mâcon  [Faire  suivre.) —  Cher  et  illustre  ami, 
combien  je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  faites  pour 
notre  République.  Votre  grand  et  généreux  cœur  vous 
porte  toujours  là  où  il  y  a  quelque  service  à  rendre, 
quelque  danger  à  courir.  Ah  !  quand  donc  viendront  les 
jours  où  mon  pays  pourra  dire  tout  ce  qu'il  vous  garde 
de  reconnaissance.  Je  vous  recommande  bien  notre  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  puisque  notre  Côte-d'Or 
a  été  abandonnée.  Couvrez  Lyon  et,  pour  cela,  mainte- 
nez-vous à  Chagny  aussi  fortement  que  vous  le  pour- 
rez. Vous  savez  maintenant,  par  les  mesures  que  j'ai 
prises,  comment  je  crois  qu'il  est  encore  possible  de 
tirer  parti  de  la  situation  qui  nous  a  été  faite.  Aidez- 
moi  par  votre  action  militaire  et  par  votre  influence 
persuasive.  Évitons  les  complications  et,  en  attendant 
la  reprise  des  hostilités,  conduisons-nous  en  républi- 
cains connaissant  la  politique  et  sachant  la  pratiquer. 
Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre,  elle  m'est  bien 
précieuse.  Je  vous  embrasse. 

Gambetta. 

Lyon-Perrache,  3  février  1871,  10  h.  30  matin.  — 
Général  Billot  à  Gambetta,  Intérieur  et  Guerre.  —  Après 
avoir  couvert  la  retraite  de  l'armée,  conformément 
aux  ordres  du  général  Clinchant,  je  viens,  avec  au- 
torisation et  sans  être  interné,  rendre  compte  de  notre 
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situation  au  gouvernement  de  la  défense  nationale 
et  prendre  ses  ordres.  Le  18e  corps  et  la  réserve  ont 
vaillamment  combattu  le  1er  février  à  la  Cluse  et  à 
Oyel,  près  le  fort  de  Joux.  Deux  attaques  des  Prus- 
siens ont  été  repoussées.  Nous  sommes  restés  maîtres 
des  positions  sur  toute  la  ligne,  64  prisonniers  sont 
restés  entre  nos  mains.  Les  pertes  de  l'ennemi  sont 
considérables.  Le  manque  de  vivres  et  de  munitions 
joint  à  l'ensemble  des  mouvements  prescrits  en  raison 
de  la  situation  faite  à  l'armée  par  l'armistice  exécuté 
par  nous  pendant  trois  jours,  pendant  que  l'ennemi 
marchait  pour  couper  nos  communications,  m'a  déter- 
miné, conformément  aux  instructions  du  général  Clin- 
chant,  à  ordonner  la  retraite.  Elle  s'est  effectuée  en 
Suisse,  partie  sur  Gex,  pour  des  corps  isolés  auxquels 
j'ai  donné  liberté  de  manœuvrer.  Le  combat  du  1er  fé- 
vrier nous  coûte  700  hommes,  et  notamment  l'hé- 
roïque colonel  Achille,  qui  depuis  deux  mois  allait  au 
feu  avec  deux  blessures  ouvertes.  L'attitude  de  nos 
troupes  d'arrière-garde  a  été  admirable  aux  combats 
de  la  Cluse  et  d'Oyel,  malgré  le  découragement  pro- 
duit par  l'armistice,  la  proximité  de  la  Suisse  et  les 
privations  de  toute  nature  qu'elles  supportaient  depuis 
deux  mois. 

Billot. 

Sainte-Croix  (Suisse),  4  février  1871.  —  Général  Fallu, 
commandant  réserve  générale  }>remi<-n:  armée  <t  Guerre,  Bor- 
deaux.—  La  réserve  générale  que  je  commande  et  le  il'  de 
marche  ont  assuré  la  retraite  de  l'armée  en  tenant  le  col 
et  le  village  de  la  Cluse  en  face  <ln  tort  de  Joux.  L'affaire  ;i 
duré  depuis  il  heures  jusqu'à  S  heures,  nous  avions  devant 
nous  les  troupes  de  Rtanteuffel.  Nous  avons  fait  a  l'ennemi 
envi  rnn  80  prisonniers  et  lui  avons  tué  <>n  blessé  500  hommes. 
!)>■  notre  côté  le  •2'»'  de  marche,  le  44e  de  marche,  l'infan- 
terie de  marine  surtout,  ont  f;iii  des  pertes  marquées.  Un 
colonel,  un  chef  de  bataillon  tués,  mou  chef  d'état-major 
blessé  à  mes  côtés.  Les  événements  qui  se  sonl   précipités 
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dans  la  nuit  du  1er  au  2  février  m'ont  empêché  d'adresser 
mon  rapport  au  général  en  chef.  Je  n'ai  pas  voulu  déposer 
les  armes,  et  je  cherche  à  percer  avec  ma  petite  troupe 
dévouée.  Je  suis  donc  séparé  de  mon  chef  et  vous  adresse 
sommairement  le  compte  rendu  d'un  fait  d'armes  qui  honore 
la  réserve  générale  et  le  dernier  jour  de  la  première  armée. 

Général  Pallu  de  La  Barrière. 


Neuchatel,  le  4  février  1871.  —  Le  général  Clinchant  me 
charge  de  transmettre  à  la  Guerre  la  dépèche  suivante  : 

«  Toute  l'armée  a  effectué  son  mouvement.  Le  fort  de 
Joux  tient  encore  et  a  arrêté  l'ennemi.  Toute  l'artillerie  est 
en  Suisse.  Quelques  détachements  d'infanterie  isolés  restent 
en  France  et  cherchent  à  gagner  Lyon  par  la  montagne.  » 

De  Drée. 

Lyon,  le  4  février  1871.  —  Préfet  Lyon  à  Gambetta,  Guerre, 
Bordeaux.  —  Personnelle.  Très  urgente.  —  L'armistice  pou- 
vant être  rompu  d'un  moment  à  l'autre,  je  dois  vous  pré- 
venir que  l'ennemi,  s'il  marche  sur  Lyon,  trouvera  une  ville 
sans  troupes,  sans  provisions...  Nous  aurons  pour  nous  dé- 
fendre six  cents  marins,  dont  la  moitié  sont  malades,  et 
une  poignée  de  républicains  des  faubourgs.  Je  serai  avec 
eux  s'ils  ne  m'égorgent  pas  avant,  intention  qu'ils  mani- 
festent tous  les  jours.  Nous  passons  d'alerte  en  alerte, 
mais  mieux  vaut  ['invasion  jusqu'à  Marseille  que  de  signer 
notre  sentence  de  mort.  Malheureusement  je  crains  d'être 
dans  deux  ou  trois  jours  tout  à  fait  alité. 

P.  Challemel-Lacôur. 

Gex,  4  février  1871,  2  h.  45  soir.  —  Général  de  division  de 
Busserolles  à  ministre  de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  Ma  division 
s'est  réfugiée  en  Suisse  malgré  moi.  J'ai  fait  appel  à  tous  les 
chefs  de  corps  pour  entraîner  les  hommes  à  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  lignes  ennemies  :  trente  officiers  ou 
soldats  ont  répondu  à  mon  appel.  Nous  avons  pu  gagner 
Gex  où  je  me  suis  placé  sous  les  ordres  du  général  d'Ariès. 
11  m'autorise  à  aller  attendre  vos  ordres  à  Mâcon.  Je  vous 


OPÉRATIONS   DE  L'ARMÉE  DE  L'EST.  503 

prie  avec  toute  l'instance  possible  de  me  permettre  d'aller  à 
Bordeaux  vous  présenter  des  explications  sur  les  derniers 
événements. 

BUSSEROLLES. 

Lons-le-Saulxier,  o  février  1871.  —  Général  Pellissier  à 
Guerre,  Bordeaux,  et  général  Crouzat,  Lyon.  —  Général  prus- 
sien répondu  à  parlementaire  qu'il  ne  reconnaissait  pas 
armistice  pour  nous  et  qu'il  marchait  sur  moi  en  plusieurs 
colonnes  avec  toutes  ses  forces  tant  que  je  serai  dans  dépar- 
tement Jura;  évacue  Lons-le-Saulnier,  pars  cette  nuit  pour 
Beaurepaire  environs,  département  Saône-et-Loire. 

Gex,  11  février  1 87 1 ,  11  h.  45  (midi).  —  Général  Fallu  à 
général  Billot,  ministère  Guerre,  Bordeaux.  —  Séparé  de 
toutes  nouvelles  depuis  huit  jours,  j'arrive  avec  une  petite 
troupe  intrépide,  après  avoir  franchi  les  lignes  prussiennes, 
quoique  ayant  marché  toujours  en  colonne,  militairement, 
en  uniforme  et  en  armes.  Je  prends  connaissance  de  votre 
dépêche  du  3  dans  le  Moniteur.  Je  vous  ai  rendu  compte 
Terbalement,  1er  février  au  soir,  et  par  un  rapport  en  date 
du  2  février,  de  la  conduite  du  corps  que  je  commandais.  Au 
nom  de  ce  corps  qui  s'est  dévoué  et  qui  a  cruellement  souf- 
fert, donnant  suite  également  aux  réclamations  que  je  re- 
çois, je  vous  demande  de  vouloir  bien  faire  insérer  une  note 
rectificative  au  Moniteur  universel,  par  laquelle  seront  indi- 
qués et  réunis,  mon  nom  et  eelui  de  la  réserve  générale 
de  la  lrc  armée,  au  lieu  de  réserve,  locution  vague  qui 
s'adresse  aux  réserves  de  tous  les  corps  d'armée.  •!•'  voua 
serai  reconnaissant  pour  moi  et  pour  la  réserve  générale  de 
vouloir  me  télégraphiera  Bourg  la  suite  qu'il  conviendra  de 
donner  à  cette  demande. 

Profond  respect. 

Général  Pallu  de  La  Barrière, 


CHAPITRE   XII 


OPERATIONS    DE    L'ARMEE    DU    NORD 


L'armée  du  Nord  n'a  jamais  eu  un  eifectif  de  plus  de 
50000  hommes,  en  y  comprenant  deux  brigades  détachées, 
l'une  dans  l'Est,  l'autre  à  Abbeville  ;  l'organisation  en  fut 
très  lente.  M.  Testelin,  commissaire  délégué  du  gouverne- 
ment pour  les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  du  Pas- 
de-Calais  et  de  la  Somme,  y  présida  au  début,  déployant 
une  grande  activité  patriotique,  mais  se  heurtant  presque 
partout  èl l'inertie  des  autorités  militaires  dont  l'ambition 
semblait  limitée  à  défendre  les  places  fortes  dont  le  com- 
mandement leur  était  confié.  On  ne  cherchait  même  pas  à 
améliorer  les  éléments  de  cette  défense  désorganisée  par  les 
envois  de  matériel  à  Paris;  on  se  bornait  a  habiller  et  à 
armer  les  gardes  mobiles  sans  se  préoccuper  d'y  former  des 
cadres  convenables.  (Faidherbe,  Armée  du  Nord,  p.  8.) 

M.  Gambetta,  dès  son  arrivée  à  Tours,  se  préoccupa  de 
cette  situation  qui  lui  était  signalée  par  M.  Testelin  et  par 
le  colonel  Farre,  directeur  des  fortifications  à  Lille.  Le  gé- 
néral Bourbaki,  qui  était  sorti  de  Metz  à  la  suite  des  négo- 
ciations Régnier,  se  trouvait  à  Tours  :  il  lui  confia  le  com- 
mandement supérieur  «  de  l'armée  du  Nord  et  de  l'Oise  »  et 
lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  sans  délai  à  Lille.  Bien  que 
la  confiance  dans  l'efficacité  de  la  prolongation  de  la  défense 
lui  fît  défaut,  le  général  Bourbaki  se  mit  assez  résolument  à 
l'œuvre  dès  son  arrivée  dans  le  Nord  (22  octobre)  et  s'en- 
toura surtout  de  concours  intelligents  et  dévoués.  Le  gêné- 
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rai  Farre,  qu'il  prit  pour  chef  d'état-major,  le  général  Treuille 
de  Beaulieu,  les  colonels  Brian,  Lecoinle  et  Rittier,  l'inten- 
dant en  chef  Richard,  le  lieutenant-colonel  de  Villenoisy, 
furent  ainsi  les  véritables  créateurs  de  l'armée  du  Nord.  A  la 
date  du  22  novembre,  trois  brigades  étaient  constituées  et  une 
quatrième  en  voie  de  formation,  avec  six  batteries,  dont 
trois  de  pièces  de  4,  lorsque  le  général  Bourbaki,  à  la  suite 
de  manifestations  hostiles  des  populations,  se  démit  de  son 
commandement  et  retourna  à  Tours,  après  avoir  remis  le 
commandement  intérimaire  au  général  Farre,  en  exécution 
des  instructions  de  M.  Gambetta  (19  novembre). 

L'armée  allemande  profila  de  ces  incidents  pour  étendre 
ses  progrès.  Après  diverses  escarmouches  aux  environs  de 
Gisors  et  d'Etrepagny,  le  général  de  Gœben  décida  de  mar- 
cher sur  Amiens  et  porta  le  8e  corps  par  les  routes  de  Mont- 
didier  et  de  Roye  dans  la  direction  de  Corbie.  On  trouvera 
plus  loin  la  dépêche  du  général  Farre  qui  rend  compte  du 
combat  dit  de  Villers-Bretonneux  ou  d'Amiens  ;  voici  d'abord 
les  principales  dépêches  qui  résument  les  premières  opéra- 
tions des  troupes  de  la  3e  division  : 

Lille,  7  octobre  1870.  —  Général  Espivent  à  Commissaire 
général.  —  Monsieur  le  commissaire  général,  je  m'empresse 
de  répondre  à  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  Nos  ressources 
militaires  se  divisent  en  deux  catégories  :  l'armée  propre- 
ment dite  et  la  garde  nationale  mobile. 

Je  vais  vous  entretenir  successivement  de  la  situation  de 
ces  deux  éléments.  L'armée,  dans  la  3e  division,  se  com- 
pose uniquement  «le  dépôts  de  corps  dans  lesquels  les  in- 
structeurs ne  sont  que  bien  juste  suffisants  pour  assurer  l'in- 
struction des  recrues  delà  classe  1870,  qui  va  être  appelée 
le  16  «l*1  ce  mois,  •■(  donl  les  effectifs  ne  sont  pas  moindres 
de  1000  hommes  par  dépôt.  Les  officiera  appelés  à  diriger 
les  compagnies  ne  sont  nommés  que  très  récemment,  el 
n'offrent,  par  suite,  pas  toute  l'expérience  et  la  pratique  du 
commandement  que  l'on  pourrait  désirer. 

La  partie  aujourd'hui  disponible  forme  successivement 
des  compagnie-,  que  l<"  ministre  de  la  Guerre  appelle  •'«  lui 
pour  constituer  L'armée  dite  «le  la  Loire. 

Pas  un  corps  n'esl  exempt  de  cette  obligation,  el  malj 
toute  l'activité  que  j'apporte  dans  la  composition  il'--  cadres 
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de  ces  compagnies,  j'ai  bien  de  la  peine  à  les  constituer, 
tant  les  éléments  font  défaut. 

11  nous  est  donc  impossible  de  songer  à  mobiliser  une 
force  quelconque  de  Tannée  en  dehors  des  exigences  minis- 
térielles. 

Reste  la  garde  nationale  mobile.  Le  ministre,  dans  ses 
instructions,  déclare  que,  ni  par  sa  composition,  ni  par  son 
instruction,  on  ne  peut  songer  à  lui  faire  jouer  Je  rôle  de 
troupes  de  ligne;  mais,  ainsi  que  nous  eu  sommes  convenus, 
une  partie  vivace,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  peut  être 
appelée  à  former  des  compagnies  d'éclaireurs  volontaires 
pour  inquiéter  les  communications  de  l'ennemi,  et  je  n'ai 
pas  perdu  un  instant  pour  faire  appel  dans  les  bataillons  à 
l'effet  que  chacun  constitue  une  de  ces  compagnies. 

(Une  copie  des  instructions,  à  la  date  du  o  de  ce  mois, 
est  ci-jointe.) 

Si  cette  mesure  réussit,  rien  n'empêchera  de  multiplier 
le  nombre  de  ces  compagnies. 

11  restera  à  leur  indiquer  les  points  sur  lesquels  ces  com- 
pagnies devront  être  dirigées.  C'est  d'après  les  indications 
que  vous  seul  pourrez  me  donner,  d'après  le  dire  des  émis- 
saires que  vous  avez  bien  voulu  envoyer  dans  l'Aisne  et 
dans  les  Ardennes,  que  nous  pourrons  les  déterminer. 

La  première  chose  que  me  demanderont  les  comman- 
dants de  ces  compagnies  sera  des  havresacs,  sans  lesquels 
les  hommes  ne  peuvent  porter  ni  leurs  effets,  ni  leurs  vivres, 
ni  leurs  munitions.  L'intendant  militaire  a  passé  des  marchés 
pour  10  000  havresacs,  mais  il  m'a  déclaré  hier  qu'il  ne  les 
aura  pas  avant  un  mois,  et  nous  ne  pouvons  attendre  un 
pareil  délai.  Je  lui  prescris  d'en  mettre  à  notre  disposition 
au  fur  et  à  mesure  des  livraisons. 

Les  gardes  mobiles  se  plaignent  déjà  que  les  effets  dont 
ils  sont  pourvus  deviennent  insuffisants  pour  la  saison,  sur- 
tout s'ils  doivent  passer  des  nuits  en  plein  air,  et  ils  nous 
demandent  des  capotes  qu'il  nous  est  impossible  de  leur 
donner. 

On  pourrait,  il  me  semble,  y  suppléer  par  une  distribu- 
tion de  gilets,  de  tricots  qui  existent,  si  je  ne  me  trompe,  en 
grande  quantité  dans  le  commerce;  mais  le  département 
seul  pourrait  en  faire  l'acquisition. 

Les  armes  ont  besoin  de  beaucoup  de  pièces  de  rechange  ; 
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j'ai  abouché  un  industriel  de  Lille  avec  le  colonel  directeur 
d'artillerie  à  Douai,  et  nous  sommes  convenus  que,  si  ses 
tarifs  sont  raisonnables,  il  aura  la  fourniture  de  toute  la 
garde  mobile  de  la  division;  mais  il  n'y  a  que  trois  jours 
que  cette  convention  a  été  conclue  et  il  faut  le  temps  maté- 
riel pour  son  exécution. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  les  compagnies  ainsi 
pourvues  ne  puissent  jouer  le  rôle  que  vous  désirez.  Aus- 
sitôt que  j'aurai  les  réponses  des  chefs  de  bataillon,  je 
m'empresserai  de  vous  les  communiquer. 

Je  déplore  noire  pauvreté,  que  j'ai  cru  devoir  expliquer, 
en  votre  présence,  à  MM.  les  membres  de  la  commission  du 
conseil  général;  mais  qu'y  faire?  Je  ne  puis,  avec  l'exposi- 
tion qui  précède,  que  vous  indiquer  ce  qu'il  me  semble  pos- 
sible de  faire  avec  nos  faibles  ressources. 

Recevez,  etc. 

Le  général  commandant  la  3°  division  militaire, 

ESPIVENT    DK   LA    VlLLESBOISNET. 

Lille,  9  octobre  1870,  H  h.  15  soir.  —Commissaire  de  la 
défense  à  Gambetta,  Tours.  (Chiffrée.)  —  Conformément  à  la 
conversation  que  nous  avons  eue  à  Amiens,  je  vous  de- 
mande formellement  la  mise  en  retrait  d'emploi  de  mon 
général  de  division  Espivent  de  la  Villesboisnet.  Il  nous  a 
fallu  des  efforts  inouïs  pour  obtenir  l'envoi  de  deux  com- 
pagnies d'infanterie  et  d'un  bataillon  de  mobiles  et  nous 
n'avons  pu  obtenir  un  officier  quelconque  pour  prendre  le 
commandement.  Vous  Bavez  maintenant  la  belle  défense  de 
Saint-Quentin,  duc  exclusivement  à  son  préfel  el  à  sa  garde 
nationale.  Nommez-moi  immédialemenl  général  de  bri- 
gade, adjoint  aux  commissaires  de  la  défense,  Fane  Jean- 
Joseph-Frédéric-Albert),  colonel  du  génie,  directeur  des 
fortifications  à  Lille;  avec  ce  simple  titre,  il  pourra  parfai- 
tement remplacer  I»'  général  de  division  et  nous  ferons 
quelque  chose. 

Si  vous  pouviez  rendre  à  .M.  Rforcrette  sa  plan-  de  procu- 
reur général  a  Douai,  cela  serait  de  lionne  politique.  La 
nomination  de  M.  Reybaud  a  produit  un  effet  détestable. 

Lillh,  28  octobre  i*7i>,  il  h.  i;;  malin.  —  Général  Bour- 
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bakià  Guerre  et  Marine,  Tours.  —  Les  places  du  Nord  n'ont 
que  l'armement  de  sûreté.  Beaucoup  de  grosses  pièces 
rayées  ont  été  dirigées  sur  Paris.  Je  demande  de  faire  en- 
voyer de  Rochefort  ou  de  Cherbourg,  par  Dunkerque,  cin- 
quante pièces  de  30  rayées,  avec  affûts,  500  projectiles  par 
pièces  et  accessoires  complets  pour  ajouter  à  l'armement 
des  principales  places. 

Canonniers  brevetés  ne  manquent  pas  sur  Côtes-du-Nord. 
Si  possible,  joignez  à  cet  envoi  200  ou  300  000  kilogrammes 
de  poudre. 

Bourbaki. 


Lille,  29  octobre  1870. —  Ordre  du  jour  du  général  Bour- 
baki. —  Citoyens,  gardes  nationaux,  soldats  et  gardes  mo- 
biles. 

J'ai  été  appelé  par  le  ministre  de  la  Guerre  au  comman- 
dement militaire  de  la  région  du  Nord. 

La  tâche  qui  m'incombe  est  bien  grande  et  je  la  trouve- 
rais au-dessus  de  mes  forces  si  je  n'étais  soutenu  par  les 
sentiments  qui  vous  animent. 

Tous  mes  efforts  tendent  à  créer,  le  plus  tôt  possible,  un 
corps  d'armée  mobile  qui,  pourvu  d'un  matériel  de  guerre, 
puisse  tenir  la  campagne  et  se  porter  facilement  au  secours 
des  places  fortes  que  je  me  hâte  de  mettre  en  bon  état  de 
défense. 

Pour  moi,  qui  ai  loyalement  offert  mon  épée  au  Gouver- 
nement de  la  défense  nationale,  mes  forces  et  ma  vie  ap- 
partiennent à  l'œuvre  commune  qu'il  poursuit  avec  vous, 
et  vous  me  verrez,  au  moment  du  danger,  à  la  tête  des 
troupes  qui  seront  incessamment  organisées. 

Pour  remplir  cette  tâche  difficile  et  faire  payer  cher  à 
notre  implacable  ennemi  chaque  pas  qu'il  fera  sur  notre 
territoire,  il  faut  que  la  concorde  et  la  confiance  régnent 
au  milieu  de  nous  et  que  nos  cœurs  ne  soient  animés  que  du 
désir  de  sauver  notre  malheureuse  France. 

Vous  pouvez  compter  sur  le  plus  énergique  concours  et  Je 
dévouement  le  plus  absolu  de  ma  part,  comme  je  compte 
sur  votre  courage  et  votre  patriotisme. 

Bourbaki. 
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L:lle,  3i  octobre  1870,  10  h.  11  soir.  —  Préfet  à  Intérieur, 
Tours.  (Chiffrée.)  —  Bourbaki  mal  reçu  à  Douai.  Très  dé- 
monté voyant  qu'il  n'inspire  pas  confiance.  Me  prie  de  vous 
écrire.  Fâcheuse  coïncidence  entre  arrivée  Lille  et  capitu- 
lation Metz.  Sa  proclamation,  assez  bien  vue,  n'a  pu  dé- 
truire prévention  populaire. 

On  compare  sortie  inexpliquée  de  Bourbaki  avec  sortie 
de  Boyer.  Bourbaki  dit  avec  raison  que  le  moindre  échec 
serait  appelé  trahison.  En  deux  mots,  il  demande  son  rappel, 
ne  trouvant  pas  ici  confiance  suffisante.  Je  crois  à  sa  bonne 
foi,  mais  sa  position  est  délicate.  Il  propose,  comme  rem- 
plaçant, Durrieu  ou  Cambriels.  Le  malheur  veut  qu'il  ait 
pour  aide  de  camp  Magnau,  nom  mal  vu  à  Lille.  Attendez 
retour  de  Testelin  qui  jugera  situation.  La  population  est 
découragée.  Le  désir  de  paix  fait  grand  progrès  même  parmi 
amis. 

Les  dernières  dépêches  d'Avesnes  disent  que  l'ennemi  se 
rapproche  d'Hirson.  Rien  de  positif.  Pouvez-vous  nous  en- 
voyer de  suite  chassepots  avec  cartouches?  Nous  sommes 
sans  armes. 

Pierre  Legrand. 

Tours,  13  novembre  1870.  —  Délégué  Guerre  à  ministre 
Intérieur  et  Guerre. 

Monsieur  le  ministre, 

Je  croirais  engager  gravement  ma  responsabilité  en 
confiant  plus  longtemps  au  général  Bourbaki  le  comman- 
dement uY  la  région  du  Nord. 

Vous  vous  rappelez  l'impression  que  me  fit  cet  officier 
général  à  son  passage  ici.  Il  me  parut  découragé  et  peu 
aple  dès  Lors  à  faire  les  efforts  suprêmes  réclamés  par  La 
situation.  Ses  lelfrcs  n'ont  fait  <j n<'  me  confirmer  dans  cette 
appréciation.  Elles  révèlent  toutes  un  allaitement  profond 
et  peuvenl  se  résumer  ainsi  :  «  Je  ferai  mou  devoir  de  sol- 
dat, mais  les  moyens  ni'1  manquent  «le  !'•  Faire  efficace- 
ment. "  l-à)  v;nn  j'ai  •'•«•nt  au  général  de  chercher  a  organi- 
ser (i<-s  forces,  de  profiter  des  ressources  naturelles  du 
pays,  de  commander  de  l'artillerie,  de  lever  des  volon- 
taires, etc.  J<  lui  ai  donné  A  cel  égard  des  pouvoirs  illi- 
mités, ••»,  comme  on  «lit  vulgairement,  carte  blanche.  Rien 


510  DEPECHES  MILITAIRES. 

n'a  pu  vaincre  cette  apathie,  qui  a  fini  par  scandaliser  les 
populations.  Vous  avez  reçu  du  commissaire  à  la  défense, 
de  M.  Testelin,  plusieurs  dépêches,  une  entre  autres  du 
9  courant,  qui  s'exprime  très  nettement.  Tous  les  officiers 
évadés  de  Metz  qui  ont  vu  Bourbaki  à  Lille  sont  unanimes 
à  blâmer  cette  attitude.  Je  reçois  tous  les  jours  des  doléances 
dans  ce  sens.  Récemment  je  vous  ai  communiqué  une  lettre 
caractéristique,  c'est  celle  de  l'intendant  Richard  qui,  ami 
du  général  Bourbaki,  avait  sollicité  la  faveur  de  s'adjoindre 
à  lui  pour  organiser  les  forces  du  Nord.  Navré  aujourd'hui 
de  l'indolence  de  son  chef,  il  demande  à  s'en  séparer. 

Je  n'en  finirais  pas,  monsieur  le  ministre,  si  je  voulais 
énumérer  les  faits  qui  démontrent  à  quel  point  le  général 
Bourbaki  est  éloigné  d'être  l'homme  qui  convient  à  un 
moment  comme  celui-ci.  Je  n'incrimine  pas  ses  intentions 
que  j'admets  loyales,  malgré  les  soupçons  dont  elles  sont 
l'objet;  mais  son  moral  n'est  pas  bon.  Le  général  serait 
impuissant  à  communiquer  autour  de  lui  la  confiance  et 
l'énergie  qu'il  n'a  pas  lui-même. 

Cependant  le  temps  marche  et  l'ennemi  avance,  et  la 
région  du  Nord  sera  bientôt  menacée.  Ce  riche  district  pos- 
sède actuellement  plus  de  60  000  hommes  de  troupes 
éparses,  qui  avec  un  peu  d'activité  pourront  être  portées  à 
100  000.  Ces  éléments  de  défense  ne  doivent  pas  rester  plus 
longtemps  inutilisés.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  proposer 
de  profiter  de  la  mesure  générale  qui  vous  sera  soumise, 
d'abolir  les  commandements  régionaux,  pour  retirer  au 
général  Bourbaki  celui  du  Nord  et  mettre  cet  officier  géné- 
ral en  disponibilité. 

J'avais  un  instant  songé  à  vous  le  proposer  pour  un 
corps  d'armée,  mais  j'ai  acquis  la  conviction  que  son  com- 
mandement découragerait  les  troupes. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'expression  de  mes  sen- 
timents respectueux  et  dévoués. 

Le  délégué  à  la  Guerre, 

C.  de  Freycinet. 

Lille,  19  novembre  1870,  4  h.  25  soir.  —  Général  Bour- 
baki à  Guerre,  Tours.  —  Je  quitte  le  Nord  demain.  D'après 
vos  ordres,  je  donne  le  commandement  de  la  division  au 
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général  Faire.  J'ai  la  satisfaction  de  laisser  les  places  liien 
armées  et  aptes  à  se  défendre.  Je  laisse  quatre  brigades 
d'infanterie  organisées,  sept  batteries  d'artillerie,  400  clie- 
vaux  de  dragons  et  de  gendarmerie. 

Les  commandements  régionaux  étant  supprimés,  j'auto- 
rise les  officiers  de  l'état-major  général  à  se  rendre  à  Tours 
prendre  vos  ordres. 

C.    Boi'RBAET. 

Lille,  19  novembre  1870,  5  h.  40  soir.  —  Commissaire  gé- 
néral à  Guerre,  Tours.  [Chiffrée.)  — Bourbaki  atterré;  tout 
son  entourage  bonapartiste  s'envole.  Majorité  (?)  civile  et 
militaire  enchantée. 

Pour  la  3e  division  militaire,  on  me  parle  de  Faidherbe, 
Lillois,  général  de  brigade  à  Oran  ou  Tlemcen,  où  il  a  pu- 
blié une  proclamation  très  républicaine.  Au  point  de  vue 
politique,  très  bon  ;  au  point  de  vue  militaire,  il  a  un  beau 
passé  au  Sénégal,  mais  vous  serez  renseigné  dans  les  bu- 
reaux de  la  Guerre.  Je  ne  suis  pas  compétent.  Je  vous  en- 
verrai ce  soir  une  note  détaillée. 

Pour  le  commissaire  :  Pierre  Le  grand. 

Lille,  tO  novembre  1870.  —  General  Farre  à  Guerre, 
Tours.  —  Les  trois  brigades  du  22°  corps,  établies  à  l'ouest 
d'Amiens,  ont  été  attaquées  le  27,  1  I  heures  du  matin  ;  nos 
précautions  étaient  prises.  Bientôt  toutes  nos  troupes  furent 
en  ligne  pour  soutenir  la  lutte,  augmentées  sur  la  droite 
par  quelques  bataillons  de  la  garnison  d'Amiens  sur  un 
développement  de  plus  de  1 5  kilomètres;  tous  les  efforts 
d'un  ennemi  plus  que  double  en  nombre  n'ont  pu  l'en- 
tamer que  versle  soir  à  Boves, d'abord, el  ensuite  a  Vill< 
Bretonneux  où  les  munitions  étaient  épuisées.  Chacun  a 
fait  son  devoir,  la  faiblesse  des  approvisionnements  <mi  mu- 
nitions dans  le  Nord  m'a  obligé  à  abandonner  la  défense 
d'Amiens  >'t  de  la  Somme,  la  retraite  s*esl  faite  avec  ordre 
en  plusieurs  colonnes;  toutes  les  troupes  sont  réunies  au- 
tour d'Arras  el  dans  quelques  places  voisines  ou  elles  §e- 
ront  promptemenl  rétablies  soi  uu  bon  pied;  nos  pertes  eu 
offï<  ut  malheureusement  sensibles  :  nos  jeunes  sol- 

dats ont  été  admirables,  leur  discipline  excellente  :  les  ma 


512  DEPECHES  MILITAIRES. 

biles  laissent  à  désirer  davantage,  mais  ils   ont  été  bien 
éprouvés. 

Général  Farre. 

Lille,  20  novembre  1870,  4  h.  10  soir.  —  Commissaire  de 
la  défense  à  Gambetta,  Guerre.  Tours.  (Chiffrée.)  —  Bour- 
baki  part  ulcéré  ;  confessez-le,  contentez-le,  ou  ne  vous  en 
servez  plus  du  tout.  Tout  son  état-major  est  parti  dans 
l'espoir  de  désorganiser  le  service.  Pourvoyez  donc  vite  à 
son  remplacement. 

On  ne  m'a  pas  répondu  relativement  au  général  Lecointe, 
que  j'ai  gardé  malgré  un  ordre  venu  de  Tours.  Nous  n'au- 
rions plus  eu  personne.  Conservez-nous-le,  nous  allons  le 
mettre  en  route. 

Testelin. 

Lille,  28  novembre  1870,  6  heures  matin.  —  Commissaire 
de  la  défense 'à  Guerre,  Tours.  (Chiffrée.)  Avons  éprouvé  un 
échec  grave  Amiens.  Sommes  obligés  de  battre  en  retraite. 
La  ville  va  être  occupée  par  l'ennemi. 

Testelin. 

Lille,  29  novembre  1870,  9  h.  31  soir.  —  Commissaire  de 
ladéfense  à  Gambetta,  Guerre,  Tours.  (Chiffrée.)  —  La  retraite 
de  l'armée  du  Nord  est  complète  et  bien  exécutée.  Le  gé- 
néral Farre  a  déployé  dans  cette  campagne,  de  l'aveu  de 
tous,  des  qualités  de  véritable  stratégiste. 

L'insuccès  tient  à  deux  causes  :  le  nombre  des  ennemis 
et  surtout  la  tenue  des  mobiles  qui  a  été  déplorable. 

Nous  croyons  politique  de  ne  pas  le  dire  et  de  reformer 
le  corps  des  officiers  nommés  sous  l'Empire.  Plusieurs  se 
sont  fait  bravement  tuer. 

En  résumé,  nous  sommes  battus,  mais  point  abattus. 

Testelin. 

La  retraite  vers  le  Nord,  à  la  suite  du  combat  de  Villers- 
Bretonneux,  s'opéra  dans  l'ordre  le  plus  complet,  sans  que 
l'ennemi,  atfaibli  par  des  pertes  considérable,  cherchât  à 
l'inquiéter.  La  ville  d'Amiens  fut  cependant  évacuée  et  la 
citadelle  capitula  le  29. 
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Un  décret  du  18  novembre  avait  appelé  le  général  Faid- 
lierbe,  commandant  la  division  de  Constantine,  à  rem- 
placer le  général  Bourbaki  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord.  Le  général  Faidherbe,  dès  son  arrivée  à 
Lille,  décida  de  reprendre  les  opérations  et  il  le  fit  aussitôt 
avec  un  vif  succès  (8  décembre).  Le  fort  de  Ham  fut  repris 
le  9  par  le  général  Lecointe;  le  général  Faidherbe  recon- 
nut lui-même  la  ville  de  la  Fère  dans  les  journées  du  12  et 
du  13;  le  combat  de  Querrieux  fut  un  échec  sérieux  pour 
l'avant-garde  du  général  de  Manleuffel;  enfin  la  bataille 
de  Pont-No)Telles  fut  une  véritable  victoire  pour  la  jeune 
armée  du  Nord. 


ORDRE  DU  JOUR 

DU  GÉNÉRAL  FAIDHERBE  EN  PRENANT  POSSESSION  DE  SON 
COMMANDEMENT 

Officiers,  Sous-Officiers  et  Soldats. 

Appelé  à  commander  le  22°  corps  d'armée,  mon 
premier  devoir  est  de  remercier  les  administrateurs 
et  les  généraux  qui  ont  su,  en  quelques  semaines, 
improviser  une  armée  qui  s'est  affirmée  si  honorable- 
ment les  24,  26  et  27  novembre  sous  Amiens. 

J'exprime  surtout  ma  reconnaissance  au  général 
Farre  qui  vous  commandait,  et  qui,  par  une  habile 
retraite  devant  des  forces  doubles  des  siennes,  vous  a 
conservés  pour  le  service  du  pays. 

Vous  allez  reprendre  de  suite  les  opérations  avec 
des  renforts  considérables  qui  s'organisent  chaque 
jour  et  il  dépendra  de  vous  de  forcer  l'ennemi  à  vous 
céder  à  son  tour  le  terrain. 

Le  ministre  Gambetta  a  proclamé  que,  pour  sauver 
la  Franc*',  il  vous  demande  trois  choses  :  la  discipline, 
l'austérité  des  mœurs  cl  le  mépris  de  la  mort. 

La  discipline,  je  l'exigerai  impitoyablement. 

Si    tous    ne  peuvent   atteindre  à   l'austérité   des 

m.  3:t 
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mœurs,  j'exigerai  du  moins  la  dignité  et  spécialement 
la  tempérance.  Ceux  qui  sont  aujourd'hui  armés  pour 
la  délivrance  du  pays  sont  investis  d'une  mission  trop 
sainte  pour  se  permettre  les  moindres  licences  en  pu- 
blic. 

Quant  au  mépris  de  la  mort,  je  vous  le  demande  au 
nom  même  de  votre  salut.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous 
exposer  à  mourir  glorieusement  sur  le  champ  de  ba- 
taille, vous  mourrez  de  misère,  vous  et  vos  familles, 
sous  le  joug  impitoyable  de  l'étranger.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'ajouter  que  les  cours  martiales  feraient  justice 
des  lâches,  car  il  ne  s'en  trouvera  pas  parmi  vous. 

Le  5  décembre  1870. 

Le  général  commandant  le  22e  corps  d'armée. 

L.  Faidherbe. 

Bourges,  le  18  décembre  1870.  —  Guerre  à  délégué 
Freycinet,  Bordeaux.  —  Reçu  à  l'instant  votre  dépêche 
concernant  l'organisation  des  deux  corps  d'armée  du 
Nord.  Il  va  sans  dire  que  je  donne  mon  autorisation 
et  mon  acceptation  pour  les  choix  proposés  par  le  gé- 
néral Faidherbe,  en  vue  de  la  composition  de  ces  di- 
vers corps.  Toutefois,  je  vous  prie  de  réserver  les  avan- 
cements dans  la  marine.  Car  il  est  bien  certain  qu'il 
ne  m'appartient  pas  à  moi,  ministre  de  la  Guerre,  de 
les  donner,  mais  je  les  ferai  obtenir .  En  attendant, 
il  faut  leur  donner  dans  l'armée  le  grade  équivalent. 
Il  faut  nommer  Faidherbe  général  commandant  en 
chef  les  deux  corps,  prévenir  Bressolles  du  numéro 
de  son  corps  d'armée,  et  pousser  ce  dernier  en  avant, 
sans  tenir  compte  des  lamentations  habituelles  de  la 
ville  de  Besançon. 

Léon  Gambetta. 
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Batailles  de  Pont-Noyelles  et  Bapaume. 

Lille,  23  décembre.  —  Préfet  Nord  à  Intérieur  et  Guerre,  à 
Bordeaux.  —  Je  reçois  du  général  Faidherbe  la  dépêche 
suivante  : 

«  Aujourd'hui,  de  11  à  6  heures,  bataille  à  Pont-Noyelles. 

«  Nous  sommes  restés  maîtres  du  champ  de  bataille  après 
un  long  combat  d'artillerie,  terminé  par  une  charge  de  l'in- 
fanterie sur  toute  la  ligne.  » 

Arras,  24  décembre.  —  Général  Faidherbe  à  ministre 
de  la  Guerre,  Bordeaux.  —  L'armée  prussienne  nous  a 
livré  bataille  le  23  décembre,  de  11  heures  du  matin 
à  6  heures  du  soir.  Nous  e'tions  dans  une  position  fa- 
vorable, sur  un  affluent  de  la  Somme,  entre  Daours 
et  Conty.  Nos  troupes  ont  admirablement  soutenu  la 
lutte  pendant  toute  la  journée.  Des  villages  ont  été 
pris  et  repris.  Notre  succès  était  même  complet  à 
5  heures,  notre  infanterie  ayant  partout  repoussé  l'en- 
nemi à  la  baïonnette. 

De  5  à  6  heures  les  Prussiens,  profitant  de  la  nuit, 
ont  réoccupé  quelques  villages  dans  la  vallée.  Nos 
troupes  ont  bivouaqué  sur  leurs  positions.  L'ennemi 
n'a  pas  tenté  de  les  déloger. 

Faidherbe. 

Arras,  25  décembre.  —  Général  à  Gouvernement^  à 
Bordeaux.  —  Après  la  bataille  du  23,  à  Pont-Noyelles, 
qui  est  un  beau  succès  pour  notre  jeune  armée,  je  vais 
cantonner  mes  troupes  pendant  quelques  jours  autour 
d'Arras.  Le  froid  est  très  rigoureux,  nos  soldats  en 
souffrent;  nous  sommes  du  reste  tout  prêta  à  reprendre 
les  opérations. 

L.  Faidherbe. 

i  £6  décembre  1870.      Otambetta  à  général  Faidherbe t 

Arras.       Noua  ayons  tous  applaudi  -i  votre  brillante  jour- 
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née  de  Pont-de-Noyelle  et  au  brillant  élan  dont  les  troupes, 
que  vous  avez  si  rapidement  organisées,  ont  fait  preuve. 
Poussez  à  l'organisation  vigoureusement,  11  y  a  déjà  trois 
semaines,  vous  m'avez  demandé  nomination  pour  23e  corps. 
J'ai  tout  approuvé  et  je  pense  qu'on  vous  a  expédié  le  tout. 
En  tous  cas,  comptez  que  je  ratifie  vos  actes.  Ici,  nos 
affaires  sont  en  bonne  situation.  Les  deux  armées  de  la 
Loire  sont  réparées  et  en  état  de  reprendre  l'offensive. 
L'Allemagne  est  découragée,  elle  sent  que  nous  ne  sommes 
qu'au  début  de  la  guerre  de  l'indépendance;  deux  mois  de 
persévérance  et  la  France  sera  plus  glorieuse,  plus  grande 
que  jamais. 

Lille,  30  décembre  1870,  4  h.  10  soir.  —  Général  en  chef 
à  Guerre,  Bordeaux.  —  Des  corps  francs  ont  été  formés  en 
dehors  de  l'action  militaire  qui  n'en  a  pas  toujours  été  in- 
formée, et  pour  tous  sans  exception,  depuis  leur  départ, 
on  n'a  jamais  entendu  parler  des  troupes,  à  peine  a-t-on 
vu  les  chefs  par  hasard.  Un  des  corps  a  pu  être  ressaisi  ; 
on  Ta  licencié  sur-le-champ  ;  on  sait  que  quelques  autres 
expéditionnent  avec  succès  dans  les  Ardennes;  mais  on  n'a 
aucune  donnée  sur  leur  objectif,  il  est  impossible  de  fournir 
le  document  demandé  ;  on  n'a  pas  même  l'espoir  de  l'ob- 
tenir plus  tard. 

Pour  le  général  :  Villenoisy. 

Vitry  (?),  30  décembre  1870,  8  h.  30.  —  Général  Faidherbe 
à  Intérieur  et  Guerre,  Bordeaux,  et  à  commissaire  général  dé- 
fense des  cinq  départements,  Lille,  et  à  major  adjoint,  Lille. 
—  Les  mobilisés  du  Nord  sont  tous  ou  à  l'armée  active,  ou 
dans  les  places  fortes  dont  ils  suffisent  à  peine  à  former  les 
garnisons  et  où,  sous  la  surveillance  des  commandants  de 
place  et  autres  autorités  militaires,  ils  sont  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  pour  être  instruits  et  disciplinés. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  construire  un 
camp  à  Helfaut  pour  les  y  mettre.  Qui  enverrait-on  à  leur 
place  à  l'armée  ou  dans  les  garnisons? 

Faidherbe. 

Vitry,  31  décembre  1870.  —  faidherbe  à  Intérieur  et 
Guerre,  Bordeaux;  à  commissaire  défense  et  à  major  adjoint, 


OPERATIONS  DE  L'ARMÉE  DU  NORD.  517 

Lille.  —  Dès  hier  30  décembre,  nos  opérations  ont  recom- 
mencé, une  forte  colonne  a  parcouru  le  pays  autour 
d'Arras  sans  rencontrer  personne;  notre  cavalerie  a  fait  de 
son  côté  une  reconnaissance  vers  Vimy  aujourd'hui.  Toute 
l'année  quitte  la  ligne  de  la  Scarpe  et  se  porte  devant 
Arras  pour  marcher  ensuite  en  avant. 

Lille,  2  janvier  1871. —  Général  en  chef  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  Général  en  chef  compte  marcher  demain  sur 
Bapaume,  avec  environ  40  000  hommes  et  90  canons. 
Temps  très  rigoureux,  troupes  fatiguées.  Les  Prussiens 
inondent  le  pays  de  cavalerie.  Mézières  bombardé,  canon 
nade  cessé  aujourd'hui  à  10  heures,  motif  inconnu;  che- 
min de  fer  coupé  à  Hue  près  Abbeville.  On  y  dirige  attaque 
combinée. 

VlLLENOISY. 

Bordeaux,  le  3  janvier  1871.  —  Gambetta  à  général 
Faidherbe.  Arras.  —  Je  désirerais  savoir  nettement 
où  vous  en  êtes  pour  vous  envoyer  un  état  exact  de 
notre  situation  et  vous  soumettre  une  vue  d'ensemble. 
Je  vous  transmets,  avec  l'expression  de  mes  senti- 
ments de  cordiale  sympathie,  les  félicitations  chaleu- 
reuses de  M.Jules  Favrc  qui  mecharge  personnellement 
de  vous  les  envoyer.  Réponse  urgente. 

L.  Gambetta. 

Lille,  A  janvier  1871.  —  Commissaire  défense  et  colonel 
état-major,  Bordeaux, —  Pas  de  nouvelles  directes  du 
aérai  en  chef,  reconnaissances  et  blessés  annoncent  que 
toutes  les  positions  défendues  hjer  ont  été  enlevées  aujour- 
d'hui. Les  Prussiens  seraient  poursuivis  en  pleine  retraite; 
en  tous  cas,  le  Buccès  p. irait  important. 

TlSTBLIlf,  VlLLENOISI  . 

Arras,  3  janvier  l*7t.  —  Général  Faidherbe  à  ministre  de 
ta  Guerre,  Bordeaux,  et  commissaire  de  défense,  Lille.  -  -  Au- 
jourd'hui !  janvier,  bataille  -mus  Bapaume  de  x  heures  du 
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matin  à  6  heures  du  soir.  Nous  avons  chassé  les  Prussiens 
de  toutes  les  positions  et  de  tous  les  villages.  Ils  ont  fait 
des  pertes  énormes,  et  nous  des  pertes  sérieuses. 

Faidherbe. 

Arras,  4  janvier  1871.  —  Préfet  à  Intérieur,  Bordeaux.  — 
Le  général  Faidherbe  me  transmet  le  récit  suivant  de  la 
bataille  de  Bapaume  qu'il  me  prie  de  vous  faire  télégra- 
phier : 

«  Le  1er  janvier,  l'armée  du  Nord,  sortie  des  lignes  de  la 
Scarpe  où  l'armée  prussienne  n'osait  l'attaquer,  se  cantonna 
devant  Arras.  Le  2  elle  se  mit  en  marche  vers  les  canton- 
nements de  l'ennemi  autour  de  Bapaume.  La  2e  brigade 
de  la  lre  division  du  22e  corps  enleva  les  villages  d'Achiet- 
le-Grand  et  de  Beaucourt.  La  lre  division  du  23e  corps, 
malgré  des  prodiges  de  valeur,  échoua  dans  l'attaque  du 
village  de  Béhagnies;  mais  les  Prussiens,  se  voyant  tournés 
par  l'occupation  d'Achiet-le-Grand,  évacuèrent  Béhagnies 
pendant  la  nuit.  Le  3,  à  la  pointe  du  jour,  la  bataille  s'en- 
gagea sur  toute  la  ligne  :  la  lre  division  du  23e  corps  enleva 
les  villages  de  Sapignies  et  de  Faureril,  appuyée  à  sa  gauche 
par  la  division  des  mobilisés;  la  2e  division  du  22e  corps 
entra  de  haute  lutte  dans  le  village  de  Jefvillers  qui  était 
devenu  le  centre  de  la  bataille  et  enleva  les  positions  prus- 
siennes en  arrière,  très  vigoureusement  défendues  ainsi 
que  le  village  d'Avesnes-lès-Bapaume. 

«  La  lre  division  du  22e  corps  s'emparait  en  même  temps 
de  Grevillers  et  de  Ligny  Thilloy.  A  6  heures  du  soir  nous 
avions  chassé  les  Prussiens  de  tout  champ  de  bataille  cou- 
vert de  leurs  morts;  de  très  nombreux  blessés  prussiens 
restaient  entre  nos  mains  dans  les  villages  où  l'on  avait 
combattu,  ainsi  qu'un  gra  nd  nombre  de  prisonniers.  Quelques 
pelotons  emportés  par  leur  ardeur  s'engagèrent  sans  ordre 
dans  les  faubourgs  de  la  ville  de  Bapaume  où  les  Prussiens 
s'étaient  retranchés  dans  quelques  maisons;  comme  il 
n'entrait  pas  dans  nos  vues  de  prendre  cette  ville,  au  risque 
de  la  détruire,  ces  pelotons  furent  rappelés  à  la  nuit. 

«  Les  pertes  des  Prussiens  pendant  ces  deux  jours  sont 
très  considérables;  les  nôtres  sont  sérieuses. 

«  Faidherbe.  » 
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Lille,  5  janvier  1871.  —  Général  Faidherbe  à  Gambetta,  mi- 
nistre Guerre.  (Recommandée ;  personnelle.)  —  Voici  ma  si- 
tuation :  mon  armée  est  de  35  000  hommes,  dont  moitié 
combattant  sérieusement.  Us  diminuent  à  chaque  affaire. 
Le  reste  est  utile  en  figurant  sur  le  champ  de  bataille.  Avec 
telle  armée  ne  puis  tenir  la  campagne  en  présence  de  forces 
égales  qu'en  m'appuyant  sur  place  forte.  Mon  artillerie  nom- 
breuse et  bonne.  A  la  suite  de  la  victoire  de  Bapaume,puis 
espérer  secourir  Péronne  si  ennemi  ne  reçoit  pas  renforts. 

Lille,  5  janvier.  —  Général  Faidherbe  à  ministre  de  la 
Guerre,  Bordeaux. 

Monsieur  le  ministre, 

Les  forces  militaires  des  deux  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  se  composent  : 

i°  D'une  armée  active  (22e  et  23e  corps),  montant  en  ce 
moment  à  25  000  hommes  environ,  d'un  tiers  de  troupe,  un 
tiers  de  mobiles  et  un  tiers  de  mobilisés,  armée  qui  possède 
seize  bonnes  batteries  de  campagne; 

2°  Des  garnisons  des  quinze  places  fortes,  composées  de 
mobilisés,  infanterie  et  artillerie,  au  nombre  de  55  000  hom- 
mes environ. 

Ces  quinze  places  fortes  exigeraient,  pour  faire  une  bonne 
défense,  80  000  hommes. 

Si  l'on  suppose  que  la  guerre  recommence  après  l'ar- 
mistice, il  faut  admettre  que  les  Prussiens  enverront  de 
80  000a  100  000  hommes  contre  le  Nord,  avec  de  puissanls 
trains  de  siège  rendus  disponibles  à  Paris.  En  présence  de 
pareilles  forces,  l'armée  du  Nord  ne  pourra  pas  tenir  la 
campagne  ;  elle  devra  donc  se  répartir  dans  les  places  fortes 
dont  les  garnisons  se  trouveraient  ainsi  portées  à  un  chiffre 
suffisant. 

Il  est  à  croire  que  les  forces  prussiennes,  pour  pousser 
la  guerre  plus  rapidement,  se  partageraient  alors  en  deux 
armées  de  40  000  ,i  50000  hommes  chacune. 

L'une  entreprendrait  la  conquête  du  groupe  des  places 
maritimes  de  Boulogne,  Calais,  Gravelines,  Saint-Omer, 
Bergues  et  Dunkerque,  donl  la  majorité  îles  habitants  parle 
un  idiome  germanique,  et  L'autre  la  conquête  des  places 
de  la  partie  orientale  :  Arras,  Douai,  Lille,  Cambrai,  Valen- 
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ciennes,  etc.,  dont  la  richesse  est  faite  pour  tenter  l'ennemi. 

Suivant  leur  système,  les  Prussiens  bombarderaient  ces 
villes  dont  les  populations  voudraient  sans  doute  se  rendre 
après  cinq  ou  six  jours  de  bombardement,  qui  auraient 
amené  l'incendie  d'une  partie  des  maisons.  Les  fanriques, 
qui  sont  les  bâtiments  les  plus  en  vue  par  leurs  dimensions, 
et  qui  renferment  des  machines  et  des  métiers  de  grande 
valeur,  seraient  les  premières  atteintes. 

En  conséquence,  la  résistance  collective  de  ces  villes  de 
l'est  des  deux  départements  ne  me  parait  pas  devoir  durer 
beaucoup  plus  d'un  mois,  car,  en  un  jour,  les  Prussiens  se 
porteraient  de  l'une  à  l'autre  avec  leur  matériel,  dans  un 
pays  de  plaines,  couvert  de  voies  ferrées  et  d'excellentes 
routes. 

Le  groupe  des  villes  maritimes,  à  cause  des  inondations 
et  de  l'appui  qu'elles  tirent  du  voisinage  de  la  mer  en  notre 
pouvoir,  peut  résister  plus  longtemps,  peut-être  six  se- 
maines. 

Si,  au  lieu  de  se  rendre  après  quelques  jours  de  bom- 
bardement, les  populations,  laissant  brûler  les  maisons,  con- 
sentaient à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  les 
Prussiens  se  trouvant  obligés,  après  avoir  brûlé  les  villes, 
d'en  passer  par  le  siège  des  fortifications,  je  pense,  malgré 
la  puissance  de  leur  artillerie,  que  le  temps  de  la  résistance 
pourrait  être  au  moins  doublé,  et  qu'il  leur  faudrait  au  moins 
deux  mois  et  demi  pour  faire  la  conquête  de  toute  la  con- 
trée. 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  il  faudrait  aussi  qu'ils  sa- 
crifiassent beaucoup  de  monde;  mais,  comme  compensa- 
tion, ils  ne  manqueraient  pas  de  rançonner  impitoyablement 
un  pays  aussi  riche. 

Je  dois  dire  que  je  ne  crois  pas  ma  seconde  hypothèse 
(la  défense  des  villes  jusqu'à  la  dernière  extrémité)  admis- 
sible. Si  un  commandant  voulait  se  défendre  à  outrance  dans 
une  ville,  il  pourrait  avoir  pour  lui  les  troupes  régulières,  une 
partie  des  mobiles,  et  le  peuple  qui  ne  possède  rien,  et  dont 
le  patriotisme  pourrait  être  facilement  surexcité;  mais  il  au- 
rait contre  lui  presque  toute  la  bourgeoisie,  la  garde  natio- 
nale sédentaire  et,  sans  doute,  les  mobilisés. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  si  la  guerre  devait 
continuer,  il   serait  peut-être  bon,  pour  la  soutenir  dans 


OPERATIONS  DE  L'ARMEE  DU  NORD.  521 

l'ouest  de  la  France  et  dans  le  midi,  contrées  dont  j'ignore 
les  ressources  militaires,  de  tirer  de  la  région  du  nord  une 
dizaine  de  bonnes  batteries  de  campagne  aguerries  et  habi- 
tuées à  tenir  tête  aux  Prussiens. 

On  pourrait  encore  peut-être  en  tirer  6  000  à  8  000  hom- 
mes de  troupes  de  l'armée  active;  mais  l'énergie  et,  par 
suite,  la  durée  de  la  défense  des  places  fortes,  privées  de  ce 
bon  élément,  en  seraient  réduites  d'autant. 

Le  général  en  chef  de  Vannée  du  Nord, 
L.  Faidiierbe. 

Lille,  10 janvier  1871.  —  Général  F aidherbe  à  Guerre, 
Bordeaux.  —  J'espérais  que  les  Prussiens  ne  nous  con- 
testeraient pas  notre  victoire  de  Bapaume;  mais  je 
vois,  par  leurs  bulletins,  que  nous  venons  d'être  anéan- 
tis, pour  la  seconde  fois  en  dix  jours,  par  l'armée  de 
Manteuffel,  commandée  aujourd'hui  par  le  prince  Al- 
bert. En  maintenant  intégralement  le  récit  de  la  ba- 
taille tel  que  je  vous  l'ai  fait  le  4  janvier,  je  me  bor- 
nerai, comme  après  Pont-Noyelles,  à  vous  signaler  les 
principales  inexactitudes  matérielles  des  dépêches 
prussiennes.  Elles  disent  que  l'armée  du  Nord  a  battu 
en  retraite,  pendant  la  nuit  môme,  sur  Arras  et  Douai. 

L'armée  du  Nord  a  couché  dans  les  villages  conquis 
sur  les  Prussiens;  elle  n'est  allée  prendre  les  canton- 
DementSj  où  nous  sommes  encore,  qu'à  8  heures  du 
matin,  sans  que  L'ennemi  ait  donné  signe  de  vie. 

En  fait  de  poursuite  de  cavalerie,  voici  le  seul  in- 
cident qui  a  eu  lieu  le  4,  vers  9  heures  du  matin; 
deux  escadrons  de  cuirassiers  blancs  ayant  chargé  sur 
L'arrière-garde  des  chasseurs  à  pied  d'une  de  nos 
colonnes,  les  chasseurs  se  formèrent  en  cercle,  tirent 
feu  à  cinquante  pas  et  anéantirent  complètement  un 
des  escadrons,  dont  hommes  et  chevaux  restèrent  sur 
le  sol.  tandis  que  l'autre  s'en  fuyait  à  toute  bride,  i 
chasseurs  n'eurent  que  trois  hommes  légèrement 
blés- 
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L'armée  est  pleine  de  confiance  et  ne  doute  plus  de 
sa  supériorité  sur  les  Prussiens. 

Achiet,  12  janvier.  —  Général  Faidkerbe  au  ministre 
de  la  Guerre.  —  A  mon  arrivée  à  Bapaume,  j'apprends 
avec  stupéfaction  que  Péronne  est  aux  mains  des 
Prussiens.  Cependant,  j'avais  été  informé  de  la  ma- 
nière la  plus  certaine  que  le  3  janvier,  par  suite  de 
la  bataille  de  Bapaume,  le  siège  avait  été  levé  et  l'ar- 
tillerie assiégeante  retirée  de  devant  la  place.  Depuis, 
des  renseignements  journaliers  m'annonçaient  que  le 
bombardement  n'avait  pas  commencé. 

J'ai  décidé  que  le  commandant  de  place  de  Péronne 
serait  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  pour  rendre 
compte  de  la  reddition  de  cette  place,  lorsque  ses 
défenses  étaient  intactes  et  qu'une  armée  de  secours 
était  à  cinq  ou  six  lieues,  manœuvrant  pour  la  dégager. 

Bordeaux,  15  janvier  1871.  —  Guerre  à  général  Faidherbe, 
à  Bapaume.  —  Je  sais  officiellement  que  Manteuffel  a  quitté 
le  Nord  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  opé- 
rant dans  l'Est,  en  remplacement  de  Werder  battu;  vous 
ne  devez  donc  avoir  devant  vous  que  des  troupes  peu  nom- 
breuses et  commandées  par  un  général  inexpérimenté. 
Agissez  en  conséquence. 

Albert,  16  janvier  1871,  10  h.  soir.  —  Armée  du  Nord, 
général  en  chef  à  Guerre,  Bordeaux;  à  commissaire  défense 
et  major  adjudant,  Lille;  préfet  du  Pas-de-Calais,  Arras.  — 
L'armée  du  Nord,  continuant  sa  marche,  est  allée  le  14  de 
Bapaume  à  Albert  où  elle  est  entrée  sans  coup  férir,  la  pre- 
mière armée  allemande  se  repliant  devant  elle.  Le  15,  l'ar- 
mée du  Nord  a  été  reconnaître  les  passages  de  la  Somme; 
tous  les  ponts  sont  coupés  et  l'armée  prussienne  a  barricadé 
et  retranché  les  villages  de  la  rive  gauche.  Les  routes  sont 
tellement  glissantes  que  les  mouvements  de  troupes  sont, 
pour  ainsi  dire,  impossibles.  Nous  continuons  à  faire  jour- 
nellement quelques  prisonniers. 

L.  Faidherbe. 
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Bordeaux,  18  janvier  1871. —  Gambetta  à  Teslclin, 
Lille.  —  Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  de  votre  dé- 
pêche. Vous  devez  savoir  que  tout  ce  qui  me  vient  de 
vous,  avis,  conseils,  preuves  de  sympathie,  me  touche 
toujours  profondément.  Je  crois  avoir  fait  un  bon 
choix  en  vous  envoyant  M.  Bert1.  Je  lui  ai  racommandé 
de  se  mettre  en  communication  constante  avec  vous. 
Il  a  pour  instructions  de  seconder  Faidherbe  qui  con- 
servera la  haute  main.  Le  mouvement  que  vous  m'an- 
noncez révèle  dans  le  général  Faidherbe  un  homme 
qui  pense,  qui  prévoit  et  qui  agit  sous  son  initiative  : 
rare  trouvaille  dans  le  temps  où  nous  vivons.  Ce 
mouvement  me  remplit  de  joie,  et  j'y  applaudis  de 
toutes  mes  forces.  Vous  me  dites  que  vous  pouvez 
venir  me  voir,  si  je  vous  le  demande.  Combien  j'aime- 
rais mieux  aller  à  vous.  Je  ne  renonce  pas  à  cette 
idée,  et  je  vais  étudier  les  moyens  pratiques  de  la 
mettre  à  exécution.  Faites-moi  connaître  cette  nuit 
quelle  serait  la  voie  la  plus  rapide  pour  arriver  jusqu'à 
vous.  J'attends  votre  réponse  par  le  télégraphe. 

Léon  Gambetta. 

Saint-Quentin,  18  janvier,  soir.  —  Général  Faidherbe  à 
Guerre.  —  Le  17,  une  brigade  de  l'année  du  Nord  a  délogé 
du  bois  de  Buire,  près  Templeux,  quelques  bataillons  de  la 
garnison  allemande  de  Péronne,  qui  s'y  étaient  établis  pour 
s'opposera  notre  passage.  Le  nnuiic  jour  un  corps  prussien, 
composé  d'infanterie  el  d'artillerie,  a  abandonné  le  village 
de  Vermand  à  L'approche  de  nos  troupes.  Le  18,  la  colonne 
en  marche  a  été  attaquée  dès  le  matin  par  une  partie  du 
corps  d'armée  du  général  Gœben  :  une  de  nos  divisions  a 
combattu  toute  la  journée  dans  une  position  en  avant  de 
Vermand,  où  elle  s'est  maintenue  jusqu'à  la  nuit. 

L  Voir  Lomé  [•»,  p.  192. 
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COMBAT    DE  VERMAND  ET  BATAILLE  DE  SAINT-QUENTIN 

Récit  du  général  Faidherbe. 

...  Le  18,  nous  fûmes  attaqués  plus  sérieusement  pendant 
que  nous  continuions  notre  marche  dans  la  direction  de 
Saint- Quentin. 

Dès  8  heures  du  matin,  la  queue  de  la  division  du 
Bessol  fut  harcelée  par  la  cavalerie  de  la  division  von  den 
Gœben.  A  midi  elle  fut  attaquée  près  de  Beauvais  par 
l'avant-garde  de  la  division  vonKummer;  cela  nous  prou- 
vait que  le  général  von  Gœben  avait  mis  toute  son  armée 
à  nous  suivre  à  marches  forcées,  en  même  temps  qu'il  ap- 
pelait à  lui  des  renforts  de  toutes  parts. 

Une  charge  de  hussards  sur  un  bataillon  de  mobiles  du 
Gard  fut  vigoureusement  arrêtée  par  un  bataillon  de  mo- 
biles de  Seine-et-Marne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Brouard. 

Le  général  du  Bessol,  qui  était  déjà  arrivé  avec  sa  2e  bri- 
gade à  Raupy,  rétrograda  avec  un  bataillon  et  quatre  pièces 
de  canon  pour  dégager  sa  lre  brigade.  Mais  il  trouva 
la  chose  déjà  faite  par  la  division  Payen  du  23°  corps,  qui, 
au  bruit  du  canon,  était  revenue  de  Vermand  vers  Caulain- 
court  et  Trefcon  et  se  trouvait  aux  prises  avec  l'ennemi. 

La  division  du  Bessol  reprit  alors  sa  route  vers  les  can- 
tonnements indiqués  au  sud  de  Saint-Quentin. 

La  lre  brigade  de  la  division  Payen,  lieutenant-colonel 
Michelet,  avec  les  fusiliers  marins,  avait  rompu  le  premier 
effort  de  l'ennemi;  bientôt  elle  fut  appuyée  par  la  2e  brigade, 
commandant  de  la  Grange. 

Le  général  Paulze  d'Ivoy,  voyant  qu'il  avait  alors  sur 
les  bras  des  forces  considérables  :  les  divisions  von  Kum- 
mer  et  von  Gœben,  dut  prendre  une  position  en  consé- 
quence; il  alla  occuper  avec  de  l'infanterie  les  bois  qui 
s'étendant  entre  Caulaincourt  et  Vermand,  et  plaça  la  bat- 
terie Dupuich  sur  le  plateau  qui  est  au  nord  de  ces  bois. 
Dans  cette  position  il  repoussa  l'ennemi  et  tint  bon  jusqu'à 
la  nuit  close.  La  2e  division,  celle  des  mobilisés  du  général 
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Robin,  venue  au  canon,  prit  part  à  la  fin  de  l'engagement. 
Cette  division  fut  laissée  en  partie  à  Vermand,  pendant  la 
nuit,  tandis  que  la  division  Paven  venait  prendre  son  can- 
tonnement à  Saint-Quentin  même. 

Le  combat  de  Vermand  nous  coûta  peut-être  500  hommes 
tués  ou  blessés.  De  fortes  pertes  de  l'ennemi  peuvent  seules 
expliquer  qu'il  n'ait  pas  fait  d'efforts  plus  vigoureux  pour 
nous  enlever  nos  positions  devant  Vermand.  Les  Prussiens 
disent  nous  avoir  pris  un  canon  ce  jour-là;  ils  l'ont  repêché 
du  fond  d'un  abreuvoir  de  village  où  la  maladresse  d'un 
conducteur  l'avait  fait  verser,  et  où  on  l'avait  abandonné 
après  de  grands  et  inutiles  efforts  pour  ne  pas  retarder  la 
marche  de  la  colonne. 

Ce  qui  venait  de  se  passer  le  18  prouva  que  la  concentra- 
tion des  forces  prussiennes  était  déjà  trop  complète  pour 
qu'il  fût  possible  de  tenter  une  marche  vers  le  nord,  afin 
d'aller  s'appuyer  aux  places  fortes  ;  on  était  obligé  d'accepter 
la  bataille  autour  de  Saint-Quentin.  Par  une  heureuse  coïn- 
cidence, c'était  le  jour  même  où  l'armée  de  Paris  livrait  la 
bataille  de  Montretout. 

La  situation  n'était,  du  reste,  pas  mauvaise;  avec  toutes 
les  ressources  d'une  grande  ville  à  portée,  nous  trouvions, 
dans  les  hauteurs  qui  entourent  Saint-Quentin  à  trois  ou 
quatre  kilomètres,  d'excellentes  positions  de  combat.  La  cause 
de  cette  avance  de  l'armée  prussienne  sur  nos  prévisions, 
c'est  que  le  général  von  Gœbcn,  en  apprenant  la  reprise  de 
Saint-Quentin,  par  le  colonel  Isnard,  le  15,  s'exagéra  l'im- 
portance de  ce  fait;  ignorant  que  le  colonel  Isnard  n'avait 
qu'une  faible  colonne  composée  presque  entièrement  de 
mobiles,  il  crut  à  l'existence  de  forces  considérables  autour 
de  Saint-Quentin  et  commença  son  mouvement  vers  l'est, 
même  avant  de  connaître  notre  propre  mouvement  dans 
cette  direction. 

Les  troupes  eurent  l'ordre  d'êlre  sur  pied  à  la  pointe  du 
jour  et  leurs  emplacements  leur  lurent  désignés.  Nos  forces 
montaient  à  près  de  M) 000  hommes. 

Le  2.'{°  corps,  renforcé  de  la  brigade  Isnard,  s'établit  en 
arc  de  cercle,  tournant  le  dos  à  la  ville,  sa  gauche  au  moulin 
de  Rocourt,  et  sa  droite  au  village  de  Foyet.  Il  s'étendail 
donc  du  canal  à  la  route  de  Cambrai.  Seulement,  il  était 
par  inversion  :  sa  lrc  division   Payen   formanl  sa  gaucb 
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sa  2e  division  (mobilisés  Robin)  formant  sa  droite.  La  bri- 
gade Isnard  était  entre  les  deux. 

Le  22e  corps  s'établit  de  l'autre  côté  du  canal,  s'étendant 
de  Gauchy  à  Grugis,  jusqu'à  la  route  de  Paris,  face  au  sud. 
Notre  armée  formait  ainsi  une  demi-circonférence  autour 
de  Saint-Quentin,  au  sud  et  à  l'ouest. 

L'ennemi  devait  arriver  sur  le  23e  corps  à  l'ouest  par  les 
routes  de  Péronne  et  de  Ham,  et  sur  le  22e  corps  au  sud  par 
les  routes  de  Chauny  (Paris)  et  de  la  Fère. 

Nos  lignes  de  retraite  étaient  la  route  de  Cambrai  par  le 
Gabelet  et  celle  du  Cateau,  par  Bobain. 

La  brigade  Pauly  (mobilisés  du  Pas-de-Calais),  qui  se  trou- 
vait à  Bellicourt,  était  à  même  de  protéger  ces  lignes  de 
retraite. 

La  bataille  commença  du  côté  du  22e  corps.  La  2e  brigade 
de  la  lre  division  (Derroja)  était,  à  peine  rendue  à  Gauchy,  et 
la  2e  division  (du  Bessol),  à  Grugis,  que  de  profondes  co- 
lonnes d'infanterie  prussienne,  précédées  de  cavaliers,  arri- 
vèrent par  la  route  de  Paris,  vers  Castres.  C'étaient  les  trois 
divisions  von  Barnekow,  prince  Albert  de  Prusse,  et  comte 
de  Lippe;  une  brigade  de  la  cavalerie  de  la  garde  était 
commandée  par  le  prince  de  Hesse. 

L'action  s'engagea  immédiatement  entre  les  tirailleurs 
des  deux  armées,  et  la  batterie  Collignon  s'établit  sur  une 
excellente  position,  près  du  moulin,  dit  A-toul-Vent.  On  se 
disputa  la  possession  des  hauteurs  en  avant  de  Gauchy  et 
l'ennemi  mit  aussitôt  en  ligne  de  nombreuses  batteries. 

La  lre  brigade  (Aynès)  de  la  lre  division,  qui  avait  couché 
à  Saint-Quentin,  arriva  alors  au  pas  de  course  et  vint  se 
placer  à  la  gauche  des  troupes  engagées,  étendant  ainsi 
notre  front  de  bataille  jusqu'à  la  route  de  la  Fère. 

Le  général  du  Bessol  venait  d'être  grièvement  blessé. 

Pour  combattre  l'artillerie  ennemie,  les  batteries  de 
Montebello  et  Bocquillon,  la  batterie  Gaignaud  de  12  et 
plus  tard  la  batterie  Beauregard  vinrent  se  placer  au  centre 
de  la  position  auprès  de  la  batterie  Collignon.  Ces  cinq 
batteries  arrêtèrent  pendant  toute  la  bataille  les  efforts  de 
l'ennemi,  en  lui  faisant  subir  des  pertes  énormes. 

Pour  s'opposer  à  l'attaque  de  colonnes  considérables 
arrivant  d'Orvillers  et  d'Haucourt,  le  colonel  Ayries,  avec 
une  partie  de  sa  brigade,  s'avança  sur  la  route  de  la  Fère, 
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où  il  tomba  bientôt  mortellement  frappé.  Il  était  environ 
3  heures  :  l'ennemi  nous  débordant  en  ce  moment  vers 
la  Neuville-Saint-Amand,  nos  troupes  se  replièrent  presque 
jusqu'au  faubourg  d'Isle. 

Le  commandant  Tramond  arrêta  ce  mouvement  rétro- 
grade en  se  mettant  à  la  tête  de  ses  bataillons  du  68°  de 
marche  et  chargeant  l'ennemi  à  la  baïonnette. 

On  regagna  le  terrain  perdu  jusqu'à  la  hauteur  des  bat- 
teries qui  n'avaient  pas  cessé  leur  feu. 

Cependant  la  lutte  continuait  avec  acharnement  à  la 
droite  de  la  division.  Les  hauteurs  avancées  de  Gauchy 
furent  assaillies  six  fois  par  des  troupes  fraîches  qui  se 
renouvelaient  sans  cesse;  six  fois,  nos  soldats,  animés  par 
le  courage  et  l'intrépidité  du  colonel  Pittié,  repoussèrent 
ces  assauts.  Dans  ces  attaques,  nos  soldats  se  rapprochèrent 
plusieurs  fois  jusqu'à  vingt  pas  de  l'ennemi  jonchant  le 
terrain  de  ses  morts.  La  cavalerie  prtfssienne  ne  fut  pas 
plus  heureuse  devant  l'élan  et  la  solidité  de  notre  infante- 
rie. Une  charge  faite  par  un  régiment  de  hussards  fut,  en 
peu  de  temps,  arrêtée  et  brisée  par  des  feux  d'ensemble 
bien  dirigés  par  le  colonel  Coffin.  Dans  cette  lutte,  les  mo- 
biles du  91e  et  du  46e,  malgré  l'infériorité  de  leur  arme- 
ment, rivalisèrent  de  courage  avec  les  troupes  de  ligne, 
animés  par  l'exemple  de  la  plupart  de  leurs  officiers  et 
particulièrement  de  leurs  chefs  de  corps,  MM.  Povel  et  de 
Laprade. 

Mais  comment  résister  indéfiniment  à  des  troupes  fraîches 
amenées  incessamment,  même  de  Paris,  sur  le  champ  de 
bataille,  par  le  chemin  de  fer?  La  2"  brigade,  débordée  par 
sa  droite,  se  vit  enfin  obligée  de  céder  le  terrain.  Elle  battit 
en  retraite,  en  très  bon  ordre.  Son  mouvement  entraîna 
celui  de  la  gauche  de  notre  ligne,  et  les  batteries,  après 
avoir  tiré  jusqu'au  dernier  moment  ponr  protéger  la  retraite, 

furent  contraintes  de  se  retirer  à  leur  tour  par  l<-  faubourg 
d'Isle,  soua  la  protection  des  barricades  établies  dans  ce 
faubourg  etqui  retardèrent  la  marche  'le  l'ennemi.  La  nuit. 
du  reste,  était  venue. 

Au  23e  corps,  l'action  ne  s'était  sérieusement  engagée 
contre    les  divisions   von  Thummer  et    von  den   Gœben 
qu'entre   0   et   i<>  heures.    La  division  Robin    [mobilis< 
avait  occupé  les  l  illages  de  Fayet,  Francilly.  Salency,  déta- 
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chant  un  bataillon  dans  le  village  d'Halman  et  garnis- 
sant par  ses  tirailleurs  les  bois  en  avant  de  son  front. 

La  brigade  Isnard  s'étendait  de  Francilly  à  la  route  de 
Savy,  et  la  brigade  de  la  Grange  de  la  division  Payen, 
formait  un  échelon  à  la  gauche  de  la  précédente,  jusqu'au 
canal. 

La  lre  brigade  (Michelet)  de  la  trc  division  était  en  réserve 
derrière  le  centre  de  la  ligne  de  bataille. 

Dès  le  commencement  de  l'affaire,  un  escadron  de  nos 
dragons  eut  près  de  Savy,  avec  un  régiment  de  cavalerie 
prussienne,  un  engagement  dans  lequel  le  lieutenant- 
colonel  Baussin  reçut  un  violent  coup  de  sabre  à  la  tête  et 
où  nous  eûmes  une  quinzaine  de  blessés. 

La  batterie  Halphen  avait  pris  une  excellente  position  à 
gauche  de  Francilly  et  y  combattit  d'une  manière  remar- 
quable pendant  toute  la  journée.  Les  batteries  Dupuich  et 
Dieudonné  s'établirent  en  arrière  de  la  droite  de  la  division 
Robin  pour  défendre  la  route  de  Cambrai,  par  où  il  était  à 
craindre  que  l'ennemi  tentât  de  nous  tourner  et  de  nous 
couper  la  retraite,  c'était  là  en  effet  l'intention  du  général 
von  Gœben. 

Les  batteries  de  réserve  furent  placées  à  la  gauche  du 
23e  corps  sur  les  hauteurs  dominant  la  route  de  Ham.  C'est 
à  Ham  que  le  chemin  de  fer  amenait  une  partie  des 
troupes  venant  d'Amiens  et  de  Rouen.  Il  pouvait  aussi  en 
transporter  par  la  Fère  jusqu'à  quelques  kilomètres  du 
champ  de  bataille. 

Pendant  la  première  partie  de  la  journée,  la  lutte  ne 
consista  qu'en  un  combat  de  tirailleurs  et  d'artillerie  pour 
la  possession  des  bois  et  des  villages  qui  se  trouvaient 
entre  les  deux  armées.  Mais,  vers  2  heures,  des  renforts 
ennemis  venant  de  Péronne  attaquèrent  Jvigoureusement 
notre  extrême  droite  et  enlevèrent  le  village  de  Fayet  à  la 
division  Robin,  menaçant  ainsi  la  route  de  Cambrai.  La 
lre  brigade  du  commandant  Payen,  envoyée  sur  ce  point, 
aborda  vivement  le  village  sous  la  protection  d'une  batterie 
et  demie  d'artillerie  de  réserve,  envoyée  par  le  général 
en  chef.  En  même  temps,  la  brigade  Pauly,  des  mobilisés 
du  Pas-de-Calais,  venant  de  Bellicourt  au  bruit  du  canon, 
prenait  la  part  la  plus  honorable  à  cette  opération.  On 
réussit  à  repousser  les  Prussiens  du  village;  le  48e  mobile 
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s'y  établit  et  l'occupajusqu'àlanuit.  Quant  aux  autres  troupes 
elles  prirent  position  en  arrière  sur  les  hauteurs  où  se  trou- 
vaient les  batteries  Dupuich  et  Dieudonné,  et  empêchèrent 
l'ennemi  de  faire  des  progrès  vers  la  route  de  Cambrai. 

Sur  la  gauche  les  brigades  Isnardet  de  la  Grange,  dé- 
ployant une  grande  valeur,  pénétrèrent  à  plusieurs  re- 
prises dans  les  bois  de  Savy,  Mais  vers  4  heures,  par  l'ar- 
rivée de  la  division  Memerly,  du  1er  corps  prussien,  elles 
se  trouvèrent  en  présence  de  forces  trop  supérieures  et  se 
virent  obligées  de  céder  peu  à  peu  le  terrain. 

Le  général  Paulze  d'Ivoy  reçut  alors  du  général  en  chef 
l'ordre  d'envoyer  des  renforts  à  sa  gauche,  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi,  sur  la  route  de  Ham;  malgré  ces 
renforts,  l'ennemi  put  bientôt  s'avancer  sur  la  route  et  le 
long  du  canal  et  ne  fut  plus  arrêté,  jusqu'à  la  chute  du  jour 
qui  ne  tarda  pas  à  arriver,  que  par  le  feu  qui  partait  des 
solides  barricades  construites  au  faubourg  Saint-Martin. 

M.  !••  chef  de  bataillon  du  génie  Richard,  premier  aide 
de  champ  du  général  en  chef,  resté  jusqu'à  la  nuit  à 
cette  barricade  pour  y  arrêter  l'ennemi  le  plus  longtemps 
possible,  y  fut  cerné  et  ne  parvint  à  s'échapper  qu'après 
avoir  été  pria  plusieurs  fois  et  s'être  débarrassé  de  plusieurs 
Prussiens  à  coups  de  revolver.  Ainsi,  à  la  nuit,  du  côté  de 
l'ouest  comme  du  côté  du  sud,  nos  troupes,  épuisées  par 
une  journée  entière  de  combat  succédant  à  trois  journées 
de  marches  forcées  et  d'escarmouches,  par  un  temps  et 
des  chemins  épouvantables,  se  trouvaient  rejetées  sur 
Saint-Quentin  par  un  ennemi  dont  le  nombre  augmentait 
à  chaque  instant  par  les  renforts  qu'il  recevait  de  Rouen, 
d'Amiens,  de  Péronne,  de  Ham,  de  Laon,  de  la  Fère  et  enfin 
de  Beauvais  et  de  Paris. 

La  retraite  fut  alors  ordonnée  au  22e  corps  par  la  route 
du  Cateau  et  au  23a  corps  parcelle  de  Cambrai. 

I  général  en  chef  et  son  é(at-major,  après  avoir  suivi  le 
2*2  corps  jusqu'à  Essigny,  prit  avec  la  cavalerie  la  roub' 
intermédiaire  qui  passe  a  Montbrehain.  Les  têtes  de  colonnes 
prussiennes  entrèrenl  a  Saint-Quentin  par  les  routes  de  la 
l  réel  nV  Hamy  lançant  quelques  obus  sur  la  ville  ci  faisant 
prisonniers  tous  les  soldats  débandés,  perdu-,  éclopés  et 
quelques  compagnies  qui  se  trouvaient  cernées. 

II  pesta  entre  Leurs  mains  trois  ou  quatre  petits  canons 

il.  34 
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de  montagne  qui  se  trouvaient  en  position  au  faubourg 
d'Isle  et  deux  pièces  de  4  abandonnées  dans  la  ville.  Cette 
artillerie  appartenait  à  la  petite  colonne  auxiliaire  qui 
était  entrée  à  Saint-Quentin  l'avant-veille. 

Mais  les  quinze  batteries  de  campagne  de  l'armée  du 
Nord  furent  ramenées  intactes  à  Cambrai  avec  leurs  cais- 
sons et  notre  convoi. 

Lille,  20  janvier  1871,  11  b.  46.  —  Testelin  à  Gambetta, 
Laval  (faire  suivre).  (Chiffrée.  Confidentielle.) — PlanFaidherbe 
a  échoué,  bataille  acharnée  perdue  devant  Saint-Quentin. 
— Ne  recevons  que  nouvelles  désastreuses.  —  Votre  dépêche, 
dont  je  vous  remercie  vivement,  me  fait  un  devoir  de  vous 
faire  connaître  ma  pensée,  au  risque  de  déplaire. 

La  République,  et,  de  l'aveu  de  tous,  c'est  vous,  a  sauvé 
l'honneur  par  la  résistance.  —  Le  moment  de  la  force  est 
passé;  c'est  l'habileté  qui  doit  prévaloir.  —  Trouvez  moyen 
de  faire,  vous  personnellement,  qu'on  accuse  de  vouloir 
seul  la  guerre,  une  manifestation  publique  et  formelle  en 
faveur  de  la  paix. 

Tenez  pour  certain  que  la  masse  de  la  nation  va  rendre 
la  République  et  vous  responsables  de  nos  désastres  maté- 
riels, et  qu'elle  se  vautrera  de  nouveau  aux  pieds  du  premier 
venu  qui  lui  donnera  la  paix;  c'est  triste,  mais  c'est  vrai. 

Testelin. 
Lille,  23  janvier  1871. 
ORDRE  GÉNÉRAL  A   L' ARMÉE  DU  NORD. 

Soldats, 

C'est  un  devoir  impérieux  de  votre  général  de  vous 
rendre  justice  devant  vos  concitoyens  ;  vous  pouvez  être 
fiers  de  vous-mêmes,  car  vous  avez  bien  mérité  de  la 
patrie  !  Ce  que  vous  avez  souffert,  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
vu  ne  pourront  jamais  l'imaginer,  et  il  n'y  a  personne 
à  accuser  de  ces  souffrances,  les  circonstances  seules 
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les  ont  causées.  En  moins  d'un  mois,  vous  avez  livré 
trois  batailles  à  un  ennemi  dont  l'Europe  entière  a 
peur.  Vous  lui  avez  tenu  tête.  Vous  l'avez  vu  reculer 
maintes  fois  devant  vous.  Vous  avez  prouvé  qu'il  n'est 
pas  invincible  etquela  défaite  de  la  France  n'est  qu'une 
surprise  amenée  par  l'ineptie  d'un  gouvernement 
absolu.  Les  Prussiens  ont  trouvé  dans  les  jeunes  sol- 
dats à  peine  habillés  et  dans  des  gardes  nationaux  des 
adversaires  capables  de  les  vaincre.  Qu'ils  ramassent 
des  traînards  et  qu'ils  se  vantent  dans  leurs  bulletins, 
peu  importe. 

Ces  fameux  preneurs  de  canons  n'ont  pas  encore 
touché  à  une  de  vos  batteries.  Honneur  à  vous! 
Quelques  jours  de  repos,  et  ceux  qui  ont  juré  la  ruine 
de  la  France  nous  retrouveront  debout  devant  eux. 

Le  G 'eut rai  commandant  en  chef  Vannée  du  Nord, 

Faidherbe. 

Lille1,  22  janvier  187 1 .  —  Gambettaà  Freycinet, 
Guerre,  Bordeaux.  — Je  vous  envoie  ci-après  les  nomi- 
nations que  j'ai  faites  dans  l'armée  du  Nord.  Faites 
connaître  le  jour  où  elles  seront  insérées  au  Moniteur. 
Je  désire  qu'elles  y  paraissent  demain. 

Chef  d'état-major  (génie),  général  Farre,  nommé 
général  de  division  (litre  définitif).  —  Commandant  le 
23°  corps  (génie),  général  Paulze  d'ivoy,  nommé  géné- 
ral de  division  (titre  définitif).  —  Commandant  le 
22°  corps  Lr'iii«'  ,  général  Lecointe,  nommr  général 
de  division  (titre  définitif).  —  Infanterie,  colonel  Der- 
roja,  nommé  général  de  brigade  (titre  définitif).  — In- 
fanterie, colonel  Dufaure  du  Bessol,  nommé  général 
de  brigade  (titre  définitif). — Marine,  capitaine  de  vais- 
seau Payen  à  nommer  contre-amiral  (voir  l'amiral 
Fourichon   <>n  général  de  division  (titre  définitif).  —  Gé- 

1.  Sur  !  ••  d<'  M.  Gambctta.  ;'i  Lille,  cf.  t.  I'r.  p.  71  tq. 
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nie,  lieutenant-colonel  de  Yillenoisy,  nommé  colonel 
(titre  définitif).  —  Infanterie,  lieutenant-colonel  de 
Gislain,  nommé  colonel  (titre  définitif).  —  Infanterie, 
lieutenant-colonel  Pittié,  nommé  colonel  (titre  défini- 
tif). —  Génie,  chef  de  bataillon  Michelet,  nommé  lieu- 
tenant-colonel (titre  définitif).  —  Génie,  capitaine  Lu- 
cas de  Peslouan,  nommé  chef  de  bataillon  (titre 
définitif).  —  Génie,  capitaine  Allard,  nommé  chef  de 
bataillon  (titre  définitif).  —  Génie,  capitaine  Richard, 
nommé  chef  de  bataillon  (titre  définitif).  —  Génie, 
capitaine  Mélard,  nommé  chef  de  bataillon  (titre  défi- 
nitif). 

Je  vous  enverrai  ce  soir  l'état  des  besoins  de  l'armée 
du  Nord  en  ce  qui  concerne  le  matériel  et  les  approvi- 
sionnements à  lui  envoyer  immédiatement. 

Rendez  compte  par  télégraphe  à  Faidherbe  des  no- 
minations ci-dessus. 

Léon  Gambetta. 

Bordeaux,  23  janvier  1871.  —  Délégué  Guerre  à  Gambetta, 
Lille.  (Faire  suivre.)  —  J'ai  reçu  votre  état  de  nominations 
dans  l'armée  du  Nord  cette  nuit  seulement.    . 

Elles  seront  envoyées  ce  matin  au  Moniteur  ;  mais  elles  n'y 
paraîtront  que  demain,  ce  journal  n'insérant  que  vingt- 
quatre  heures  après. 

Vous  serai  obligé  de  me  répondre  au  sujet  de  Charette 
pour  lequel  je  vous  ai  télégraphié  il  y  a  trois  jours.  Le  gé- 
néral Chanzy  insiste  de  nouveau  vivement  pour  que  le  com- 
mandement de  tous  les  mobilisés  bretons  soit  confié  à  ce 
général. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  cette  mesure  ayant  un  côté 
politique,  j'étais  dans  l'impossibilité  absolue  de  prendre 
aucune  décision. 

Veuillez  me  donner  vos  instructions  pour  cette  affaire,  à 
laquelle  le  général  Chanzy  attache  une  grande  importance. 

Il  dit  que  ce  sera  le  seul  moyen  pour  lui  de  reprendre 
l'offensive  sans  compromettre  la  Bretagne. 

C.  de  Freycinet. 
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Lille,  le  3  février  1871.  —  Général  en  chef  à  Guerre,  Bor- 
deaux. —  J'ai  reçu  les  deux  dépêches  suivantes  : 

1°  «  Ministre  des  affaires  étrangères  au  général  Faidherbe. 
commandant  en  chef  l'armée  du  Nord.  —  Le  département 
de  la  Somme  ayant  été  réservé  à  l'armée  allemande,  j'ai 
le  regret  de  vous  dire  qu'Ahbeville  doit  être  évacué  et 
rendu.  Il  est  convenu  qu'on  n'y  frappera  ni  contributions 
de  guerre  ni  réquisitions.  Abbeville  ne  sera  soumis  qu'à  sa 
quote-part  dans  les  charges  du  département  de  la  Somme. 
Givetnous  est  conservé  par  la  convention  ainsi  que  Langres.  » 

2°  «  Commandant  Matrot  à  général  Faidherbe.  —  M.  le 
comte  de  Bismark  maintient  rigoureusement  l'obligation 
pour  les  troupes  françaises  d'évacuer  immédiatement  le  dé- 
partement de  la  Somme  y  compris  Abbeville;  en  cas  retard, 
les  autorités  allemandes  considéreront  armistice  comme  non 
exécuté.  Le  colonel  Baboni  a  reçu  des  ordres  en  conséquence 
et  il  y  obéira.  » 

Lille,  5  février  1871,  9  h.  20  soir.  —  Général  en  chef  à 
Gueirc,  Bordeaux.  —  Ai  refusé  candidature,  tant  ma  pré- 
sence me  semble  nécessaire  à  l'armée  du  Nord;  suis  d'ail- 
leurs indisposé  ;  en  conséquence,  demande  à  vous  envoyer 
à  ma  place  général  Farre,  très  au  courant,  et  qui  vous  por- 
tera mon  avis  par  écrit.  Je  doute,  du  reste,  qu'on  puisse 
arriver  de  Lille  à  Bordeaux  le  10  courant. 

Veuillez  répondre  de  suite. 

FaIDHERHE. 
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